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AVANT-PROPOS 


Notre premier séjour à Philippes remonte à plus de dix ans. 
Nous n'avons cessé depuis lors de nous occuper de ce sile, de 
l’éludier sur place, de confronter les documents qu’il a livrés, de 
rassembler ce qui en a élé dit. Il nous paraîl aujourd’hui néces- 
saire de publier les résullals de nos recherches. Cerles, nous ne 
nous dissimulons pas ce que notre ouvrage porte en soi d’impar- 
fail: des documents nouveaux, de nouvelles éludes appelleront 
bientôt des addilions, des reclificalions. Mais, sur un champ si 
vasle, dont lant de parties demeurent en friche, qui pourrait 
jamais se flaller d’avoir recueilli une documentalion exhaustive ? 
Nous n'avons pas cru pouvoir continuer à amasser indéfi- 
niment des malériaux sans les melltre en œuvre; el nous nous 
sommes fixé comme limile, arbitrairement, l'année 1936. 

Au moment d'imprimer notre livre, nous lenons à dire ici 
notre gralitude à tous ceux dont la bienveillante intervention 
nous a permis de le concevoir el de l'écrire. En premier lieu à 
M. Pierre Roussel, qui, comme direcleur de l’École française 
d'Athènes, rendit possibles les campagnes de fouilles; qui, 
devant l’exlension inallendue de notre entreprise, voulut bien 
nous accorder libéralement les moyens de la poursuivre, el, 
pendant dix années, ne cessa de favoriser nos travaux de son 
amical intérêt el de ses conseils ; à qui nous devons, en un mot, 
ioul ce que nous avons pu faire à Philippes. À cel hommage, 
nous voulons associer la mémoire de M’ Roussel, dont le 
souvenir resle pour nous inséparable de l'accueil si cordial que 
nous avons toujours trouvé à Athènes. Noire reconnaissance 
doit être exprimée aussi à notre ami Fernand Chapouthier, 
qui nous remil, en 1926, le dossier de Philippes, el à 
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M. Charles Picard, qui voulut bien alors approuver celle 
marque de confiance; aux camarades avec lesquels nous avons 
direclement collaboré sur le champ de fouilles : Étienne Lapalus, 
ancien membre de l’École française d'Athènes, les architectes 
Henri Ducoux el Kindt-Larsen; à notre fidèle contremaître 
Nikolaos Tsanakis. Elle s'adresse à ceux qui nous ont obli- 
geamment procuré des renseignements sur leurs découvertes : 
Paul Lemerle, Jacques Coupry, Pierre Guillon, el loul parti- 
culièrement à Michel Feyel, dont nous n'avons jamais sollicité 
en vain l’aide amicale; à Louis Robert, qui nous a mainles 
fois éclairé de ses conseils; aux conservaleurs des Cabinets 
de numismatique, à Paris, à Londres, à Berlin, à Munich, 
à Copenhague, ainsi qu'à M. Jean Charbonneaux, conser- 
valeur-adjoint au Musée du Louvre, qui nous ont fourni des 
éléments de notre illustration; à MM. Philippe Choffat el 
Henri Ducoux, qui ont dessiné pour nous cartes el plans. 

Cel ouvrage n'aurait pu paraître sans l’appui que nous a 
généreusement apporté M. Robert Demangel, directeur de 
l'École française d’ Athènes, auprès de qui nous avons rencontré 
l'accueil le plus aimable. Nous remercions avec lui, très 
vivement, la Sociélé auxiliaire des Sciences el des Ars, à 
Genève, de l’aide précieuse qu’elle nous a fournie; MM. les 
professeurs Pierre Roussel, à Paris, Waldemar Deonna, 
Victor Martin et André Oltramare, à Genève, des observations 
qu'ils nous ont présentées après avoir lu notre manuscril ; 
M. le professeur Maurice Roch, à Genève, qui a bien voulu se 
charger de revoir les épreuves; lous ceux, enfin, qui se sont 
intéressés à notre travail el l'ont fait bénéficier de leurs avis. 

Puisse notre livre, bien modeste hommage en regard de notre 
gralilude, n'être pas indigne de ce que nous avons reçu de nos 
maîtres à l’École française d’ Athènes el à la Faculté des Lettres 
de Genève. 
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Abhandl. der Berl. Akad. — Abhandlungen der Akademie der Wissenschaften 
in Berlin. 
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archéologique allemand). Berlin. 
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Byz. Zeiischr. — Byzantinische Zeitschrift. Leipzig et Berlin. 
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Diels, Vorsokrat. — H. Diels, Die Fragmente der Vorsokratiker, vierte Auflage. 
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FHG — C. Müller, Fragmenta Hisloricorum graecorum. Paris, Didot, 1841 et 
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Istros — Isitros. Revue roumaine d'archéologie et d'histoire ancienne. Bucarest. 

Jacoby, F. Gr. Hist. — F. Jacoby, Die Fragmente der griechischen Historiker. 
Berlin, 1923 et suiv. 

Jahrb. — Jahrbuch des deutschen archäologischen Instituts. Berlin. 

Jahresh. — Jahreshefte des œsterreichischen archäologischen Instituts in Wien. 
Baden bei Wien. 

JHS — Journal of Hellenic Studies. London. 

Klio — Klio. Beiträge zur alten Geschichte. Leipzig. 


Mél. Rom. — Mélanges d'archéologie et d'histoire de l’École française de Rome. 
Paris. 

Mém. de l’ Acad. des Inscr. et B.-L. — Mémoires de l’Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres. Paris. 

Mém. de la Soc. nat. des Ant. — Mémoires de la Société nationale des Antiquaires 
de France. Paris. 

Mém. prés. par div. sav. à l’ Acad. des Inscr. et B.-L. — Mémoires présentés par 


divers savants à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Paris. 

Mon. grecs — Monuments grecs. Paris. 
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Monaïsberichte der Berl. Akad. — Monatïsberichte der Akademie der Wissen- 
schaften in Berlin. 

Neue Jahrb. — Neue Jahrbücher für das klassische Altertum, Geschichie und 
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Not. degli Scavi — Notizie degli Scavi di Antichitàä. Roma. 

Num. Chron. — Numismatic Chronicle and Journal of the Numismatic Society. 
London. 
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SIG? = W. Dittenberger, Sylloge inscriplionum graecarum, 2° édition. Leipzig, 
1898-1901. 

S1G* = id., 3° édition. Leipzig, 1915-1924. 
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L’EXPLORATION DU SITE : VOYAGEURS ET FOUILLES 


Dès une époque ancienne, le site de Philippes attira l’atten- 
tion des voyageurs, assez nombreux, que des intérêts divers 
avaient conduits dans cette partie de la Macédoine orientale 
comprise entre le cours inférieur du Strymon et celui du 
Nestos. Il en faut chercher la raison dans les souvenirs 
historiques qu’évoquait son nom, dans le prestige des ruines, 
encore considérables, qu’on y pouvait voir, peut-être aussi 
dans l’excellence de sa position qui l'avait fait rester un 
centre d'échanges commerciaux longtemps après l'abandon 
de la ville. 

Philippes est mentionnée déjà vers le milieu du x11e siècle 
de notre ère par le géographe arabe Idrisi comme une cité 
demeurée active et prospère, au sein d’une campagne fertile 
et bien cultivée?. Quoique probablement de seconde main, 


1. Cf. encore, en 1707, la Relation du Père Braconnier, éd. H. Omont, 
p. 1030 : « On tient encore tous les ans une foire sur les ruines... », et, en 1801, 
E. D. Clarke, Travels in various countries.…., vol. VIII, chap. I, p. 46, qui ne 
fait peut-être que la répéter : « There is a fair annually held among these 
ruins.. ». Sur ces auteurs, Cf. infra, p. 11 sqq. et 14. 

2. Géographie d'Édrisi (Abou-Abd-allah-Mohammed ben-Mohammed  el- 
Édrisi, 1099-1154), trad. par P. Amédée Jaubert, Recueil de voyages et mémoires 
publié par la Société de Géographie, t. VI, Paris, 1840, V® climat, 4° section, 
p. 296 s. Nous préférons citer ici la version allemande, plus récente, du même 
passage, traduit et commenté par W. Tomaschek, Zur Kunde der Hämus-H alb- 
insel, Sitzungsber. der Wiener-Akad., phil.-hist. CL, CXIII, 1886, p. 357 sqq. : 
«.… Gegen Norden erhebt sich ein Gebirge und, hat man acht Meilen von der 
Küste aus über dieses Gebirge zurückgelegt, so erreicht man die grosse Stadt 
Filibus (@ruirrouc), welche von Fîlibos, dem Vater des grossen Aleskander, 
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et limités aux préoccupations économiques de l’ouvraget, 
ces renseignements paraissent dignes de foi, car les précisions 
topographiques données par l’auteur attestent une parfaite 
connaissance de la région. 

Pourtant, au début du siècle suivant, si la ville était 
certainement encore habitée, sa forteresse ne joua pas de 
rôle au cours des opérations militaires conduites par les 
Croisés dans ses environs, pendant les années qui suivirent 
la prise de Constantinople et la proclamation de l’Empire 
latin d'Orient. Alors que, dans les récits complémentaires de 
Villehardouin et d'Henri de Valenciennes, Christople (Cavalla) 
et la Serre (Serrès) apparaissent comme des places fortes 
importantes, Dragmes (Drama) et la Gige (Zikhna) comme 
des lieux d’étape et de séjour, le nom de Philippes y désigne 
toute la plaine, le val de Philippe, et non plus seulement 
une localité déterminée?. On notera cependant qu’en 1208, 


gegründet ward ; sie liegt am Fusse einer Anhôhe und Lesitzt in ihrem Umkreis 
Weingärten und Culturen aller Art ; ein wahres Centrum des Handels und der 
Gewerbe, treibt sie lebhafte Ausfuhr und Einfuhr... ». En effet, la version fran- 
çaise qu'a donnée Jaubert (loc. laud.) est moins précise, moins conforme à 
la configuration des lieux, et plusieurs des identifications qu’elle propose 
sont contestables. Sur les difficultés que présente ce texte, et sur les imperfec- 
tions des premières interprétations, cf. W. Tomaschek, loc. laud., p. 287 
à 290. 

1. Né à Ceuta, Idrisi étudia à Cordoue, et voyagea ; mais c’est d’après les 
indications orales de marchands arabes, juifs, grecs et francs qu'il rédigea, 
à la cour du roi de Sicile Roger II, où il séjourna longtemps, son grand ouvrage 
géographique, achevé à la fin de 1153 (cf. W. Tomaschek, Loc. laud., p. 286 s.). 
La notice consacrée à Philippes se greffe sur la description de la route com- 
merciale qui reliait encore Durazzo à Cavalla, par Salonique ; cette route 
passait alors au sud du Pangée (cf. ibid., p. 353 sqq.). 

2. Cf. Geoffroi de Ville-Hardouin, Conquête de Constantinople, avec la conti- 
nuation de Henri de Valenciennes, trad. par M. Natalis de Wailly, 2° éd., Paris, 
1874, $ 456 : « En ce temps, le marquis Boriface de Montferrat repartit de 
Salonique, et s’en alla à la Serre que Johannis lui avait abattue ; il la referma, 
et ferma après un château qui a nom Dragmes, dans le val de Philippe. Et toute 
la terre d’alentour se rendit à lui et lui obéit ; et il hiverna dans le pays » (déc. 
1206) ; $ 570 : « Et au matin, l'empereur partit de devant Christople, et che- 
vaucha vers Salonique par le val de Philippe tout droit. Là est la Macédoine, 
dont Philippe fut roi; et là naquit Alexandre, ainsi qu’on le trouve ; et le 
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un combat qui mit aux prises, dans le val de Philippe, 
Français et Lombards dut être livré sur l’emplacement même 
de la ville antique! ; la valeur stratégique du « détroit » sur 
lequel celle-ci avait été bâtie n’était alors en rien diminuée. 

On le vit bien encore, en 1355, par la part que prit la 
population de Philippes à la capture de l’empereur Mathieu 
Cantacuzène, dont les troupes en déroute s’efforçaient de 
franchir ce même défilé?. En relatant cet épisode dans ses 


roi Philippe fit appeler le val, d’après son nom, le val de Philippe ; et la cité 
de Macédoine est au-dessus. Et en ce val Pompée de Rome combattit contre 
Jules César, et Jules César y fut déconfit (sic). Que vous dirais-je de plus ?.. » 
(déc. 1207) ; $ 629, cf. infra, note 1. A cette époque, la plaine de Philippes fut 
fréquemment le champ des chevauchées guerrières des Croisés : en 1204, l’empe- 
reur Baudouin la traversa, se rendant à Salonique par Christople et la Serre 
(cf. ibid., $ 280) ; en 1206, Boniface de Montferrat occupa Dragmes et la région 
(S 456 ; cf. supra) ; en 1207, établi à la Serre, il fit des raids jusqu'à Messinople, 
et offrit à Geoffroi de Villehardouin, à son choix, l’une des deux terres ($$S 495- 
496) ; en 1207 encore, l’empereur Henri passa devant Christople sans s’en rendre 
maître et poussa au delà jusqu’à la Gige ($$ 568 à 571) ; en 1208, les Français 
venus de la Serre marchèrent de Dragmes contre les Lombards de Christople 
qui avaient trahi ($S 622 à 636 ; cf. infra). 

Il convient de rappeler ici qu’en 1097, les premiers Croisés avaient, eux 
aussi, passé par la plaine de Philippes : cf. Gesta Francorum Iherusalem pere- 
grinantium, Cap. VIII : «.… deinde Macedoniam transeuntes, per vallem Phi- 
lippensium, et per Crisopolim, atque Christopolim..., Constantinopolim perve- 
nimus » (Recueil des historiens des Croisades, Historiens occidentaux, t. III, 
Paris, 1866, p. 331); Gesta Francorum Iherusalem erpugnantium, cap. IV : 
«… deinde Macedoniam pervolantes per vallem Philippensium et Lucretiam, 
atque Chrysopolim, et Christopolim, nec non per ceteras civitates Graeciae 
valde munitas, Constantinopolim pervenerunt » (ibid., p. 494). 

1. Cf. ibid., $$S 627 à 633. Les Lombards de Christople (Cavalla) s'étaient 
aventurés fort avant dans la plaine pour une razzia ; les chevaliers qui séjour- 
naient à Dragmes (Drama) leur fondirent dessus «et les entourèrent près d’un 
détroit ». La position du Val de Philippe où les Lombards firent face à leurs 
poursuivants n’est autre que celle qu'’avaient en vain tenté de défendre Brutus 
et Cassius, douze siècles et demi auparavant ; et la fuite des Lombards vaincus 
vers les montagnes répète curieusement celle des républicains romains après la 
bataille fameuse de 42 avant J.-C. (cf. infra, p. 216 s. et p. 217, note 1). 

2. Mathieu, fils aîné de Jean VI Cantacuzène, avait été associé au pouvoir 
par son père, qui s'était peu après retiré dans un monastère ; il faisait alors 
campagne contre Jean V Paléologue, son beau-frère. Sur cet épisode, cf. 
Ioann. Cantacuzen., Hist., IV, 45, 1-3, p. 890 A à 892 A (— Corpus scriptorum 
historiae byzantinae, t. IV, p. 327 à 331). 


6 PHILIPPES 


mémoires, Jean Cantacuzène, son père, a parfaitement défini 
les avantages naturels de la position dont Philippes est la 
clef : «La ville de Philippes est assise au pied d’une montagne. 
Ce qui est au-dessus est inculte, plein de roches et de préci- 
pices. Ce qui est au-dessous est marécageux. Il n’y à à travers 
le marais qu'un chemin fort étroit qu’ils se hâtaient de passer, 
avant que les habitants de Philippes eussent connaissance 
de leur défaite…..!». 

Toutefois, pour trouver un auteur qui prenne intérêt au 
passé de la ville, 1l faut attendre le siècle suivant. Au cours 
d'un de ses voyages en Orient, entre 1426 et 1430, 
Cyriaque d’Ancône visita Philippes ; il y vit les ruines de 
nombreux monuments remontant à une haute antiquité, les 
assises de marbre de l’enceinte, le théâtre, des tombeaux 
innombrables et très grands ; en outre, il y copia des inscrip- 
Lions qu'il éclaira de ses commentaires? On ne saurait assez 


1. 1bid., p. 328: ëmi rivoc yap Üropelac tic Dianrnolov todewc xeuuévnc, 
ro uèv Ünèp Tv mo GoaTov ÉoTt id oxAnpoTTA, pépayét Baubeiarc xœi 
xpnuvoic xai métpais mepuetAnmuévov, Tù S'Ümd Tv médw elov dv, Tévæyéc 
ëorr xat TéAuX Ba0b ÉAGIES ai Dduot roAAoîc xaTAppUTOV' oTevn dE TL Ôlo- 
Doc éott ueraËd Tic TOÂewG Hal TOÙ Tevéyouc, Av TPOUPYOL TayTÙG ÉTOLOÜVTO 
BuenBeïv, rpiv œiodéodar Trobrouc Trobc Dihurrnoiouc nrrnuévouc. Trad. du 
Président Cousin, Histoire de Constantinople, t. VIII, Paris, 1674, p. 272. 

2. F. Scalamonti (cod. Tarvis., f. 511, 52; ed. Colucci, Antichità Picene, 
& XV, p. LxxxuH), cité par Th. Mommsen, C/L, III, p. 120 : « Ad Philippos 
venit civitatem praeclarissimam, ubi multa veternitatis eximiae monumenta 
conspexit a temporis labe colapsa, de marmore moenia theatrumque et ingen- 
{ia innumeraque principum sepulchra ». (Suit l'inscription du tombeau de 
C. Vibius à Dikili-tash ; cf. infra, p. 326 s.). « Prope quod hine inde pleraque 
epigrammata comperit et digne suis adiecerat commentariis ». — Sur la 
chronologie des voyages de Cyriaque d’Ancône (1391-1455), cf. notamment 
G. B. De Rossi, /nscripliones christianae urbis Romae, Vol. Il, pars 1, Rome, 
1888, p. 396 à 387 ; Th. Mommsen, CZ, III 1, Berlin, 1873, p. xx11 s. et passim ; 
E. Ziebarth, Neue Jahrb., 1X, 1902, p. 214 à 226. Cette notice se rapporte sans 
doute à la période qui s'étend de 1426 à 1430, pendant laquelle nous savons 
que Cyriaque visita Rhodes, la Syrie, Chypre, diverses îles de la mer Égée, la 
Macédoine et la Thrace, car la biographie de Scalamonti s'arrête à l’année 1434. 
Il n’y a pas d'apparence que Cyriaque soit retourné à Philippes pendant le séjour 
qu'il fit à Thasos, où il fut l’hôte de Francesco Gattilusio, entre le 11 novembre 
1444 et le début de janvier 1445, séjour interrompu seulement par une excur- 
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déplorer que ce témoignage important sur l’état des ruines 
de Philippes au xv® siècle ne nous soit aujourd’hui connu 
qu’à travers la brève mention d’un biographe, et que la 
perte de plusieurs des textes qu'avait cherché à sauver ce 
grand érudit doive être considérée comme irrémédiable!. 
Nous possédons, en revanche, les copies de trois inscriptions 
de Philippes, exécutées sur place par l’humaniste Jean Las- 
caris, probablement au printemps de l’année 1491, au cours 
d’un des voyages qu'il fit en Orient pour le compte de 
Laurent de Médicis, en vue d’y acquérir des manuserits?. 


sion de quelques jours aux monastères de la côte orientale du mont Athos 
(ef. Th. Mommsen, Loc. laud., p. 130 ; G. B. De Rossi, Loc. laud., p. 370 $s. ; 
E. Jacobs, Ath. Mitth., XXII, 1897, p. 113 sqq. ; E. Ziebarth, Loc. laud., p. 220 ; 
C. Fredrich, 1G, XII 8, Berlin, 1909, p. 81 et 82). 

1. Le manuscrit de Cyriaque d’Ancône relatant les voyages de l’auteur 
entre 1426 et 1430, et notamment son exploration de la Macédoine, a été perdu ; 
des notes précieuses qu’il avait amassées, seules quelques inscriptions ont été 
conservées dans les recueils épigraphiques du xv® siècle (cf. Th. Mommsen, 
loc. laud., p. xxn1 ; G. B. De Rossi, Loc. laud., p. 358) ; deux de celles-ci provien- 
nent de la région de Philippes (C1L, III, 647 et 658). 

2. Né à Constantinople en 1445, et chassé par la conquête turque, Jean 
(ou Janus) Lascaris se rendit en Crète, puis à Padoue, et à Florence, où il s'éta- 
blit en 1472. Placé par Laurent de Médicis à la tête de sa bibliothèque, il fit 
en Orient deux voyages : l’un d’une durée de deux ans, nous est mal connu ; 
l’autre, entrepris aussitôt après, sans doute vers la fin d'avril 1491, le con- 
duisit en quelques semaines à Constantinople ; après un séjour dans cette ville, 
il se rendit à Candie, où il se trouvait lorsque mourut, un an plus tard, son 
protecteur. On peut croire qu'il passa par Philippes au début de ce second 
voyage. Le manuscrit où sont conservés les textes qui nous intéressent est une 
sorte de cahier de route sur lequel l’auteur inscrivait ses différentes acquisitions ; 
il est aujourd'hui déposé à la Bibliothèque vaticane (cod. vatican. graec. 1412, 
chart. saec. xv, fol. 2a, 3a et da). En effet, Jean Lascaris mourut, nonagénaire, à 
Rome. Cf. K. K. Müller, Neue Müittheilungen über Janos Laskaris und die medi- 
ceische Bibliothek, Centralblatt für Bibliothekswesen, 1, 1884, p. 333 à 412, et no- 
tamment p.336 s., 340 s. et 344 ; É. Legrand, Bibliographie hellénique ou descrip- 
lion raisonnée des ouvrages publiés en grec par des Grecs aux XVe et XV 1° siècles, 
Paris, 1885, t. I, Introd., p. cxxxI à cLx1I1, et notamment p. CXXXII à CXXXVI ; 
t. II, p. 322 à 336 ; G. Mercati, Miscellanea Ceriani, Milan, 1910, p. 605 à 632 ; 
Enciclopedia italiana, t. XX (1933), p. 556 s., s.v. Lascaris, Giano. 

Il faut signaler ici une erreur qu’a commise Th. Mommsen en attribuant 
le manuscrit dans lequel figurent nos trois inscriptions non à Jean, mais à 
Constantin Lascaris (CL, III, suppl., p. 1325, ad n° 7337 ; les trois textes 
copiés par Lascaris sont édités dans le Corpus sous les numéros 7337 — 647, 
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Mais c’est à Pierre Belon, du Mans, qu’on doit la première 
description détaillée du site de Philippes et des ruines antiques 
qu'il y vit, description pleine de vie et de pittoresque, 
qui demeure encore aujourd’hui aussi utile qu’'attrayante. 
Médecin et naturaliste, P. Belon avait en même temps un 
esprit curieux de toutes choses, et les pages de ses ouvrages, 
consacrées aux mœurs ou à la description des antiquités, ne 
sont pas les moins bien venues. Il visita Philippes au cours 
du voyage que les hautes protections dont il jouissait lui 
permirent de faire en Orient de 1546 à 15491. Arrivant par 
la plaine, au nord du Pangée, il note aussitôt, très judicieu- 
sement, ce qui fit la fortune de la ville antique : «Philippi 
était et encore est située sur le grand chemin de terre ferme 
allant de Rome en Asie et à Constantinople ; joint qu’elle 
n’est guère loin de la mer... Le grand chemin allant de Rome 
à Constantinople, du temps des Romains, était de passer la 
ville nommée Brundisium, et traverser le canal de la mer 
Adriatique, et arriver pour prendre port à la Valonne, ou à 
Duras ; et de là, suivant le grand chemin, passer par Philippi, 


7339 et 7343 — 6113). Né lui aussi à Constantinople, mais en 1434 déjà, ce 
personnage dut s’exiler en 1453 et gagna Corfou, puis l'Italie, qu'il ne quitta 
plus désormais ; il y vécut successivement à Milan, à Naples et à Messine, où il 
mourut de la peste en 1501 ; il n’eut pas de rapports avec Florence et les Médicis. 
Cf. É. Legrand, op. laud., t. I, Introd., p. Lxx1 à Lxxxvu; V. Labate, Per la 
biografia di Costantino Lascaris, Archivio storico siciliano, 1901, p. 220 à 240; 
H. Rabe, Konstantin Laskaris, Zentralblatt für Bibliothekswesen, XLV, 1928, 
p. 1 à 7; S. G. Mercati, Enciclopedia italiana, t. XX (1933), p. 556, s.v. Las- 
caris, Costantino. 

1. Pierre Belon (1517-1564) eut pour protecteurs René du Bellay, évêque du 
Mans, Guillaume Duprat, évêque de Clermont, les cardinaux de Tournon et 
de Lorraine, et, plus tard, Henri II et Charles IX. Ses notes de voyage sont 
consignées dans l'ouvrage intitulé : Les observations de plusieurs singularitez et 
choses memorables, trouvées en Grece, Asie, ludée, Egypte, Arabie, et autres pays 
esitranges, redigées en trois livres, Par Pierre Belon du Mans, ouvrage édité un 
grand nombre de fois, à Paris, en 1553, 1554, 1555 et 1588, à Anvers, en 1555, 
et, traduit en latin, à Anvers encore, en 1559, ainsi qu’en 1605 dans le recueil 
De Erolicis. La description des ruines de Philippes s’y trouve au chapitre LVI. 
Nous avons eu sous les yeux les éditions de 1554 et 1588 auxquelles nous nous 
référons ici. 
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et aller s’embarquer à la Cavalle, et de là passer en Alexandrie 
de Troie! ». Philippes était, alors déjà, «totalement ruinée » 
et abandonnée : «Je fus deux jours à voir les ruines de 
Philippi, qui maintenant n’est qu’un village cù il n’y a que 
cinq ou six maisons, bâties hors le circuit des murailles, près 
de l’eau. Philippi est en même situation, et bâti de même 
façon qu'est Philippopoli. Car Philippi enceint et contient 
une grande plaine et une partie de la prochaine montagne, 
jusques à la sommité, où la muraille comprend un château 
bien fait, qui est dessus la montagne ; et a des citernes qui 
sont encore entières. Les murailles de Philippi sont quasi 
totalement ruinées, faites de brique et de ciment, et en 
quelques endroits de pierre de taille, mais sans aucuns fossés, 
ne douves? ». Comme Théophraste, qu'il avait traduit, Belon 
s'intéresse aux plantes du maraisÿ. Il s’émerveille de la 
quantité des tombeaux épars dans les champs, et de leur 
grande taille4. Il inspecte avec soin les rochers de l’acropole, 
où «l’on voit encore maintenant plusieurs écrits restés des 
gestes des Romains, entaillés en lettres latines sur le marbre 
en plusieurs endroits de la montagne », et il attribue à juste 
titre l’importance des monuments de Philippes «à la com- 
modité des pierres, vu mêmement que la veine du marbre 


1. P. Belon, op. laud., éd. 1554, fol. 56 ; éd. 1588, p. 126 s. Aüïlleurs encore, 
l’auteur insiste, avec raison, sur l'importance qu'avait, à l’époque romaine, 
ce «grand chemin » de Rome à Constantinople, c'est-à-dire la Via Egnatia 
(ef. ibid., chap. LX et surtout LXII, éd. 1554, fol. 60 et 62 ; éd. 1588, p. 135 
et 139 s.). Nous avons généralement adopté, pour les citations, une orthographe 
modernisée. 

2. Ibid. éd. 1554, fol. 56 ; éd. 1588, p. 127. 

3. Ibid., éd. 1554, fol. 56 s. ; éd. 1588, p. 127. Sur les observations faites par 
Théophraste à Philippes, cf. infra, p. 185 s. De cet auteur, P. Belon avait tra- 
duit l'Histoire des plantes. 

4. Ibid., éd. 1554, fol. 57 ; éd. 1588, p. 127 s. Cf. CIL, III, 672. inscription 
funéraire copiée par P. Belon à Bolisce (Bulutchka), village voisin de Philippes. 

5. Ibid., éd. 1554, fol. 57 ; éd. 1588, p. 127. Cf. CIL, III, 633 ; P. Belon indi- 
que, par erreur, qu'il a copié cette inscription à la Cavalle (ef. ibid., éd. 1554, 
fol. 58 ; éd. 1588, p. 131 s.). 
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est enfermée dedans la ville! ». On lui montre, naturellement, 
le grand tombeau de C. Vibius à Dikili-tash, en lui narrant 
les fables qui s’y attachent?. Le théâtre l’attire, et il le décrits. 
Il mentionne aussi les quatre imposants piliers de la basilique 
byzantine de Dirékler, comme «des reliques du temple de 
Divus Claudius, où il y a encor infinies statues et grosses 
colonnes de marbre entaillées à la Dorique et Ionique, de 
merveilleuse structure et de grand artifice4». À la Cavalle, 
où 1l se rend ensuite, il s'intéresse au grand aqueduc et au 
système de défense de la ville, l’un et l’autre restaurés depuis 
peu par les soins d’Ibrahim Pacha ; et 1l y copie trois épita- 
phes, gravées sur des sarcophages romains, remployés, sur 
l’ordre du même personnage, comme bassins de fontaines. 
La description tracée par Paul Lucas, dans les premières 
années du xvirie siècle, n’a ni la même précision ni la même 
saveur. Venant de Drama, au nord de la plaine, où 1l copia 
deux inscriptions latines de la colonie et où il admira une 
tête colossale de Caracalla en Hercule, aujourd’hui au Louvre, 
ce voyageur traversa Philippes en 170556. Il y vit, de loin, 
le château, avec les murs de défense qui en dépendent, et 


1. Ibid., éd. 1554, fol. 57 ; éd. 1588, p. 128. 

2. Ibid., éd. 1554, fol. 57 ; éd. 1588, p. 128. Cf. CIL, III, 647. Sur les légendes 
auxquelles a donné lieu, dans le pays, la taille exceptionnelle de ce monument, 
cf. infra, p. 188 s., note 1, p. 326 et note 5, p. 327 et notes 1 et 2. 

3. Ibid., éd. 1554, fol. 57 ; éd. 1588, p. 128 s. On trouvera plus bas le texte 
de cette description (cf. infra, p. 371). 

4. Ibid., éd. 1554, fol. 57 ; éd. 1588, p. 129. 

5. Cf. ibid., chap. LVII à LIX, éd. 1554, fol. 57 à 60 ; éd. 1588, p. 129 à 131 
et p. 134: Cf: CIL,“TIT, “650,651, 652: 

6. Paul Lucas (1664-1737) fit dans le Levant plusieurs voyages, dont les 
relations connurent des éditions nombreuses, à Paris, à Rouen, à Amsterdam, 
et, traduites en allemand, à Hambourg. Nous nous référerons ici à celles que 
nous avons eues sous les yeux. C’est dans le voyage accompli de 1705 à 1708, 
dont la relation fut imprimée pour la première fois à Paris, en 1710, que Paul 
Lucas passa par les ruines de Philippes. Sur son séjour à Drama, cf. Voyage 
du sieur Paul Lucas fait par ordre du Roy dans la Grèce, l'Asie mineure, la Macé- 
doine et l'Afrique, Paris, 1712, t. I, p. 252 sqq., et p. 403, inscriptions n°8 47 
et 48 (—"CIL, IT, (659,et 667): 
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ne prit des ruines qu’une idée générale et sommaire : « Lors 
que nous fûmes arrivés dans la place de Philippes, nous 
marchâmes d’abord par des monceaux de pierres de taille et 
de marbre, sans qu’il parût aucun autre vestige de bâtiments. 
Ensuite nous rencontrâmes un grand nombre d’édifices seule- 
ment à moitié abattus ; et parmi lesquels il y a eu manifeste- 
ment de beaux temples tout bâtis de marbre blanc, de super- 
bes palais, dont les restes donnent encore une haute idée de 
l'architecture ancienne ; et plusieurs autres monuments dignes 
de la magnificence des monarques qui y ont régné. Nous 
marchâmes une heure et demie dans ces ruines...!». Mais 
il s'arrêta à Dikili-tash pour y transcrire l’épitaphe de 
C. Vibius? ; et il parcourut, en s’en allant, la Piérie, au sud 
du Pangée. L'’itinéraire de son troisième voyage le ramena, 
en 1714, dans la région : venant cette fois de la Cavalle, 
qu’il décrit, il passa par Pravi et Orfano, se rendant à Salo- 
nique, et refit, quelque temps plus tard, le même trajet, 
en sens inverse, mais sans retourner jusqu’à Philippesÿ. 

En revanche, la Relalion du Père Braconnier, qui visita 
Philippes en 1707, forme, au dire de son dernier éditeur, 
H. Omont, «un véritable rapport de mission archéologique ». 
Les différentes versions que nous en avons, se complétant 
l’une l’autre sur quelques points, nous instruisent de la façon 
la plus précise sur l’aspect des ruines à cette époque. Arrivé 


1° 7bid., p.256". 

2. Ibid., p. 257, et p. 403, inscription n° 49 (— CIL, III, 647). 

3. Cf. Voyage du sieur Paul Lucas fait en MDCCXIV, eic., par ordre de 
Louis XIV dans la Turquie, l'Asie, Sourie, Palestine, Haute et Basse Égypte, ete., 
Amsterdam, 1720, t. I, p. 26 à 29 et p. 44 s. Ce dernier passage correspond à 
la p. 60 de l'édition du même voyage faite à Rouen en 1719. 

4. Sur la vie et l’activité du Père Braconnier, « jésuite remuant », parti dès 
1692 pour les missions du Levant, signalé un peu plus tard par ses différends 
avec l'ambassadeur de France à Constantinople, M. de Ferriol, devenu, en 1706, 
supérieur général des missions de Grèce de la Compagnie de Jésus, et mort 
à Constantinople au début de l’année 1716, cf. H. Omont, Missions archéolo- 
giques françaises en Orient aux XVIIe et XVIIIe siècles, 1r° partie, p. 274 à 278. 
C'est au cours de la seconde excursion qu'il fit au mont Athos, en 1707, que le 
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de Salonique par Pravi, ce jésuite remarque aussitôt la 
valeur agricole du système de plaines dont Philippes fut 
autrefois le chef-lieu : « Pravista, qui n’est guère qu’à quatre 
lieues de la Cavalle, est encore un bourg assez considérable ; 
il l'était apparemment beaucoup plus autrefois. Il est situé 
dans une petite gorge de montagne, peu élevée, entre deux 
belles plaines ; l’une du côté d’Orfano, qui est au midi, 
renferme une quarantaine de bourgades dans une étendue 
de cinq lieues de long et trois de large. L'autre plaine, qui 
est au nord, est encore beaucoup plus belle ; elle a sept à 
huit lieues de large en certains endroits et beaucoup plus 
en longueur, elle est entourée de jolies collines, peuplée de 
beaucoup de villages, et la campagne y est si bien cultivée 
qu’on y voit de part et d’autre des moissons à perte de vue. 
Comme elle est arrosée d’une petite rivière, qui roule douce- 
ment ses eaux, il est aisé de les ménager pour inonder les 
terres, où l’on sème le riz qui y réussit bien...C’est dans cette 
plaine, trois lieues au nord de Pravista, qu’on voit les ruines 
d’une fort grande ville ; elle était d’une figure presque ronde 
et il y avait bien une demi-lieue d’une porte à l’autre ». 
Il ne nous appartient pas d’insister ici sur l’exactitude de 
la description des ruines de la basilique byzantine de Diré- 
kler, données d’ailleurs comme celles d’un temple ou d’un 


Père Braconnier visita la Cavalle, l’île de Thasos et les ruines de Philippes. 
Son manuscrit a été édité en 1902 par H. Omont (op. laud., 2° partie, Appen- 
dice XV, p. 1028 à 1037; Bibl. nat., ms. suppl. grec 932, fol. 222-226 wo), 
sous le titre : Relation d’une mission qu'un Père de la Compagnie [de Jésus, le 
P. Braconnier] a faite à la Cavalle et dans l’isle de Thasse, avec la description 
du voyage, l'an 1707. Il avait été imprimé trois fois déjà, mais avec quelques 
variantes, dues peut-être au premier éditeur, le Père Souciet, dans les Nouveaux 
mmémoires des missions de la Compagnie de Jésus dans le Levant, t. IX, 1755, 
p. 343 à 358, et dans les Lettres édifiantes et curieuses écrites des missions étran- 
gères, t. II, Paris, 1780, p. 375 à 388, et id., nouvelle édition, Lyon, 1819, t. LI, 
p. 10 à 18. 

1. Zbid., éd. H. Omont, p. 1030. Cf. Nouveaux mémoires.…., p. 346 s. ; Lettres 
édifiantes et curieuses, éd. Paris, p. 377 s.; éd. Lyon, p. 11. 
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palais ; d’autres en marqueront l'intérêt ; le Père Braconnier 
y copia, le premier, le texte d’une des inscriptions gréco- 
bulgares dont l’explication ne fut donnée que longtemps 
après!. Il fut aussi le premier à signaler l’existence des 
reliefs rupestres de l’acropole, et il transcrivit tout auprès, 
plus complètement, les actes du collège de Silvain qu'avait 
vus Belon ; s’il attribue à ceux-ci une date trop ancienne, 
il sut en comprendre le sens très justement : «On trouve en 
échange beaucoup d'inscriptions au pied de la colline dont 
j'ai parlé. Comme le roc y est fort massif et taillé en forme 
de plaque, on y a gravé diverses figures en bas-relief, mais 
mal conservées, et qui ne paraissent pas d’une bonne main ; 
il y à aussi une inscription grecque d’un méchant caractère 
et déjà tout effacé, au lieu que les latines sont d’un beau 
caractère et bien conservées..….?. On reconnaîtra sans doute 
en les lisant que toutes ces inscriptions ne sont que des listes 
des noms de ceux qui s’associaient pour le culte de lidole 
que les Romains nommaient Sylvanus ou Sylbanus. Ce qui 
fait conjecturer qu’elles sont du temps des consuls. Outre 
les noms des associés, on voit par l'inscription la part qu’ils 
ont eue à l’ouvrage, les présents qu’ils ont faits à la divinité, 
en quoi ils ont contribué à la bâtisse ou à l’ornement du 
temple...%». Enfin, la «fameuse pierre» de Dikili-tash est 
l’objet d’une description minutieuse où sont mentionnés les 
dimensions du monument, son aspect, les détails de son 
ornementation, et transcrites les quatre premières lignes, 


1. Zbid., éd. H. Omont, p. 1030 s. Cf. Nouveaux mémoires…., p. 318 à 350 ; 
Lettres édifiantes et curieuses.…., éd. Paris, p. 378 s.; éd. Lyon, p. 11 s.; et, 
plus récemment, CG, II, 2010 b, et IV, 8691 A ; F. Dvornik, BC11, LII, 1928, 


p. 126 sqq. (bibl.), et G. Fehér, BCH, LIX, 1935, p. 165 sqq. 

2. 1bid., 64. H. Omont, p. 1031 sqq. Cf. Nouveaux mémoires.., p. 350 à 352 
et p. 411 à 414; Lettres édifiantes et curieuses..., éd. Paris, p. 379 à 383 ; éd. 
Lyon, p. 12 à 16; CIL, III, 633. : 

3. Ibid., Nouveaux mémoires, p. 351; Leltres édifiantes et curieuses.., 
éd. Paris, p. 380 ; éd. Lyon, p. 13. Le texte de ce passage est différent dans le 
manuscrit de Paris publié par H. Omont. 
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encore lisibles, de l’inscription!. A la Cavalle, où il se 
rendit ensuite, le Père Braconnier vit, à son tour, les trois 
sarcophages romains décrits par Belon, et il en copia les 
épitaphes?. Les qualités d'observation de cet auteur font la 
réelle valeur de son récit ; il manque, en revanche, à ses 
analyses et à ses tentatives d'explication des monuments 
les connaissances spéciales indispensables. C’est par la 
précision des descriptions que la Relalion du Père Braconnier 
demeure un document précieux pour l’histoire des ruines 
de Philippes. 

On n’en peut, hélas! dire autant, pour diverses raisons, 
d'aucun des récits de voyages qui parurent dans les premiè- 
res années du xix® siècle. Vers 1800, C. S. Sonnini visita 
Thasos et la Cavalle, maïs il ne poussa pas jusqu’à Philip- 
pes. E. D. Clarke déplora, trop tard, d’avoir omis, par 
ignorance, d’en voir les ruines alors qu’il traversait la plaine, 
dans les premiers jours de 1801 ; la notice qu’il consacre à 
Philippes dans ses Voyages, en manière de réparation, est 
prise tout entière à Pierre Belon5. L'étude présentée par 


1. 1bid., éd. H. Omont, p. 1033. Cf. Nouveaux mémoires…., p. 352 à 354 ; 
Lettres édifiantes et curieuses…., éd. Paris, p. 381 sqq. ; éd. Lyon, p. 165. ; CIL, 
III, 647. 

2. Ibid., éd. H. Omont, p. 1033 s. Cf. Nouveaux mémoires.…., p. 354 à 358 ; 
Lettres édifiantes el curieuses, éd. Paris, p. 385 sqq. ; éd. Lyon, p. 17 s.; CIE, 
111, 650, 651, 652. 

3. Cf., par exemple, les considérations chronologiques dont il accompagne 
le texte des inscriptions rupestres de Silvain et la description du tombeau 
romain de Dikili-tash ; cf. aussi l'explication qu'il adopte pour justifier une 
étymologie fantaisiste attribuée au nom de la Cavalle (ibid., éd. H. Omont, 
p. 1033 s.; Nouveaux mémoires.., p. 351 sqq. ; Lettres édifiantes et curieuses.…., 
éd. Paris, p. 379 sqq. ; éd. Lyon, p. 13 sqq.). 

4. C. S. Sonnini, Voyage en Grèce et en Turquie, Paris, an IX, 1801, t. II, 
p. 358 sqq. 

5. E. D. Clarke, Travels in various countries of Europa, Asia and Africa, 
Londres, 1819-1824, vol. VIII, p. 43 à 46 : «In passing Drama, to our subse- 
quent mortification, we also passed the ruins of Philippi, without being aware, 
at the time, of the loss we had sustained.. ». Clarke avait copié, à Cavalla, une 
des inscriptions funéraires vues par Belon (cf. CIL, TN, 651). 
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W. M. Leake sur la bataille de Philippes et les opérations 
qui l’ont précédée ainsi que sur diverses questions de topo- 
graphie n’a été tracée qu’à la lumière des récits d'auteurs 
anciens ; la valeur des observations qu’il a faites ailleurs 
sur le terrain et des identifications qu’il a proposées nous 
incite d'autant plus à regretter qu’un voyageur aussi averti 
de l’histoire et de la géographie des pays qu’il traversait ne 
se soit pas rendu jusqu’à Philippes, alors qu’il séjournait 
dans les environs, à l’automne de l’année 18061. Quant aux 
importants travaux de cartographie qu'avait fait exécuter 
dans le nord de la Grèce le comte de Choiseul-Gouffier, ils 
devaient s'étendre aussi à la Macédoine ; malheureusement, 
tous les relevés relatifs au territoire qui nous intéresse ont 
disparu avant d’avoir été utilisés, et la première partie du 
tome II du Voyage pilloresque de la Grèce, parue en 1809, 
ne les mentionne que pour en déplorer la perte?. Enfin le 
baron Félix de Beaujour, qui eut l’occasion de parcourir la 
Macédoine comme inspecteur des consulats du Levant dans 
le courant de l’année 1817, a consacré plusieurs pages de son 


1. W. M. Leake, T'ravels in Northern Greece, Londres, 1835, vol. III, p. 214 s.: 
« [ cannot avoid making a few remarks on the topography of that event (la 
bataille de Philippes), more with a view of the convenience of future travellers, 
than with the hope of throwing much light upon the historians, as I have 
never visited Philippi myself. ». 

2. Voyage pittoresque de la Grèce, L. 11, p. 115 : «Ici se termine cette carte 
de la côte de Thrace : c’est tout ce que j'ai sauvé des travaux exécutés sous 
ma direction dans le nord de la Grèce ; ils avaient été prolongés jusqu’en Macé- 
doine, et ils eussent fait connaître des lieux célèbres dans l’histoire, mais que 
l'on peut dire inconnus de nos jours. La longitude, la latitude et la hauteur 
du mont Athos bien déterminées offraient un point central auquel toutes les 
opérations se rattachaient ; et l’on avait fixé les positions de l'embouchure 
du Strymon, d’Amphipolis, du fameux champ de Philippes où pour la der- 
nière fois combattit la liberté romaine, du mont Pangaeus, du lac Cercinitis, 
de Stagyre, patrie d’Aristote.. ». Il est possible que les copies de trois ins- 
criptions de Serrès et de Pravista, qui figurent dans les papiers de Barbié 
du Bocage (cf. CIL, III, 654 — 7335, 675, 680 — 7336), aient aussi la même 
origine, Car ce savant avait été chargé de classer les matériaux rapportés par 
Choiseul-Gouflier, et toute la partie géographique du Voyage pitloresque de 
la Grèce est son œuvre. 
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Voyage mililaire à la région de Philippes ; mais si l’on trouve 
dans cet ouvrage une description minutieuse de la confi- 
guration du pays et du tracé des voies de communication, 
seule l’étude stratégique de la bataille y est abordée ; la 
mention des ruines de la ville n’y occupe qu’une lignei. 
Nous arrivons ainsi à l'important Voyage dans la Macé- 
doine d’E.-M. Cousinéry, important par les connaissances 
historiques de l’auteur, dont la réputation de numismate 
est bien établie, et surtout par la longue pratique du pays 
dont il témoigne. En effet, ces observations, «fruit d’un 
séjour de plus de trente années», n’ont été rédigées par 
Cousinéry qu’à la suite de nouveaux voyages, accomplis 
à l’époque de la Restauration, lorsqu'il eut été réintégré 
dans ses fonctions de consul de France à Salonique, dont la 
Révolution l’avait chassé?. Au cours de ses nombreuses 
pérégrinations, l’auteur a parcouru dans toutes ses parties 
le territoire qui nous intéresse : il s’est attardé dans la région 
d’Amphipolis et plus encore dans celle de Serrès® ; il s’est 
rendu à Cavalla par la route de terre en passant au sud du 
Pangéet; il a visité l’île de Thasosÿ5 et exploré vis-à-vis sur le 
continent le beau havre de Leftéro-Limanif ; enfin, la plaine 
de Philippes a été le but d’un voyage spécial, entrepris tout 


1. Félix Beaujour, Voyage militaire dans l’Empire ottoman, Paris, 1829, 
t. I, p. 221 sqq. 

2. Né à Marseille en 1747, E.-M. Cousinéry fut chancelier du consulat de 
Salonique de 1773 à 1775, puis consul dans cette ville de 1786 à 1793 et de 
1814 à 1819; il fit, en cette qualité, de nombreux voyages, et constitua une 
importante collection de monnaies. Son Voyage dans la Macédoine parut à 
Paris en 1831. I1 mourut en 1833. Lä Revue numismatique a naguère rendu 
compte de deux brochures de Louis Bergasse sur cet auteur : 1° Souvenirs de 
Marseille et des Échelles du Levant au XVII® siècle. Deux consuls marseillais 
en Levant; 2° Un consul de France en Orient. Esprit Cousinéry, voyageur, archéo- 
logue et numismaite (1747-1838). 

3. E.-M. Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, t. 1, p. 100 à 270. 

4. Ibid., t. II, p. 61 à 84. 
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exprès pour en reconnaître la topographie et pour décrire les 
ruines de la ville. Cousinéry y arrive par Drama, où il copie 
quelques inscriptions et revoit la tête de Caracalla déjà 
signalée par Paul Lucas?. De là, il gagne Philippes, directe- 
ment, en passant par les sources de Bounar-bachi. Il aperçoit 
de loin le château qui domine la ville ; puis il parcourt les 
ruines à cheval, frappé par leur état d'abandon: «La ville 
célèbre de Philippi ne renferme aujourd’hui que des animaux 
sauvages ; l’oiseau de Minerve s’y régénère au milieu des 
débris5 ». Il pousse aussitôt jusqu’à Dikili-tash, où il prend 
un croquis et une description du monument de C. Vibius, 
qu’une lecture erronée de l'inscription lui fait interpréter, 
à tort, comme un trophée. Puis il revient au pied de l’acro- 
pole, note en passant la présence du théâtre, et entreprend 
de copier l’une des inscriptions de Silvain gravées sur les 
rochers entaillés ; toutefois, ce travail est interrompu préma- 
turément par un coup de feu, tiré par un Turc ombrageux, 
qui met en même temps un terme brutal à la visite des 
ruines. Les pages qui suivent sont consacrées à une descrip- 
tion du territoire environnant, dont la dépendance naturelle 
de Philippes est judicieusement soulignée, et à la localisa- 
tion des événements qui s’y sont déroulés à l’époque de 
Xerxès comme à celle, plus récente, des Guerres Civiles ; 
il s’y joint une étude sur les monnaies de Philippes, tant 
autonomes que coloniales, avec un catalogue des principaux 
types, et des considérations très pertinentes sur ce qu’elles 
nous apprennent de l’histoire de la ville$. Le retour s'effectue 
par le nord de la plaine, en passant par les sources de l’Angi- 


. Ibid., t. II, p. 1 à 44. 

PTbid pb I AMIS CE CLIENT, 649659; CEG, IT; p- 995; n°20107c 
Tb1d = p-"15"àa 117. 

. Ibid., p. 17 à 19 et pl. II. Cf. CIL, III, 647. 

 Ebid pla 2 ACTA CIL ANT; 633; 

. Ibid., p. 23 à 44 et pl. II. Nous reviendrons plus loin sur ces points. 
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Lès, où plutôl par la grotte où réapparaît la branche septen- 
trionale de ce cours d’eau après un parcours souterrain sous 
le Boz-dagh!. À une parfaite connaissance des lieux dont 
il parle, à un récit vivant et clair, coupé d’anecdotes, 
Cousinéry joint une véritable érudition ; ses dissertations 
de numismatique sont excellentes et peuvent être encore 
consultées avec fruit ; les citations d'auteurs anciens 
sont nombreuses et précises. Mais si cel appareil scien- 
ifique sert utilement à éclairer la description des sites 
par leur histoire, il est trop souvent appelé à appuyer des 
identifications contestables : Cavalla n’est pas Galepsos ; 
Pravista n’est pas Phagres ; Néapolis n'était pas à Eski- 
Kavala, près de la rade de Leftéré ; et sans doute la marche 
des armées romaines conduites par Brutus et Cassius fut- 
elle fort différente de celle qui nous est indiquée. Pourtant, 
malgré ces erreurs, le Voyage dans la Macédoine d’E.-M. 
Cousinéry peut être considéré comme la première tentative 
faite pour retracer l’histoire de la région de Philippes à l’aide 
d’une documentation sérieuse. 

Parmi les auteurs qui, vers le milieu du x1x® siècle, se sont 
intéressés à Philippes et à la topographie de ses environs, 
il paraît certain que Th. L. Fr. Tafel n’a pas connu le site 
d’autopsie : il n’eût pas, sans cela, repris à son compte, 
dans sa savante monographie sur la Via Egnatia, l’identifi- 
cation de Néapolis avec Eski-Kavala, qui le pousse à adopter 
pour la route romaine un invraisemblable tracé?. En revanche, 
A. Viquesnel a parcouru la région en tous sens ; il a visité 
les ruines de Philippes en 1847, levé le plan de l’enceinte et 
fait exécuter sur place un dessin ; il a cherché aussi, non 
sans succès, à l’aide de l’exacte connaissance des lieux qu'il 


1°Jbid., p.45 *sqq:“et pl1: 
2. Th. L. Fr. Tafel, De viae Romanorum militaris Egnatiae parle orientali, 
Tubingue, 1841, p. 10 à 17. 
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avait acquise, à se représenter la route suivie par Brutus et 
Cassius en 42 avant J.-C. pour parvenir jusqu’au lieu de la 
bataillet. G. Perrot s’est rendu à Philippes en octobre 1856; 
sur l’acropole, les murs d’enceinte et les rochers taillés de 
main d'homme, dans la plaine, l’édifice de Dirékler, l’arc de 
Kiémer, le «trophée» de Dikili-tash y ont surtout retenu 
son attention ; il s’est intéressé aussi à la topographie de la 
bataille et a visité sur la côte les sites de Cavalla et de Leftéro- 
Limani?. Enfin, dans un ouvrage général sur l’histoire et 
la géographie ancienne de la Macédoine, paru en 1862, 
Th. Desdevises-du-Dézert a rassemblé une foule de rensei- 
gnements précis concernant le territoire qui: nous occupeÿ. 

Pourtant, l’exploration scientifique des ruines de Philippes 
ne commence véritablement qu'avec les travaux de Léon 
Heuzey. Le court séjour que ce savant fit sur place, du 5 
au 22 avril 1861, marque une date capitale dans l’histoire 
du site. Placé par Napoléon III à la tête d’une importante 
mission archéologique, assisté dans cette tâche par un archi- 
tecte, H. Daumet, et par un garde du génie, M. Laloy, en 
outre activement aidé par les officiers et l'équipage de la 
corvette La Biche, qui avait été mise au service de l’expédi- 
tion, L. Heuzey sut recueillir dans un temps très bref, à 
Philippes même, et dans tous les villages de la plaine qu'il 
visita, une somme considérable de matériaux : inscriptions, 


1. A. Viquesnel, Voyage dans la Turquie d'Europe, Paris, 1868, t. I, p. 338 
à 340; t. II, p.236 à 238, et surtout p. 299 s., $$ 9 et 10, et Atlas, pl. 11 et 
pl. 21, fig. 4. 

2. G. Perrot, Daiton, Néopolis, les ruines de Philippes, Rev. arch., 1860, 
p. 45 à 52 et p. 67 à 77 (cf. CIL, III, 640, 657, 669, 679) ; Mémoire sur l'ile de 
Thasos, Archives des missions scientifiques el lilléraires, 2° série, t. 1, 1864, 
p. 16 sqq., 36 s., 47 sqq. Cf. G. Radet, L'histoire et l’œuvre de l'École française 
d'Athènes, Paris, 1901, p. 326. 

3. Th. Desdevises-du-Dézert, Géographie ancienne de la Macédoine, thèse de 
Paris, 1862, notamment chap. I, $$ 4 et 11, p. 24 à 26 et 49 à 52; chap. IT, 
p. 75 sqq., 111, 124 sqq. ; chap. IV, p. 180 à 215, et surtout lettres a), e) et g) ; 
chap. V, $ 5, p. 387 à 420. 
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levés topographiques, observations sur les monuments et 
sur la configuration du pays. Mis en œuvre avec une science 
très sûre el un jugement pénétrant, présentés sous une 
forme élégante et claire, ils constituent une partie impor- 
tante du livre remarquable achevé quinze ans plus tard et 
paru sous le titre de Mission archéologique de Macédoine!. 
Il ne saurait être question de l’analyser ici sommairement, 
ni même d’énumérer les sujets qu’il traite : nous le rencon- 
trerons à chaque pas dans les pages qui vont suivre, à propos 
de toutes les questions relatives à Philippes, qu'il s'agisse 
d'histoire ou de topographie, des institutions ou des cultes ; 
ces nombreuses citations montreront assez que, dans chaque 
cas, L. Heuzey avait su donner une réponse müûrie et perti- 
nente. Aussi bien, l’ampleur et la qualité d’une telle étude 
eussent rendu la nôtre inutile si l'abondance des documents 
nouveaux mis au jour à Philippes depuis soixante ans n’eût 
impérieusement réclamé une nouvelle mise en œuvre. Qu’on 
veuille donc considérer le présent ouvrage comme la refonte, 
devenue nécessaire, de la première partie de la Mission 
archéologique de Macédoine, et comme un hommage d’admi- 
ration et de respect à l’œuvre de Léon Heuzey. Celle-ci nous 
laisse l'exemple accompli d’une méthode : étudier à fond des 
documents recueillis en un point choisi, avec des moyens 


1. L. Heuzey et H. Daumet, Mission archéologique de Macédoine, Paris, 1876, 
première partie : Philippes, p. 1 à 172, planches 1 à 5, et plan A. Cf. G. Radet, 
op. laud., p. 321 à 324. Précédemment, L. Heuzey avait fait connaître, par quel- 
ques articles, les plus notables de ses trouvailles : Le panthéon des rochers de 
Philippes, Rev. arch., 1865, p. 449 à 460 ; Bull. de la Soc. imp. des Ant., 1867, 
p. 134 à 140 (à propos d’une inscription latine de Drama relative à un acteur) ; 
Le sanctuaire de Bacchus Tasibastenus dans le canton de Zikhna (en Thrace), 
CRAI, 1868, p. 219 à 225 : Rev. arch., 1870-1871, p. 248 s., note 1 (inscription 
de Cavalla copiée par M. Grasset, consul de France à Salonique). Toutes les 
inscriptions latines découvertes par lui ont été éditées à nouveau, peu après, 
dans le Corpus: CIL, III, 633 à 642, 644 à 648, 650 à 653, 655 à 657, 660 à 666, 
668 à 671, 673 à 679, 681 à 707, et 6113 à 6119. Cf. aussi Th. Mommsen, Schau- 
spielerinschrift von Philippi, Herm., II, 1869, p. 461 à 465, et XVII, 1882, 
p. 495 s. 
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d'investigation précis et rapides, pour être sûr d’en avoir tiré 
tous les enseignements qu'ils comportent ; méthode intermé- 
diaire entre celle des premiers voyageurs, « qui cheminaient à 
grandes Journées, courant à toutes les ruines, et cherchant à 
beaucoup voir, sans trouver le temps de rien étudier!»,et celle, 
plus moderne, des fouilles archéologiques, qui visent à extraire 
d’un site longuement exploré une documentation exhaustive. 
Les résultats susceptibles d’être acquis par une telle méthode 
dépendent essentiellement des qualités de celui qui l’applique, 
qualités d'observation sans défaillance et de jugement pour 
rassembler sur place les matériaux, qualités d’érudition et 
d’exactitude pour les mettre en œuvre sans le secours d’un 
nouveau contact avec les lieux de leur provenance. L’impor- 
tance et la probité de l’œuvre qui a trouvé son expression 
dans la Mission archéologique de Macédoine montrent assez 
quelle fut la valeur personnelle de son auteur. 

Parmi les voyageurs et les savants qui se sont arrêtés à 
Philippes ou qui ont recueilli des observations sur le site et 
ses environs entre l’époque de la mission de Macédoine et 
celle, récente, des fouilles de l’École française d'Athènes, 
il faut accorder une place à part à Paul Perdrizet. Nul n’a 
connu mieux que lui la région qui nous intéresse : 1l l’a 
parcourue en tous sens au cours de deux longs voyages, 
en novembre et décembre 1894 et en été 1899, cheminant 
sans hâte, explorant à loisir les sites antiques, et s’arrêtant 
dans tous les villages pour y récolter des documents. Les 
importants dossiers d'inscriptions inédites ainsi patiemment 
constitués, les observations de topographie nées de ce contact 
direct et prolongé avec le pays ont fourni la matière d’une 
longue suite d’études, pleines de suggestions heureuses et 
de rapprochements originaux, qui apportent à l’histoire de 
cette contrée une contribution précieuse. Il est vrai que le 


1. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 11. 
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site, alors moins battu, d’Amphipolis a retenu plus parti- 
culièrement son attention ; mais P. Perdrizet s’est aussi 
attaché à éclairer de ses commentaires maints problèmes 
relatifs à Philippes : ses recherches pénétrantes sur le Pangée 
présentent un égal intérêt pour l’histoire primitive des deux 
villes ; les institutions et les cultes nés des rapports des 
colons romains avec les populations autochtones ont été 
définis par lui excellemment ; il a, enfin, découvert ou revu 
sur le territoire de la colonie, dont il s’est efforcé de fixer 
les limites, une foule de monuments épigraphiques ou figu- 
rés!, Ainsi l'enquête entreprise en 1861 par la mission archéo- 
logique de Macédoine a été étendue et complétée ; par ces 
travaux, où l’exacte connaissance des lieux ne le cède qu’à 
la solidité de l’érudition, P. Perdrizet s’est montré, à Philippes, 
le digne continuateur de Léon Heuzey. 


1. Parmi les nombreux travaux de P. Perdrizel, nous citerons ceux qui se 
rapportent plus spécialement à Philippes ou à la région qui nous intéresse ici, 
soit en raison de l'influence qu’elle a exercée sur la formation de cette ville, 
soit au contraire parce qu'elle en a dépendu à l’époque romaine : Voyage dans 
la Macédoine Première (cf. BCH, XIX, 1895, p. 532, compte rendu de ce voyage 
présenté par l'auteur à l’Institut de Correspondance hellénique à Athènes le 
8-20 février 1895), Znscriptions de la région strymonique, IV. Piérie du Pangée, 
BCH, XVIII, 1894, p. 440 à 445 ; id. (suite), BCH, XIX, 1895, p. 110-à “112; 
Inscriptions de Philippes, BCH, XXI, 1897, p. 528 à 532; Inscription de la 
frontière thrace, ibid., p. 533 à 536 ; Le territoire de la Colonia Augusta lulia 
Philippi, ibid., p. 536 à 543; Artémis Gazoria, BCH, XXII, 1898, p. 345 à 348 ; 
Inscription archaïque de la région du Pangée, ibid., p. 348 s.; {nscriptions de 
Philippes, les Rosalies, BCH, XXIV, 1900, p. 299 à 323. Trois inscriptions 
latines de Roumélie, 11 et III, ibid., p. 544 à 552. Sur l'action institoire, REA, 
IV, 1902, p. 199 s. De quelques monuments fiqurés du culte d'Athéna Ergané, 
Il. Relief de Philippes, Mélanges Perrot, Paris, 1903, p. 263 s. Scaptésylé, Klio, 
X, 1910, p. 1 à 27. Cultes et mythes du Pangée, Annales de l'Est, XXIV 1, 1910, 
notamment chap. IV, L’oracle de Bacchos au Pangée, p. 37 à 43, et chap. VIII, 
Le culle de Dionysos au Pangée pendant la période gréco-romaine, p. 83 à 103. 
BCH, XXXV, 1911, p. 115 s. (inscription d'Anastasakaza de Zikhna). Études 
amphipolitaines, IL et IV, BCH, XLVI, 1922, p. 40 à 42 et 49 sqq. Les copiatae, 
Bull. de la Soc. nat. des Ant., 1924, p. 234 à 236. Cf. G. Radet, op. laud., p. 3268. 

- Les inscriptions latines publiées par P. Perdrizet dans ces études ont été 
éditées à nouveau, peu après, dans le Corpus: CIL, III, 142067 — 7341), 14206% 
(— 12312), 1420615, 1420618, 142062? à 1420625, 14207, 14406c, et p. 2328 

684, 703, 707). 


» 
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Tel n’est malheureusement pas le cas d’un médecin grec 
de Cavalla, S. Mertzidès, auteur d’une monographie diffuse 
sur Philippes et de diverses brochures de caractère archéo- 
logique sur la région!. Mettant une verbosité extrême au 
service d’une érudition abondante, mais superficielle, ce 
personnage disserte d’une foule de sujets sans retenue et 
sans pertinence. Quant à la valeur des observations qu'il 
a pu faire personnellement sur le terrain, elle apparaît pré- 
caire en raison des doutes justifiés qui ont été formulés 
au sujet de l’authenticité de certains documents publiés par 
lui?. On ne recourra donc à ses ouvrages qu'avec prudence, 
et le moins possible. En revanche, des renseignements nom- 
breux sur Philippes et ses environs, de seconde main mais 
de bon aloi, ont été rassemblés par M. G. Dimitsas dans 
son gros livre sur la Macédoine ; malgré des transcriptions 
parfois fautives, ce recueil rendra d’importants services 
tant que les inscriptions grecques de la région n’auront pas 
été réunies dans le Corpus. 

A côté de ces études d'ensemble, qui ont eu Philippes 
pour objet, nombre d'observations faites sur le site, nombre 
de documents relatifs à cette ville et au territoire qui en 


1. S. Mertzidès, Où Düurrot, Constantinople, 1897. L'ouvrage est divisé 
en trois parties : la première traite longuement de l’histoire primitive de Ja 
région, donne une description sommaire des ruines, le texte d’un certain 
nombre d'inscriptions grecques et quelques indications sur le monnayage de 
Philippes (p. 17 à 135) ; la seconde, intitulée «Philippes sous la domination 
romaine », après avoir donné le texte, très maltraité, de quelques inscriptions 
latines, ne s'occupe que de la bataille (p. 136 à 179) ; la troisième se rapporte 
à l’époque chrétienne (p. 180 à 220). Un autre ouvrage de S. Mertzidès inti- 
tulé AË y@pær to mœpeA06vroc (Athènes, 1885), cité par Th. Mommsen 
(CIL, III, suppl., p. 1325 ; cf. ibid., 7341, 7343, 7349, 7355, 7358) et, sous un 
titre différent, par M. G. Dimitsas (‘H Maœxedovia. . ., p. 805 sqq.), ne se trouve 
pas à la Bibliothèque nationale à Athènes. Tel est également le cas des diverses 
autres brochures du même auteur. 

2. A ce sujet, cf. infra, p. 183, note 1. 

3. M. G. Dimitsas, ‘H Maxedovix ëv Aloic pÜesyyouévors xœi uvnuelorc 
cwCouévors..., Athènes, 1896, p. 652 à 830, et notamment p. 721 sqq. Cf. CIL, 
III, 142068, 14206? à 14206%, et p. 231642. 
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dépendait ont été publiés par des érudits qui eurent l’occa- 
sion de visiter, en passant, la région. Marchant sur les traces 
de l’apôtre Paul, E. Renan la parcourut vers 18641. Tour à 
tour Deville? Verkovië3, A. Conzef, S. Reinachf, Papado- 
poulos Kérameus5, L. Couve?, N. I. Ilannopoulosé, O. Kern?, 
Dobrusky19, J. À. R. Munro!t, F, Cumont!2, d’autres encore1# 


1. E, Renan, Saint Paul, p. 1 et p. 139 à 155. On notera que Renan décrit 
comme «une des plus belles journées de voyage de Paul » la traversée de la 
Piérie, au sud du Pangée, alors qu'il est aujourd’hui établi que l'apôtre, en 
quittant Philippes par la Via Egnatia, passa au nord de cette montagne (ibid., 
p. 154"s;). 

2. Cf. G. Radet, op. laud., p.325. 

3. Nous n'avons pas eu sous les yeux l'article de Verkoviëé, «in archivio 
Agramensi », IV, p. 175 s., cité par Th. Mommsen (cf. CL, III, 633, 650, 651, 
680 — 7336). 

4, Copies de A. Conze envoyées à Th. Mommsen (cf. C1L, III, 643, 650, 651). 

5. S. Reinach, La reconstruction des murs de Cavalla au Xe siècle, BCH, 
VI, 1882, p. 267 à 275 ; /nscriplions latines de Macédoine, BCH, VIII, 1884, 
p. 47 à 49. Cf. CIL, III, 7340, 7342, 7344, 7345, 7347, 7352; et GRadet, op: 
laud., p. 326. 

6. Papadopoulos Kérameus, ‘O ëv Kwvotavrivouréder ÉAAnvtAdc puAodoytxdc 
GÙAÀOYOG, GUYYPAUUX TEpLOÔLXOV, &pyatohoyixdv deAtiov, 1886, p. 168 ; 1887, 
p. 153 et app. p. 113 (nous n'avons pu vérilier ces références). Cf. CZL, IN, 
7341, 7346, 7348, 7390, 7351, 7353 à 7357, et p. 1325. 

7. P. Perdrizet, {nscriptions de la région strymonique (copiées en 1891 par 
L. Couve), BCH,°"XIX, 1895, p.-110La 112 CI CIL, II, 14207 etiGRader, 
op. laud., p. 326. 

8. BCH, XVII, 1893, p. 633 s. et Neénoyoc de Constantinople du 19 avril 
1892 (mauvaises copies d'inscriptions grecques et latines, toutes mieux éditées 
ailleurs) ; Cf. CIL, LIT, 13705 (— 12312) à 13708, et 14206°. Dimitsas, op. laud., 
p. 819 à 825, n° 1092 sqq. ; cf. CIT, III. 14206° et 1420625 à 1420620; 

9. Copies de O. Kern envoyées à Th. Mommsen (cf. CL, 111, 12311 | — 666] 
à.12315a). 

10. Nous n'avons pas eu sous les yeux l’article de Dobrusky, Sbornik, XVI, 
p. 71, cité par Th. Mommsen (cf. C'IL, III, 1420610, 142062) ; cf. aussi ébid., 
14406 € à 14406 e. 

11. J. A. R. Munro, Epigraphical noles from eastern Macedonia and Thrace, 
JHS, XVI, 1896, p. 315 à 318. Cf. CIL, III, 1420617, 14206%5, 14207. 

12. F. Cumont, Notices épigraphiques, V. Inscriptions de Macédoine, Rev. de 
l'Instr. publ. en Belgique, XLI, 1898, p. 328 à 340. Cf. Ad, de Ceuleneer, Taber- 
nae Aprianade, ibid., XLI1, 1899, p. 102 à 104; Héron de Villefosse, Bull. de 
la Soc. nat. des Ant., 1897, p. 351 s.; C1IL, III, 142061: à 142064, 1420626, 
142061°, 1420621, 14206%7. 

13. Cf. P. Foucart, BCH, XII, 1888, p. 424 sqq. R. Cagnat, BCH, XIII, 
1889, p. 182 - CIL, II, 7334 (d’après une copie communiquée par A. Kon- 
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y recueillirent des inscriptions. On trouve aussi des textes 
intéressant la colonie dans la monographie de P. N. Papa- 
georgiou sur Serrès! et dans celle de Ast. D. Gousios sur 
Lakovikia, village du Pangée?. Au cours des premières 
années de ce siècle, Ad. Struck3, J. Strzygowski4, C. Fred- 
rich® visitèrent successivement les ruines de Philippes 
et les décrivirent. En juin 1911, Ch. Picard et Ch. Avezou 
parcoururent la côte de la mer Égée de Cavalla jusqu’au 
Strymonf. Enfin, depuis que le site de la ville antique a 
commencé d’être systématiquement exploré, et indépen- 
damment des travaux qui se sont proposé de faire connaître 
les trouvailles de l’École française d’Athènes?, M. N. Tod a 


toléon) ; CIL, 111, 7338 — 682 (d'après une copie communiquée par Mordt- 
mann) ; CIL, III, 7342 (d'après une copie de Purgold); CIL, III, 142064 et 
142068 — Dimitsas, op. laud., p. 671, n° 825 et p. 709, n° 873 (d’après des 
copies éditées dans le journal Kovorævrivobrons en 1890 et 1891) ; 
M. G. Dimitsas, op. laud., p. 819 à 825, n°$ 1092 à 1110 (d'après des copies 
éditées par N. I. lannopoulos [cf. supra, p. 24, note 8] et diverses autres 
sources). 

1. P. N. Papageorgiou, Ai Zéppar xai Tà mpodotelx, Ti nepi Tac Déppac 
zai ñ Uovh TLodvvou rod IlpoSpôuov, Byz. Zeitschr., IL, 1894, p. 301 et 308. 
Cf. CIL, III, 142064 à 142066. 

2. Ast. D. Gousios, ‘H xarà rù [lxyyaiov yopa Aauxoënxiov Tomoypxpiu, 
On, Muux, ai YAüoow..., ëv Aeubix (en réalité à Serrès), 1894, ouvrage cité 
par P.“Perdrizet (BCH, XLVNI, 1922, p. 37: XXIV, 1900, p. 305 et 307) et 
J. À. R. Munro (JHS, XVI, 1896, p. 314 sqq.), mais que nous n'avons pas 
eu sous les yeux. Cf. CIL, III, 14207. 

3. Ad. Struck, Philippi, Deutsche Runudschau für Geographie und Statistik, 
XXIII, sept. 1901, p. 529 à 534. 

4. J. Strzygowski, Die Ruine von Philippi, Byz. Zeilschr., XI, 1902, p. 473 
à 490, et pl. I à HIT; Die Baukunst der Armenier und Europa, Vienne, 1918, 
L. IL, p. 843 s. et fig. 798 et 799. L'auteur a visité Philippes en 1901 et y a étudié 
exclusivement l'édifice byzantin de Dirékler, qu'il a identifié, le premier, 
comme une église. 

5. C. Fredrich, Aus Philippi und Umgebung, Ath. Mitth., XXXIII, 1908, 
p. 39 à 46. 

6. Ce voyage a fait l'objet d’un mémoire présenté en 1912 par Ch. Avezou 
à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, et demeuré inédit (ef. CRAI, 
1913, p. 696) ; nous avons pu en consulter le manuserit à l'École française 
d'Athènes. Cf. aussi Ch. Picard, Une ville morte de Macédoine (Orfano), Revue 
de Paris, 15 août 1912, p. 738 à 750. 

7. Sur ces travaux, cf. infra, p. 33 s. et note 2. 
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publié quelques inscriptions relevées à Philippes pendant 
la guerre!; à propos de la numismatique du Pangée, 
J. N. Svoronos a disserté longuement sur les populations 
primitives de la région et sur maintes questions de topo- 
graphie? ; dans un ouvrage d’ensemble sur la Macédoine 
et la Thrace antérieurement à l’époque de Philippe IT, 
S. Casson a décrit minutieusement la configuration du pays 
et étudié les ressources naturelles dont avaient su tirer 
parti les habitants® ; le géographe L. Schultze a consacré 
quelques pages d’un livre sur la Macédoine à la plaine de 
Drama et à Cavallat; et, tout récemment, G. Bakalakis a 
publié les résultats de ses recherches sur les sites côtiers de 
Kalamitsa et de Cavalla et fait connaître quelques docu- 
ments recueillis par lui dans la régionÿ. 

Les fouilles de l’École française d'Athènes à Philippes 
débutèrent, sous la direction de G. Fougères, par une courte 
campagne conduite, en mai-juin 1914, par Ch. Picard et 
Ch. Avezou. Des sondages furent alors pratiqués au théâtre, 
dans la région des sanctuaires de l’acropole, et à la porte de 


1. M. N. Tod, Latin inscriptions from Philippi, BSA, XXIIT, 1918-1919, 
p. 95 à 97; l'éditeur a courtoisement exprimé des regrets de cette incursion 
involontaire sur le terrain réservé à l’École française d'Athènes (ibid., p. 97). 

Signalons, d’après un renseignement recueilli pendant la guerre par 
M. Ch. Picard, que, le 14 octobre 1917, le Kaiser passa en revue le 12€ régiment 
bulgare (régiment royal de l'Empereur Guillaume) sur le champ de bataille 
de Philippes. 

2. J. N. Svoronos, L'hellénisme primitif de la Macédoine prouvé par la numis- 
matique et l’or du Pangée, extrait du Journal international d'archéologie numis- 
matique, XIX, 1918-1919. On ne suivra l’auteur qu'avec prudence dans un 
grand nombre de ses développements. 

3. Stanley Casson, Macedonia, Thrace and Illyria, their relations to Greece 
from the earliest times down to the time of Philip son of Amyntas, Oxford, 1926. 

4. Leonhard Schultze, Makedonien, Landschafts- und Kuliurbilder, léna, 
1927, p. 201 à 206. 

5. G. Bakalakis, ’Avaoxapn èv Kadauitox Kabdhac, Ilpaxtixé, 1935, 
p. 29 à 42; 1936, p. 74 à 81; Nedrokc-Xpiorouroc-KaëdAx, ’Eo. &py., 
1936, (tirage à part). Cf. Ch. I. Makaronas, ’Eo. &py., 1934-1935, p. 119 sqq., 
note 7 et fig. 2. 
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ville dite de Néapolis. Les mêmes fouilleurs revinrent, en 
juillet, passer quelques jours sur le site pour compléter 
leurs relevés et dresser un premier catalogue de reliefs 
rupestres!. 

Après l'interruption de la guerre, au cours de laquelle 
Ch. Avezou avait été tué au champ d’honneur?, M. Ch.Picard, 
devenu directeur de l’École française d'Athènes, fit aussi- 
tôt rouvrir le chantier de Philippes. En 1920, L. Renaudin 
entreprit l’exploration de la butte préhistorique de Dikili- 
tash ; il découvrit, sur l’acropole, le sanctuaire des dieux 
égyptiens ; il enrichit de nombreux documents inédits le 
dossier des reliefs rupestres®. La même année, R. Dreyfus 
parcourut la région du Pangée, Ch. Picard et L. Renaudin 
celles de Drama-Doxato et de Cavalla, y recueillant des 
inscriptions nouvelles et d’intéressantes observations de 
topographief. En 1921, L. Renaudin découvrit, à Dikili- 
tash, une importante collection de figurines de terre cuite 
et de tessons ; il acheva le dégagement de la terrasse des 
dieux égyptiens et entreprit celui d’autres sanctuaires, 
dans le voisinage des inscriptions de Silvain ; il repéra 
aussi diverses constructions dans la partie occidentale de la 
villes. Au même moment, G. Daux reprenait, au théâtre, 
la fouille commencée en 1914, et G. Hinnisdaels cherchait 
à reconnaître, par des sondages, le plan de la basilique de 
Dirékler$. Enfin, au cours d’un voyage dans la partie sep- 
tentrionale de la plaine, L. Renaudin et A. Salaë relevèrent 
une nouvelle série d’inscriptions, ainsi qu’un site d’époque 


1. Cf. CRAI, 1915, p. 37 ; lettres de Ch. Picard et de Ch. Avezou (au dossier 
de Philippes à l’École française d'Athènes). 

2. Cf. Ch. Picard, L’ École française d’ Athènes de 1914 à 1919, BCH, XLIV, 
1920, p. 15 à 19. 

3. Cf. BCH, XLIV, 1920, p. 407 (Chronique des fouilles). 

4. Cf. ibid., p. 406 s. 

5. Cf. BCH, XLV, 1921, p. 543 à 546 (Chronique des fouilles). 

6. Cf. ibid., p. 546$. 


25 PHILIPPES 


hellénique!. En 1922, L. Renaudin trouva, à Dikili-tash, 
de nouveaux spécimens de coroplastie préhellénique ; avec 
J. Festugière, il poursuivit, au pied de l’acropole, l’explo- 
ration des sanctuaires rupestres, el notamment du sanc- 
Luaire aux niches identifié, sans raisons suffisantes, comme 
étant celui de Silvain ; ailleurs, sur la pente et dans la plaine, 
il repéra des bâtiments romains et byzantins?. Au théâtre, 
J. Charbonneaux continua le déblaiement de l'édifice, por- 
tant son effort sur la partie sud-ouest de l’orchestra et sur 
les constructions de la scènes. G. Hinnisdaels travailla à 
Dirékler, mais sans parvenir encore, en raison de la grandeur 
du monument, à des résullats décisifs4. Hors de Philippes, 
L. Renaudin et J. Charbonneaux firent quelques recherches 
sur le site thraco-macédonien de Malka-toumba, au nord 
de la plaine, J. Festugière sur celui de Kalamitsa, tout 
proche de Cavalla, au bord de la merÿ. Les campagnes de 
1923 et 1924, conduites par J. Charbonneaux et F. Chapou- 
thier, portèrent l’une et l’autre sur le théâtre, où la partie 
occidentale de l’orchestra et la parodos correspondante 
furent dégagées, livrant trois bas-reliefs inscrits, intéres- 
sants pour l’histoire de l'édifice, sur la basilique byzantine 
de Dirékler, où furent découverts le baptistère et une nou- 
velle inscription gréco-bulgare, enfin, par quelques sondages, 
sur le forum, où l'existence d’édifices d’époque romaine 
fut reconnue. 

Sous la direction de M. Pierre Roussel, l'École française 
d'Athènes porta à nouveau son attention sur le champ de 
fouilles de Philippes, qui avait été momentanément aban- 


1. Cf. ibid., p. 547 à 549; 

2. Cf. BCH, XLVI, 1922, p. 527 à 530 (Chronique des fouilles). 

3. Cf. ibid., p. 528. 

4. Cf. ibid., p. 530$. 

D. Cf. ibid., p. 531 à 533. 

6. Cf. BCH, XLNII, 1923, p. 534 à15365 XILMIIT, 1924,-p. 501" (Chronique 
des fouilles). 
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donné. Chargé d'étudier les dossiers constitués au cours des 
campagnes précédentes, P. Collart fit un court séjour sur le 
site en mai 1927. En mai-juin 1928, il conduisit quelques 
recherches au théâtre, assisté de l’architecte danois Kindt- 
Larsen!. En mai-juin 1950, P. Collart et H. Ducoux, architecte 
de l’École française d'Athènes, levèrent le plan de la ville 
antique, sur lequel furent portés les remparts du rve siècle 
avant J.-C., les reliefs rupestres, et les divers édifices déjà 
fouillés?. Sur l'emplacement présumé du forum, en contre- 
bas de la route Drama-Cavalla, ils ouvrirent une tranchée 
qui révéla l'existence d’une place dallée et de plusieurs 
édifices, à l’un desquels appartenaient d'énormes blocs 
écroulés de superstructure, en marbre local, et notamment 
une architrave portant une dédicace latine monumentaleÿ. 
En juin, P. Collart et P. Devambez parcoururent le versant 
occidental du Pangée et la vallée inférieure du Strymon, 
s'arrêtant aux sites d'Amphipolis, d'Éïon et de Galepsos, 
et recueillant un certain nombre d'inscriptions. En mai- 
juin 1931, l'exploration méthodique du forum, décidée à la 
suite des résultats obtenus l’année précédente, fut entre- 
prise par P. Collart et H. Ducoux ; un grand temple corin- 
thien du re siècle de notre ère fut entièrement dégagé ; 
l’existence de constructions adjacentes, situées, comme le 
temple, en bordure d’une vaste place rectangulaire, fut 
constatée ; plusieurs inscriptions latines et un assez grand 


1. Cf. BCH, LIL, 1928, p. 492 s. (Chronique des fouilles); CRAI, 1929, 
p- 137. 

2. Cf. pl. IL. Ce plan, dessiné par H. Ducoux, avait été publié déjà dans 
la Chronique des fouilles du Bulletin de Correspondance hellénique (BCH, LIX, 
1935, p. XV) et dans celle du Jahrbuch de l’Institut archéologique allemand 
(Arch. Anz., 1935, col. 225 s., fig. 20). 

3. Cf. BCH, LIV, 1930, p. 502 à 506 (Chronique des fouilles) ; CRAI, 1931, 
p'op1s- Arch. Anz., 1931,-col. 2721s- 

4. Cf. BCH, LIV, 1930, p. 506 ; P. Collart et P. Devambez, Voyage dans 
la région du Strymon, BCH, LV, 1931, p. 170 à 206 et pl. VII à XI. 
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nombre de sculptures furent découvertest, Les mêmes travaux 
furent poursuivis, d’avril à juin 1932, par P. Collart et 
É. Lapalus ; la forme et les dimensions de la place furent 
reconnues et son pourtour entièrement dégagé ; on constata 
les symétries régissant les édifices qui l’entouraient ; parmi 
ceux-ci furent alors fouillés, sur le long côté nord, la tribune 
aux harangues et le bassin de la fontaine orientale, à l’est, 
la façade in anlis d’un nouveau temple ; en outre, on déblaya 
complètement un pavement de mosaïque d’époque augus- 
téenne, déjà repéré l’année précédente ; et l’on découvrit 
quelques sculptures et de nombreuses inscriptions latines, 
votives, honorifiques ou monumentales?. En même temps, 
P. Lemerle entreprenait la fouille exhaustive de la basilique 
de Dirékler, dont il sera rendu compte ailleurs$. D’avril à 
juin 1933, P. Collart et É. Lapalus continuèrent à déblayer 
les édifices autour du forum : ils dégagèrent, sur le long 
côté nord, le bassin d’une nouvelle fontaine, à l’est, le temple 
corinthien déjà situé et une partie des bâtiments désignés 
par une dédicace comme étant ceux d’une bibliothèque, 
à l’ouest, enfin, le portique qui bordait la place, découvrant 
en divers endroits des inscriptions latines honorifiques et 
quelques sculptures4. P. Lemerle poursuivit, pendant la 
même période, le dégagement de la basilique byzantine, 
dans laquelle il trouva, remployées, un grand nombre d’ins- 
criptions d’époque romaines. En outre, P. Collart et 


1. Cf. BCH, LV, 1931, p. 499 à 502 (Chronique des fouilles); CRAI, 1932, 
p. 166 s.; Arch. Anz., 1932, col. 161 s. 

2. Cf. BCH, LVII, 1933, p. 279 à 282 (Chronique des fouilles) ; CRAI, 1933, 
p. 100 s.; Arch. Anz., 1933, col. 242 s. 

3. Cf. BCH, LVII, 1933, p. 282 à 285 ; CRAI, 1933, p. 101 s. Nous ne fai- 
sons qu’'indiquer ici les fouilles concernant l’époque byzantine ; les résultats 
en seront exposés par P. Lemerle, avec la publication détaillée des édifices, 
dans un ouvrage aujourd’hui en préparation. 

4. Cf. BCH, LVIII, 1934, p. 257 à 259 (Chronique des fouilles); CRAI, 
1934, p. 125 ; Arch. Anz., 1933, col. 243 s. et 1934, col. 171 s. 

5. Cf. BCH, LVIII, 1934, p. 259 à 261 ; CRAI, 1934, p. 126; Arch. Anz., 
1933, col. 244. 
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É. Lapalus furent invités à aller examiner des pierres anti- 
ques retirées du lit du Strymon par les machines travaillant 
à régulariser le cours du fleuve ; P. Lemerle et P. Collart 
accompagnèrent M. Pierre Roussel dans une rapide excur- 
sion autour du Pangée, et le second gravit, avec lui, cette 
montagne. D’avril à juin 1934, P. Collart et É. Lapalus 
achevèrent, au forum, le déblaiement des petits côtés et 
dégagèrent, sur le côté sud, un long portique, très ruiné, 
qui avait recouvert un quartier de maisons ; ils mirent au 
jour, au nord de la place, une rue dallée, qui bordait exté- 
rieurement les bâtiments sur toute leur longueur?. D'autre 
part, des sondages furent pratiqués par É. Lapalus sur le 
tracé de l’aqueduc romain, par P. Collart dans la région des 
sanctuaires rupestres et à la porte de Néapolist. M. Feyel 
reconnut l'existence d’un certain nombre d’édifices en 
divers points de la ville basse4. P. Lemerle poursuivit l’explo- 
ration méthodique de la basilique de Dirékler et de ses 
alentours5. Enfin, P. Collart constitua un dossier photo- 
graphique complet des reliefs rupestres de l’acropole, et 
visita, en plusieurs excursions, accompagné parfois de 
M. Feyel, un grand nombre de villages de la région, où il 
fit une récolte d'inscriptions assez abondante. En avril et 
mai 1935, J. Coupry dégagea le marché, entre le forum et 
la basilique ; il découvrit, vers l’ouest, un portique ionique 
semi-Circulaire ; sur la première pente de l’acropole, il mit 
au jour un escalier monumental qui faisait communiquer 


1. Cf. CRAI, 1934, p. 120 ; P. Roussel, Rev. arch., 19341, p. 39, note 4. 
2. Cf. BCH, LIX, 1935, p. 286 s. (Chronique des fouilles); CRAI, 1935, 
p.187: Arch. Anz., 1934, col. 172 et 1935, col. 223 sqq- 


3. Ci. BCH, LIX, 1935;-p. 290: CRAT, 1935, p. 187 s: ; Arch. Anz., 1935; 
col. 226 s. 
” A4, Cf. CRAI, 1935, p. 187 s.; Arch. Anz., 1935, col. 228. 

5 ACf. BCH, LIX, 1935,-p. 287. : CRAT, 1935; p.188; Arch: Anz., 1934, 


Col: 172 Set 1935, col. 228 s. 
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le forum avec le niveau supérieur d’une terrasse!, Sur cette 
terrasse, P. Lemerle entreprit le déblaiement d’une basilique 
chrétienne, plus ancienne que celle de Dirékler ; au sud de 
l'atrium de celle-ci, 1l dégagea de vastes latrines, d'époque 
romaine?. M. Feyel fouilla exhaustivement, dans la partie 
sud de la ville, des thermes découverts par lui l’année précé- 
dente ; il y trouva de belles mosaïques et toute une série 
d'inscriptions votivess. P. Collart acheva, au théâtre, le 
déblaiement de l’orchestra et des parodoï{ ; hors de Philippes, 
il reconnut, dans la plaine, l’emplacement de trois ponts 
romains, et découvrit, sur une acropole voisine de la mer, 
les restes de l’enceinte d’Oesymé, colonie de Thasos$5. Enfin, 
sous la direction de M. Robert Demangel, en avril et mai 
1936, M. Feyel acheva son enquête sur les thermes ; 
P. Lemerle poursuivit le dégagement de la basilique supé- 
rieure$ ; J. Coupry élargit la fouille de la terrasse, où il 
découvrit un édifice macédonien et d’intéressants fragments 
d'inscriptions du 1ve et du r1e siècle avant J.-C. ; il décela, en 
contre-bas, l’existence d’un grand hypocauste, d’époque 
romaine ; il trouva un portique à deux étages entre le forum 
et le marché ; il entreprit, avec J. Roger, de nouvelles recher- 
ches sur l’enceinte et situa, notamment, à l’ouest, une porte 
de la ville7. À toutes ces campagnes, H. Ducoux, architecte 
de l’École française d'Athènes, collabora, apportant aux 


1. Cf. BCH, LIX, 1935, p. 288 à 290 ; CRAI, 1936, p. 122 ; Arch.Anz., 1936, 
col. 147 S. 

2. Cf. BCH, LIX, 1935, p. 288 et 290; CRAI, “1936, p. 122; “Arch. Arz., 
1936, col. 148 et 147. 

3. Cf. BCH, LIX, 1935, p. 287; CRAI, 1936, p.122; "Arch-"Anz,"1985, 
col. 227. 

4. CE. BCH, IX) 1935; p. 2905 CRAT/1936"p 12 1NS Arc An ba 
col. 149. 

5. Cf. Bulletin de la Société d'Histoire el d'Archéologie de Genève, VI 2, 1936, 
p. 189. 

6. Cf. BCH, LX, 1936, p. 478 s. (Chronique des fouilles). 

7. (Cf. ibid:, p. 478Vet 479S/;"CRAT, 1937; p.181" 
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fouilleurs l’aide précieuse de ses connaissances techniques. 

Une fois encore, nous avons vu le site de Philippes, en 
septembre 1936, et visité plusieurs villages du Pangée. 
Mais là se borne notre documentation sur le terrain, terme 
arbitraire qu’il faut bien se fixer, puisqu'’aussi bien jamais 
l'exploration archéologique d’une ville entière ne saurait 
être considérée comme achevée. Déjà s’est accomplie une nou- 
velle campagne, conduite, en 1937, par J. Coupry, J. Roger 
et P. Lemerle. Puisse notre étude, bientôt, être enrichie des 
heureux fruits de leur activité. 

Depuis qu'ont commencé les travaux de l’École française 
d'Athènes à Philippes, les fouilleurs n’ont cessé d’en étudier 
les résultats. À maintes reprises, les mémoires annuels pré- 
sentés à l’Institut par les membres de l’École ont traité 
des sujets relatifs à Philippes ; plusieurs d’entre eux ont été, 
plus tard, développés et publiés ; les autres constituent une 
précieuse préparation pour les publications futures!. D’autre 
part, les monuments les plus importants exhumés ou observés 
au cours des fouilles ont été présentés au public savant, 
au fur et à mesure des découvertes, dans une série déjà 
longue d'articles et d’études? ; dès à présent, l’École française 


1. Mémoire de L. Renaudin (1921) : Voyage dans la Macédoine Première ; 
stations préhistoriques ; Pangée el région de Drama (cf. CRAI, 1922, p. 64 s.). 
Mémoire de R. Dreyfus (1921) : Compte rendu d’un voyage dans le Pangée 
(cf. ibid., p. 66). Mémoire de L. Renaudin (1922) : Un habitat néolithique dans 
la Macédoine Première ; la toumba de Dikili-tash (cf. CRAI, 1923, p. 270 à 272). 
Mémoire de J. Charbonneaux (1922) : Le théâtre de Philippes (cf. tbid., p. 274 
à 276). Mémoire de J. Festugière (1922) : Le «collegium Silvani » de Philippes 
(cf. ibid., p. 276 à 278). Mémoire de É. Lapalus (1933) : Sculptures de Philip- 
pes (cf. CRAI, 1934, p. 112 à 114). Mémoire de P. Lemerle (1934) : La basilique 
de Philippes (ef. CRAI, 1935, p. 179 à 181). Mémoire de É. Lapalus (1934) : 
Deux temples d'ordre corinthien du forum de Philippes (cf. ibid., p. 181 s.). 
Mémoire de M. Feyel (1936) : Les thermes du sud à Philippes de Macédoine 
(cf: CRAI, 1937, p. 174 sqq.). 

2. Ch. Picard, Un texte nouveau de la correspondance entre Abgar dOsroène 
et Jésus-Christ, gravé sur une porte de ville à Philippes (Macédoine), BCH, 
XLIV, 1920, p. 41 à 69. Ch. Picard, Les dieux de la colonie de Philippes vers 
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d'Athènes peut envisager les moyens de donner une publi- 
cation complète et détaillée de ses trouvailles. Signalons 
enfin, pour ne rien omettre, qu’un grand nombre de docu- 
ments provenant de Philippes, inscriptions, sculptures ou 


le Ir siècle de notre ère, d'après les ex-volo rupestres, RHR, LXXXVI, 1922, 
p. 117 à 201 et pl. I à VI. A. Salaë, /nscriplions du Pangée el de la région de 
Drama; inscriplions de Cavalla et de Philippes, BCH, XLVII, 1923, p. 49 à 96. 
F. Chapouthier, Némésis et Niké, BCH, XLVIII, 1924, p. 287 à 302. F. Cha- 
pouthier, Un troisième bas-relief du théâtre de Philippes, BCH, XLIX, 1995, 
p. 239 à 244. P. Collart, Le théâtre de Philippes, BCH, LII, 1928, p. 74 à 124 
et pl. IT à V. F. Dvornik, Deux inscriptions gréco-bulgares de Philippes, BCH, 
LIT, 1928, p. 125 à 147 et pl. VI-VII (cf. G. Fehér, A propos des inscriptions 
protobulgares de la basilique de Philippes, BCH, LIX, 1935, p. 165 à 174 et 
pl. VI; Note de la Réd., ibid., p. 174). P. Collart, Le sanctuaire des dieux égyp- 
liens à Philippes, BCH, LIIT, 1929, p. 70 à 100 et pl. I à III. P. Collart, Ins- 
cription de Sélian-Mésoréma, BCH, LIV, 1930, p. 376 à 391 et pl. XVII (cf. 
J. Carcopino, Note sur une épitaphe thrace rédigée en latin et gravée en lettres 
grecques, Mélanges Pärvan, Bucarest, 1934, p. 77 à 95). P. Collart, Ilxpaxob- 
sovotv or p6doic, BCH, LV, 1931, p. 58 à 69 (cf. P. Perdrizet, /nscriptions de 
Philippes ; les Rosalies, BCH, XXIV, 1900, p. 299 à 323 et pl. XIII ; Ch. Picard 
et Ch. Avezou, Le testament de la prêtresse thessalonicienne ; riles et culles de la 
Macédoine, BCH, XXXWVIII, 1914, p. 38 à 62). P. Collart et P. Devambez, 
Voyage dans la région du Strymon, BCH, LV, 1931, p. 171 à 206 et pl. VII 
à XI. P. Collart, Inscriptions de Philippes, BCH, LNI, 1932, p. 192-à 231: 
É. Lapalus, Tête de bronze de Philippes (Macédoine), BCH, LNVI, 1932, p. 360 
à 371 et pl. XX. P. Collart, /nscriptions de Philippes, 11, BCH, LVII, 1933, 
p. 313 à 379. É. Lapalus, Sculptures de Philippes, BCH, LVII, 1933, p. 438 
à 466 et pl. XXV-XXVI. P. Lemerle, /nscriptions latines et grecques de Phi- 
lippes, BCH, LVIII, 1934, p. 448 à 483 et pl. VII-VIIL; BCH, LIX, 1935, 
p. 126 à 164 et pl. V. É. Lapalus, Sculptures de Philippes, II, BCH, LIX, 1935, 
p. 175 à 192 et pl. VII à X. P. Collart, Une réfection de la Via Egnalia sous 
Trajan, BCH, LIX, 1935, p. 395 à 415 et pl. XXVI. J. Coupry et M:Feyel, 
Inscriptions de Philippes, 111, BCH, LX, 1936, p. 37 à 58 et pl. V-VI. P. Lemerle, 
Le testament d'un Thrace à Philippes, BCH, LX, 1936, p. 336 à 343 et pl. XLII. 
En outre, plusieurs études relatives à Philippes sont encore attendues dans 
les prochains fascicules du Bulletin de Correspondance hellénique ; d'autre part, 
les articles « Philippes » de la Real-Encyclopädie de Pauly-Wissowa et du Dic- 
tionnaire d'archéologie chrétienne et de liturgie de Cabrol et Leclercq ne sau- 
raient beaucoup tarder à paraître. 

Nous n’avons pas jugé utile de citer ici les articles de journaux, grecs ou 
français, parus sans que l’École française d'Athènes ait été avisée ou consultée, 
et dans lesquels, souvent, les informations les plus fantaisistes ont été données 
au sujet des fouilles de Philippes. Quant aux études particulières relatives à 
tel ou tel point de notre exposé, on les trouvera mentionnées plus bas, à leur 
place. 


VOYAGEURS ET FOUILLES 39 


monnaies, ont été édités à nouveau, ou mentionnés, dans des 
recueils de caractère plus général. 

Le présent ouvrage ne prétend donner ni descriptions 
minutieuses de monuments, ni commentaires comparatifs 
étendus. Nous nous sommes efforcé, simplement, de ras- 
sembler et d'utiliser toutes les trouvailles faites à Philippes 
même et sur le territoire qui en dépendait, tous les textes 
épigraphiques ou littéraires relatifs, comme elles, à cette 


1. Inscriptions. — A. Boeckh, C1G, II, p. 64, n° 2010 b ; p. 995, n° 2010 c; 
IV, p. 518, n° 8691 a. J. K. Baiïlie, Fasciculus inscriplionum.… (1846), p. 397. 
Le Bas, Waddington et Landron, Voyage archéologique en Grèce et en Asie 
Mineure, t. 1 2, p. 331 à 334, n° 1430 à 1441. Th. Mommsen, CIL, III, 
p. 120 sqq., n°5 633 à 707 ; p. 989 s., n°5 6113 à 6119 ; p. 1324 à 1327, n°s 7334 
à 7358 ; p. 2082, nos 12311 à 12315 a ; p. 2238, n°5 13705 à 13708 ; p. 23164 sqq., 
nos 142063 à 14206% et 14207 ; p. 2328%5s., n°5 14406 c à 14406 e. M. G. Dimit- 
sas, ‘H Maxedovia…., p. 721 à 825, n°s 927 à 1110, et p. 652 à 721, passim. 
H. Dessau, ILS, 5710, 5981, 7189 (cf. aussi 2460 et 2718). SEG, III, p. 1045s., 
n°s 499 à 504. Et, postérieurement au dernier supplément paru du t. IIT du 
Corpus latin, R. Cagnat, M. Besnier et A. Merlin, Revue des publications épi- 
graphiques relatives à l'antiquité romaine, Rev. arch., 19081, p. 454 ; 1921", 
p.450; 192311 p.407 s.; 19241, p. 385 à 387; 19251, p. 350 s.; 1930, 
p-350.s.; 193211 p. 202; 193311 p. 390 à 392; 193411, p. 245 à 248 ; 19351, 
p. 219 à 221 ; 1936, p. 263 à 265. Nous n'avons pas mentionné ici les recueils 
d'inscriptions antérieurs au xix° siècle, auxquels on trouvera toutes les réfé- 
rences utiles dans le Corpus. 

Sculptures. — Musée national du Louvre, Catalogue sommaire des marbres 
antiques (1922), p. 7, n° 3062; p. 11, n° 860 ; p. 63, n° 996. Bernoulli, /ômische 
Ikonographie, 2° partie, t. III, p. 53, n° 40. 

Monnaies. — J. Eckhel, Doctrina numorum veterum, t. 11, p. 75 s. Th.-E. 
Mionnet, Description de médailles antiques grecques et romaines, t. 1, p. 485 à 
487 ; suppl., t. III, p. 100 à 105. H. Cohen, Description historique des monnaies 
frappées sous l’Empire romain, communément appelées médailles impériales, 
2e éd, t. I, p. 159, nos 739-740 ; p. 260, n° 117 ; p. 304, n° 368 ; p. 420, n° 661 ; 
p.527, n°683 ;.t II, p- 89, n°673 ; p. 399, n° 1203 ; t. III, p. 110, n° 1069 ; 
p- 360, n°5 1022-1023 ; t. IV, p. 217, n° 708; t. V, p. 474, n°5 1373-1374. 
B. V. Head, Historia numorum, ?° éd., p. 217 s. H. Gaebler, Die antiken Münzen 
Nord-Griechenlands, t. III 2, p. 100 à 103 et pl. XX, 1 à 17. Cf., en outre, 
A. B. West, The early diplomacy of Philip 11 of Macedon illustrated by his 
coins, Num. Chron., 1923, p. 169 à 210 ; H. Gaebler, Zur Münzkunde Make- 
doniens, X. Die erste Colonialprägung in Philippi, Zeitschr. für Num., XXXIX, 
1929, p. 260 à 269 et pl. I; et, parmi les catalogues des musées qui possè- 
dent des monnaies de Philippes, Xônigliche Museen zu Berlin, A. von Sallet, 
Beschreibung der antiken Münzen, t. Il, p. 117 à 122; BMC, Macedonia, 
p. 96 à 99. 
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région, pour tracer une histoire du site, qui püt être, en 
même temps, considérée comme la préface de la publication 
des fouilles qui doit suivre. Si notre livre peut rendre quel- 
ques services pour l'élaboration de celle-ci, nous n’aurons 
pas travaillé en vain. 


PREMIÈRE PARTIE 


PHILIPPES DES ORIGINES À 42 AVANT J.-C. 


*Hv yä&p nos dpyalu nai red Puir- 
rov Diarro:. 
(HIMER, Orai., VI, 2) 





€ 


CHAPITRE PREMIER 


PHILIPPES AVANT PHILIPPE 
ET L’ATTRAIT DES MINES DU PANGÉE 


La ville de Philippes reçut son nom, en 356 avant J.-C. 
du roi de Macédoine Philippe II. Mais celui-ci n’en était 
pas vraiment le fondateur : il avait débaptisé et peuplé de 
colons un établissement plus ancien, nommé Krénides, que 
des Thasiens, sur le même emplacement, avaient colonisé 
avant lui ; ces faits sont attestés par Diodore, par Strabon, 
par Étienne de Byzance citant Artémidore?. D’autres auteurs, 
cependant, appliquent à cette première colonie thasienne 
conduite par le banni athénien Kallistrate et plus tard 


1. Diod., XVI, 3, 7; 8, 6. Appian., Bell. civ., IV, 105, $ 439. Steph. Bvz., 


s.v. Komvidec et Dino Harpocr., s.v. Autéc. Cf. infra, note 2; p. 40, 
notes 1 et 2; p. 138 et 154 sqq. 

2. Diod., XVI, 3, 7 : ... Œua d Tobtois rpatrouévors Oaorot Èv dxtouv 
Tkc oôvouaxlouévaxc Konvidac, &c Üorepov à fBuorhedc do’ Éaurod dvoudouc 
DruAtrrovc érAnpooev oixntopov. XVI, 8, 6 : uert dE Tadra rapeAÜwv èmi 
row Kpnviduc radrnv LÈv ÉtavEnonc oixnrépwy mAN0er uerwvéuace Priairrouc, 
&p' ÉœUTOD rpooxyopeuoac ... Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 34 : 67 


5 , Re ne ro 2 Nc TS = 
Thelotx UéTahAX ot ypuooùd év Taic Kenvioiw, 6movù vdv oi Diinror rois 


S 


idpvtat, mAnoiov Tod [lxyyæiou dpouc. Fragm. 41 : oi 8è Diairror Kenvidec 


Éx&AODVTO mpOTEpov, xatouxix uuixot ... VMragm. 43 : 6t oi vov Piurro 
To Konvidec Exalodvro Td malarév. Steph. Byz., s.v. Kpmvidec : roc 
Moxedoviac, &c Dilinroc uerwvouace Dilirroue ... S.v. Dilinmo : rod 


Moxedoviac, oi rporspov Kenvidec ‘ ’AoteutSœpoc èv ämirou7 Toy ÉvOexx « rai 
To Diuinror To rañadov Konvidec: Toïc de Konviraic rodeuovuévorc ro 
Fr > i > î è = 
. . < ; ee 
Ooaxüv Bondoucs 6 Piairmroc Dilirrouc bvéuaoey ». 
ï DATE = = È 
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occupée par Philippe le nom de Datos ou Daton!. Et dans 
son livre des Guerres Civiles, Appien s’est fait à la fois l’écho 
des deux traditions?. Sans vouloir aborder encore l'étude 
des événements qui marquèrent, dans cette région, les der- 
nières années d'activité de l’homme d’État athénien et le 
premier essor de la politique conquérante du roi de Macé- 
doine#, il faut indiquer ici comment on a pu concilier les 
témoignages, en apparence contradictoires, de tous ces 
textes. L. Heuzey, le premier, en a proposé une interpré- 
tation ingénieuse que les exégètes plus récents ont générale- 
ment adoptéei. 


1. Harpocr., s.v. Aatéc { — FHG, t. I, p. 256, fragm. 75 et p. 404, fragm. 
127 ; Jacoby, F. Gr. Hist., t. II a, p. 54, fragm. 37) : mél ni Opéxnc op6dpa 
eddaiov..." dednoxaor J mepl TE aÙTis HA TAG TAPHXELLÉVNG YHPAC, 
ôtè uèv td Aardv oddetépos Aéyovres, ÔTè dè Tv Autdv OnAvxdc' Ge dei 
"Epopoc êv th terdptrn' dmaË d'éppenxc Tôv Aurdv Océrouroc Toirn Puur- 
rux@v. Merwvoutoln pévror à nôdc Tüv Aurnvüv, Dilinrov rod Maxedévov 
Baothéws xpxrnouvroc adtic ' ce “Epopéc té prnor, ai Drdyopoc Èv rtf 
réurth. Skyl., 67 (=GGM, t. 1, p. 54 s.) : .... Nedrodc, xuT% Tarn 
Agrov rôles “EAanvics, v xioce KaXAiotpuroc ’Aünvæxioc. Zenob., III, 11 
(— Paroemiogr. gr., t. 1, p. 60 s.) : Adroc &yalGv: rédewc dvoua y érox nov 
Odotor... IV, 34 (= ibid., p. 94): ....Kaotputoc yäp Ô fhTap ÉxTEoùV 
"AGvnbev Éreuse Toùc [Oxotouc] Tv dvrinépuv yiv oixfour... Eust., in 
Dion. Perieg., 517 (= GGM, t. Il, p. 315) : xai Odooc, fric «a ypuoix 
elyé more, xaxi vo Adrov ouvoxtoe, mov ÉvOoËov mepi Tv Toù Zrpumévoc 
mapañlav. C'est aussi celte colonie thasienne que nomment Datos une liste 
de théarodoques d'Épidaure (1G, IV 1?, 94, I b, 1. 32 : Adroc‘ Téuævdpoc ; 
cf. infra, p. 137 et note 6), et, sans doute, un fragment d'inscription découvert, 
en 1936, à Philippes même (cf. infra, p. 179 et note 3). 

2. Appian., Bell. civ., IV, 105, $ 439 : où dè Dino mots éctiv, ÿ Adroc 
ovoualeto néha, xal Konvidec Etre mpd Adrov: xpvar yip eior mepl T@ 
R6p& vaudrov moAat. Diaummos dE dc ebpvèc ëmi Opdxnc ywpioy Oybpooé 
te xai &p” éaurod Diinrovs Tpoceirev. 

3. Cf. infra, p. 133 sqq., chap. IV. 

4. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 60 à 695. Cf. 
Philippson, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Dalton (Adrov), col. 2229 s. ; C. Fred- 
rich, 2G, XII 8, p. 81; P. Perdrizet, Xlio, X, 1910, p. 13 et note ? ; Fr. Bilabel, 
Philol., Suppl. XIV 1 (1920), p. 182 s.; S. Casson, Macedonia, Thrace and 
Illyria, p. 66-68. Auparavant, W. M. Leake (Travels in Northern Greece, t. III, 
p. 214 sqq.), E.-M. Cousinéry (Voyage dans la Macédoine, t. 11, p. 15 sqq.), 
Th. L. Fr. Tafel (De viae Romanorum militaris Egnaliae parte orientali, p. 11), 
G. Perrot (Mémoire sur l’île de Thasos, Archives des missions scientifiques et 
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L'identification de Krénides avec Philippes, établie par 
les passages que nous avons cités!, est en outre confirmée 
par un texte de Théophraste, qui semble avoir parfaite- 
ment connu cette région? : traitant des changements de 
climat apportés à Philippes par l’asséchement des marais 
et la culture, cet auteur constate que précédemment les 
gelées y étaient plus rudes ; puis, montrant qu’une forêt non 
défrichée retient le froid et l’humidité, il ajoute que tel 
était précisément le cas à Krénides lorsque les Thraces 
l’occupaient encore, et que la plaine était alors couverte 
d'arbres et d’eaux ; Philippes et Krénides désignent ici 
manifestement le même lieu, dont ces deux noms distinguent 
fort à propos, dans le temps, les deux moments de son histoire 
auxquels il est fait allusion. Cette identification n’est pas 
contredite non plus, comme on l'avait cru, par le récit de 


littéraires, 2° série, t. I, 1864, p. 17 ; Daiton, Néopolis, les ruines de Philippes, 
Rev. arch., 1860, p. 46 et 51) avaient confronté sans succès les termes de ce 
problème difficile. 

1. Cf. supra, p. 39, note 2. 

2. P. Perdrizet a justement noté que bien souvent les observations de Théo- 
phraste relatives à l’histoire naturelle ont été faites en Macédoine, et notam- 
ment dans la région de Philippes (Ælio, X, 1910, p. 24 s., note 3). Cf. infra, 
p- 185$. 

3. Theophr., Caus. plant., V, 14, 5-6: Ev te DrAirroic reôTepov UÈv U&XROV 
Éerryvovro, vdv d'èrel xararobeis Éfnpouvrar Tù mhelotov | Te 4opX Trücx 
HATEPYOG YÉYOVEV ATTOY TOAU ‘ xaitor Aentotepoc 6 ne dL uow xai Ô1X Tùd 
dvelnpavôat To Üodop xai ÔLX To xatetpydofar Tv yopav n Yäp &pydc 
Duypotépx xal maybrepov Eyer Tov dépa dk Tù DAGÔNS elvar xai UNTE Tdv 
fAuov Ouoloc duxvetolar, Te Tà rvebuara Ouurveiv Ga d Hal Tv Éyeuv 
dO4TOY ovppoïc xai ovotacels mheiouc * Ô al nepi Tac Konvidas nv Tov 
Opaxdv xatowmobvrov' érav yAp Tù medio JévÜbwy TAñpss Av ai LOTO 
OmÔTE vDv &AROV TooTEpov ÉxTNyVUOLY ÉÉnpauuévov Tov dÜdTEY OÙ ThY ÀET- 
TOTNTA TOÙ dépos œitiuréov &c tivéc ououv. Cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 
61 s. : «Il n’est pas possible d'admettre que l'écrivain grec ait voulu donner 
dans ces phrases deux exemples séparés ; il n’eût pas choisi deux points qui, 
dans tous les cas, appartenaient à un même district. Qu'est-ce d’ailleurs que 
cette campagne couverte d’eaux et de forêts, sinon la plaine même de Philip- 
pes ? Lorsque Théophraste parle de Crénides, il ne fait donc que revenir à 
ce qu'il disait précédemment de Philippes ; et c’est fort à propos qu'il 
emploie cette fois le plus ancien nom, puisqu'il remonte à l’époque antérieure 
aux Macédoniens. Ce témoignage d’une grande valeur, et le plus ancien qui 
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Dion Cassius qui rapporte comment, en 42 avant J.-C. 
Brutus et Cassius, ayant fait avec leur armée un grand 
détour dans les montagnes pour éviter la route de la côte 
coupée par leurs adversaires, parvinrent à Philippes par le 
lieu appelé Krénides, c’est-à-dire par la route opposée à 
celle qui les v aurait amenés s'ils étaient arrivés directement 
de Néapolis : en effet, L. Heuzey a justement reconnu dans 
les petites sources qui sourdent, nombreuses, au pied de 
l’acropole de Philippes celles-là même dont parle Appien! 
et d’où le site avait Liré son nom ; il fallait nécessairement 
passer tout auprès pour pénétrer dans la ville par le nord?. 
Ainsi, le premier établissement de Krénides peut être situé 
avec certitude sur l’emplacement même de Philippes, en 
plein accord avec tous les textes qui le nomment. 
Comment, dès lors, expliquer que, pour Skylax, la ville 
colonisée par Kallistrate se soit appelée Daton ? Comment 
expliquer qu'Éphore et Philochore, les deux historiens, à 
peine plus récents, compulsés par Harpocration et sans 
doute utilisés par Appien, aient donné ce nom à la ville que 
Philippe conquit et débaptisa ? D’autres textes encore 
mentionnent Daton, sans qu’il y soit question de ces évé- 


nous reste, loin de distinguer les positions de Philippes et de Crénides, en 
confirme l'identité avec une autorité incontestable ». 


1. Appian., Bell. civ., IV, 105, $ 439 : ...xpfvar y&p eiou mepi T& Adpo 
V&LATOY TOAÀKL. 
2. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 35, 4 : ...rtabtn uèv 6 Bpodroc-0t 


Käooroc oùde éretpaouv d1abvur, ÉtTépav dE Tivx uxporépav xaTa Tac Komvi- 
duc Gvouaouévas mepleA0dvres œuAaux} mèv ul exet évéruyov. La position, 
le nombre et le faible débit des sources, auxquelles de nos jours encore 
vont puiser les paysans dont les champs sont situés sur l'emplacement de 
la ville antique ainsi que les ouvriers employés aux fouilles, correspondent 
en tous points au texte d’Appien et au diminutif Komvidec (cf. Heuzey- 
Daumet, op. laud., p. 52 et 61). L. Heuzey a bien montré que l'identification 
de Krénides avec les sources beaucoup plus abondantes de Bounar-bachi, 
situées au nord de Philippes, ne pouvait s’accorder ni avec les textes ni avec 
la configuration du terrain. Sur le mouvement tournant opéré par Brutus et 
Cassius avant la bataille de Philippes, cf. infra, p. 201 sqq. 
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nements. C’est à Daton, d’après Hérodote, que mourut 
Sophanès en conduisant les Athéniens à la conquête des 
mines d’or! D’après Skylax, Strabon et Pline, Daton était 
une ville de la région côtière de la Thrace comprise entre 
le Strymon et le Nestos ; sa prospérité était légendaire 

outre ses mines, elles possédait des plaines fertiles, un lac, 
des cours d’eau, des chantiers de constructions navales ; 
les ports de Néapolis et d’Antisara en dépendaient?. Du 
rapprochement de tous ces textes, on peut conclure que le 
nom de Daton s’appliquait primitivement, plutôt qu’à un 
point précis de la côte, à un territoire assez étendu. Certes, 


1. Her., IX, 75 : adtov d Lopadvex ypôva botepoy Tobtov xaTÉA «GE AvIpx 
yevouevov d&yalév, Aônvxiov otoarnyéovra Œux Aedypo T& l'Axbxovoc, 
&roUaveiv Ürd “Hôwovüv ëv Adro mepi Toy LETAAAEY TOY YpUOÉWY LAYÉLEVOV. 
Cf. aussi Isocr., De pace, 86 : ëv Adrw dE uvptouc 6mAiTac adTov xai Tüv 
ouuudyoy &érwkecav. Et infra, p. 66 sqq. 

2. Skyl., 67 : ... Nednokcç, xarx tTabdrnv Agtov noce ‘EAAnvic, v brice 
KalAotparoc ’AGnvatoc. Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 33 : eioi dè rep 
Tdv Ztpuuovixdv x6AToOV models xœi Étepar, olov Müpxivoc, "ApytAoc, Apa- 
Gnoxoc, Adrov, Ônep Ha dplornv Eye pay xaÙ EÜXApTOV HA VEUTAYLX Ka 
XeUGOD ÉTAAAX: dp” où xai rapouuix « Adrov &yalüvr, ce xai « &yalüv 
&yxOtOac ». Fragm. 36 : mapx Où Tv napañlav Toù Zrpuuévos xai Axrnvov 
roc Nearoïs xai adtTo To Adrov, ebxapra medtx xai Aluvnv xx ToTauodc 
Ha Vaurnyta xai ypuostx AvouteT Éyov, &p” 0 xx rapouutéCovrar « Adtov 
dyxbdv » cs xai «éyalüv &yadiôauc». Plin.,, Hist. nat, IV, 11 (18), $ 42 : 
cujus in ora a Strymone Apollonia, Oesyma, Neapolis, Datos; intus Philippi 
colonia… Cf. Harpocr., s.v. Autoc (— FHG, t. I, p. 256, fragm. 75 et p. 404, 
fragm. 127; Jacoby, F. Gr. Hist., t. II a, p. 54, fragm. 37) : rés ni Opaxnc 
opodpx ebdaiuev dm Taurnc yodv ÉAÉVETO Tic al napouuix, Axtoc d&ya- 
Ov ... (supra, p. 40, note 1); Zenob., IIL, 11 (— Paroemiogr. gr., t. 1, p. 60 s.) : 
Adroc &yal&v: méews üvoux v aroxnoav Oéoror Ep” Ÿ Hal Taporuix 
SAEYOn, Adroc dyalGv, &c obons xaorne * Éyer dE al ypboelx ÉTAAAX 
Hat Éoriv eddatuovy ; IV, 34 (— ibid., p. 94) : Otooc &yabv * ri Tv ebdai- 
uovx xai AauTrpdv drodetËat Tivx rayyehhouévov n rapouuix éotTi' Kæhio- 
ToaTos ykp Ô Pnrwp éxreowv "Afnvnôey Éretoe Toùc [Oxoiouc] Tv dvrimépav 
vhy oixfoa, Aéyov Ôtt xai ypuvo% uérala Eye, xai Yv XpÜovoy, ai 6Anv 
&piotnv, xai 6Awc Pécov ayaldv Tov Tomov éxther OÛev à rapouuix Èxpa- 
TN6Ev ; Steph. Byz., s.v. A&rov' môdic Opdxnc...; s.v. ’Avriodpæ. Émiverov 
Aœrnv@v...; Eust., in Dion. Per., 517 (— GGM, t. IL, p. 315): xai Otooc... 
xt td Agrov ouvoxise, médv ÉvOoËov repi thv Toù Erpuuévos rapañiav" &o” 
OÙ rapouulav oi mœhxoi œuor &« Adroc Gyalüvy, bc To Céyalov dyalidec » 
UT A. 
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ce territoire touchait à la mer, puisqu'il possédait deux 
échelles et qu’on y construisait des bateaux ; mais, comme 
l'a justement noté L. Heuzey, si Strabon place Daton sur 
le rivage du golfe strymonique, il ne la donne nulle part 
pour un port, et même il la nomme en même temps que 
des villes certainement situées dans l’intérieur, telles que 
Myrkinos et Drabeskost'. D'autre part, les mines d’or qui 
l'avaient rendue fameuse se trouvaient dans des montagnes 
assez éloignées de la mer pour échapper au contrôle des 
flottes et même des comptoirs ; c’est, en effet, par une expé- 
dition terrestre qu’Athènes tenta de s’en emparer?. Le lac 
mentionné par Strabon ne peut donc être que le marais 
même de Philippes, les plaines richement cultivées, celles 
qui s'étendent autour de celui-ci et dont le renom de prospé- 
rité s’est perpétué jusqu’à nos jours dans le nom ture d’un 
villageë, peut-être aussi la Piérie pangéenne. Ainsi s’explique 
que Daton soit nommée en corrélation avec Néapolis et 
Antisara, c’est-à-dire avec les sites modernes de Cavalla et 
de Kalamitsa situés l’un et l’autre au pied du col qui franchit 
la chaîne côtière du Symbolon. Cette connexion de la plaine 
avec la mer, exigée par les textes, avait été cherchée par 
G. Perrot, en un temps où les identifications des sites de 
la côte demeuraient incertaines, au fond de la baie de Leftéré, 
où nous savons aujourd’hui que se trouvait la colonie thasien- 
ne d’Oesyméÿ ; mais les quelques champs cultivés qu’on y 


1. Strab., Loc. cil. Cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 35. 

2. Her, IX, 75: Cf Ln1fra, p'00 sq: 

3. On a plus de chances, croyons-nous, de retrouver le souvenir de Daton 
dans le nom du village de Bereketlli (ce qui signifie, en ture, fertile, ou, litté- 
ralement, pourvu de bénédiction; cf. Heuzey-Daumet, 0p. laud., p. 34), Situé à 
la lisière du marais non loin de la route de Cavalla à Philippes, que dans celui 
du gros bourg de Doxato, à mi-chemin entre Philippes et Drama (cf. J. N. 
Svoronos, L’hellénisme primitif de la Macédoine, p. 70, dont l'hypothèse paraît 
bien aventureuse). 

4. Sur la position et l'identification de ces sites, cf. énfra, p. 89 s. et p. 102 sqq. 

9. Cf. infra, p. 81 sqq. 
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rencontre, enserrés de montagnes, ne répondent guère à 
la description de Daton donnée par Strabon ; il faudrait 
d'autre part, dans cette hypothèse, admettre que Skylax et 
Pline, qui énumèrent d'ouest en est les sites de la côte, 
ont rompu ce principe après avoir nommé Néapolis; 1l fau- 
drait surtout négliger le témoignage des auteurs qui rap- 
prochent du nom de Daton ceux de Krénides et de Philip- 
pes!. Au contraire, la solution proposée par L. Heuzey 
tient compte à la fois de toutes nos sources : si Daton n’était 
point tout d’abord une ville déterminée, mais une assez 
vaste région, comprenant des montagnes, une plaine, un 
littoral, non point «une place fermée, mais simplement un 
centre d'exploitations, autour duquel les établissements des 
pionniers et des mineurs s’éparpillaient sous la garde de 
quelques redoutes avancées »?, et si, d’autre part, le nom 
de Daton fut repris, en 360 avant J.-C., pour désigner, plus 
précisément, la colonie thasienne fondée sur le continent 
par Kallistrates, 1l n’est pas surprenant que ce nom puisse 
s'appliquer, chez les auteurs, tantôt à un site de la côte, 
tantôt à l’établissement thasien, ou encore à la ville même 
de Philippes qui l’avait remplacé. Il sera donc également 
légitime de dire que celle-ci s'élevait dans le district de 
Daton, à Datos même, ou sur l'emplacement de Krénides. 

Ainsi défini, le district de Daton correspondrait assez 
exactement au territoire de la future colonie romaine de 


1. G. Perrot avait bien compris que les Thasiens ne pouvaient pas négliger, 
pour leur commerce, l'excellent port de Leftéro-Limani, situé en face de leur 
île ; mais s’il était fondé, nous le verrons, à reconnaître là l'emplacement cer- 
tain d’un site antique, les réserves que nous venons de formuler s'opposent à 
l'identification de ce site avec Daton. G. Perrot n’en a pas tenu compte parce 
qu’il cherchait à tout prix, pour y placer Daton, une plaine s'étendant au bord 
de la mer (Mémoire sur l'ile de Thasos, p. 17; Rev. arch., 1860", p. 46), alors 
qu’une plaine, comme celle de Philippes, en communication directe avec la 
mer répond suflisamment aux exigences de tous nos textes. 

2. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 35. 

3. Cf. ibid., p. 64. 


e 
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Philippes. Le marais, la plaine, avec les montagnes qui les 
entourent et qui ne se laissent franchir, du côté de la mer, 
qu’en un seul point, telle est l’unité géographique que, dès 
l'époque archaïque, nos textes semblent désigner. Et, bien des 
siècles plus tard, la même étendue fut jonchée d'inscriptions 
latines dues aux nouveaux habitants venus d’Italie, dont 
nous pouvons ainsi très rigoureusement connaître la disper- 
siont, Dans ce pays couvert de montagnes sauvages, aux côtes 
généralement inhospitalières, c’est sur cette vaste plaine 
intérieure, pourvue d’un accès facile à la mer, que devait se 
concentrer en tout temps la population sédentaire. Aussi 
n’est-on pas surpris d’y rencontrer, déjà à l’époque néoli- 
thique, des habitats. L'un d’eux, situé à Dikili-tash, à moins 
de deux kilomètres de l’acropole de Philippes, pourrait être 
considéré comme le lointain ancêtre de la cité qui nous occupe : 
là, près d’une source, une petite butte a livré, abondamment, 
des tessons peints, des figurines incisées, des armes et des 
ustensiles, dont l’étude promet d’être d’un haut intérêt, et qui 
impliquent, dès ces temps reculés, une culture développée, en 
relations avec d’autres parties du monde balkanique?. 


1. Sur les limites du territoire de la colonie romaine de Philippes, cf. infra, 
p. 276 à 285. 

2. Les premières trouvailles de tessons et de terres cuites sur le site de 
Dikili-tash ont été faites par Welch et Blegen, qui en ont aussitôt signalé 
l'intérêt (cf. F. B. Welch, BSA, XXIII, 1918-1919, p. 44 à 50 et fig. 1 à 3; 
cf. aussi L. Rey, BCH, XLI-XLIII, 1917-1919, p. 202-203, 266, 267). La butte 
préhistorique de Dikili-Tash a été, depuis, l’objet de fouilles méthodiques, entre- 
prises par l’École française d'Athènes et conduites par L. Renaudin (cf. BCH, 
XLIV, 1920,.p: 407; XLV, 1921,.p. 543's.-et fig. 155 XVI 1922 po 27Re 
et fig. 13 ; JHS, XLI, 1921, p. 268 ; un mémoire sur les stations préhistoriques 
de la région, un autre sur l'habitat néolithique de Dikili-tash, tous deux demeu- 
rés inédits, ont été présentés par L. Renaudin à l’Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres : cf. CRAI, 1922, p. 64 s. ; 1923, p. 270 à 272). La civilisation 
néolithique représentée à Dikili-tash est du même type que celle de stations 
thessaliennes et bulgares ; elle se rattache à l’Europe centrale (groupe mol- 
davien), mais peut-être aurait-elle subi des influences crétoises (cf. F. B. Welch, 
loc. laud. ; Ch. Picard, BCH, XLVNII, 1923, p. 265; S. Casson, Macedonia, 
Thrace and Illyria, p. 115 s., 125, 131, 136, 154 et 168). Les objets trouvés 
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Mais, tandis que le caractère de la colonie romaine de 
Philippes demeura toujours essentiellement agricole, et que 
les habitants se contentaient alors de tirer leur subsistance 
des fertiles étendues de la plaine qu'ils cultivaientt, les 
richesses proverbiales de Daton étaient ailleurs. En effet, 
l’asséchement du marais et le défrichement de la région 
n'avaient été sérieusement entrepris qu’à l’époque macé- 
donienne ; auparavant les arbres, surtout des saules, crois- 
saient nombreux sur ces terres humides? ; et c’étaient princi- 
palement les forêts et les mines des montagnes environ- 
nantes qui avaient fait du nom de Daton un synonyme 
d’abondance. 

Si les montagnes qui ferment, à l’est, la plaine de Philip- 
pes sont aujourd’hui dénudées et s’il n’y pousse, parmi les 
cailloux, que des touffes d’herbe sèche que seules les chèvres 
consentent à brouter, il n’en est pas de même du Pangée. 
Là, sur les pentes inférieures des vallons, se dressent de gros 
châtaigniers isolés, et plus haut, jusqu’à la zone des pâtu- 
rages, croissent en forêts profondes des hêtres superbes et 
des sapins. C'était, à n’en pas douter, la provenance des 
bois utilisés sur les chantiers maritimes de Daton pour la 
construction des naviresÿ. Rien n’était plus précieux, aux 
yeux des Grecs, que cette matière première indispensable 
à leurs échanges et à leurs guerres, dont ils étaient, chez eux, 


par Welch et Blegen sont aujourd’hui à l'Ashmolean Museum, à Oxford ; ceux 
qui proviennent des fouilles de l’École française d'Athènes sont au Musée 
national, à Athènes. L'étude en doit être reprise. 

1. Sur le caractère agricole de la colonisation romaine à Philippes, cf. infra, 
p. 288 s. 

2. Cf., sur ce point, le témoignage de Théophraste : Caus. plant., V, 4, 7; 
14, 6; Hist. plant., IV, 16, 2-3. Et infra, p. 185 et note 4. 

3. Ces chantiers (væuryt«), mentionnés par Strabon (Geogr., VII, 331, 
fragm. 33 et 36; cf. supra, p. 43, note 2) se trouvaient sans doute aux deux 
échelles de Daton, Néapolis et Antisara, où les bois devaient être acheminés 
directement du Pangée par le col du Symbolon. Sur les matériaux employés 
dans la charpente des navires, cf. Cecil Torr, Dict. des Ant., S.v. Navis, p. 31. 
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dépourvus! ; rien, sinon les métaux que l’on tirait de la 
même contrée. Ces productions du district de Daton s’écou- 
laient aussi par la basse vallée du Strymon qui en était le 
débouché naturel?; et nous apprenons d’Hérodote et de 
Thucydide qu’elles avaient été l’objet principal des convoi- 
tises qui se heurtèrent, à des époques différentes, autour 
des places de Myrkinos et d’Amphipoliss. 

Il est également possible de situer les mines de Daton, 
dont parlent Hérodote et Straboni; car, en raison des larges 
limites, aujourd’hui reconnues, de ce territoire, on y doit 
placer des exploitations distinctes, ailleurs désignées par des 
dénominations plus précises : le nom de Daton, s'étendant 
à toute la plaine avec les montagnes qui l’entourent, pouvait 
s'entendre aussi bien du Pangée que des environs de Philip- 
pes. Les textes relatifs à l’exploitation des métaux précieux 
dans cette région sont nombreux. Les mines du Pangée 


1. Les régions qui produisaient le bois pour les constructions navales n'étaient 
pas nombreuses ; en Europe, la Macédoine et la Thrace étaient, pour les Grecs, 
les plus importantes (cf. Theophr., Hist. plant., IV, 5, 5 : Bpæydc S’éort téroc 
Ôc yet al OAwc Thv vaurnyhomov bAnv' Tic uèv yäp Edpornc Joxet Ta 
mept Thv Maxedovlav wat 6où Tic Opdxns xal mepl ’ItæAlav...; M, 2, 1: 
duxtpodoL Yhp TLVES HATX Tac ywpac, xx paotv &piornv UÈv elvar T6 ÜANG 
TEÙG Thv TexTowx nv ypeluv Tic elc Thv ‘EAAGÔX rapayivouévne Tv Maxedo- 
vuxhv ; Diod., XX, 46, 4: ’Avrkyovoc d, mapayevouévov rpdc adrov "AOnvnôev 
npsobeutTüv xal TO Te mepl Tv Tv dvadovrwy Yhotoux xai mepl okrou xœi 
ÉVAov eic vaurnyiav duadey0évrov, Édwxev adtoic mupod UEV LEÔUVOY mevTe- 
xaldexa uuptddac, ÜDAnv dè Tnv lxavnv vavolv éxatov). Dès 167, les Romains 
y réglementèrent l’exploitation à leur profit (cf. Liv., XLV, 29, 14 : navalem 
materiam et ipsos caedere et alios pati vetuit). Cf. S. Casson, op. laud., p. 52 s. 

2. Si la plaine de Philippes communique le plus directement avec la mer 
par le col qui franchit la chaîne côtière du Symbolon, c’est par le Strymon 
que s’écoulent ses eaux (cf. pl. I). 

3. Her., V, 23 : & Baored, xoîov 71 ypmux éroinouc, dvôpt "EXmu 
deuvé Te xat ocopû (‘Totuxio T& Minoiw) Jobs éyxrhouobar mov ëv Opnixn 
(Môpxuwvov), va ln Te vaurnynouméc ëott äpBovos ai moAol xwméec ai 
uétax &pybpex... Thuc., IV, 108, 1 : éyouévns dè Tic ‘Aupirékewc oi 
’AGnvator c uéyx déoc xatéornouv, &AAWG Te xal OT N TOC Nv œÙToic 
HpÉAULOG ÉVAWY Te vaurnynoiuov Tour} xal LENULATOY TPOGOÈE . . . 

4. Her., IX, 75; Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 33 et 36; Zenob., III, 
11 et IV, 34 (— Paroemiogr. gr., t. 1, p. 60 s. et 94). Cf. supra, p. 43, notes 1 et 2. 
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étaient fameuses dès la plus haute antiquité ; c’est au Pangée, 
selon une tradition rapportée par Pline, que l’or aurait été 
pour la première fois découvert et fondu par le Phénicien 
Kadmos!; c’est au Pangée qu'après lui Pisistrate et His- 
tiée de Milet étaient venus dans le but de faire fortune? ; 
et les richesses en or et en argent du Pangée, mentionnées, 
en outre, expressément par Hérodote, par Théophraste et 
par Strabon#, avaient été, dès l’époque archaïque, utilisées 
pour un abondant monnayage‘. Ce district touchait à la 
Péonie, où l’on disait que l’or était si répandu qu’on n’y 
pouvait creuser le sol sans en découvrir des parcelles, et que 
parfois même une averse suffisait à le faire surgir5. D’autre 
part, la mine de Skaptésylé, située en face de l’île de Tha- 
s0s6, avait été pour les Thasiens la principale source de reve- 


1. Plin., Hist. nalt., VII, 56, (57), $ 197 : … auri metalla et flaturam Cadmus 
Phoenix ad Pangaeum montem (invenit)…. Clem. Alex., Siromat., I, XVI, 
75, 8 : Käduoc yäp 6 Doté Aboroulav ÉÉebpev xai uéTalAX ypvood Tà mepi 
rù Ilxyyaïov ètevénoev dpoc. 

2. Skepsios, ap. Strab., Geogr., XIV, 5, 28, C. 680 : ...6 Ôë Kaôuov 
(mAodtoc) [èx t@v] ep Opdxnv xai td IIxyyatov 6poc... Aristot., Afh., 15; 
Her., V, 23 (cf. supra, p. 48, note 3 ; infra, p. 59 s. ; p. 64 et note 3). 

3. Her., VII, 112: ...Td Ilxyyatov üpoc..., édv ÉyX te ka bYnAGV, Èv 
T@ ypôoek Te xal dpybpex Eve méTaAx, Tù véuovrar [iepés te xai "Odéuav- 
tou xa péliorx Eérpar. Theophr., éd. Didot, fragm. 159, ap. Athen., I1, 420 : 
(Océppaoros dé nov èv té mepi Doôdrwv) Tù D mpôs rois nepi Ilxyyæiov 
uet&Ahouc Tod èv yeuu@vos Thv xoTÜANv éyovouv Éyer évevnxovræ ÉE, Oépouc 
dè teooupæxovra ÉE (aussi ibid., fragm. 161, ap. Plut., Ouaest. nat., 7 — Mor., 
p. 914 ; il s’agirait des sources dont l’eau servait aux laveries: cf. P. Perdrizet, 
Klio, X, 1910, p. 24, note 3). Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 34 : xæxi œdrd 
SE to Ilxyyaiov Gpoc,. ypuoeta aa dpyvpeix Éyer uéTaAAX xai N répav xai À 
ëvrèc Zrpuuévos rorauod péyor Ilatoviuc. Cf. Eur., Rhes., 921 s. : ….6T” f\0ouev 
YAc XPVO66wAov ëc Aénac Iluyyaiov. .. ; 970 : ...xpurrdc Ô’ ëv ävrpoic Tic 
Ürapybpou yBovèc... Et c’est sans doute aussi aux mines du Pangée que 
font allusion Tite-Live (XLV, 29, 11) et Justin (Hist. Phil., VII, 3, 12). 

4. Cf. infra, p. 58 et note 3, et pl. XIV. 

5. Arist., Mirab. ausc., 45 : repi [lœtoviav Aéyovouv, ôtav ouveyeis üu6por 
YÉvovrau, ebploxeofar repurnxouévns This Yhc, XPUGÈV Tdv xxAOULEVOY ETUpOV. . . 
Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 34 : ao dè xai robs thv Ilatoviav yñv 
&podvrac EdolokELV HPUOOÙ TLVX LL6pUX. 

6. Steph. Byz., s.v. ZrarrnobAn: rôkc Opéxnc xp dvrixpd Odoov. 
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nus de leur domaine continental? ; Thucydide y fait à diverses 
reprises allusion?, et nous savons que lui-même y possédait 
une concession, qui lui venait, selon les traditions, de sa 
femme ou de ses ancêtres3 : c’est là qu’il composa son His- 
loire, et peut-être même qu'il mourut; des lingots d’or 


1 


skaptésylique figurent dans un inventaire du trésor d’Athé- 
naf; et les exploitations de Skaptésylé, d’où l’on tirait 
l'argent comme l’or, sont mentionnées ailleurs encore’. Enfin, 


1. Her., VI, 46 : x pév ye Tüv x Drantic "VAnc Tv ypuoËwy Let ov 
rd émirav OYOÔWXOVTAX TAAXVTA TPOOMLE. . . 

2. Thue., 1, 100, 2: ...nept tov ëv th dvrimépauc Opdxn Éuroplov xai rod 
uetaNhov, & évéuovto. I, 101, 3 : ...rnv te fnerpov xal Tù LéTuAAO éoévrec. 
IV, 105 (cf. infra, note 3). 

3. Thuc., IV, 105, 1 : (6 Bpxotôac) ruvdavéuevoc rdv Oovxvdidnu xTholv te 
Eyeuv TOV ypvoelov LETAAADV Épyaclac Èv Th mept Tadrx Opéxn... Cf. Mar- 
cell, Vit. Thuc., 14: ...xa uéyiotov texuptov vouilouor Tv moÂÂ NV meprou- 
otav xai Tù ri Opdxnc xTuaTo nai <Lèv Exantn>oùAn LÉTANÀX ypuo. 19 : 
hydyero dE yuvaixa dmd Exantis ÜAnc The Oodxnc mhovolav opOdpx al 
uéTañax xexTnuévnv Ëv Th Opdxn. Plut., Cim., 4, 2 : 10 xai Oovxvdtdnc 6 
ioroptxdc toîc mepi Kiuovx xart Yévos rpocnxwv ’OA6pou Te marpôs Av, elc 
TdY TPOYOVOV GVEPÉPOVTOS TV OULOVUUIAV, xal TX ypvocix ep Tv Opaxnv 
xéxrntro. Sur l'établissement de Thucydide à Skaptésylé, cf. P. Perdrizet, 
Klio, X, 1910, p. 21 s. : il s'agirait, d’après ce savant, non d’une dot ou d’un 
héritage, mais d’une concession prise à bail. Cf. infra, p. 65 et notes ? et 5. 

1. Plut., De eril., 14 — Mor., p. 605€ : Oovxvdidns ’Abnvaioc ouvéypae 
roy médeuov Toy IleAomouvnoiwv ai "AOnvalov ëv Opdxn rept Tv Exanthv 
Sanv... Marcell., Vil. Thuc., 25 : &AAX xdxeïdev uerH)0e xai OLatplôwv ëv 
Exantÿ ÜAn drd mhautävw Éypupev. 46 : xal dev, 6 paoiv, Èv TN Opaxn 
To Ados Éxet The ovyypxpñs ouvébnxev. 47 : ... Üotepoy OO et Thv 
ééoptav ëv Exantn ÜAn Tic Opdxns yuplo dauromevoc ouvÉTaÉE LETX xAAAOUC 
à 6 dpyns LÔVOV ÉcnuetodTO ÔLX TV LLVAUNV. 

5. Plut., Cim., 4, 2 : ... al teAevtiout uèv ëv Th Zxanrth ÜÂN — Toùro 
d'Eort tic Opdxns xwpilov — Aéyerar poveubelc éxei.. Marcell., Vi. Thuc. 
15 : dréôave ÔÈ era Tov mokeuoy Tdv I[elomouwvnoraxdv ëv +7 Opodxn ovyypt- 
DOV T4 TEAYUUTX TOÙ EixOOTOÙ HAl TPHTOU ÉVLAUTOÙ. 

6. 1G, 1°, 301, B, 1. 103 s. : o[0oidec ypuoto Zx]/[ax]nreou[1x0...] ; 1. 116 
s. : ... o0ot[des ypuoio Exant]/couatxo. 

7. Theophr., De lapid., 17 : ebpéôn dé note èv roic ExanTrnobAnc ueTthAo1c 
Xi0o6 dc Th uèv über mapouoroc dv Edo oxxp@... Lucr., VI, 808-810 : 
denique ubi argenti venas aurique secuntur, | terrai penitus scrulantes abdita 
ferro, | qualis expiret Scaptensula subler odores ? Fest., éd. Lindsay, p. 442- 
443 : Scapten<sula locus ubi effoditur argen>tum in Macedonia, <diclus a 
fodiendo, > quod est Graece oxdm-<rev...>. Sur les mines de Skaptésylé, 
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à Krénides-Philippes, les mines d’or avaient été exploitées 
surtout par le roi de Macédoine ; elles étaient si riches qu’elles 
arrivèrent à lui procurer un revenu supérieur à mille talents!, 
et que, si l’on en croit la légende, l’or y naissait spontané- 
ment des moindres débris?; ces mines, appelées Asyla, 
étaient situées sur une colline toute proche de la ville et 
placée sous le patronage de Dionysos. Tels sont les diffé- 
rents gisements d’or et d’argent dont les auteurs nous ont 
parlé et qu'il est permis de rattacher au nom de Daton. 
Si les textes que nous avons rappelés, l’extraordinaire 
richesse, à l’époque archaïque, du monnayage attribué à la 


cf. la remarquable étude, déjà citée, de P. Perdrizet : Scaplésylé, Klio, X, 1910, 
p. 1 à 27, que l’on s'étonne de ne pas trouver mentionnée par Oberhummer, 
dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Zxartn An, col. 446. 

1. Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 34 : ô7t nhciota uéTauAYX ÈOTL ypuooù 
ëv taic Konviouv, 6mou vv oi Diaurnor roc (Spurar, mAnoiov toù Ilxyyæiou 
ôpouc. Diod., XVI, 8, 6: ...Tà D xati Thv TO yoboelx éTal\X TavreAGe 
Ovra Aura Hat AdoËX Taic xaTacxeuaic Ti Tocodtov nÜEnosv dote OUvaoÜuL 
pépeuv adté rp6codov TAetov À TaAdvTov yuAiwv. Cf. Plin., Hist. nat., XXXVII, 
415) 5157. 

2. Arist., Mirab. ausc., 42 : rept Dikirrouc Tic Maxedoviac elvar Aéyovo 
uétanAa, &E ov Ta ÉxGaNAGUEVX éroobpuara adÉdveodal paor xal Üerv ypuolov, 
xal ToÙT’ elvor pavepév. 

3. Appian., Bell. civ., IV, 106, $ 443 : Dilirnov uèv odv éotiv Étepoc A6poc 
OÙ uaxpdv, dv Atovioou Xéyovoiv, Ev & xat Tà yovoeix ÉotTt T& ”Aovx 
xahodueva. L. Heuzey a supposé que le nom d’Asyla révélait le moyen 
employé par Philippe pour attirer au travail des mines, en faisant de ce terri- 
toire un lieu d’asile, « les criminels errants et les esclaves fugitifs » (cf. Heuzey- 
Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 59) ; et cette hypothèse a été 
acceptée par P. Perdrizet (Xlio, X, 1910, p. 22) et par P. N. Ure (The origin 
of tyranny, Cambridge, 1922, p. 50). Nous pensons cependant que S. Casson 
doit avoir raison (cf. Classical Review, XXXIX, 1925, p. 6 s., note 8; Mace- 
donia, Thrace and Illyria, p. 68) lorsqu'il propose de reconnaître dans le mot 
Asyla la survivance d’un ancien nom de lieu indigène qui se retrouverait aussi, 
non loin de là, dans les noms Zvéoc redtov (Her., VII, 115) et Zxartn ÜAN 
ou ZxartnovAn (cf. supra, p. 49, note 6 ; p. 50, notes 1 à 7). Le fait de voir 
dans Zxœrthn ÜAn la forme hellénisée d’un nom thrace (et nous verrons 
qu’on peut citer, dans la même région, d’autres exemples de ce phénomène : 
cf. infra, p. 57, note 1), n’infirme nullement les conclusions topographiques 
qu'on peut tirer de cette forme : celle-ci n'aurait pu être ainsi forgée par les 
Grecs si l'emplacement de la mine thasienne n’avait été effectivement tout 
environné de forêts (cf. infra, p. 5? et note 4). 
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région qui nous occupe, el même le témoignage d'écrivains 
récents militent en faveur d’une production d'argent assez 
considérable, et surtout continue, dans le Pangée1, il semble 
que la production de l’or y fut beaucoup moins régulière. 
En l’absence de travaux dus à des techniciens, les études 
perspicaces de L. Heuzey et de P. Perdrizet ont permis, 
dans une certaine mesure, d’en localiser les gisements et 
ont montré qu’on s’en était souvent singulièrement exagéré 
le nombre ainsi que la durée d’exploitation? : l’or d’alluvion, 
recueilli dans les dépôts rocheux ou dans les sables, a pu 
sans doute rapporter parfois les sommes énormes qui nous 
ont été indiquées ; mais de tels revenus ne se sont pas répétés 
pendant un très grand nombre d'années, et les placers ont 
dû s’épuiser d’autant plus rapidement qu'ils étaient soumis 
à une exploitation plus intenses. C’est dans le Pangée même 
qu'était celui de Skaptésylé, qui doit être considéré comme 
une des mines de la montagne fameuse pour son or : là seule- 
ment, nous l’avons vu, croissent les forêts dont ce nom 
réclame la présence ; le témoignage de plusieurs voyageurs, 
et de nos jours encore celui des villageois attestent qu'il 
existe, sur les pentes orientales du Pangée, les plus boisées, 


1. Cf. P. Belon, Les observations de plusieurs singularitez el choses mémo- 
rables…, éd. 1554, fol. 56 ; éd. 1588, p. 125 : « Nous laissämes le Mont Pangaeus 
à dextre, où encore maintenant on tire des métaux d’argent des minières de 
la montagne... »; M. Cary, The sources of silver for the greek world, Mélanges 
Gloïz, t. I, p. 134. 

2. Cf. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 1 à 10 et 
95 à 60 ; P. Perdrizet, Scaptésylé, Klio, X, 1910, p. 1 sqq. 

3. Cf., à ce sujet, les observations si pertinentes de P. Perdrizet (loc. laud., 
p. 25 à 27). S. Casson rapporte (Macedonia, Thrace and Illyria, p. 76 s.) qu’en 
1920 une analyse officielle des minerais du Pangée, ordonnée par le gouver- 
nement grec, indiqua la présence de 20 grammes d’or par tonne, quantité 
notoirement insuffisante pour justifier une exploitation. Il est probable que, 
dans l’antiquité, l’or de surface était seul recueilli. 

4. Cf. Fest., éd. Lindsay, p. 442-443 (supra, p. 50, note 7) ; et, sur la forme 
de ce nom, P. Perdrizet, loc. laud., p. 24, note 1 ; G. Perrot, Mémoire sur l'ile 
de Thasos, p. 17, note 1 ; et supra, p. 51, note 3. 
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des traces d’exploitations! ; et peut-être les laveries dont 
parle Théophraste étaient-elles à proximité?. Il est, d'autre 
part, certain que si Thucydide banni avait choisi comme 
séjour Skaptésylé, c’est qu'il s’y trouvait en pays thrace, 
hors de la portée d'Athènes ; tel n’aurait pas été le cas si 
cette mine célèbre avait été située dans le voisinage immédiat 
de la mers. C’est dans les premières années du ve siècle avant 
notre ère que les Thasiens parvinrent à tirer de l’exploitation 
de Skaptésylé un revenu de 80 talents#; c’est en 465 que la 
possession de cette mine parut justifier, aux yeux des Athé- 


1. Cf. P. Belon, Loc. laud. : « En venant à Philippi, passant par les minières 
de Castagna, entendîimes qu’elles ne baïllaient que de l’argent et du plomb, 
et quelquefois bien de l’or : aussi les vimes seulement en passant, sans y arrêter » ; 
Heuzey-Daumet, op. laud., p. 27 : « C’est à l’origine de cette vallée (celle de 
Palaeokhori), vers la zone des sapins, que se trouve le seul vestige d’exploita- 
tions métallurgiques connu aujourd’hui des montagnards. Ils rapportent que 
des Arméniens vinrent encore, il y a un certain nombre d’années, pourvus d’un 
firman, pour explorer le terrain, mais que, ne le trouvant pas assez riche, ils 
se virent contraints d'abandonner leurs premiers travaux »; G. Perrot, 0p. 
laud., p. 17; Verkovië, Esquisse topographico-ethnographique de la Macédoine, 
en russe, Saint-Pétersbourg, 1889, p. 96 (cité par P. Perdrizet, loc. laud., 
p. 25, note 1) : « Les montagnes du cazas de Zikhna étaient renommées dans 
l'antiquité pour leurs mines d’or. Les galeries de ces mines subsistent encore 
dans leur intégrité. L'entrée se trouve dans la partie du Pangée qui regarde 
Philippes, entre le bourg de Provichta (Pravista) et le monastère Kochintsa 
(Tñs Eixootoowvioonc, Kosfinitza) ». Nous avons nous-même recueilli d’un 
habitant de Nikisian, qui connaissait fort bien la montagne, un témoignage 
analogue, sans qu'il nous ait été possible d'aller le contrôler sur place. Cepen- 
dant S. Casson nie que ces dires concordants correspondent à une réalité (op. 
laud., p. 65). P. Perdrizet pense que les galeries qui peuvent subsister dans cette 
partie du Pangée auraient été faites pour l’exploitation de l'argent plutôt que 
pour celle de l'or, qui, pratiquée à fleur de sol, n’a pas dû laisser de traces 
(loc. laud., p. 25). 

2. Theophr., éd. Didot, fragm. 159, ap. Athen., II, 42 b (cf. supra, p. 49, 
note 3). 

3. Cet argument avait été avancé déjà par G. Perrot (op. laud., p. 16 s.). 
Il n’a pas empêché S. Casson (op. laud., p. 69) de contester, selon nous sans 
raisons, la localisation de Skaptésylé dans les régions boisées du versant oriental 
du Pangée, admise par G. Perrot (Loc. laud.), par C. Fredrich (2G, XII 8, p. 80) 
et par P. Perdrizet (loc. laud., p. 23). 

4. Her., VI, 46 (cf. supra, p. 50, note 1). Il s'agit des revenus dont jouissaient 
les Thasiens dans les années qui précédèrent immédiatement l'intervention 
de Darius dans leurs affaires, en 491. 
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niens, les aléas d’un siège très long et très dur et d’une expé- 
dition périlleuse! ; c’est en 424 que Thucydide, qui y possé- 
dait des intérêts, s’y réfugia? ; et c’est vers 410 que des 
lingots d’or skaptésylique sont signalés sur l’acropole d’Athè- 
nes*, Ces dates marquent l’histoire du placer, dont il n’est 
ensuite plus question. Il est probable que la vie de celui de 
Krénides-Philippes ne fut pas plus longue. Les observations 
très précises faites sur place par L. Heuzey, jointes aux 
renseignements lopographiques fournis par Appien ont 
permis d'identifier de façon certaine la colline d’Asyla avec 
celle qui domine, à l’ouest, le vallon de Raktcha, en arrière 
de l’acropole de Philippesi. On a pu croire que c’est à la 
dispersion des établissements miniers sur ses pentes que 
serait due la forme plurielle Düurro: : l'intervention du 
roi de Macédoine en aurait rassemblé, dans une enceinte 
unique, les habitants, auxquels furent adjoints de nouveaux 
colons amenés par lui5. Jusqu’alors, les mines d’or de Kré- 
nides étaient demeurées très primitives et presque inconnues ; 
sans doute venaient-elles à peine d’être découvertes lorsque, 
en 360 avant J.-C., Kallistrate y conduisit les colons venus 
de Thasos ; Philippe sut en augmenter prodigieusement le 


1. Cf. infra, p. 66 sqq. et 97 s. 

2. C’est dans les dernières semaines de l’année 424 avant J.-C. que la prise 
d’Amphipolis par Brasidas provoqua l'exil de Thucydide (cf. Thuc., V, 26, 5 : 
za Evvéôn por pebyetv Thv éuœuto) Etn elxoot uett Tv àc ’Auoironv 
GTEXTNYLAV). 

3. 1G, 1°, 301 — 1G, I, 184-185 et suppl., p. 32-34 (cf. supra, p. 50, note 6). 
Malgré les remarques de E. Cavaignac ( Études sur l’histoire financière d'Athènes 
au Ve siècle, p. xxvin et fig. 3; p. xxx1, 3°) et de K. J. Beloch (Griechische 
Geschichte, 2° éd., II 2, p. 349 s.), qui s'opposent à l'attribution des comptes 
gravés sur cette pierre à une période plus ancienne que 414/3-411/0, Fr. Hiller 
von Gaertringen a cru devoir faire état, dans la dernière édition du Corpus, de 
l'opinion exprimée par W. Bannier (Rhein. Mus., LXI, 1906, p. 211) et com- 
battue par ces deux savants, selon laquelle ces comptes se rapporteraient à la 
période 422/1-419/8. 

4. Cf. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 55 sqq. et 
plan A. 

9. 1bid., p. 65 s. 
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rendement, et faire d’elles le principal instrument de sa 
puissance!. Mais les revenus n’ont pas dû s’en maintenir 
longtemps au niveau presque fabuleux qui nous est indiqué 
par Diodore ; et nous ne voyons pas qu’à l’époque romaine 
l’exploitation de l’or ait encore joué quelque rôle dans la 
vie économique de la colonie?. On peut donc considérer que 
le placer de Krénides, où les premiers colons thasiens vinrent 
s'établir très peu de temps avant l’avènement de Philippe IT 
en Macédoine, appartient à la période macédonienne de 
l’histoire de Philippes. Les mines dont la possession avait 
auparavant suscité tant de rivalités dans cette région étaient 
essentiellement celles du Pangée. 

Nous savons qu’au temps d’Hérodote, les mines d’or et 
d'argent du Pangée étaient exploitées par des Thraces 
les Pières, les Odomantes, et surtout les Satres3. Les Satres, 
montagnards farouches que nul n’avait pu asservir, habi- 
taient les plus hauts vallons, couverts de forêts et souvent 
neigeux ; ils possédaient sur leur territoire un oracle fameux 
de Dionysos dont les Besses étaient les prophètest. Les 


1: Diod., XVI, 8, 6-7 (cf. supra, p. 51, note 1, et infra, p. 167. 

2. Malgré la multiplication des documents épigraphiques relatifs à la colonie 
romaine de Philippes, on peut répéter encore ce que disait à ce sujet, longtemps 
avant les fouilles, P. Perdrizet (BCH, XXI, 1897, p. 541, note 2) : « Tandis 
que l’épigraphie de la Dacie et celle de la Dalmatie sont très riches en rensei- 
gnements sur les mines, au contraire aucune des inscriptions de la région de 
Philippes ne fait mention d'exploitations minières, ni même ne contient d’allu- 
sions à des travaux de ce genre. De même, les auteurs de l’époque impériale 
parlent assez souvent des mines de la Dalmatie et de la Thrace ; ils sont muets 
sur les mines de Philippes ». 

3. Her., VII, 112 (cf. supra, p. 49, note 3). Qu'Hérodote ait lui-même visité 
les mines du Pangée, comme le croit P. Perdrizet (Xlio, X, 1910, p. 20 ; BCH, 
XXXV, 1911, p. 116) sur la foi d’un texte qu'il est loisible d'interpréter ainsi 
(Her., VI, 47 : eldov dE nai adrds TX uérallx Taüræ..:.), ou qu'il se soit 
borné, si ce texte ne désigne que les seules mines de Thasos, comme l’a admis 
R. W. Macan (ad Her., Loc. cit., p. 306 s.), à recueillir dans l’île des renseigne- 
ments sur la partie la plus voisine du continent, ceux-ci n’ont pu qu'être puisés 
aux meilleures sources. 

4. Cf. Her., VII, 110-112; Hecat., ap. Steph. Byz., s.v. Zdétpar et Zatpo- 
xévror (= FHG, t. I, p. 9, fragm. 128 et 129 ; Jacoby, F. Gr. Hist., t. I, p. 27 
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Pières, ‘originaires de la Piérie macédonienne, au pied de 
l'Olympe, et refoulés par les rois de Macédoine au delà du 
Strymon, s'étaient installés dans le pays qui s'étend au sud 
du Pangée jusqu’à la mer!. Les Odomantes occupaient le 
versant septentrional de la montagne et, plus au nord, la 
plaine jusqu’à lOrbèle?; ils étaient demeurés indépendants 
et fournirent aux Athéniens des mercenaires pendant la 
guerre du Péloponèses. Leur territoire touchait à celui des 
Édones, qui s’'appuyait aux pentes occidentales du Pangée 
el à la mer4. Chassés, comme les Pières, de leur pays d’origine, 


el 29, fragm. 157 et 181). Sur l’oracle de Dionysos, cf. infra, p. 420 et note 5. 
L'association, chèz les Satres du Pangée, du travail minier et de la dévotion 
à Dionysos ‘doit expliquer, sans doute, que la protection de ce dieu ait été 
appelée, plus tard, de l’autre côté de la plaine, sur les mines d’or de Krénides 
(cf. Appian., Bell: civ., IV, 106, $ 443, et supra, p. 51 et note 3). 

1. Cf. Thuc., 11, 99, 3 : ...dvactnouvres udyn ëx uèv Ilueptac Illepac, of 
borepov drd td Ilxyyæiov mépav Etpuubvos Gxnoav Péypnta xai AAA ywpix 
(aat Etre al vdv [lieptxdcs x6Amoc xakeîtar h dmd té Iluyyaiw pds OdAxoowv 
An); Her., VII, 112. Sur Phagres et Pergamos, forteresses des Pières, cf. infra, 
p. 75 sqq. On n'a pas de raisons de croire que le territoire de cette nou- 
velle Piérie s’étendit, vers le nord-est, fort loin du Pangée, jusqu’à comprendre 
la ville de Krénides ; en effet, le texte d’Étienne de Byzance utilisé dans ce sens 
par L. Heuzey (Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 3) 
et par J. N. Svoronos (L’hellénisme primitif de la Macédoine, p. 123 et note 3) 
n’est qu'une leçon conjecturale adoptée par deux éditeurs anciens (cf. Steph. 
Byz., éd. Holstein et Berkel, s.v. Kpnvidec * mél Iliupiac, äc Dilirmoc 
uetovouace DrAérrovc) : nos manuscrits portent : XZixelac, qui n'est pas 
admissible ; la conjecture de Meineke : Moxedoviac, paraîtra bien plus vraisem- 
blable, surtout si l'on rapproche de ce passage un autre texte du même auteur, 
relatif au même site : Steph. Byz., s.v. Düurrot' rôkMc Maxedoviac, oi 
roérepov Konvidec. 

2. Cf. Her, V, 16: VII, 112; Thuc:, LL 101,3 (ct 2nfra, p.98, note ?2)5#R0ol 
XXXVI, 10, 4 (37,2): Liv. XIV, 4,22;"Plin,., -Hisi nat, IV, I (18) SSH408 
Ptol., III, 12, 28 ; Steph. Byz., s.v. ’OSôuavrot ; Suid., s.v. émotebpiaxev. 

3. Cf. Thuc., V, 6, 2; Aristoph., Acharn., 153 sqq. 

4. Pour Ptolémée, l'Odomantique et l’Édonide ne formaient ensemble qu'un 
seul canton (cf. Geogr., III, 12, 28 : ’OSouavrixc xai Hôovidoc), dont les 
limites s’étendaient alors, semble-t-il, bien au delà des territoires primitive- 
ment occupés par ces deux tribus : les villes de Scotusa, Bergé, Gazoros, 
Amphipolis et Philippes en faisaient partie (loc. cit.) ainsi que, vers la mer, 
toute la portion du littoral comprise entre Néapolis et les bouches du Strymon 
(ibid., IT, 12, 7 : ëv t@ Etouuovx@ x6Àmw ’Hôœvidoc rapañiou  Nedrodc, 
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les Édones s'étaient fixés dans la vallée inférieure du Strymon ; 
ils y commandaient le passage du fleuve à l'important carre- 
four d’'Ennéa-Odoit, où l’armée de Xerxès, à l’aller comme au 
retour, l’avait franchi?; devant leur opposition farouche 
échouèrent successivement les tentatives de colonisation 
des tyrans de Milet à Myrkinos®, des Athéniens à Ennéa- 
Odoi, à Drabeskos et à Daton4: matés lors de la fonda- 
tion d’Amphipolis5, ils saisirent la première occasion de 
se venger en s’umissant à Brasidas contre Athènesf. Ainsi, 
plus qu'aucune autre peuplade thrace de la région, ils avaient 
été en contact avec les Grecs; pour ces raisons d’ordre 
historique, à cause aussi de leurs rapports avec Thasos?, 
et plus encore peut-être à cause des légendes qui s’atta- 
chaient à leur nom$, on s'explique que les Édones aient été 
mentionnés souvent par les poètes grecs et latins, qui par- 


Olovun, Ztpuuévos rorauod éxboñai). Cf. aussi Plin., J/ist. nal., IV, 11 (18), 
$ 40, qui situe, à tort, les Édones dans le voisinage de l’Hèbre. 

5. Les Édones étaient originaires de Mygdonie (cf. Thuc., II, 99, 4 ; Steph. 
Byz., s.v. ’Hôovot); certains d’entre eux avaient été refoulés vers l’Akté 
(ctstouc-V109; 4); 

1. C’est là que s'éleva plus tard Amphipolis (ef. Thuc., 1, 100, 3 et IV, 
102, 3); P. Perdrizet a pensé, avec beaucoup de vraisemblance, que le nom 
d'’Evvéx ‘Ooi était la forme hellénisée d’un nom thrace, à rapprocher du 
nom des "Oôovec (—’Hôüves ou ’Hôwvoit et des ?’OSéuavrot, curieux 
exemple d'étymologie populaire (Ælio, X, 1910, p. 12, note 5; BCH, XLVI, 
1922, p. 40 à 42). 

2. Cf. Her., VII, 110 et 114 ; Esch., Pers., 494 sqq. 

3 Craber NV uItet2lE TRUC IV 02 2 -Diod EU GS 2 Et in/re, 
p. 59 s. 

Gt Her AX 75 DbhuC A 100 31et IN, "102,22: Diod, XI, 70,25 °"ET 
infra, p. 64 et 66 sqq. 

5. Cf. Thuc., IV, 102, 3-4. Et infra, p. 68 s. 

6. Cf. Thuc., -IV,107; 3 et V,.6, 4; 10,9; Diod:; XII, 68, 4. 

7. Cf. Hesych., s.v. "Odovis' ñ Odooc To réa. Et infra, p. 91 s. 

8. Lycurgue, héros de la légende dionysiaque et adversaire du dieu, était 
devenu, pour les Grecs, un roi des Édones (cf. Rapp. dans Roscher, Lexikon, 
s.v. Lykurgos, col. 2191 sqq. ; Marbach, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Lykur- 
gos, 1), col. 2433 sqq. ; P. Perdrizet, Cultes el mythes du Pangée, chap. III, 
p. 33 sqq.). La première tragédie de la Zycurgie d’'Eschyle était intitulée 
‘HSwovot. Cf. aussi Strab., Geogr., X, 3, 16, CG. 471 ; XV, 1, 7, C. 687. 
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fois les assimilaient à l’ensemble des Thraces!. Enfin. d’autres 
tribus encore, énumérées par Hérodote et par Thucydide, 
vivaient à proximité du Pangée?. L’abondant monnayage 
archaïque qui leur a été attribué montre qu’elles avaient 
su disposer, dès le vie siècle avant notre ère, et peut-être 
déjà plus anciennement, des riches métaux qu’elles trou- 
vaient sur leur sol (cf. pl. XIV). 

Mais les Thasiens, eux aussi, jouissaient alors déjà dans 
le Pangée d’une situation privilégiée. Nous en verrons plus 
loin les raisons. Qu'il nous suffise ici de noter que, s'ils 
avaient pu, jusqu’à la fin du premier tiers du ve siècle, 
exploiter librement leur mine de Skaptésylé, ils le devaient 
bien moins, peut-être, à la protection de leurs comptoirs de 
la côte qu’à l'existence de rapports anciens entre l'ile et le 


1. Cf. Esch., Edon., éd. Didot, fragm. 1 et 5; Soph., Ant., 956; Lycophr.,, 
Alez., 419 ; Virg., Aen., XII, 365; Hor., Od., IL, 7, 27; Ovid. Mel XI SP 
PrOp. 193,10: 

2. Her., V, 16 : où dè ep to Ilayyæïiov Gpos [xai A66npac ai ’AYpuävac 
xat ’OSoutvrouc] xai adrnv Tv Aluvnv Tv Ilpacttdx oùx ÉyetpoOnouv &pyv 
dd Meyabaov. VII, 110 : Éôvex dE Opnixov d Gv Tic yHpnc 000V émotéero 
roodde * ... Zanaio, Aepoxior, Hôwvoi, Zérpar. VII, 113 : dmeporxéovrac 
de To Ilxyyæïov mods fBopéw dvéuou Ilxiovuc, A66npdc Te nat Iloarémauc 
TapeËtdv, Ale mpdc Éonépnv, Èc à dnixero Èmi morauôv Te ZTpuuôva xal TO 
"Hréva ... " h dù yn œûtn n nept To Ilxyyaiov pos xadéetar DuAAlc, 
HXaTATEivOUOX TX LÈv mpùc Écrépnv mi roraudv ‘Ayyirnv ÉXÔLOOVTX Èc Tdy 
Zrpuuôva, Tù dE pos ueoau6pinv Telvouox ëc «drov Tov Ztpuuôve. Thuc., II, 
101, 3 : épo6mOnouv dE al oi mépav Ztpuuévos mods Bopéxv Opaxec Goo 
media elyov, Ilavaïor xai ’OBéuavror xai Apüor xai Aecpouior' œbrévouor 
Ô eiol mavrec. Cf. Plin., Hist. nat., IV, 11 (18). 

3. Sur les monnaies archaïques de la région pangéenne, ou thraco-macé- 
donienne, cf. notamment B. V. Head, Hist. num.?, p. 194 à 197 et 199 à 202); 
H. Gaebler, Die antiken Münzen Nord-Griechenlands, t. III 2, p. 55 à 57, 63 
à 72, 89 à 92 et 144 à 148 ; BMC, Macedonia, p. xIn1 sqq., XxX1 sqq., 140 sqq. ; 
Berl. Kat., t. Il, p. 75, 91 sqq., 105 s.; E. Babelon, Trailé des monnaies grec- 
ques et romaines, 2° partie, t. I, p. 1033 sqq. ; et surtout le livre touffu et à bien 
des égards tendancieux de J. N. Svoronos, L’hellénisme primitif de la Macé- 
doine prouvé par la numismatique et l’or du Pangée (extrait du Journal inter- 
national d'archéologie numismatique, vol. XIX, 1918-1919). Cf. aussi les nom- 
breuses études, relatives à des points particuliers, qui sont citées dans ces 
ouvrages. 

4. Sur les rapports de Thasos et de sa Pérée, cf. infra, p. 91 sqq. 
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continent. L’interdépendance de Thasos et de sa Pérée s'était 
imposée aux premiers habitants, Thraces autochtones ou 
Phéniciens, comme une nécessité géographique, encore 
aujourd’hui facile à comprendre, bien longtemps avant 
l’arrivée dans l’île des colons grecs venus de Paros. Ceux-ci 
bénéficièrent de ces relations et partagèrent avec les Thraces 
les profits des mines du Pangée. Le bouleversement apporté 
par les guerres médiques et les convoitises qu’elles allumèrent 
vinrent mettre un terme à cet état de choses. Dès lors, et 
jusqu’à la conquête macédonienne, l’histoire de cette région 
fut celle des tentatives faites pour leur arracher, aux uns et 
aux autres, ces biens précieux. Les unes furent dirigées 
directement contre le Pangée, vers lequel la vallée inférieure 
du Strymon semblait ouvrir une route ; les autres, dont 
il sera plus loin question!, s’attaquèrent à Thasos, pour 
atteindre par l’île sa Pérée. 

L’attention fut d’abord attirée sur les richesses de la mon- 
tagne par les projets audacieux du tyran de Milet, Histiée. 
Ce personnage s'était acquis des droits à la reconnaissance 
du Grand Roi pour avoir préservé le pont sur l’Ister pendant 
la dangereuse expédition de Scythie? ; pressé de choisir une 
récompense, il avait obtenu, vers 513, la cession de Myrkinos 
d'Édonide, pour y fonder une ville qui fût siennes. Comme 
il était occupé déjà à fortifier cette place, toute proche du 
Strymon, Mégabaze éveilla les soupçons de Darius sur les 


1. Cf. infra, p. 96 sqq. 

2 Cf Her, IV,197-98-"153 à 142; Corn. Nep.,.Miir., "3, D. 

3. Her., V, 11 : 6 uèv dn Iotixtoc, dre tupawvetoy tic Muñrov, tupavvtôoc 
uèv oddeutc mpocexpmiCe, œitéer d Mvoxivov thv HôOwv&v, Boulôsevos ëv 
at} TOY xtiot. S. Heinlein a proposé, malgré le récit d’'Hérodote, de 
placer la fondation de Myrkinos avant l'expédition de Scythie (Histiaios 
von Milet, Klio, IX, 1909, p. 341 sqq.) ; il n'existe aucune raison de retenir 
cette hypothèse (cf. Swoboda, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Histiaios, 1), 
col. 2048 ; K. J. Beloch, Griechische Geschichte, 2e éd., t. II 1, p. 12, note 3). 

4. Her., V, 23 : éovroc dè To yopou ToUtTou Tapà ZTPULOVX TOTAULÔV, 
T@ obvoutx èott Müôpxuvoc. Steph. Byz., s.v. Müpxivoc® Tonoc xai mods 
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intentions de ce Grec subtil et redoutable ; Histiée fut rap- 
pelé à Sardes, comblé d’honneurs, et emmené par le Roi 
jusqu’à Suse!. Cependant, en 497, alors que les insurgés 
d’'Ionie étaient déjà gravement menacés, son gendre et 
cousin Aristagoras se souvint de son dessein, et, fuyant 
Milet en compagnie d’un certain nombre de partisans, il 
conduisit ceux-ci à Myrkinos ; tous furent bientôt massacrés 
par les Thraces, comme ïls cherchaient à s'emparer d’une 
ville qui n’était autre qu'Ennéa-Odoi, sur le futur emplace- 
ment d'Amphipolis?. 

Le raid d’Histiée avait porté ombrage au Grand Roi. 
En effet, au moment même où celui-ci venait d'accorder 
Myrkinos, son lieutenant Mégabaze était en train de lui 
soumettre la Thrace, ou tout au moins les côtes de la 
Thrace*. Certes, il ne saurait y avoir une commune mesure 
pour les projets du tyran de Milet et pour l’expédition du 
général perse : le premier agissait en aventurier, cherchant 
à satisfaire une ambition personnelle dans un district dont 
il connaissait les ressources, le second était l’exécuteur d’un 
vaste dessein politique. Mais, ce faisant, Mégabaze avait pu 
se rendre compte de l’importance à la fois économique et 
militaire de la région qui nous occupe — l’histoire de l’attaque 
et de la déportation en Asie des Péoniens, c’est-à-dire des 


zxTiOUeiou TapXx T@ Ttouuovw rotaué. Sans être très éloignée de la mer 
(Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 33), Myrkinos était cependant située au delà 
de la chaîne côtière, à l'extrémité occidentale de la plaine intérieure de Phi- 
lippes (Appian., Bell. civ., IV, 105, $ 440). Cf. Oberhummer, dans Pauly- 
Wissowa, EE, S.v. Myrkinos, col. 1104. 

1. Her., V, 23-24 (cf. supra, p. 48, note 3). 

2. Her., V, 124-126. Hérodote ne nomme pas la ville où périt Aristagoras ; 
mais l'identification de celle-ci peut être établie, ainsi que la chronologie de ces 
événements, grâce aux témoignages concordants de Thucydide (IV, 102, 2) et 
de Diodore (XII, 68, 1-2), qui rapportent les mêmes faits. 

3. Sur la campagne de Mégabaze en Thrace, cf. Her., IV, 143-144 el V, 


1 à 26, avec les commentaires de G. B. Grundy, The great Persian war, p. 64 
au 
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tribus qui habitaient la vallée du Strymon immédiatement 
au-dessus des Édones, le montre assez —; il avait pu, d’autre 
part, apprécier, devant la résistance inattendue des peuplades 
voisines du Pangée, les difficultés qu'il faudrait vaincre pour 
les réduire!. Les dangers de l’entreprise d’Histiée durent 
lui apparaître aussitôt. Sa conquête s'arrêta d’ailleurs au 
Strymon, bien qu’il eût obtenu de la Macédoine l’hommage 
symbolique de la terre et de l’eau?. Bientôt, la révolte d’Ionie 
allait, pour quelques années, détourner de l’Europe l’atten- 
tion du Grand Roi; ce n’est qu'après lavoir matée que 
celui-ci put reprendre, en Thrace, l’exécution de ses projets. 
Quel qu’ait été son véritable but, et malgré les revers de la 
flotte au mont Athos et de l’armée de terre contre les Bryges, 
l'expédition de Mardonios, gendre du Roi, obtint, en 492, 
quelques résultats substantiels : la soumission effective de 
Thasos, de la Macédoine et de la côte thrace*. Pourtant, 
malgré les garnisons perses dont celle-ci fut, sans doute 


1. Cf. Her., V, 12 à 16. On peut notamment, gräce aux renseignements four- 
nis par Hérodote (V, 15-16), délimiter de facon assez précise la région qui 
fut touchée par la déportation des Péoniens, et celle où se cantonna la résis- 
tance : oôto Ôn Ilatovov Xtiowruiovés re xai Ilarémaar xai oi uéyer tic 
ITpaoudôoc Aluvns ÉË héœvy ÉÉavaotavres Hyovro èc Thv ’Aoinv' oi ÔÈ rep 
Td Iluyyaiov ôpoc [xui AG6npac xaui ’Ayprävac xai ’OBoudvrouc] xai adThv 
Thv Aluvnv Thv Iloaotdda oùx yepoônouv &pyhv drd Meyxédtov. 

2. Bien que le Pangée demeurät insoumis, — et si l’on conservait, avec 
Grundy, quelque hésitation sur le sens exact de la phrase d'Hérodote à ce sujet 
(V, 16, 1 ; cf. supra, note 1, et G. B. Grundy, op. laud., p. 68), elle disparai- 
trait en considération de ce qu'il dit plus loin des Satres, montagnards du 
Pangée (VII, 111; : Zétpur dÈ oùdevoc xw dvÜporawy brnxoot Éyévovto, 6oov 
nueis Tlôuev, &AAX dlutekedor Td uéyer éued œiel éovrec ÉAebôepor yLodvor 
Opntxwv) —, Mégabaze tenait, avec la vallée du Strymon, le point le plus 
important de la côte. Sur l'extraordinaire histoire de l'ambassade en Macé- 
dome, ef-"Her.,-V, 17 à 21. 

3. Her., VI, 43 à 45. Sur le point de savoir si l'expédition de Mardonios 
était, en fait, comme l'affirme Hérodote, dirigée contre la Grèce, ou si, telle 
qu'elle se déroula, elle avait accompli jusqu'au bout sa mission, cf. les avis 
divergents de G. B. Grundy, op. laud., p. 150 à 152, de J. A. R. Munro, The 
Cambridge ancient History, vol. IV, p. 230, de K. J. Beloch, Griechische Ge- 
schichte, 2° éd., t. II 1, p. 18s. et t. II 2, p. 84 à 86, $ 34, de G. Glotz, Histoire 
grecque, t, II, p. 32. 
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alors déjà, pourvue!, les îles de Thasos et de Samothrace y 
conservaient leurs comptoirs fortifiés, les villes grecques 
leur autonomie, les tribus thraces leur territoire et parfois 
même leur indépendance. Telle est du moins la situation 
que tolérait, en 480, la suzeraineté lointaine de la Perse, 
au moment de l’expédition de Xerxès?; le Roi exigea, il 
est vrai, des habitants de ce littoral l’onéreux entretien 
de son armée et leur active participation à sa campagne ; 
mais certains échappaient à ces réquisitions, et notamment 
les Satres du Pangéef. Ceux-ci purent voir revenir sur le 
Strymon, quelques mois plus tard, Xerxès vaincu, escorté 
des débris misérables de son armées. 

Cependant les garnisons perses demeuraient sur la côte de 
Thrace, malgré la défaite ; mais leur situation devint précaire 
lorsque, les Grecs ayant occupé les détroits, les communi- 
cations avec leur pays se trouvèrent coupées. Dès l’année 
476, Cimon, à la tête des forces alliées, attaquait Éïon ; la 
ville fournit une résistance héroïque ; il fallut la réduire par 
la famine, et son défenseur, Bogès, plutôt que de capituler, 
préféra se détruire avec tous les siens et la brûler, après 
avoir précipité dans le fleuve l’or et l’argent dont il avait la 
garde. La prise d’Éion eut un retentissement considérable ; 
pour elle, Cimon reçut des honneurs que ni Miltiade ni Thé- 
mistocle n'avaient obtenusf ; derrière la forteresse conquise, 


1. Ces garnisons, dont parle Hérodote à propos de l’expédition de Xerxès, 
avaient été établies par Darius (cf. Her., VII, 105 à 107). Celle d’Éion surveil- 
lait la région qui nous occupe (cf. infra, p. 63 s. et 73 s.). 

2 Creer, NUIPAIOBRAMNE: 

3. Cf Her, ML, TOME ISA 21e 

4. Cf. Esch., Pers., 480 sqq.; Her., VIII, 115 à 120. 

5. Cf. Her, MIT, 107 -Thuc.,.L''98 ME Diod ex 60 2 APIUt ACTE 
Polyaen., VII, 24 ; Paus., VIII, 8, 9 ; Corn. Nep., Cim., II, 2. Sur la situation 
d’Éion par rapport au fleuve, et le stratagème auquel fait allusion Pausanias 
(loc. cit.), cf. infra, p. 74. 

6. Cf. Plut., Cim., 7-8. A la suite de la campagne d’Éïion, trois hermès avaient 
été érigés dans le portique des Hermès, à Athènes, portant des inscriptions 
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les Athéniens croyaient déjà voir offertes les richesses d’un 
pays fabuleux ; et leurs poètes, prenant pour thème les 
légendes édones, évoquaient pour eux les régions qu’arrose 
le Strymon divin!. 

Certes, si l’on considère la valeur stratégique des posi- 
tions que les Perses occupaient en Thrace, on s’explique 
aisément que la ligue de Délos, alors tout récemment cons- 
tituée, se soit fixé comme première tâche de les supprimer ; 
et l’on comprend assez les raisons, d’ordre politique et mili- 
taire, que Cimon pouvait faire valoir pour justifier son plan 
de campagne?. Mais il est non moins évident qu’Athènes 
voyait engagés dans cette affaire des intérêts qui lui étaient 
propres. La prise d’Éion représentait pour elle, bien plus 
peut-être qu’une victoire sur l’ennemi national de la Grèce, 
l’acquisition d’un riche domaine. On peut le montrer sans 


en vers dont le texte nous a été rapporté par Eschine (/n Cles., 183 à 185), 
par Plutarque (loc. cit.) et par Tzétzès (Ad Lycophr., v. 417) ; bien que Cimon 
n’y fût pas nommé, c'était alors une distinction sans précédent. 

1. Polyphrasmon présenta une ZLycurgie la même année qu'Eschyle les 
Sept (467) ; la date de la Lycurgie d’'Eschyle n’est pas connue. Mais dans les 
Perses (472), la Thrace strymonique est décrite de façon si nette (cf. vv. 494 sqq., 
867 sqq.) qu'on a pu croire avec vraisemblance qu'Eschyle avait personnelle- 
ment participé, trois ans plus tôt, aux opérations contre Éion (cf. F. Blass, 
Aeschylos’ Perser und die Eroberung von Eion, hein. Mus., XXIX, 1874, 
p. 481 sqq. ; P. Perdrizet, Xlio, X, 1910, p. 8, note 2). On voit évoqué dans ces 
vers le caractère sacré du Strymon (Pers., 497 : péelpov &yvod Ztpuuévoc), 
au passage duquel, à l'aller, Xerxès avait fait célébrer des sacrifices (Her., 
VII, 113-114). Sur le nom Zrpduos ou Ztpuu6dwpos, alors en usage à Athè- 
nes, et sur les légendes par lesquelles les Athéniens prétendirent justifier leurs 
entreprises contre la région du Pangée, cf. P. Perdrizet, Loc. laud., p. 10 s. 

2. Nous savons, d’une part, par Hérodote, que toutes les garnisons perses 
de la côte tombèrent aux mains des Grecs, sauf Doriskos (Her., VII, 106 : 
oûtor y névrec, oÙ Te Ex Opnixns xaxi Toùd ‘EXAnomovrov, rAñv Toù ëv 
Aopioxw, dd “EAvov Üotepov tabtns Tic otparnAuoins éEarpéOnouv), et, 
d'autre part, par Thucydide, qu'Éion fut attaquée la première (Thuc., 
1, 98, 1). La valeur stratégique de ces deux places, qui fournirent la plus vive 
résistance, l’une en vain, l’autre avec succès, peut être en ceci comparée, qu’elles 
commandaient l’une et l’autre le passage d’un grand fleuve au nom duquel 
l’idée de l’or était attachée : Éïon, le Strymon, et Doriskos, l’Hèbre (cf., pour 
HHèbre, Plin., Hist. nat. XXXIII, 4 (21), 8 66, et Val. Flacc., IV, 463). 
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peine. En effet, les anciens eux-mêmes se sont étonnés déjà 
des honneurs décernés à Cimon, car ils les jugeaient excessifs 
pour récompenser un fait d’armes!. Mais, aussitôt après la 
prise d’Éion, une première tentative de colonisation dans 
la vallée inférieure du Strymon, d’ailleurs bientôt mise en 
échec par les Thraces, était venue révéler le but véritable 
de l’expédition?. Et plus tard les efforts répétés faits par 
Athènes pour s'établir dans cette région, alors que du côté 
de la Perse tout danger avait disparu, indiquent encore 
quelle importance elle attachait à pénétrer jusqu’au Pangée. 
La chute d’Éion, pensait-on, allait rendre possible cette 
pénétration ; et le retentissement des succès remportés par 
Cimon devant cette place fut d'autant plus grand que la 
convoitise d'Athènes avait été plus longtemps contenue. 

Il y avait, en effet, près d’un siècle que les Athéniens 
entendaient parler des mines du Pangée. C’est au Pangée que 
Pisistrate exilé, vers le milieu du vie siècle avant notre ère, 
avait trouvé à s'enrichir assez pour recruter des mercenaires 
et préparer ainsi son retour. Et c’est au Pangée, peut-être, 
que le père de Cimon, Miltiade, aurait voulu déjà conduire 
les Athéniens, peu de temps après Marathon, si l’expédi- 


1. Cf. Plut., Cim., 8 : dix Ti toivuv td Kiuwvos brepnyannouv Épyov; 

2. Cette première tentative de colonisation athénienne dans la vallée infé- 
rieure du Strymon n’est connue que par une scholie (ad Eschin., II, 34 = Or. 
att., t. II, p. 502 : ... Avototparou xai Avxobpyov xai Koxtivou orpatevévræv 
èr’ ’Hiôva thv émt Zrpuuov dtepÜtpnouv drd Opaxdv, elAnpores ‘Hiéva, ëmi 
&oyovtroc *AGñvnot Daidwvoc). Mais Plutarque semble y faire allusion (Cèm., 7 : 
oûtew JÈ Any Tv TOM AO UÈv oÙùdÈv GÉLOAOYOY DpEAMONn, TOY mAcloToy 
roîc Bapbdpots ouyxataxaévrwv, Tv DÈ yopav edpueoTéTNv oÙoav xai xxAALO- 
Tnv olxoar rapédwxe Toi ’Abnvxloic. — 8 : ... Hal TPOGEXTNONVTO YHpac 
adrhv Te Tv Hiva ai Thv Auoiroawv oixiouvrec), ainsi que peut-être aussi 
Pausanias (1, 29, 4 ; cf. infra, p. 66 s., note 4). 

3. Aristot., Aïth., 15 : ...ëxei0ev dè mapAdev (6 Ilerotorparoc) sis Todc 
nept Iluyyæïiov ténouc, O60ev ypnuatioduevos xai oTparioTrac L1owoduevoc, 
A0wv eic ’Epétptav... %.t.X. Cf. Ch. Seltman, Greek Coins, Londres, 1933, 
p. 50 ; F. Schachermeyr, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Peisistralos, col. 167 sqq. 
et 184 ; et infra, p. 119 sqq. 
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tion contre les Cyclades n’avait échoué devant Paros. Ce 
qui confère de la force à cette hypothèse, formulée par 
P. Perdrizet, c’est tout d’abord l'explication plausible 
qu’elle permet de donner d’un texte assez obscur d’Héro- 
dote! ; mais c’est aussi la possibilité que, par son mariage 
avec Hégésipyle, fille du roi thrace Oloros, Miltiade ait 
acquis des droits sur les mines d’or du Pangée?. Ce sont ces 
droits que le père et le fils auraient successivement tenté de 
reconquérir sur les Perses, avec l’aide de leurs concitoyens, 
et dont Thucydide, l'historien, descendant lui aussi de 
Miltiade et d’Hégésipyle, aurait plus tard hérités. Ainsi, 


1. L'expédition de Miltiade contre les Cyclades, comme celle de Cimon 
en Thrace, pouvait se justifier suffisamment par des raisons d'ordre politique 
et militaire, tant était évident l'intérêt qu'avait alors Athènes à s'assurer, 
contre la Perse, les îles de l’Archipel. Mais le récit d’'Hérodote suggère autre 
chose (Her., VI, 132 : œirhouc de (Miiriadnc) véxc É6dounxovra xai otoxrtihv 
Te ka ypmuarx AOnvxlouc, où opdonuc op1 nr’ Ÿv ÉTLOTEUTEUTETOL HP, 
&AÂAX As adTobs xaTaTAOUTUELV NV où ÉTEVTaU TL YAP HOPNV ToLxUTnv Ôh 
tuva &Eeuv OÛev ypuodv ebmetéws &oovov oloovtai), et l'or ainsi promis 
par Miltiade, à mots couverts, n'existait alors réellement qu’au nord de 
l’'Égée ; la prise de Paros, métropole de Thasos, n’était pas inutile pour l’attein- 
dre. L’explication proposée par P. Perdrizet paraît donc bonne (cf. Xlio, X, 
1910, p. 5 à 8), et l’on s'étonne qu'il en soit fait souvent peu de cas : J. A. R. 
Munro, par exemple, qui discute le récit d'Hérodote et pose la question du 
but véritable de l'expédition parienne, ne la mentionne même pas pour la 
réfuter (The Cambridge ancient History, vol. IV, p. 252 s.) ; K. J. Beloch, n’en 
fait pas état (Griechische Geschichte, 2° éd., t. II 1, p. 24). Obst, en revanche 
(dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Miltiades, col. 1702 à 1704) et G. Glotz (Histoire 
grecque, t. II, p. 41) la reprennent entièrement à leur compte, mais sans en 
nommer l’auteur. 

2. P. Perdrizet a volontairement négligé cet argument, estimant erronée la 
tradition rapportée par Plutarque (Cim., 4, 2? ; cf. supra, p. 50, note 3), selon 
laquelle les intérêts que possédait Thucydide dans les exploitations minières 
du Pangée lui venaient de son trisaïeul Oloros (cf. Loc. laud., p. 21 et note 7). 
Pourtant, comme l’a plus récemment montré E. Cavaignac (Miltiade et Thu- 
cydide, Rev. Phil, 1929, p. 281 sqq.), cet Oloros, beau-père de Miltiade, ne 
régnait pas dans la région de la Chersonèse, mais bien plutôt dans celle du 
Pangée, où l’on peut croire que Miltiade s'était réfugié dans les dernières 
années du vie siècle avant notre ère. Obst non plus ne fait pas de lui un prince 
de la Chersonèse, mais un roi sapéen, résidant en face de Thasos (loc. laud., 
col. 1681). 

3. Par son père, Oloros, Thucydide descendait directement de Miltiade et 
d’Hégésipyle, et était ainsi apparenté à Cimon (cf. J. Kirchner, Prosopographia 
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en 476, comme Miltiade quelques années auparavant, Cimon 
recherchait pour Athènes, en même temps qu’un succès 
politique et militaire, un profit matériel qu’il espérait consi- 
dérable et dans lequel il se trouvait personnellement inté- 
ressé!. 

L'opposition des Thraces avait rendu vaine l’expédition 
coloniale de 4752 . Mais par celle-ci s'étaient affirmées les 
prétentions d'Athènes sur le Pangée et sur la mine tha- 
sienne de Skaptésylé. Ainsi naquit, dès cette époque, le 
conflit qui devait éclater dix ans plus tard, et dont l’or du 
Pangée était l’enjeu5. En 465, comme précédemment, les 
opérations militaires furent accompagnées d’une tenta- 
tive de colonisation : tandis que Cimon assiégeait Thasos, 
qu'il devait mettre deux ans à réduire, dix mille colons, 
Athéniens et alliés, conduits par Sophanès et Léagros, 
débarquaient sur les rives du Strymon et s’installaient 
à Ennéa-Odoi, en pays édone ; comme ïüls cherchaient 
à pénétrer plus avant, pour s'emparer des mines du Pan- 
gée, ils furent tous massacrés, à Drabeskos, par les 
Thraces que lésait leur entreprise‘. Cette catastrophe sans 


altica, S.V. Qovxvdtônc, t. I, slemma, p. 470). E. Cavaignac a supposé qu'il 
en descendait aussi par sa mère, Hégésipyle (Loc. laud.; stemma, p. 283). 

1. Cf. E. Cavaignac, loc. laud., p. 284 : « Après les grandes victoires de 480- 
179, on voit Cimon porter aussitôt son effort sur cette région, et, sans lui faire 
injure, on peut supposer qu’outre les motifs patriotiques, il avait les plus pres- 
santes raisons personnelles de rentrer dans l'héritage de son grand-père mater- 
nel». On peut à juste titre s'étonner que, dans la Cambridge ancient History 
(vol. V, p. 50), E. M. Walker n'ait voulu reconnaitre à la campagne de Cimon 
en Thrace, comme J. A. R. Munro à celle de Miltiade (ibid., vol. IV, p. 252 5. ; 
cf. supra, p. 65, note 1), que des raisons patriotiques et stratégiques. P. Roussel, 
au contraire (La Grèce el l'Orient, p. 84) n’a pas manqué de rappeler, à ce propos, 
les intérêts que possédaient les grandes familles d'Athènes sur la côte de Thrace. 

2. Cf. supra, p. 64 et note 2. 

3. Le véritable objet du conflit qui mit aux prises Athènes et Thasos est 
clairement indiqué par Thucydide (1, 100, 2 et 101, 3) et par Hérodote 
(IX, 75). Cf: “infra, p- 98. 

{. Cf. Her, IX, 75; Thuc:, LL 1003 "et IV 102" 2 IDi0d EX 70 IEEE 
68, 2 ; Isocr., De pace, 86 ; schol. ad Eschin., II, 34 (= Or. aït., t. II, p: 502); 
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précédent, qui anéantissait pour longtemps toute possibi- 
lité d'établissement dans la région, survint beaucoup plus 
près d’Ennéa-Odoi qu’on ne l’a cru souvent : car Drabeskos 
doit être identifiée non pas avec la ville de Drama, tout au 
nord de la plaine de Philippes, mais, comme l’a parfaitement 
démontré P. Perdrizet, avec le village de Sdravik, situé non 
loin du Strymon et à douze kilomètres seulement d’Amphi- 
polist. Aïnsi les Thraces, profitant de l’éviction des Thasiens, 


Paus., 1, 29, 4-5 (même si la stèle vue par Pausanias était, comme on l’a pensé, 
celle des Athéniens tués dans l'affaire de 475 ; cf. supra, p. 64 et note 2); 
Corn. Nep., Cim., IT, 2. L'analyse critique de ces événements a été faite par 
P. Perdrizet (Klio, X, 1910, p. 12 à 14), qui a montré, parmi les versions con- 
tradictoires qui nous en ont été rapportées, celle qu'il convenait de choisir : 
c'est à Drabeskos, et non à Daton, que les dix mille colons athéniens ont été 
massacrés, par une coalition des tribus thraces, et non par les Édones seulement. 

1. Cf. P. Perdrizet, loc. laud., p. 14 à 17. Le nom de Drabeskos s’est con- 
servé dans celui de Sdravik, jusqu'à nos jours. Cette identification, proposée 
déjà par E.-M. Cousinéry (Voyage dans la Macédoine, t. 11, p. 51) et acceptée 
par Th. Desdevises-du-Dézert (Géographie ancienne de la Macédoine, p. 396), 
puis, plus récemment, par S. Casson (Macedonia, Thrace and Illyria, p. 45), 
par G. Glotz (Hisioire grecque, L. II, p. 135) et par G. Bakalakis (’Eo. &oy., 
1936, p. 40, note 1 du tirage à part), est établie, en outre, par les témoignages 
de Strabon (Geogr., VII, 331, fragm. 33 : elot dè nept tov touuovxdv x6Àxov 
môhetc xœi Étepas, otov Môpxivoc, "Apyuoc, Apabñoxoc, Aarov...)et d’Appien 
(Bell. civ., IV, 105, $ 440 : ...èx dë tic dUoewc redlov uéypr Mupxivou te xai 
Apabñoxou xai motauod touuévoc, TpLaxoolwv Toù Hat TEVTNXOVTX GTAÔLEV, 
eÜpopovy Trœvu xai xækov...), qui placent Drabeskos à l'extrémité occiden- 
tale de la plaine de Philippes, dans le voisinage de Myrkinos et du Strymon. 
Les auteurs qui se sont cependant prononcés contre elle (W. M. Leake, Travels 
in Northern Greece, t. III, p. 183 ; G. Perrot, Rev. arch., 1860", p. 73 ; Heuzey- 
Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 140 à 142; Philippson, dans 
Pauly-Wissowa, RE, S.v. Drabeskos, col. 1613 ; R. Kiepert, FOA, XVI, p. 5) 
ont considéré comme un argument décisif la présence, sur la Table de 
Peutinger, d’une localité nommée Daravescos et située à douze milles au nord de 
Philippes, sur la route d’Héraklée de Sintique. Mais l'autorité de ce document, 
d'époque tardive, ne saurait être mise en balance avec celle des témoignages 
cités plus haut, d'autant moins que, pour la région de Philippes, il est impossible 
d'accepter sans modifications les itinéraires portés sur la Table. Comme, 
néanmoins, l’on a tout lieu de croire que cette station de Daravescos doit être 
identifiée avec Drama (ef. infra, p. 507), il faut admettre qu'elle n’est pas la 
Drabeskos dont parle Thucydide ; car on ne peut, sur ce point, suivre 
K. J. Beloch (Griechische Geschichte, 2° éd., t. IT 1, p. 148, note 2), qui tente de 
tout concilier en faisant passer par Sdravik la route d'Héraklée de Sintique à 
Philippes. Mentionnons, pour mémoire, l'hypothèse de E. D. Clarke (Travels in 
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demeuraient seuls maîtres du Pangée! ; la part la plus impor- 
tante des avantages qu’Athènes entendait arracher à l’île 
révoltée lui échappait, avant même que ne fût acquise sa 
pénible victoire? ; et déjà l’on pouvait percevoir les réper- 
cussions politiques du désastre éprouvé sur le continent : 
le roi de Macédoine, dont c’eût été la première intervention 
au-delà du Strymon, n’y était peut-être pas étranger ; 
Sparte, jalouse, à l’appel de Thasos s'était montrée prête 
à agir contre Athènes ; et la situation de Cimon, depuis plus 
de dix ans inébranlable, avait reçu un premier choc#. 
L'importance que revêtit, vingt-neuf ans plus tard, pour 
les Athéniens la fondation d’Amphipolis se conçoit dès lors 
aisément. La position était admirable : entourée par une 
boucle du fleuve, elle dominait le pays à la fois vers la mer 
et vers l’intérieur (cf. pl. XVI,1); en cet endroit seulement, 
le Strymon pouvait être franchi par un pont, aussi comman- 
dait-elle en même temps le passage de la route terrestre qui 
conduisait de Grèce en Thrace et le débouché maritime du 
territoire formé par le massif du Pangée et par les plaines 


various countries.…., Vol. VIII, chap. I, p. 42), qui propose d'identifier Drabeskos 
avec Pravista (Pravi). 

1. P. Perdrizet a bien montré que la clause du traité imposé à Thasos rela- 
tive à la mine de Skaptésylé (cf. Thuc., I, 101, 3 : xai td étæœAAOV &pévrec) 
n'avait pas pu être exécutée, puisque cette mine était alors aux mains des 
Thraces ; et que, dans les années qui suivirent, ni les Thasiens ni les Athéniens 
n'avaient effectivement possédé celle-ci (loc. laud., p. 17 à 20). 

2. Cf. supra, p. 66, note 3. 

3. Le procès de Cimon suivit immédiatement la chute de Thasos (463). 
I1 était accusé de s'être laissé dissuader, par des présents, d’envahir la Macé- 
doine (Plut., Cim., 14). Un tel projet ne pouvait alors se concevoir que comme 
une action de représailles pour l'attitude du roi de Macédoine, Alexandre, au 
moment de l'affaire de Drabeskos. Les États de celui-ci s’étendaient, en effet, 
depuis peu, jusqu’au Strymon (Her., V, 17 ; Thuc., II, 99 ; Iustin., VII, 4, 1); 
et Alexandre aurait même occupé, le premier, le site d’'Amphipolis (Leitre de 
Philippe, ap. Demosth., XII, 164). On imagine aisément les conflits qui en 
avaient pu naître. Quant à l'intervention de Sparte, sollicitée par les Thasiens, 
seule la révolte des hilotes l’avait empêchée de se produire (Thuc., I, 101). 
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fertiles qui l’entourent!. Thucydide a éclairé d’un jour 
saisissant ces avantages en les énumérant à propos des 
événements par lesquels Athènes venait de les perdre?. 
Hagnon, en 437, avait entendu se les assurer en limitant son 
ambition à la possession d’Amphipolis, dont il fit une forte- 
resse et un marché ; il la peupla non seulement de colons 
athéniens, mais d’Argiliens et de Chalcidiens recrutés sur 
place, et dont la fidélité était suspecte. Cette circonstance 
causa la perte de la ville : lorsqu’à la fin de l’année 424 
Brasidas marcha sur Amphipolis, il noua des intelligences 
avec ces éléments trop nombreux, bientôt devenus hostiles 
à Athènes ; la place capitula sans combat, et l'intervention 


1. Sur la fondation d’Amphipolis, cf. Thuc., IV, 102, 4 et 103, 5 ; Polyaen., 
VI, 53 ; schol. ad Eschin., De falsa leg., 34; Diod., XII, 32, 3 ; Harpocr., s.v. 
’Auotronc. Il faut signaler ici l'hypothèse de K. J. Beloch (Griechische 
Geschichte, 2° éd., t. II 1, p. 198 s., note 3), selon laquelle Amphipolis et la colo- 
nie athénienne de Bréa, en Thrace, dont il est question dans une inscription 
(1G, 1°, 45) et dans Plutarque (Per., 11), et que nommaient Théopompe (ap. 
Steph. Byz., s.v. Bpéx) et peut-être aussi Kratinos (ap. Hesych., s.v. Boéx), 
seraient une seule et même ville. Sur le site d'Amphipolis, cf. notamment 
E.-M. Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, t. 1, p. 122 à 132 ; Heuzey-Daumet, 
Mission archéologique de Macédoine, p. 165 sqq.; E. Pélékidis, [oaxrix@, 
1920, p. 80 à 94; Collart-Devambez, BCH, LV, 1931, pl. IX. 

2. Thuc., IV, 108, 1 : éxouévne dè tic ’Auœotrôkewc ot "AGnvator ëc uéyo 
déoc xatéornonv, &AwG Te xal ÔT N roc Yv adrois GpÉluoc ÉbAwv 7e 
VŒUTNYNOILEOY TOUTN XX YENUXTOY TpOGOÛE, xal OTL uéypr mÈv ToÙ Etou- 
ôvos My répodoc DeooxAGv duayévrwv ri Tobc Evuudyous op@v toc Aaxe- 
Oœuoviotc, Ths ÔÈ yepÜpac UN xpxTOUVTRV, &vwPev uÈv ueydAnc oÙons ëri 
ToAÙ Aluvnc ToÙ rorauod, Tà OÈ mpdc "Huiéva toumpeor Tnpouuévou, oùx &v 
doüvaodar mpoeAbeiv * Tôte dE Éddia NÔn évoulev yeyevñoar  xai Todc Evuud- 
xovc Épobodvro LU} TrOoTÉoOL. 

3. Il n’est, en effet, question nulle part d’une nouvelle tentative d'annexion 
de la région pangéenne, accompagnant la fondation d'Amphipolis. 

4: Cf. Thuc., IV, 103, 3 et 106, 1 ; Aristot., Pol., V, 2, 11 (p. 1303 b) et V, 
5, 6 (p. 1306 a); Diod., XII, 32, 3. La réduction du tribut d’Argilos, interve- 
nant à cette époque, doit être mise en relation avec la fondation d'Amphipolis 
(cf. 1G, 1?, 202, 1. 21, et 212, 1. 49). L’hostilité des Argiliens est attestée par: 
Thucydide (IV, 103, 4). Sur la population mêlée d’Amphipolis, et sur les indi- 
ces qu’on possède de la prompte éviction des Athéniens par les éléments ioniens 
de cette ville, cf. P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 525 s., et surtout Études 
amphipolitaines, BCH, XLVI, 1922, p. 42 sqq. 
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Lardive de la flotte, alors commandée par Thucydide, ne 
parvint qu’à sauver Éiïon!. Deux ans plus tard, l’expédi- 
Lion conduite par Cléon pour la reprendre aboutit, sous les 
murs mêmes d’Amphipolis, à un nouveau désastre?. Athènes 
se voyait frustrée de cette cité qui lui avait coûté tant d’eflorts 
et tant de sang, et qu’elle n'avait possédée que treize années. 
Longtemps encore, elle pensa pouvoir la recouvrer. Cepen- 
dant, bien que dans le traité de 421 il fût expressément 
stipulé qu'Amphipolis dût être restituée à Athènes, cette 
clause demeura lettre morte : les Lacédémoniens n’en reti- 
rèérent leurs troupes que pour la laisser aux Chalcidiens qui 
l’habitaient, montrant par là qu'il leur importait davantage 
d’en voir les Athéniens écartés que de la posséder eux-mêmes. 
Une fois encore, en 415, ceux-ci tentèrent de la reconquérir 
par la force ; une flotte, commandée par Évétion, séjourna 
quelque temps sur le Strymon sans parvenir à l’occupers. 
Athènes, affaiblie par l’expédition de Sicile, absorbée par 
la conduite de la guerre et par les vicissitudes de la poli- 
tique dans les cités qu’elle prétendait contrôler, n’eut plus, 
dès lors, le loisir ni les forces de s'implanter sur la côte de 
Thrace. 

Pourtant, l'attrait de cette région demeurait puissant. 
En 382 avant J.-C, les Chalcidiens confédérés avaient 
engagé des négociations avec les tribus thraces du Pangée 
au sujet de l’exploitation des mines d’orf. Et cinquante ans 
après la paix de Nicias, les Athéniens revendiquaient encore 
leurs droits sur Amphipolis : ayant obtenu, en 371, toute 
liberté d’agir en Thrace, ils envoyèrent successivement 


1. Cf. Thuc., IV, 102 à 108. 

2. Cf. Thuc.,V, 6"à 11: 

3. Ci-Thue-aV/ 18,5; 

LAC Thuc, NV 215 3416085: 

Gr TUCSNITS0; 

6. Cf. M. Cary, The Cambridge ancient History, vol. VI, p. 62. 
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contre cette ville Iphicrate et Timothée, qui s’épuisèrent, 
pendant sept ans, en tentatives inutiles. Déjà Philippe com- 
mençait à régner. En 357, il mit le siège devant Amphipolis, 
et, sans se soucier des marchandages que lui proposait Athè- 
nes, il la prit et la gardat. L'année suivante, il pénétrait 
en Thrace, et, repoussant jusqu’au Nestos les limites de la 
Macédoine, il fondait au-delà du Pangée, au cœur de la 
riche région dont, pendant plus d’un siècle, les Athéniens 
s'étaient vainement efforcés de franchir le seuil, la ville de 
Philippes. 


1. Cf. infra, p. 151 s. 


CHAPITRE II 


LA PÉRÉE THASIENNE 


Entre l’embouchure du Strymon et celle du Nestos, comme 
plus loin vers l’est, la région côtière fut très anciennement 
occupée, aux dépens des Thraces, par des colons d’origine 
hellénique!. On reste surpris de constater combien la position 
de leurs établissements est demeurée, jusqu’à nos jours, 
incertaine?. Pourtant les noms de ceux-ci sont connus, et 
les renseignements fournis par les textes, combinés avec 
l'examen des lieux, devraient permettre de les situer. Pour 
bien comprendre l’histoire de la région qui nous occupe, 
il ne sera pas inutile, croyons-nous, d’essayer de fixer ici, 


de façon aussi précise que possible, l'identification de ces 
sites (cf. pl. XV). 


1. Cf. Strab., Geogr., VII, 323 : ... Tax dë mépav Ztpuuovos NO Up 
rod Ilovrixod oTouatoc xal rod Aluou révra Opaxüv ÉoTL, TAnv T6 TapaÂlac * 
abtn dp' “EXAnvov oixeïrar...; Her., VII, 110 : tabrac pÈv Ôn Tüc To 
TS TapAaAaooius te xai “HAAnvidac £Ë edwvbuou yetpos dmépyov TapeËte. 

2. 11 suflira, pour s’en convaincre, de comparer les identifications, souvent 
hésitantes ou contradictoires, successivement proposées par E.-M. Cousinéry, 
Voyage dans la Macédoine, Paris, 1831, t. II, p. 65 à 70, par W. M. Leake, Travels 
in Northern Greece, Londres, 1835, vol. 111, p. 172 à 181, par Th. Desdevises- 
du-Dézert, Géographie ancienne de la Macédoine, thèse de Paris, 1862, 
p. 411 sqq., par G. Perrot, Mémoire sur l’île de Thasos, Archives des missions 
scientifiques et littéraires, t. 1, 2° série, 1864, p. 16 sqq., par C. Fredrich, 1G, 
XII 8, p. 80, par P. Perdrizet, Klio, X, 1910, p. 15, carte, par S. Casson, Mace- 
donia, Thrace and Illyria, Oxford, 1926, p. 88 à 90, et carte p. 95, par F. E. 
Adcock, The Cambridge ancient History, vol. V, 1927, p. 173, map 5. 
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A l’embouchure même du Strymon, et sur la rive gauche 
du fleuve, s'élevait autrefois la ville d’Éion, qui joua un rôle 
important dans l’histoire des entreprises athéniennes contre 
le Pangée (cf. pl. XVI, 2)1. En cet endroit, au milieu de la 
plaine marécageuse qui s'étend du pied des collines jusqu’à 
la mer, se trouvent les restes assez considérables d’un château 
fort d'époque byzantine et d’une vaste enceinte de blocage 
flanquée de tours et percée de portes. Ces ruines ont été vues, 
vers le milieu du xvi® siècle, abandonnées déjà, par P. Belon ; 
on les nommait alors Chrysopolis?. Elles ont été, plus récem- 
ment, visitées et sommairement décrites par E.-M. Cousinéry, 
par W. M. Leake et par L. Heuzey3. Comme la ville antique, 


1. Cf. supra, p. 62 sqq. 
2. Cf. P. Belon, Les observations de plusieurs singularitez et choses mémo- 


rables.…, éd. 1554, fol. 55 s. (— éd. 1588, p. 125) : « L'on voit les ruines d’une 
ville à l’entrée de la bouche de Strimone, qui est en tout deshabitée : laquelle 
les paysans du pays nomment Chrysopoli.. ». Ce nom se rencontre déjà, aupa- 


ravant, dans les récits de la Première Croisade (cf. Gesta Francorum Ikheru- 
salem peregrinantium, cap. VIII, et Gesta Francorum Iherusalem expugnan- 
tium, cap. IV, Recueil des historiens des Croisades, Historiens occidentaux, 
L. III, Paris, 1866, p. 331 et 494), ainsi que dans la Géographie d’Idrisi et divers 
autres documents (cf. W. Tomaschek, Zur Kunde der Hämus-Halbinsel, Sit- 
zungsber. der Wiener-Akad., phil.-hist. CI., CXIII, 1886, p. 357 et 358). Lorsque 
Cantacuzène appelle Éion la ville byzantine d’Anaktoropolis (Ioann. Cantacuzen., 
Hist., IV, 17 = Corpus scripiorum historiae byzantine, t. IV, p. 114, 115, 
116), il ne peut donc s'agir du même site (cf. infra, p. 84 et notes 3 et 4). 
En revanche, on peut conjecturer avec beaucoup de vraisemblance que ce nom 
de Ghrysopolis est une déformation de celui de Casiropolis ou Katcxporodis 
qui désigne, dans des listes du xur° et du x® siècles, un évêché suffragant de 
Philippes (cf. infra, p. 84, notes 1 et 2). Il faudrait, dans ce cas, reconnaître, 
dans les ruines byzantines que nous venons de signaler, celles de la ville fondée 
vers 837 par le César Alexis Moselé, gendre de l’empereur Théophile, après 
une Campagne victorieuse conduite contre les Slaves révoltés, comme l’a bril- 
lamment établi H. Grégoire (cf. Byzantion, IX, 1934, p. 785, complément aux 
indications relatives à ces événements données dans Byzantion, VII, 1932, 
p. 644 s. et IX, 1934, p. 760 s.). Ainsi se trouverait exactement située cette 
ville de Caesaropolis, nommée d’après le César arménien, que l’on cherchait 
dans la région sans l'avoir encore identifiée (cf. note de E. Honigmann, citée 
par H. Grégoire, Loc. laud.). 

3. Cf. E.-M. Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, t. 1, chap. IV, p. 121 s.; 
t. II, chap. XII, p. 65; W. M. Leake, Travels in Northern Greece, vol. III, 
Pp. 172 s.:;: Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 172. Nous 


74 PHILIPPES 


la forteresse byzantine surveillait l’estuaire, aujourd’hui 
désert, mais où, pendant vingt siècles, les navires sont 
venus relâcher!, Aussi, bien qu'aucun reste d'époque hellé- 
nique n’y soit plus, de nos jours, apparent, on ne peut guère 
douter qu'Éion n'en ait occupé très exactement l’empla- 
cement : comme autrefois, une langue de terre, large à 
peine de quelques centaines de mètres, la sépare du fleuve?, 
dont il n’est pas impossible que les eaux, en raison de l’unifor- 
mité de la plaine, aient été occasionnellement détournées 
jusqu’au pied même des murailles®. D'ailleurs, l’état maré- 
cageux des terrains qui l’environnent ne permettrait pas de 
placer Éïon en quelque autre lieu qui fût à la fois assez 
voisin du Strymon et de la mer. 

La position relative des villes côtières qui se succédaient 
du Strymon au Nestos, c’est-à-dire tout au long du littoral 
dont le Pangée et la plaine de Philippes formaient l’arrière- 
pays“, peut être très rigoureusement établie grâce aux textes 


avons nous-même visité ce site à deux reprises : en juin 1930, en compagnie 
de P. Devambez (cf. BCH, LV, 1931, p. 192 s. et pl. X 2), et en juin 1934,-en 
compagnie de MM. P. Roussel et P. Lemerle. [1 est probable que les travaux 
entrepris sur le Strymon, en vue de l’asséchement des plaines de Serrès et de 
Philippes, vont en modifier profondément l’aspect. 

1. P. Belon floc. laud.) et encore W. M. Leake (loc. laud.) notent l’activité 
du port fluvial situé près de l'embouchure du Strymon ; par là s’exportaient 
principalement les grains de la plaine de Serrès, ainsi que les laines et les cuirs. 

2. Cf. Thuc., IV, 107, 2 : 6 dë (Bpxoidæxc) mods uèv Thv "Hiva matt te 
Tdv motaudv modos mAolois Gpvo xaTaTAEUONG, El TS TV TPOUYOUOXV 
pay démo Toù Telyouc Ax6dv xparoin ToÙ ÉGTAOL. .. 

3. Ce stratagème aurait été employé par Cimon lors du siège d’Éion, d’après 
le seul témoignage de Pausanias (VIII, 8, 9), pour inonder la ville et en déchaus- 
ser les remparts. P. Perdrizet pense que ceux-ci étaient en terre et que c’est 
la raison pour laquelle on n’en trouve plus trace aujourd’hui (cf. Kio, X, 
1910, p. 9, note 2). Mais rien ne prouve qu'il ne subsiste pas, au-dessous des 
murs byzantins, des vestiges de murs helléniques ; il serait facile de s’en rendre 
compte par quelques sondages. Même à supposer qu'il ne reste rien des rem- 
parts élevés par les Perses sous le règne de Darius, on peut être assuré qu’au 
ve siècle les Athéniens fortifièrent Éion. 

4. Cf. Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 41 : rc d'èv tT@ Ztouuovtxé xOATE 
rapañlac The md l'«xnbod uéypr Néorou bméprervrar ot Dilinnor al Ta mepi 
Präirrovc. 
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de Skylax, de Strabon, de Pline et de Ptolémée, qui se 
complètent sur ce point sans se contredire ; ces villes étaient, 
d'ouest en est : Phagres, Galepsos, Apollonie, Oesymé, 
Néapolis!. Presque toutes, et d’autres encore, que ne nomment 
pas ces géographes, peuvent être exactement situées (cf. 
pl. XV). 

Phagres, la première, est mentionnée aussi par Hérodote 
et par Thucydide comme une des villes fortes de la Piérie 
transstrymonique, auprès desquelles passa Xerxès, lorsque, 
traversant cette région, il parcourut de bout en bout la 
large et fertile vallée que limitent au nord le Pangée, au 
sud la chaîne côtière du Symbolon?. Or il subsiste, près de 
Mousthénia — l’un de ces grands et beaux villages dont 
les maisons aux jardins verdoyants s’étagent aux flancs des 
vallons escarpés par lesquels dévalent du Pangée des eaux 
abondantes (cf. pl. X, 1 et XI, 2) —, les restes d’une forti- 
fication antique : de gros murs, d'appareil irrégulier, entourent 
une butte qui domine la vallée presque en son milieu et la 
commande ; aussi, bien des siècles plus tard, le choix de 
cette position fut-il ratifié par les Byzantins puis par les Turcs, 


1. Skyl., 67 (= GGM, t. I, p. 54 s.) : eloi dë èv Opdxn mode ‘HAAmnvidec 
xlde * ’Aupironc, Daypne, l'aanbdc, Olodun xat x Eurépux Ouotwv..., 
Nedrodc, xard tabrnv Agrov môdic ‘EAAnvic, v &xioe KaXiotparoc ’A67- 


vaioc, xai rotæudc Néotoc.... Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 33 : ...eita 
œi toù Zrpuuôvoc éx6onaxi elrx Déypnc, l'aanddc, AroMovia, räcar model : 
elrax td Néotou otôua...; fragm. 35: el0’ 6 Zrpuuov..." etra l'xxnbdc ai 


Aro wvia, xateoxauuévar drd Duinnov. Plin., Hist., nat., IV, 11 (18), $ 42 : 

. a meridie Aegaeum mare, cuius in ora a Strymone Apollonia, Oesyma, 
Neapolis, Datos, ... Mesti amnis ostium. Ptol., Geogr., III, 12, 7 : ëv r& 
Zrpvuovtxé x6Arw Hôœvidoc rapa%lov * Negmonuc..., Oiotun..., Erov- 
6vos toTauoù éx6oœi. 

2. Her., VII, 112 : rœpauerbauevos d 6 Hépénc Tv elpnuévnv, debtepæ 
rodtwv rupauelbero relyex t& Iliépov, Tüv évi Déyponc éort oùvoux xai téow 
Llépyæuoc * Tadrn uèv Ôn map’ adTa TX relyex Thv Oddv émoréero, x debrñc 
xetpdc Tù Ilaxyyaiov üpoc àmépyowv, Èdv uéya Te xai dnAôv ... Thuc., II, 99, 3: 
(ILiépec), où Üorepov 6rd td IIxyyuiov mépav Zrouuévos dxnoav Péypnra ai 
ŒAAX yoplx.... Cf. Steph. Byz., s.v. Daypns' roc Opaxns ‘ ‘Exatuioc 
Edporn xai Oovxvdtnc Seutéow. 
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qui munirent de remparts un éperon rocheux, très élevé, 
qui se détache en cet endroit de la montagne, et d’où la vue 
s'étend sur la Piérie tout entière!. Si l’on ne peut guère hésiter 
à reconnaître là une des forteresses des Pières dont parle 
Hérodote, ce sera, pensons-nous, Pergamos, ou quelque 
autre, plutôt que Phagres, car celle-ci doit être cherchée 
plus à l’ouest et surtout plus près du littoral. W. M. Leake 
a proposé, non sans vraisemblance, de situer Phagres sur 
une colline qui domine le bourg moderne d’Orfano, à 
l'extrémité occidentale de la Piérie, où il a vu des restes de 
murs, des blocs taillés, des tessons, des monnaies, des balles 
de fronde?. Et cet avis a été suivis. Nul autre site, en effet, 
ne répond aussi bien aux exigences de nos textes. En cet 
endroit, la route franchit nécessairement un défilé, que 
marquent encore les ruines curieuses d’un relais fortifié, 
établi par les Turcs à Orfano, et dont il est fréquemment 
question dans les récits des voyageurs. Au delà de ce point 
stratégique, la chaîne côtière n'existe plus, et la route se 


1. Nous avons rapidement exploré ce lieu, en juin 1934, en compagnie de 
MM. P. Roussel et P. Lemerle. Des inscriptions d'époque tardive ont été signa- 
lées à Mousthénia, ainsi que dans les villages voisins (cf. A. Salaë, BCH, XLVII, 
1923, p. 52 s.) ; nous en avons vu quelques autres. Rappelons, en outre, que 
J. N. Svoronos a supposé qu'il fallait voir dans le nom de Mousthénia la sur- 
vivance de celui de Méthone (L’hellénisme primitif de la Macédoine, p. 124) ; 
cette hypothèse est fantaisiste ; et, quoi qu'en ait dit cet auteur, l'existence 
d’une ville du nom de Méthone dans le voisinage du Pangée est loin d’être 
encore établie (cf. infra, p. 122, note 2). 

2. W. M. Leake, Travels in Northern Greece, vol. III, p. 176 à 178. 

3. Cf. notamment W. Smith, A dictionary of Greek and Roman geography, 
s.v. Phagres, t. II, p. 586 ; P. Perdrizet, BCH, XNIII, 1894, p. 440, note 3, 
Collart-Devambez, BCH, LV, 1931, p. 193 et note 6. 

4. Une vaste enceinte quadrangulaire, aux murs crénelés, encore fort bien 
conservée, s'élève sur une pente assez raide, au sud-ouest du village moderne ; 
à l’intérieur, des contingents nombreux pouvaient camper. Sur le relais d’Orfano, 
cf. Paul Lucas, Voyage fait en 1714... t. I, liv. I, p. 28 s. et 448. ; E. D. Clarke, 
Travels.…, 4° éd., vol. VIII, p. 305. ; E.-M. Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, 
&. T1, p. 65 s.; W. M. Leake, Travels in Northern Greece, Vol. III, p. 175 sqq. ; 
Ch. Picard, Une ville morte de Macédoine, Revue de Paris, 15 août 1912, p. 738 
à 750. 
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dirige vers Éion en se rapprochant beaucoup de la mer, tandis 
que le terrain s’abaisse insensiblement des derniers contreforts 
du Pangée jusqu’au rivage. C’est pourquoi Skylax et Strabon 
ont pu, sans forcer les termes, ranger ce site au nombre des 
villes du littoral, de même que, dans les temps modernes, 
le bourg d’Orfano à pu donner son nom, bien que n’étant 
pas un port, au golfe autrefois appelé strymoniquet ; il ne 
saurait en être ainsi d'aucune autre place forte de Piérie 
qui fût en même temps voisine du chemin suivi par Xerxès?. 
C’est, notamment, sans aucun fondement qu’on a pensé 
pouvoir identifier soit avec Phagres soit avec Pergamos 
la petite ville moderne de Pravi, qui occupe, à l’extrémité 
opposée de la vallée, une position symétrique de celle 
d’Orfano$. 

Galepsos, Apollonie, Oesymé étaient des villes maritimes. 
Très justement, W. M. Leake avait tiré argument du fait que, 
dans sa marche à travers la Piérie, Xerxès a passé par Phagres, 
mais qu'il n’est pas question, dans le récit d'Hérodote, 
d’Oesymé ni de Galepsos, pour conclure que ces villes devaient 
se trouver sur la partie de la côte comprise entre Cavalla et 
Orfano, correspondant au tronçon de la route qui s’écarte 
de la mer ; il admettait que la plus orientale des deux était 
située sur la baie de Nefter (aujourd’hui Leftéro-Limani), 
abritée par le cap qui ferme, à l’ouest, le golfe de Cavalla4. 
Plus récemment, la position de la plus occidentale a été, elle 
aussi, retrouvée. 


1. Orfano n'est, à vol d'oiseau, qu’à trois kilomètres de la mer. Le nom de 
x6Arxoc Opoavod figure encore sur la carte grecque la plus récente. 

2. 1Ct.- Her. .VIT, 112" (supra, p.75, note 2). 

3. Cf. E.-M. Cousinéry, op. laud., t. 11, p. 66 ; W. M. Leake, op. laud., vol. III, 
p. 178; P. Perdrizet, Kio, X, 1910, p. 15 (carte). Sur Pravi (ou Pravista), 
cf. aussi Paul Lucas, op. laud., t. I, p. 28 s.; Heuzey-Daumet, Mission archéo- 
logique de Macédoine, p. 26. 

4. W.M. Leake, Travels in Northern Greece, vol. III, p. 178 s. (cf. Her., 
VII, 112). Sur ce site, cf. infra, p. 81 sqq. 
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Au bord de la mer, au lieu dit Gaïdourokastro, situé à 
sept ou huit kilomètres d’Orfano, vers le sud-ouest, s'élève 
un éperon escarpé, isolé de tous côtés, et relié seulement, au 
nord, par une petite crête aux hautes collines de la chaîne 
côtière (cf. pl. XVI, 3). Parmi les tessons qui le jonchent, 
quelques-uns, pourvus d’un vernis noir de belle qualité, le 
désignent comme un site antique ; en outre, quelques blocs 
travaillés gisent encore près de son sommet. Mais si l’on 
gravit, en arrière, la pente des collines, des indices plus précis 
s'ajoutent à ceux-là. Sur une terrasse, elle aussi jonchée de 
tessons, subsistent des restes de bâtiments : plusieurs murs y 
sont apparents, à fleur de terre, présentant des alignements 
très nets. En montant encore, de là, vers la droite, après avoir 
traversé un petit ravin, on atteint une deuxième terrasse, 
plus élevée, limitée, à l’est, par des rochers qui tombent à 
pic sur un profond vallon, et d’où la vue s’étend au loin sur 
la première éminence et sur la mer; elle porte une sorte 
d’autel quadrangulaire à trois degrés, taillé dans le roc, 
auquel on accédait par deux marches. Si l’on suit, encore 
plus haut, la crête rocheuse qui s’éloigne de la mer,:on ren- 
contre un mur de blocage d'époque byzantine, et l’on atteint 
enfin le faîte des collines, couronnées, elles aussi, de murs 
analogues, très ruinés. Derrière cette ligne de hauteurs, on 
redescend sur un petit plateau, où l’on reconnaît sans peine 
l'emplacement d’une nécropole : quelques tombes, faites de 
dalles assemblées, y sont encore assez bien conservées, mais 
toutes ont été violées. Cette nécropole était, comme il est 
naturel, hors des limites de la ville antique. Celle-ci pourrait, 
en effet, s'inscrire approximativement dans un triangle, dont 
le sommet, dirigé vers la mer, serait marqué par l’éperon 
inférieur, et dont la base, parallèle au rivage, suivrait le 
faîte des plus hautes collines. On voit encore, sur les flancs 
escarpés du ravin qui la borne à l’ouest, les restes d’un 
beau mur d’enceinte en grand appareil, fait de blocs soigneu- 
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sement assemblés, et conservé par places sur plusieurs assises. 
Enfin, sur la pente opposée de ce ravin, les rochers taillés et 
perforés indiquent l'emplacement des carrières qui fournirent 
les matériaux pour les constructions de la villet. 
L'identification de ces ruines avec Galepsos avait été 
pressentie déjà, pour des raisons d’ordre historique sur 
lesquelles nous allons revenir, par P. Perdrizet, qui ne les 
avait d’ailleurs pas visitées?. Mais la proximité d’un site 
antique lui avait été révélée par la présence, au village 
voisin de Karien, aujourd’hui détruits, de marbres inscrits, 
dont plusieurs étaient manifestement assez anciens pour 
provenir d’une colonie thasienne4. Et cette identification a 
été acceptée, depuis, par Ch. Avezou, qui vit le site, en 1912, 
en compagnie de Ch. Picard, et le décrivit avant nous dans 


1. Cette description résume les observations que nous avons faites nous- 
même sur place, avec P. Devambez, en juin 1930 (cf. Collart-Devambez, BCH, 
LV, 1931, p. 194 à 200, fig. 11 à 13, et pl. XI). 

2. Cf. P. Perdrizet, BCH, XVIII, 1894, p. 440. 

3. Cf. Collart-Devambez, BCH, LV, 1931, p. 194. 

4. Cf. P. Perdrizet, BCH, XNIII, 1894, p. 440 sqq.:; XXII, 1898, p. 348 s. 
Les inscriptions les plus intéressantes sont deux bornes : l’une était placée 
à la limite d’un lieu consacré (cf. aussi Ch. Michel, Recueil d'inscriptions grec- 
ques, n° 774) : Atdc épxc/io marewt/o Ï xai Atd/c xrnoio; l’autre, publiée 
par F. Cumont comme un monument de date tardive (cf. Revue de l'Instr. 
publ. en Belgique, XLI, 1898, p. 329) ne porte que le mot QPAX — 6p0oc, 
gravé, en réalité, comme l'ont démontré P. Foucart (cf. ibid., p. 340) et 
P. Perdrizet (loc. laud.), dans la première moitié du v° siècle avant J.-C. 
au moyen de l’alphabet de Paros, métropole de Thasos. Il y a lieu de rappro- 
cher le premier de ces documents d’une borne, récemment découverte à Thasos, 
qui porte l'inscription : Atdc / xrno/io ra/rpwio, gravée vers la fin du ve siècle 
avant J.-C. ; on peut voir là un indice des rapports étroits qui unissaient alors 
Galepsos et sa métropole (cf. P. Guillon, Borne thasienne d'un lieu de culte 
de Zeus, Rev. arch., 1937, p. 195 à 200). 

Une monnaie, unique, de Galepsos, trouvée dans les fouilles de l'École 
française d'Athènes à Thasos, a été identifiée et publiée par Mme A.-M. Bon 
(BCH, LX, 1936, p. 172 à 174 et pl. XXIV, 1); c'est un bronze qui porte, au 
droit, une tête de Dionysos couronnée de lierre, de type thasien, au revers 
un protome de bouc, avec la légende FA/AHŸIQN ; elle peut dater des pre- 
mières années du 1v® siècle avant notre ère. Ajoutons que P. Perdrizet n'avait 
pas dit que Galepsos fût située sur l'emplacement du village de Karien, erreur 
que lui prête gratuitement l'éditeur du Corpus latin (cf. CIL, III, 14206). 


80 PHILIPPES 


un mémoire demeuré inédit!. Elle ne peut qu'être confirmée 
par l’examen des lieux. 

Nous savons, en effet, par Thucydide, qu’en 424 avant J.-C. 
Galepsos tomba, après Myrkinos, mais avant Oesymé, aux 
mains de Brasidas devenu maître d’Amphipolis?, et que 
deux ans plus tard Cléon, établi à Éïon, s’en empara avant 
de rien tenter pour reprendre la colonie d’Hagnon. Or, comme 
l'a remarqué déjà P. Perdrizet, la suite de ces opérations 
s'explique clairement par la situation respective de ces villes ; 
et l’on comprend notamment que Cléon ait été contraint, 
pour assurer ses derrières, de réduire Galepsos qui se trouvait 
à douze kilomètres de ses cantonnements4. Cette nécessité 
apparaît mieux encore si l’on considère le site que nous venons 
de décrire : de ce promontoire escarpé, qui dominait à la fois 
le golfe strymonique et la Piérie, les Thasiens avaient su 
faire, déjà, en l’entourant de remparts, une citadelle avancée 
de leurs possessions continentales ; plus tard, il devint l’une 
des sentinelles qui surveillaient l’accès de la vallée du Strymon. 
Comme Éïon à l’embouchure du fleuve, comme Phagres à 
l’entrée de la Piérie, comme Argilos qui occupait, sur la côte, 
mais à l’ouest, une position symétriqueÿ, comme Stagire de 
l’autre côté du golfe, Galepsos faisait partie de cette ceinture 


1. Ce mémoire de Ch. Avezou, qui fut présenté en 1912 à l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres (cf. CRAI, 1913, p. 696), est aujourd’hui conservé 
à l'École française d'Athènes ; il nous a été obligeamment communiqué par 
M. P. Roussel. La description sommaire du site de Gaïdourokastro s’y trouve 
à la page 26 du manuscrit. 

2. Thuc., IV, 107, 3 : xai Mupxivoc te adr& npoceyopnosv, "Hôwvxn 
rôAc..., xat l'œAndboc où moAÂG Üorepov xai Olobun ‘ eiol dE adrar Oaoiwv 
&rotxiar. Cf. Diod., XII, 68, 4 : edOdc DE xal Toy mAnotoyHpoy moEwv mAeto- 
VAG TPOGNYLYETO, v xls ouv déronoyoratar Oiotun xai l'axndéc, duporepa 
Oxoiwv ärorxotr, xai Môpxivov, "Hdœovixdv roAMoutrrov. 

3. Thuc., V, 6, 1: ... l'œAnbov dè tv Oxoiwv dérouxiav Aaubdve. at 
XPATOG. 

4. Cf. P. Perdrizet, BCH, XVIII, 1894, p. 440, note 3. 

5. Sur le site d’Argilos, cf. P. Perdrizet, BCH, XVIII, 1894, p. 434 sqq. ; 
XLVI, 1922, p. 43 sqq. ; Collart-Devambez, BCH, LV, 1931, p. 1918. et fig. 10. 
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de places fortes dont le possesseur d’Amphipolis était dans 
l'obligation de s’assurer, s’il entendait pouvoir profiter des 
avantages économiques et militaires du territoire dont cette 
ville était la clef. C’est pourquoi, dans la guerre du Péloponèse, 
Brasidas et Cléon durent tour à tour venir l’attaquer ; et 
c’est aussi pourquoi, en 356 avant J.-C., Philippe de Macédoine 
la détruisit!. Mais elle se releva sans doute, car Persée, fuyant 
après Pydna, y fit escale avant de gagner Samothrace? ; 
et cet épisode s’accorde, lui aussi, parfaitement avec le site 
que nous envisageons, bien que W. M. Leake ait cru pouvoir 
l’utiliser comme un argument pour placer, malgré les témoi- 
gnages concordants des géographes anciens, Galepsos 
Neîfter (Leftéro-Limani), à une trentaine de kilomètres à 
l’est de Gaïdourokastroÿ,. 

On a généralement admis qu’un site antique avait existé 
au fond de la baie de Leftéro-Limani, et moins généralement 
que ce site était la ville d’Oesymé‘. Bien qu’on n'ait su 
avancer, jusqu'ici, à l’appui de ces deux assertions, aucun 


@- 


1. Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 35 (cf. supra, p. 75, note 1). 

2. Diod., XXX, 21, 1 : éxmAetouc Où xal xatevey@eic eic l'xxndov... 
Liv., XLIV, 45, 15 : Galepsum eo die, postero Samothracam, quam petebant, 
perveniunt. Plut., Aem., 23 : l'evéuevoc d'èv ’Auoœimôke ro@tov, elr’ èxetdev 
ëv l'aandé . 

3. Cf. W. M. Leake, Travels in Northern Greece, vol. III, p. 179. Quel que 
soit le site choisi, sur cette côte, pour l'emplacement de Galepsos, il ne saurait 
se trouver à mi-chemin entre le Strymon et Samothrace ; les deux étapes 
effectuées par Persée ont été forcément l’une courte, du Strymon à Galepsos, 
l’autre énorme pour une seule journée, de Galepsos à Samothrace (cf. Collart- 
Devambez, BCH, LV, 1931, p. 198 s.). 

4. Tandis que L. Heuzey a admis, pour de bonnes raisons, qu'Oesymé devait 
se trouver sur la baie de Leftéré, près du château byzantin d’'Eski-Kavala 
(Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p.32; cf. infra, p.83 sqq.), 
E.-M. Cousinéry a placé en cet endroit Néapolis (Voyage dans la Macédoine, 
t. II, p. 32 et 109 sqq.; cf. infra, p. 105 s.), W. M. Leake, Galepsos (Travels in 
Northern Greece, vol. III, p. 179 ; cf. supra, p. 81), G. Perrot, Daton (Mémoire 
sur l’île de Thasos, p. 17 ; Rev. arch., 18601, p. 46 ; cf. supra, p. 44s. et p. 45, 
note 1), P. Perdrizet, Apollonie (Xlio, X, 1910, p. 15, carte), S. Casson, comme 
Cousinéry, Néapolis (Macedonia, Thrace and Illyria, p. 95, carte). L’identifi- 
cation avec Oesymé a cependant le plus souvent prévalu. 
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argument péremptoire, nous pensons pouvoir les prouver 
l’une et l’autre. Même en l’absence de tout autre indice, il 
existerait des raisons géographiques pour que ce lieu ait été 


+ 


très anciennement occupé. C’est, en effet, sur tout ce littoral, 
le seul mouillage sûr : la baie qui s'ouvre, vers l’est, entre 
deux promontoires rocheux s’arrondit en un vaste bassin 
intérieur, parfaitement abrité des vents du large, et, vers 
l’ouest, une plage de sable, au milieu de laquelle se trouve 
un point d’eau, y fournit un fond excellent (cf. pl. XVII, 1 
et 2)1; c'est là que, de nos jours encore, les navires surpris 
par le gros temps sur la rade de Cavalla viennent se réfugier ; 
aussi concevrait-on malaisément que de tels avantages 
eussent été négligés par les Thasiens, et, avant eux, par les 
navigateurs qui, les premiers, peuplèrent cette côte?. Or, de 
toutes les villes que nous avons nommées, Oesymé paraît 
être la plus ancienne, puisque Homère déjà la mentionne 
comme la patrie de la belle Kastianeira, qui donna un fils à 
Priam#. Il faut voir, d'autre part, une confirmation de sa 


1. Cf. /nstruclions nautiques sur le bassin oriental de la Méditerranée, Service 
hydrographique de la marine, n° 778, Paris, 1896, p. 443 : « L'entrée de l'anse 
d’Éleuthéropolis a 3/4 de mille de largeur entre l'extrémité Nord du cap Bra- 
sidas et la pointe en forme de morne qui s’en trouve dans le Nord. En dedans 
de cette entrée, l’anse, qui est presque ovale, a 1 mille 1/3 d’étendue du Nord 
au Sud et près de 1 mille de l'Est à l’Ouest avec des fonds de 10 à 20 mètres. 
C’est un mouillage largement spacieux pour huit ou dix grands navires. La 
terre au fond de l’anse est cultivée, et immédiatement en dedans du rivage, 
dans le S.-O., il y a une ferme. Le village d’Éleuthéropolis, probablement 
l’ancien Aesyme, se trouve à environ 1 mille en dedans de la partie Sud de 
l’anse. » — Cf. aussi E.-M. Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, t. II, p. 1165. 

2. On ne saurait assez vivement s'élever contre l'étrange paradoxe soutenu 
par S. Casson (Macedonia, Thrace and Illyria, p. 33 à 35), lorsqu'il affirme que, 
sur cette côte inhospitalière, les quelques bons ports ont été délibérément 
délaissés par les Grecs, et que les sites antiques se trouvent précisément en 
dehors des mouillages possibles. Il est superflu de réfuter ici ce raisonnement 
que les faits suffisent à démentir. 

3. IL, © (VIII), 304 s. : tv — d'épôuova T'opyullovæ, vidv ebv ILortuoro 

É'£ Aiobvundev drurouévn Téxe uhrnp /xaxXn Kaoridvetpu, déuac Etxviæ 
Oeuor. L'identité de cette Aioôun homérique et de l’Oicôun qui nous occupe 
est affirmée par Étienne de Byzance (s.v. Oiodun. Cf. infra, p. 83, note 3). 
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situation particulièrement favorable dans le fait qu’à l’époque 
de la conquête macédonienne, Philippe la laissa subsister, 
tandis qu’il supprimait, au même moment, Apollonie et 
Galepsos!. Dès lors, Oesymé fut appelée Émathia, et ces 
deux noms évoquaient aussitôt, comme le soulignent très 
justement quelques vers de Skymnos de Chios, deux périodes 
distinctes de son histoire : à la colonie thasienne succédait 
une ville macédonienne, pourvue d’un nom authentiquement 
macédonien?. Émathia est nommée aussi par Tite-Live, à 
propos des événements de 170 et 168 avant J.-C., et plus 
tard encore par Strabon et par Étienne de Byzance, qui 
insistent tous deux sur la confusion possible de ce nom avec 
celui de la Macédoine primitives. Les mentions qu’en font 
ces auteurs, comme celles que font d’'Oesymé les textes que 
nous avons cités#, conviendraient toutes parfaitement au site 


x 


de Leftéro-Limani, et, croyons-nous, à ce site seulement. 
En outre, le nom moderne de celui-ci, que porte également 
un gros village, ’EAevbepæi, situé sur les hauteurs à quatre 
kilomètres du fond de la baie, fournit lui aussi un argument. 
Il perpétue, en effet, à n’en pas douter, le souvenir d’un des 


1. Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 35 (cf. supra, p. 79, note 1). 

2. Scymn., Perieg., 656 sqq. (— GGM, t. I, p. 221) : er’ ’Auoironv 03 
reôtepov Oiodun tôt | Oaciwv yevouévn, uett dE Tadrx Maxedovoy, / 
dard Tic Maxéoonc Huabiuc re Aeyouévn. | ‘EËÿc Néx IIôAS éori ua viooc 
Odooc. Le nom d’Oesymé ne disparut pas cependant de l'usage puisqu'on le 
rencontre encore dans deux inscriptions de Delphes, approximativement 
datées de 220-219 (?) et de 175 avant J.-C. (SGDI, II, 2600 [ef. R. Flacelière, 
Les Aïtoliens à Delphes, Paris, 1937, App. II, n° 77 b}), p. 484]; 2580, 76. 
Cf. C. Fredrich, ZG, XII 8, p. 80). 

3. Liv., XLIII, 7, 10 : qui exclusissent eos, Emathiam, Amphipolim, Maro- 
neam, Aenum, incolumes esse. XLIV, 44, 5-6 : scriptum in iis (litteris) erat, 
ad Emathiam classem Romanam adpulsam esse agrosque circa vexari; orare 
praejectos Emathiae, ut praesidium adversus populatores mittat; his lectis hor- 
tatur Thracas, ut ad tuendam Emathiae oram proficiscantur. Strab., Geogr., 
VII, 329, fragm. 11 : ôrr ‘Hua@ix éxadeïro rporepov n vèv Maxedoviæ..." 
nv dÈ xai roc "Hualix rods OxAtoon. Steph. Byz., s.v. Oioiun' réks 
MaxeSoviac * Oovxvdidns reriorn à vov "Hualix: ro fvixdv Oiovuatoc * 
rabdrnv Aiobvunv “Ounoos Éon. 1bid., s.v. ’Huabix * rôdS xai ywpiov. 

4. Cf. supra, p. 75, note 1. Cf. aussi Ephor., ap. Harpocr., s.v. Oiovun. 
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évêchés suffragants de la métropole de Philippes, nommé 
Éleuthéropolis dans deux des listes que nous possédons! ; 
or ce nom n’est très probablement qu'une déformation de 
celui d’Alektryopolis, qui figure, à la même place, dans une 
liste plus ancienne? ; et l’on a supposé déjà, avec vraisem- 
blance, que l’un et l’autre pouvaient être rapprochés de 
celui d’Anaktoropolis, que portait une ville byzantine de la 
côte, voisine, au dire de Cantacuzène, de Christopolis et de 
Thasos?. Mais cet auteur se trompe, sans doute, en identifiant 
cette ville avec Éïon, bien moins voisine de Christopolis et 
de Thasos que le kastro de Leftéré, et dont le nom devait 
être alors perdu depuis longtemps ; en effet, nous savons 
qu’à l’époque byzantine le site d'Éion s'appelait différem- 
ment, et, d'autre part, le scholiaste de Ptolémée dit expres- 


1. Lettre du pape Innocent III, du 22 mai 1212 : Episcopalus quoque injfe- 
rius annotandos ecclesiae tuae metropolilico jure subjeclos libi tuisque successo- 
ribus nihilominus confirmamus, videlicet Eleutheropolim, Casiropolim, Polis- 
trios, Vilicios (et) Morenos (M. Le Quien, Oriens christianus, Paris, 1740, t. III, 
col. 1045 s.). Notilia d'époque turque, 2° moitié du xv° siècle : 0 Puérroy 
Maxedoviucs Eyer uix * Tod ’Exeudeporékewcs (H. Gelzer, Texte der Notitiae 
episcopaluum, Abhandl. der k. bayer. Akad. der Wiss., 1 CI., Bd. XXI, Abth. 
III, 1900, p. 635, 1. 245 s.). Cf. infra, p. 469, note 2. 

2. Notitia episcopatuum de l'époque de Léon le Philosophe (886-911) : rt? 
(unreorédei) rüv Dilirrwv Maxedoviuc AO, à 6 [lorvarbdov, B 6 Beuxeluc, 
7 6 Xptorouréhewc, à 6 Euohaivov, € 6 Kauouporédewc, © 6 *AAexrpuorédewc 
(H. Gelzer, loc. laud., p. 558, 1. 595 à 601). 

3. loann. Cantacuzen., Hist., IV, 17 — Corpus scriplorum historiae byzan- 
tinae, t. IV, p. 114 s. (1350 après J.-C.) : 690ù dE mépepyov xt tic Hiévoc 
rékews mapañlou xarx Tv Opaxnv, À vèv ’Avaxtopormonc xxAEÏTAL, Toy 
Teuy@v dneretpäto, Ac npxev ADéELOc Tic x Biôuviac punuévos.. .!. .. 
(ôc) dix Tv dvapylav ri vewteprouodc ywphouc, où Tv Hiôvx wévov D 
TAÜTNV ÉAUTO Tmeplemolnce xparhouc, 4AAX xai Xprorobronv Éxaxov, 6ox 
Juvata, xal Oaciois xai Amnuviouc Avrnpdc Av, Tévra Üp’ ÉauTé BovAduevos 
roteiobor xai tic ‘Pœouxilov fyeuoviac dmotéuverv' dt à 6 Baosedc xata- 
rhéwv èréôero tj ’Hiéw... x.t.X. Cf. Th. L. Fr. Tafel, De viae Romanorum 
militaris Egnatiae parte orientali, p. 16 ; Heuzey-Daumet, Mission archéo- 
logique de Macédoine, p. 32. On notera que, dans sa traduction, le Président 
Cousin a supprimé l'identification d’'Anaktoropolis avec Éïon, peut-être à 
dessein, et conscient de la confusion que nous indiquons ci-après (cf. Æistoire 
de Constantinople, t. VIII, Paris, 1674, p. 92 s.). 

4. Nous avons indiqué déjà qu’à l’époque byzantine, et jusqu’au milieu du 
xvie siècle de notre ère, les ruines d’Éion étaient appelées, dans le pays, Chry- 
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sément qu'Anaktoropolis était le nom byzantin d’'Oesymé!. 
Si l’on pouvait accepter pour certain qu’Alektryopolis, 
Anaktoropolis, Éleuthéropolis sont bien les formes diverse- 
ment corrompues d’un même nom, l'identification d’Oesymé 
avec le site actuel de Leftéré serait par là même établie. 

Pourtant cette identification demeurait fragile, malgré les 
indices que nous venons de recueillir, tant que l’on ne pouvait 
signaler à cette place aucun vestige d'établissement hellé- 
nique ; et, sans doute, est-ce là la raison pour laquelle elle 
ne s’est pas imposée jusqu'’ici?. Il est vrai qu’il a été question 
parfois de l’existence de ruines à Leftéré ; mais il ne s’agissait 
alors, apparemment, que des ruines, encore imposantes, d’un 
château fort d’époque byzantine, dont l’enceinte carrée, 
flanquée de tours, et le donjon occupent, au sud-ouest de la 
baie, une éminence isolées. Le fait qu’on a retrouvé dans 
ces constructions quelques blocs manifestement antiques 
n’est pas encore une preuve suffisante. Et l’on ne peut 
malheureusement pas faire état, en raison de sa provenance 
incertaine, de la monnaie de bronze archaïque, de type 
thasien, mais portant la légende [Oïlouuxiwv, achetée par 
L. Heuzey à Cavalla (cf. pl. XXIIT, 6)5. 


sopolis (cf. supra, p. 73 et note 2). Or ce nom pourrait être celui, déformé, d’un 
autre évêché suffragant de Philippes, KatoæpomoAc ou Casiropolis (ef. supra, 
p. 84, notes 1 et 2), bien plutôt que celui d’Anaktoropolis. 

1. Schol. ad Ptol, Geogr., III, 12, 7 (éd. Muller, p. 496) : Oiobüun 
’Avaxtopouroas (= ’Avaxtoporoac). 

2. Cf. supra, p. 81 et note 4. 

3. E.-M. Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, t. 11, p. 116 à 118. W. M. 
Leake, Travels in Northern Greece, vol. III, p. 179. Ch. Avezou, Mémoire inédit, 
p. 25 (cf. supra, p. 80, note 1). Seul Leake parle, sans préciser, de «ruins of a 
Greek city ». Mais aucun de ces voyageurs n’a décrit des constructions en place 
d'époque hellénique, ni prétendu en avoir vu. 

4. Ch. Avezou (loc. laud.) signale « deux petites bases de marbre blanc, du 
type courant des bases de stèles funéraires du 1ve siècle, encastrées dans des 
maconneries modernes ». Nous avons vu nous-même, dans l'enceinte du kastro 
byzantin, plusieurs marbres portant des trous de scellement, un seuil de porte, 
un troncon de colonne, ainsi qu'un beau chapiteau d'époque chrétienne. 

5. Cette monnaie est un petit bronze qui représente, au droit, une tête 
d’Athéna casquée, au revers, Héraklès archer agenouillé, avec la légende 
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Une première visite au kastro byzantin de Leftéré, connu 
dans le pays sous le nom de Kalé-tchiflik (ou Kalé-Métochi), 
nous avait convaincu que ses murs ne recouvraient aucune 
construction plus ancienne. Force était donc de chercher 
ailleurs le site de la ville antique. Notre attention fut attirée 
sur une colline, située à l’ouest de la première, mais beaucoup 
plus élevée, et caractérisée de loin par ses formes escarpées 
et par son sommet rocheux où des blocs énormes s’entassent 
et se chevauchent!. Sur ses pentes abruptes, couvertes de 
buissons épineux, nous eûmes la satisfaction de découvrir et 
de pouvoir suivre les restes importants d’une enceinte 
hellénique. Un mur aux belles assises horizontales, faites de 
pierres taillées avec soin, et conservé en plusieurs endroits 
sur quelque hauteur, en gravit le flanc nord, où nous avons 
noté la présence d’une tour carrée et d’un saillant ; on peut 
le dater, semble-t-il, du début du ve siècle avant notre ère 
(cf. pl. XVIIT, 1). Aïlleurs, et notamment près du sommet, 
vers le nord, ainsi que sur le flanc oriental de la colline, 
subsistent des morceaux d’une fortification de construction 
différente et sans doute plus ancienne : des blocs de gneiss, 
à peine dégrossis, sont assemblés irrégulièrement et sans 
joints?. Enfin, vers le sud-est, dans une ravine où la terre a 
été arrachée par les eaux, nous avons recueilli de nombreux 


(OI ZYMAIOQN. Cf. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, 
p. 31 s. et pl. 6; Rev. num., 1866, p. 220 s. ; B. V. Head, Hist. num.®?,-p..892;; 
A. David le Suffleur, Rev. num., 1925, p. 18 et pl. II, 2. Il est peu probable 
qu'on puisse la dater de la seconde moitié du 1ive siècle, comme l'a fait 
Mme A.-M. Bon (BCH, LX, 1936, p. 174), puisque avec la conquête macédo- 
nienne Oesymé perdit le droit de battre monnaie, et jusqu'à son nom (cf. 
supra, p. 83). 

I. C’est en mai 1935 que nous avons découvert et rapidement exploré le 
site que nous décrivors ici pour la première fois. Nous avions, l’année précé- 
dente, visité le kastro byzantin en compagnie de MM. P. Roussel et P. Lemerle. 

2. On peut comparer les murs appartenant à ce deuxième type de construc- 
Lion aux remparts archaïques de Néapolis, dont il subsiste encore, à Cavalla, 
quelques fragments apparents (cf. G. Bakalakis, ’Eo. &py., 1936, p. 3 sqq. 
du tirage à part, et infra, p. 108 et note 2). 
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tessons, dont plusieurs présentent un vernis noir bien carac- 
térisé. Cette acropole, d’où la vue s’étend au loin d’un côté 
sur le port intérieur de Leftéré et sur le golfe de Cavalla, 
de l’autre sur la côte vers Galepsos et sur la haute mer, 
commandait à la fois la navigation et le passage de la route 
du littoral. Il est probable que, dans la dépression qui la 
sépare du kastro byzantin, se développait autrefois une ville 
basse d’où proviendraient les marbres antiques retrouvés 
épars alentour ; quelques recherches sur le terrain seraient 
nécessaires pour s’en assurer ; quoi qu'il en soit, la colline que 
nous venons de décrire est trop escarpée pour avoir jamais 
été autre chose qu’une forteresset. 

C’est donc quelque part sur la côte qui s’étend de Gaïdou- 
rokastro à Leftéré qu'il faudrait chercher l’emplacement de 
l’Apollonie située, d’après les données combinées de l’épitome 
de Strabon et de Pline, entre Galepsos et Oesymé?. Or, sur 
cette côte, un seul point présente encore quelques traces 
d’une occupation ancienne : à une distance presque égale 
de ces deux villes, et à six kilomètres environ à l’est des 
sources thermales connues sous le nom de Loutra®, la plage 
est interrompue par un promontoire escarpé au sommet 
duquel s'élève une haute tour quadrangulaire, d’époque 


1 Il n’est pas étonnant que les ruines du kastro byzantin aient retenu 
exclusivement l'attention des voyageurs, souvent pressés, qui sont venus 
jusqu’à Leftéré : celles dont nous venons de parler sont peu visibles et sem- 
blent presque ignorées des habitants. 

2. Strab., Geogr., NII, 331, fragm. 33 et 35 ; Plin., Hist. nat., IV, 11 (18), 
$ 42. Cf. supra, p. 75, note I. 

3. En remontant pendant une vingtaine de minutes le cours d’un gros ruis- 
seau qu’ombragent des platanes magnifiques, on parvient à la station thermale, 
assez fréquentée en été, de Aovtpx ’EAeufep&üv, qu'il ne faut pas confondre 
avec le village d’’EAevôepat dont nous avons parlé (cf. supra, p. 83), situé à 
25 kilomètres de là. En cet endroit s'élèvent, au fond d’un vallon encaissé, 
quelques hôtels et des piscines, dont deux, couvertes de coupoles, sont anciennes. 
Les sources, très abondantes, ont une température de 419,5 à 43° C. Il est pro- 
bable que les Romains ne les ont pas ignorées : un peu plus haut dans la vallée 
subsistent des constructions en ruines, à vrai dire peu caractéristiques. 
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byzantine, encore assez bien conservée et visible de fort 
loin (cf. pl. XVIII, 2). Bien que ce lieu soit appelé 
aujourd’hui Tlôpyos ’AroMoviac, il faut convenir que la 
présence d’un site antique y demeure assez mal attestée par 
quelques blocs de marbre travaillés, par des débris de céra- 
mique commune et par les rochers taillés en terrasse 
au-dessous de la tour?. Ces indices sont insuflisants pour 
réfuter catégoriquement l’opinion, parfois défendue, que 
l’'Apollonie nommée par Pline et par Strabon n’est qu’une 
fiction, et qu’elle se confond en réalité avec l’Apollonie de 
Mygdonie, dont l'identification ne fait pas de doutes. On peut 
dire seulement que l’existence d’une Apollonie sur cette côte 
semble être confirmée par des textes de Pomponius Mela et 
de Hiéroklès, et par le fait, rapporté par Strabon, que 
Philippe IT de Macédoine détruisit en même temps Galepsos 
el _Apollonie, après s'être emparé d’Amphipolist. Si cette 


1. La construction de cette tour se distingue par la présence de deux assises 
de briques qui ne sont pas parallèles. Noûs l'avons vue, en 1934, en compa- 
gnie de MM. P. Roussel et P. Lemerle. MM. Ch. Picard et Ch. Avezou l'avaient 
auparavant visitée. 

2. Cf. Ch. Avezou, Mémoire inédit, p. 25 (cf. supra, p. 80, note 1) : « Au- 
dessous de la plate-forme supérieure de la falaise, on distingue nettement plu- 
sieurs étages de terrasses taillées dans le roc, en particulier sur le flanc sud, qui 
domine la mer. Au long du sentier qui serpente en contre-bas, comme au som- 
met, le sol est jonché de débris de poteries antiques, anses d’amphores, fragments 
de tuiles recouvertes d'une couleur noire. On reconnaît aussi un ambon d'église 
byzantine. Aucune des anses d’amphores que nous avons recueillies ne portait 
de timbre entièrement conservé ; on distingue toutefois l'emblème d’un de ces 
sceaux : c’est une fleur allongée, telle qu’on en remarque fréquemment sur les 
anses d’amphores de Thasos ». Nous n'avons vu nous-même au pied de la tour 
qu'un seul bloc de marbre, une orthostate, dont le travail fût manifestement 
antique. 

3. Cf. De Vit., Onomaslicon, s.v. Apollonia, XIV, 2), t. 1, p. 379 ; Hirschfeld, 
dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Apollonia, 5), col. 114. Sur Apollonie de Myg- 
donie (aujourd’hui Pollina), station de la Via Egnatia, cf. Skvl., 66 (= GGM, 
t. I, p. 53) ; Plin., Hist. nat., IV, 10 (17), S 38 ;"Ptol., Geogr., LIT, “12, 335 Act: 
Apost., XVII, 1; Jlin. Anton. et Itin. Hieros., éd. Wesseling, p. 320, 330, 605 ; 
Tab. Peutinger. 

4. Pompon. Mela, Chorogr., 11, 2, $ 30 : ultra Nestos fluit, interque eum el 
Sirymona urbes sunt Philippi, Apollonia, Amphipolis. Hierocl., éd. Wesseling, 
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Apollonie n’est pas une fiction, elle doit être située à l’endroit 
que nous indiquons. 

Au delà d’Oesymé, vers l’est, et jusqu’à la ville moderne 
de Cavalla, dont l'identification avec Néapolis est, nous le 
montrerons, certaine!, s’étendaient, bordant la mer, les 
coteaux de Biblia ou de Bibliné, qui produisaient un vin 
réputé?. Parmi les textes qui le vantent, Athénée cite un 
passage d’Arménidas d’où l’on a cru pouvoir inférer qu'Oesy- 
mé s'était appelée aussi Antisaraë. Mais cette conclusion 
est catégoriquement démentie par le témoignage d’Héro- 
dianos, cité par Étienne de Byzance, comme par celui des 
listes de tributs du v® siècle avant notre ère : Antisara, 
échelle de Daton et place toute voisine de Néapolis, y apparaît 
comme une ville distincte du comptoir thasien#. Si Arménidas 
a pu déclarer que le pays de Biblia était aussi nommé Antisara 


p. 640: Düurrou, ’Auoirokc, ’AroMovix, Negrokc.... Cf. Strab., Geogr., 
VII, 331, fragm. 35 (supra, p. 79, note 1). 

1. Cf. infra, p. 102 sqq. 

2. Cf. Hesiod., Op., 589 ; Philyllios, ap. Athen., 1, 31 a (— FCG, p. 334, 
fragm. 7); Theocrit., /dyl., XIV, 15 ; Eur., lon, 1195 ; Achaios, ap. Athen, 
loc. cit. ; comique anonyme, ap. Etym. M., p. 197, 32(— FCG, p. 731, fragm. 66). 
Bien que des opinions diverses aient été émises sur l’origine de ce vin fameux, 
on peut considérer comme établi qu'il était bien produit par la région qui 
nous occupe (cf. Steph. Byz., s.v. B6Xivn: yopx Opaunc' drd rabrne 6 
BifAivoc olvoc...:; Olck, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. BiGaivoc oivoc, col. 
404 s.). 

3. Athen., I, 31 a (éd. Kaibel, p. 71, $ 56) = FHG, t. IV, p. 339, fragm. 6 : 
’Apuevidac dE The Opaxnc onciv elvar yopav Tv Bi6Aiav, fv ’Avriotpnv 
za Oiocüunv rpocxyopeu0var. Cf. P. Perdrizet, Klio, X, 1910, p. 15 (carte). 

4. Steph. Byz., s.v. ’Avriodox ‘ émiverov Autnvüv * ‘Howdtævdc «’Avurt- 
cpn, xai abrn médic » * ruvèc dE Tiotpn Yptpovor To Éfuixdv ’Avrioxpec, 
dc ’Avruwupedc tic Avruxbpac. SEG, V, 5, 11, 13-14 (— 1G, 1°, 195, 26): 
Nedroïis rap” Avriotpav. SEG, V, 20, vi, 3-4; 21, v, 14-15; 22, 11, 36-37; 
23 V1) 47-48 :095, 1, 19-20/(—JG, 1°, 210, 4: 211, 15; 212, 37 ; 213, 41; 
216, 19) : Neoxodîtat map’ ’Avriotpav. (Cf. infra, p. 124 et notes 3 et 6). 

J. N. Svoronos à rapproché ingénieusement du nom d'Antisara ceux de 
deux villages voisins de Cavalla, Tsari et Tsarpanti, ainsi que celui de Sari- 
Sampan, que porte un bourg situé dans la plaine d'’alluvions du Nestos, à 
26 kilomètres à l’est de Cavalla, et qui serait, selon lui, la transcription presque 
littérale de Zépx h Zaraiwvy (L'hellénisme primitif de la Macédoine, p. 71). 
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et Oesymé, c’est que celui-ci s’étendait, sans doute, de l’une 
à l’autre de ces villes ; ainsi, de nos jours, les noms de Bordeaux 
ou de Bourgogne s'appliquent aux produits de localités 
distantes. D'ailleurs, le site d’Antisara a été retrouvé : à l’ouest 
de Cavalla, au lieu dit Kalamitsa, subsistent, sur un promon- 
toire rocheux, dont la pointe n’est séparée, à vol d'oiseau, que 
par deux kilomètres de celle de Néapolis, les restes très nets 
d’une enceinte antique (cf. pl. XVIII, 3 et XX, 1). On en 
peut suivre encore les murs à parements polygonaux, con- 
servés sur quelque hauteur du côté de la mer, ailleurs visibles 
à fleur de sol, le long desquels on reconnaît l’emplacement 
de portes et de tours ; ils impliquent l'existence, en cet 
endroit, d’une place de médiocre importance, fortifiée dès 
le vie siècle au moins, dont la position correspond parfai- 
tement à ce que nous connaissons d’Antisarat. Bâtie au pied 
même du col du Symbolon derrière lequel s’étendait la plaine 
fertile de Daton, dont elle était naturellement le port?, 
Antisara était trop proche de Néapolis pour que toutes deux 
aient pu se développer parallèlement ; la seconde, mieux 
située, supplanta bientôt la première. 

Si donc on relève, comme nous venons de le faire, sur la 
côte qui s’étend de l'embouchure du Stryÿmon à Cavalla, tous 
les sites susceptibles d’avoir été occupés dans l’antiquité, on 
observe que leur nombre n’excède pas celui des villes qu’il y 
faut retrouver et dont les noms nous ont été transmis par 


1. Ces ruines sont très visibles et très facilement accessibles de Cavalla ; 
nous les avons visitées plusieurs fois. L'identification avec Antisara, proposée 
par F. B. Welch (BSA, XXIII, 1918-1919, p. 66), ne fait aucun doute. Déjà 
L. Heuzey avait indiqué qu'Antisara devait être cherchée dans ces parages 
(Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 32). En 1922, J. Fes- 
tugière, sur les indications de M. Ch. Picard, s'était intéressé à ce site (cf. 
BCH, XLVI, 1922, p. 531); et tout récemment, G. Bakalakis, épimélète du 
Service grec des Antiquités, y a conduit quelques recherches (cf. G. Bakalakis, 
Avacxaph ëv Kaïauirox Kaëärac, Ilpouxtix, 1935, p. 29 à 42 ; 1936, p. 74 
à 81; G. Oikonomos, ibid., 1935, p. 15 à 17). 

2. Cf. supra, p. 435. 
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les auteurs anciens. Les identifications que nous en avons 
proposées peuvent seules s’accorder en tous points avec la 
configuration du pays comme avec les exigences des textes. 


Parmi les villes dont nous avons parlé, deux seulement, 
Galepsos et Oesymé, sont expressément désignées comme des 
comptoirs thasiens!. Mais Thasos avait possédé sur le con- 
tinent d’autres établissements encore, dont l’histoire est 
aussi liée au développement de la région qui nous occupe. 

Dès la plus haute antiquité, des relations avaient existé 
entre l’île et la côte voisine ; la proximité de ces riches contrées 
les faisait, en effet, étroitement dépendre l’une de l’autre. 
Si Thasos avait été primitivement appelée ’OSovis, c’est 
qu’elle était alors habitée par des Thraces appartenant à 
l’importante tribu des Édones?. Et jusqu’à l’époque classique, 
il subsista dans les cultes de l’île, et dans les noms que portait 
sa population mêlée, des vestiges de cette occupation ancienne. 
H. Seyrig en a dressé l’inventaire® : les statères thasiens du 


1. Cf. Thuc., IV, 107, 3: ... xai l'axndoc où roAA& Üorepov xai Oioiun 
io dÈ adtar Oaoiwv émouxiau. V, 6, 1: ... L'xandbov dè Tv Oxciov émouxiav 
AauGœver xarx xparoc. Skyl., 67 (— GGM, t. I, p. 54): ’Aupirmokc, Déyonc, 
Toanbdc, Oiotun ai &AAx éuropix Oaxciov. Scymn., Perieg., 656 s. (—=GGM, 
t. I, p. 221): uet ’Auoirokwv d'n mpdtepov Olodun roc Ouoiwv yevouévn... 
Diod., XII, 68, 4 : ...ëv als hoxv détonoyoratat Oiobun xai l'xAnboc, 
dupôtepat Oaciov érouwxou. Harpocr., s.v. Ztodun (— FHG, t. I, p. 404, 
fragm. 128; t. LE, p. 197; t. III, p. 32, fragm. 19) : ‘“HpaxAciône À Drdo- 
oTépavos ëv T& Ilepi vhowv œnciv' « ’Amotxiar dE siot Oaoiwv Tic Opdxnc 
Poanbdos xai Erptun à vhooc»' Éorr dè éurépiov Oactov. 

2. Hesych., s.v. "Odovis  ñ Odoos td méda. Scymn., Perieg., 659 sqq. 
(= GGM, t. I, p. 222) : ... xa viooc Otooc, | Îv Bépôapor Td rpôtepoy 
&xovv, bc Adyoc, / Émerrx Doivixec uert Käduov xai Otoov / x Tic ’Actac 
duxbavtec * Ehabe d’h Odooc / &xd rod Odoov Tobvou’, Gc «a vbv Éyez. Apollod., 
Bibl., Il, 5, 9, 13 : xai mapayevouevos els Odoov xai yetpooduevos Todc 
évouxobvras Opaxac, Édwxe Tois ’Avôpôyew mao xatotxeiv. Cf. G. Perrot, 
Mémoire sur l’île de Thasos, p. 11; H. Seyrig, BCH, LI, 1927, p. 216 et note 1. 
Sur les Édones, cf. supra, p. 56 sqq. 

3. Cf. H. Seyrig, Quatre cultes de Thasos, BCH, LI, 1927, p. 214 à 219. 
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vie siècle, au type du satyre enlevant une nymphe, répétaient 
les Lypes alors en usage dans la région thraco-macédoniennet ; 
comme eux, le bas-relief archaïque sculpté sur une des portes 
de la ville, et représentant un satyre ithyphallique tenant un 
énorme canthare?, montre que Dionysos était, à Thasos, le 
dieu même que suivait, au Pangée, selon la rude mythologie 
de la Thrace, un cortège effréné de démons* ; parallèlement, 
Artémis Pôlô, qui y recevait, auprès d’une fontaine, un culte 
de caractère orgiastiquef, n’était qu’une forme de la grande 
déesse thrace, ailleurs adorée sous d’autres noms, que les 
Grecs assimilèrent à Artémisÿ ; enfin, dans les listes thasiennes 
de théores du v® et du 1iv® siècle avant notre ère, les noms 
thraces étaient encore fréquents. 

Cependant, la plupart des légendes relatives aux premières 
populations de l'ile se rapportaient aux Phéniciens?. Les 
Thasiens leur attribuaient la découverte de leurs miness® ; 
ils pensaient que leur île avait été d’abord colonisée par les 
compagnons de Kadmos partis à la recherche d'Europe” ; 
ils voyaient dans Thasos, l’'éponyme de l’île, un de ceux-ci? ; 


1. Cf. B. V. Head, ZList. num.*, p. 263 s., 197 s. et 195 s.; E. Babelon, Traité 
des monnaies grecques et romaines, p. 1198 et 1114 sqq. ; J. N. Svoronos, L’hel- 
lénisme primitif de la Macédoine, p. 92 sqq. et pl. X et XIX ; p. 36 sqq. et pl. V 
à VIIT. 

2. Cf. Ch. Picard, CRAI, 1912, p. 202 s. et fig. 4 ; Revue de l’Artancien-et 
moderne, XXXWVI, 1919, p. 231, fig. 6 et p. 2335. 

3. Cf. P. Perdrizet, Cultes et mythes du Pangée, Annales de l'Est, XXIV 1, 
1910. 

4. Cf. Th. Macridy, Arch. Anz., 1910, col. 144 ; Jahrb., XXNII, 1912, 
p. 1 sqq. ; Fr. Pfister, Woch. f. kl. Philol., X XVIII, 1911, col. 249 s. ; Ch. Picard, 
Xénia de l’Université d'Athènes, 1912, p. 67 à 84; REA, XV, 1913, p. 31 sqq. ; 
P. Roussel, REA, XIV, 1912, p. 377 sqq.; A-J: Reinach, CRAT, 1912; 
p. 222 sqq. 

5. Cf. H. Seyrig, loc. laud., p. 217 ; et infra, p. 443 et note 3. 

6. Ils ont été relevés par H. Seyrig (loc. laud., p. 218). 

7. CE. H. Seyrig, BCH, LT, 1927, p. 186. 

8. Cf. Her., VI, 47. 

9, Cf. Her., IL, 44: NI, 47; Scymn:, Perieg., 699 sqq-(—= GGM, Et L'p222)% 
Paus., V, 25, 12; Apollod., Bibl., LIL, 1, 1, 6 ; Steph. Byz., s.v. Odooc. 

10. Cf. Hôfer, dans Roscher, Lerikon, s.v. Thasos, col. 531 sqq. 
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et c'est à ces Phéniciens qu'était due, au dire d’'Hérodote, 
la fondation du sanctuaire de l’Héraklès thasien!. C’est 
pourquoi l’on a pu considérer, avec beaucoup de vraisem- 
blance, que si les Édones avaient primitivement formé la 
majeure partie de la population sédentaire de Thasos, les 
Phéniciens s’y étaient établis, eux aussi, fort anciennement, 
et qu'ils y possédaient des comptoirs?. 

La légende de Galepsos, né du mariage du Phénicien Thasos 
avec Téléphé-Téléphassa, mère de Kadmos et d'Europe, 
d’une parti, et, d'autre part, la mention d’Aioiun dans 
lIliade attestent que les villes côtières de Galepsos et 
d'Oesymé existaient bien avant l’arrivée des colons pariens 
à Thasos, et que la première d’entre elles, pour le moins, 
entretenait alors déjà des relations étroites avec l’île. En outre, 
le fait que Kadmos et ses compagnons passaient pour avoir 
exploité les premiers non seulement l’or des mines de l’île, 
mais encore celui des mines du Pangéeÿ, montre de quels 
droits anciens les Thasiens pouvaient se prévaloir, au 

l o 
ve siècle, pour justifier leurs prétentions sur Skaptésylé. 

Il est probable que les colons de Télésiklès, qui débarquèrent 
à Thasos dans la première moitié du vri® siècle avant notre 
èref, trouvèrent aussitôt là de solides bases d’opérations 

1. Cf. Her., IT, 44, avec le commentaire de H. Seyrig, Quatre cultes de Thasos, 
IL. Héraclès, BCH, LI, 1927, p. 185 à 198 et p. 369 à 371. Sur l'Hérakleion de 
Thasos, récemment découvert et fouillé par M. Launev, cf. CRAI, 1934, p. 123 
à 195 ; 1935, p. 186 s.; BCH, LVIII, 1934, p. 261 à 263; LIX, 1935, p. 292 
à 297; LX, 1936, p. 482 (Chronique des fouilles); M. Launey, Une dédicace 
thasienne à Héraklès, BCH, LVIII, 1934, p. 173 à 183 et pl. INT; {Inscriptions 
de Thasos, ibid., p. 484 à 491. 

2. Cf. G. Perrot, Mémoire sur l'ile de Thasos, p. 11. 

3. Suid., s.v. l'œxubôc. Etym. M., s.v. T'œxnbôc. Steph. Byz., s.v. l'xxnbéc. 
Cf. Stoll, dans Roscher, Lezikon, s.v. Galepsos, col. 1591 ; Hôfer, 1bid., s.v. 
Telephe, col. 274. 

4. Il, © (NIIL), 304 (cf. supra, p. 82, note 3). 

5. Plin., Hist. nat., VII, 56 (57), $ 197 ; Clem. Alex., Stromat., I, XV4, 75, 8; 
Skepsios ap. Strab., Geogr., XIV, 5, 28, C. 680 (cf. supra, p. 49 et notes I et 2). 


6. La date exacte de l’arrivée à Thasos des colons pariens n’est pas connue, 
mais l’on a pu établir qu'elle doit être placée entre les années 716 et 664 avant 
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pour s'installer sur le continent. L’attrait que devait exercer 
sur eux la région du Pangée, à la fois plus proche et plus riche, 
ne les retint d’ailleurs pas exclusivement : ils s’établirent, 
au delà du Nestos, à Strymé, que Maronée leur disputa 
âprement à plusieurs reprises!, et à Ainos, où ils ne purent 
se maintenir?. Ce fut pourtant surtout le territoire compris 
entre le Strymon et le Nestos qu’ils s’annexèrent. Il faut 
admettre que le caractère de cette occupation fut plutôt 
pacifique, et que les Thraces du Pangée ne cherchèrent pas, 
comme les Grecs de Maronée ou comme les Saïens auxquels 
Archiloque abandonna son bouclier#, à s'opposer à l'expansion 
thasienne. Sans doute y trouvaient-ils leur profit. Les Thasiens 
avaient dû se les concilier comme ils s'étaient concilié les 
Thraces de l’île, avec lesquels ils entretenaient de bonnes 
relations; car les désastres éprouvés deux siècles plus tard 
par les Athéniens, combien plus puissants, lorsqu'ils tentèrent 
de pénétrer jusqu’au Pangée5, montrent bien qu'il eût été 
impossible aux colons pariens de Thasos de s'engager aussi 
avant, et surtout de s’y maintenir, contre le gré des popu- 
lations. 

Ils possédaient, en effet, sur le continent non seulement 
les comptoirs fortifiés de la côte, mais la vaste plaine d’allu- 


J.-C. (cf. C. Fredrich, 2G, XII 8, p. 76; F. Hiller von Gaertringen, dans Pauly- 
Wissowa, RE, s.v. Thasos, col. 1311 à 1313). 

1. Sur Strymé, colonie de Thasos, cf. Her., VII, 108 s.; Harpocr., Suid., 
Hesych., s.v. Ztoûun; Archiloch., fragm. 2 ; et C. Fredrich, 1G, XII 8, p. 81. 
Sur les différends de Thasos avec Maronée au sujet de Strymé, cf. C. Fredrich, 
loc. laud., p. 76, et p. 79 (ad ann. 361). 

2. Cf. F. Bilabel, Die ionische Kolonisation, Philol., Suppl. XIV 1 (1920), 
p. 184. Sur la situation des Oxotlwv xepxlai, nommées par Strabon (Geogr., 
VII, 331, fragm. 44), cf. C. Fredrich, Loc. laud., p. 81. 

3. Archiloch., fragm. 6 (éd. Bergk, p. 384): &omiôt uèv Zuxlov tic &ydhheta. 

4. H. Seyrig a noté que les noms thraces qui figurent dans les listes de 
théores de Thasos, au ve et au 1ve siècle avant notre ère, sont toujours associés 
à un nom grec, souvenir « d'anciennes alliances conclues avec de grandes mai- 
sons barbares au moment de la colonisation » (cf. BCH, LI, 1927, p. 218 s.). 

5. Cf. supra, p. 62 sqq. 
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vions du Nestos où se trouvait la ville de Pistyros!,et surtout, 
loin dans l’intérieur, au milieu des forêts du Pangée, la 
mine de Skaptésylé?. L'importance qu'avait acquise, au début 
du ve siècle avant notre ère, cet «empire continental » des 
Thasiens* est affirmée par le témoignage des auteurs anciens, 
par la diffusion des monnaies de l’île, et par l’ombrage qu’il 
portait à ceux qui, successivement, s’acharnèrent à le détruire. 
Les revenus que Thasos retirait alors du commerce de ses 
comptoirs et de l’exploitation de ses mines, s'ils n’atteignaient 
pas chaque année les chiffres presque fabuleux qu’indique 
Hérodote, n’en devaient pas moins être considérables, 
puisqu'ils pouvaient, même exceptionnellement, s'élever 
jusqu’à deux cents et trois cents talents, dont quatre-vingts 
pour Skaptésylé seulement D'autre part, l’imitation des 
types monétaires thasiens par les peuplades barbares du 
continent, la découverte de monnaies de l’île en Macédoine, 
en Transylvanie, en Hongrie, en Moravie, en Germanie, 
indiquent l’ampleur et le rayonnement de ces échangesÿ. 
Enfin, surtout, les attaques dont Thasos fut l’objet dans la 
première moitié du v® siècle avant notre ère sont significatives 
à cet égard : c’est pour atteindre ses possessions de terre 
ferme que l’on chercha alors, obstinément, à réduire la 
métropole insulaire ; la politique défensive des Thasiens, 
tantôt conciliante, tantôt ferme, ne put venir à bout des 
jalousies puissantes dressées contre eux. 


Her VII 109: 
2. Sur celle-ci, cf. P. Perdrizet, Scaptésylé, Klio, X, 1910, p. 1 à 27. Et supra, 


p. 495. 
3. Cf. Her., VI, 46 : ñ ÔÈ rpooodoc oœo1 éyivero Ex Te Tic nrelpou x 
And Toy petaAowv. Thue., I, 101, 3 : ... Tv Te fretpov xal TO méTaXAov 


&oévrec. Et la légende des monnaies frappées, au 1v° siècle, dans la colonie 
thasienne de Krénides : OAZION HFMEIPO (cf. infra, p. 135, note 4}. 

4. Her., VI, 46, avec le commentaire critique de P. Perdrizet (loc. laud., 
D: 185) 

9. Cf. C. Fredrich, 12G, XII 8, p. 80 et note I. 
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Au début de l’année 493, Histiée de Milet, qui parcourait 
l'Égée en aventurier, conduisit ses contingents d’Ioniens et 
d’'Éoliens contre Thasos, mais la nouvelle que les Phéniciens 
attaquaient l’Ionie lui fit lever le siège sans dommage pour 
la ville ; il allait, aussitôt après, trouver la mort en Asie 
Mineure!., On doit voir dans cette tentative un dernier effort 
de ce Grec dangereux pour s'emparer de la région du Pangée. 
Vingt ans auparavant, la perspicacité de Mégabaze avait mis 
ses projets en échec, lors de son premier établissement à 
Myrkinos?; plus tard, les Thraces avaient exterminé son 
gendre Aristagoras qui cherchait à coloniser la même région$. 
Nul doute qu’Histiée n’espérât obtenir, par la soumission de 
Thasos, l’accès d’un pays dont il convoitait les richesses et 
qui s'était déjà, par deux fois, dérobé à lui du côté du 
Strymon. 

Mais tôt après, la domination perse s’étendit à la côte 
de Thrace. Les soumissions qu'avait obtenues Mégabaze, dans 
les dernières années du vit siècle, avaient été remises en 
question par la révolte de l’Ionie4. Celle-ci terminée, Mar- 
donios vint reprendre possession, au nom du Roi, du littoral 
septentrional de la mer Égée. Les cités grecques devaient 
être conquises en grand nombre. Thasos tomba l’une des 
premières, soit que ses habitants se fussent rendus sans coup 
férir, soit que, dénoncés par la jalousie des villes rivales, 
ils eussent été sommés de livrer leurs vaisseaux et de raser 
les murailles qu'ils étaient en train de construire, à grands 
frais, pour se mettre à l’abri de coups de main tels que celui 
auquel ïls venaient d'échapper : ces deux traditions, 
rapportées par Hérodote comme des événements distincts, 


Her ,MI28: 

Her., V, 23-24. Cf. supra, p. 59/5. 

Her., V, 124-126. Thuc., IV, 102, 2: Diod., XII, 68, 1-2. Cf. supra, p: 60: 
Cf. supra, p. 60 $. 

Her., VI, 44 ; VI, 46 et 48. 
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séparés par un intervalle de deux années, ne sont, en effet, 
vraisemblablement, que deux versions différentes des mêmes 
faits, qu’il faut rattacher à la campagne de Mardonios en 
Thrace et en Macédoine, en 492 avant J.-C.1. Thasos con- 
servait d’ailleurs, semble-t-il, l'administration de ses posses- 
sions de terre ferme, puisque c’est à un Thasien, Antipater, 
qu’incomba le som d'y organiser, douze ans plus tard, la 
coûteuse réception de l’armée de Xerxès, et d’en rendre 
compte ?. 

Après la retraite des Perses, Thasos fit alliance avec 
Athènes, à qui elle devait fournir des vaisseaux, mais pas de 
tribut3. Bientôt cependant, la libre jouissance de son domaine 
continental devint un obstacle au développement de la 
politique impérialiste d'Athènes. Celle-ci procédait alors sur 
la côte de Thrace à d'importantes opérations militaires et 
poursuivait, d'autre part, l’asservissement de ses alliés au 
tribut. La prise d’Éion par Cimon, en 475, le retentissement 
qu’elle eut à Athènes, et l’échec d’une première tentative de 
colonisation dans la basse vallée du Strymon manifestèrent 
assez clairement ses intentions agressives contre un territoire 
qu’elle convoitait depuis longtemps. Et la répression de la 
révolte de Naxos, vers 470, montra quel sort attendait les 
alliés à la moindre velléité d'indépendance. En 466/5, les 
Thasiens, se sentant directement menacés dans leurs intérêts 
vitaux, se soulevèrent à leur tour ; vaincus sur mer et assiégés, 
privés de l’aide qu'ils se croyaient autorisés à attendre de 


1. Cf. R. W. Macan, ad Her., VI, 46, p. 306 ; J. A. R. Munro, The Cambridge 
ancient History, vol. IV, p. 232. Au contraire, G. Perrot (Mémoire sur l'ile de 
Thasos, p. 22 s.), P. Perdrizet (Klio, X, 1910, p. 4), F. Hiller von Gaertringen 
(dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Thasos, col. 1315) acceptent à la lettre le récit 
d’Hérodote. 

2. Her., VII, 118. Sur l’exagération du chiffre des dépenses qui furent impo- 
sées aux Thasiens en cette occasion, cf. P. Perdrizet, Loc. laud., p. 2. 

3. Cf. C. Fredrich, 2G, XII 8, p. 77 ; P. Roussel, La Grèce et l'Orient, p. 84. 

4. Cf. supra, p. 62 sqq. 
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Sparte, ils durent se rendre deux ans plus tard. Le différend 
d’où naquit ce conflit comme les conditions de la capitulation 
indiquent que la Pérée, bien plus que l’île elle-même, était 
l'enjeu de la lutte : nous savons que des difficultés avaient 
surgi au sujet des comptoirs et de la mine que les Thasiens 
ossédaient sur le continent? ; et si Thasos vaincue avait dû 
F ; 
comme au temps de Darius, abattre ses remparts et livrer 
ses vaisseaux, C'était la cession imposée de sa Pérée qui lui 
portait le coup fatal#. Athènes, toutefois, ne retirait pas de 
cette victoire tout le profit qu’on pourrait croire : le désastre 
de Drabeskos, survenu pendant le siège, lui avait coupé pour 
longtemps l'accès du Pangée ; elle occupa, sans doute, en 
463, les comptoirs thasiens de la côte ; mais la mine de 
Skaptésylé, dont les Thraces s’étaient emparés, lui échappait. 
P. Perdrizet a démontré, contre une opinion parfois défendue, 
qu’Athènes n’a jamais possédé Skaptésylé : ni le monnayage 
de cette ville, ni les chiffres du tribut thasien, dont nous 
parlerons tout à l’heure, ni la présence dans le trésor d’Athéna 
de lingots d’or skaptésylique n’autorisent une telle assertion : 
Hérodote dit nettement que, de son temps, les mines du 
Pangée étaient exploitées par des Thraces ; et si, plus tard, 
Thucydide banni était allé s'établir à Skaptésylé, c’est qu'il 
s’y trouvait en sûreté et qu'Athènes ne pouvait lPy pour- 
suivre, 

1. Thuc., I, 100, 2: 101, 1 à 3: Diod!, XI,-70: Plut, Cim:, 14 COtTnEENen,, 
CIM 

2. Thuc., 1, 100, ? : ypdvo dE borepov Évvéôn Oaciouc adTov érooTiva 
dueveyOévrac mepi Toy èv Th dvrimépuc Opdxn éuroplov xai Tod era AOL, 
& évémovro. Diod., XI, 70, 1 : èri dë tourwv dmoortévres Odoror ämd ‘AOr- 
vaiov, LETA OV Guptobnrodbvrec ... Cf. Her., IX, 75: ... mepl Tv etat 
AGY TOY PUGÉGY (LA OLLEVOV. 

3. Cf. Thuc., 1, 101, 3 : Odoror dE troitaw tel moALopxobUEvOL DL0ÀGYNGAV 
"AÜmvatoic Teïyoc Te naÜeñovrec xai vadc mapadovrec, YpNUAT4A Te Üox EdeL 
arodobvar œaÜTixa TaËduevor xal TO AOLTOV HÉPELV, TV TE MTELPOV Xi TÙ 
WÉTXAROV &pévrec. Plut., Cim., 14 : ... xai Tà ypuoeix Tà népav Aünvælotc 


TO00EXTNOUTO Hal YHpAV, Nc ÉTNpyOY Paotrou, TapéhaGEV. 
{. Cf. PPerdrizet, Hlio, X; 1910 p: 17" 22 
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Les Thasiens, condamnés à verser une forte indemnité, 
étaient en outre rendus tributairest ; nous les voyons aussi, 
plus tard, astreints à fournir des contingents militaires, à 
plaider leurs procès à Athènes?. Leur tribut fut fixé d’abord 
à trois talents ; mais, en 447, il fut soudain décuplé et se 
maintint dès lors à la somme de trente talents. On a reconnu 
depuis longtemps que cette énorme différence de taxation 
devait impliquer un accroissement correspondant des revenus 
de l’île, c’est-à-dire la restitution des comptoirs de sa Pérée 
qu'Athènes avait exploités jusqu'alors pour son compte. 
Ainsi s'explique également que, dans les listes de tributs que 
nous possédons, les noms de Galepsos et d’'Oesymé ne figurent 
pas®. On a cependant des raisons de croire que ces deux villes 
furent à nouveau séparées de leur métropole, par une mesure 
d’arétaëis, en 425 avant J.-C.6. Nous les voyons, peu après, 


1. Thuc., 1, 101, 3 (cf. supra, p. 98, note 3). 

2, Cf. C. Fredrich, 1G, XII 8, p. 77. 

MOTS PC VEN RAS AV PO TV AG niv 01 SN 120938 Gr, 7106); 
Sr 00 0 nn SAUT, 1515 TT 56% 20VIr 721,0, 35:222; 17, 61123; 
MS 20 NT 0708 LG 12191, 14% 193; 20;:19404%0196 9: 198; 
SH NOR NOT ROME 05 5362210 72211,357212/56:0218/151%:1216;"16) 
218, 11). Et B. D. Meritt, AJA, XXIX, 1925, p. 254. 

4. Cf. A. Boeckh, Die Staatshaushaltung der Athener, 3° éd. (1886), t, I] 
p. 393 s. (qui envisage une restitution de revenus dans l’île même plutôt que, 
sur le continent), avec la note de M. Fränkel (ibid., p. 394, note 1); Kirchhoff, 
Abhandl. der Berl. Akad., 1873, phil.-hist. KI., p. 15 ; G. Busolt, Griechische 
Geschichte, t. III 1, p. 204, note 1 ; P. Perdrizet, Xlio, X, 1910, p. 195. 

5. G. Busolt (loc. laud.) et P. Perdrizet (loc. laud.) ont insisté avec raison 
sur ce point, car G. Perrot déclarait, dans son Mémoire sur l'ile de Thasos 
(p. 30), qu’ «on voit, pendant toute cette période, les anciens comptoirs de 
Thasos figurer séparément, comme villes sujettes, dans la liste des alliés d’Athè- 
nes », C’est là une erreur. En effet, les villes de Néapolis et de Galepsos qui 
figurent dans les listes de tributs du ve siècle ne dépendirent jamais de l’île : 
la première, nous le montrerons (cf. infra, p. 112 sqq.), n’était pas une colonie 
de Thasos ; la seconde, située en Chalcidique et mentionnée aussi par Hécatée 
(fragm. 122) et par Hérodote (VII, 122), n'avait de commun que son nom 
avec le comptoir thasien. Sur les mentions de Galepsos dans les listes de tri- 
buts du ve siècle, cf. B. D. Meritt, AJA, XXIX, 1925, p. 253. 

6. Bien que la taxation de Thasos postérieurement à cette année 425 ne 
nous soit pas directement connue, P. Perdrizet a pu démontrer, de façon tout 
à fait convaincante, qu’une telle mesure fut prise alors par Athènes envers 


$ 
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successivement occupées par Brasidas et par Cléon, au cours 
des opérations militaires conduites autour d’Amphipolis, 
tandis que Thasos servait de base maritime à Athènes. 

Dès lors, l’histoire de l’île semble indépendante de celle 
de sa Pérée. Les luttes entre oligarques et démocrates 
occupent un demi-siècle, attisées par Sparte et par Athènes. 
Les interventions se multiplient. Les flottes adverses croisent 
sur la côte de Thrace. Mais il n’est plus question des comptoirs 
thasiens. Après la révolte de 411, qu’Athènes mit trois ans 
à réduire, à la suite de luttes auxquelles la ville de Néapolis 
fut étroitement mêlée?, après de multiples changements de 


l’île et les comptoirs de sa Pérée (P. Perdrizet, Le Zauo0pœxtxôc d'Antiphon 
el la Pérée samothracienne, REG, XXII, 1909, p. 33 à 41 ; cf. Klio, X, 1910, 
p. 20). On sait que la nouvelle taxation de 425 avait eu pour but d'augmenter 
considérablement les tributs payés par les villes de l'empire athénien (cf., en 
dernier lieu, B. D. Meritt et A. B. West, The Athenian assessment of 425 B. C.; 
E. Cavaignac, L'augmentation du tribut des alliés d'Athènes en 425, REG, 
XLVIII, 1935, p. 245 à 249), ce qui provoqua des procès nombreux. Or nous 
savons, d’une part, que les noms de Galepsos et d'Oesymé figuraient dans un 
plaidoyer composé par Antiphon (cf. Harpocr., s.v. lœAndéc' ’Avripüy 
xark Aarorodiou ; s.v. Oiotun' ’Avripüv ëv T@ xatx Aaiorodlou) ; et, 
d'autre part, que ce même orateur avait écrit des plaidoyers pour les ambassa- 
deurs de Lindos et de Samothrace, qui venaient protester à Athènes contre 
l'augmentation du tribut qui leur avait été imposée en 425 — ces deux villes 
insulaires possédaient, comme Thasos, un territoire continental —. Si le titre 
même du plaidoyer pour Lindos, Ilepi rod Auvôlov w6pov, indique assez 
quel en était le sujet, nous savons de façon plus précise que, dans celui pour 
Samothrace, il était question d’une mesure d’'émétaëis, qui avait séparé de 
l’île ses comptoirs (cf. Harpocr., s.v. ’Amôtaëic'® ... "Avripüv Èv t@ mepi 
To Zauo0pæx&v pépov; et le fait, relevé par P. Perdrizet [/oc. laud., p. 35 s.], 
que les villes côtières de Salé, Zôné et Drys-Mesembrié apparaissent pour la 
première fois dans une liste de tributs postérieurement à 425 ; sur la Pérée 
samothracienne, cf. aussi G. Seure, BCH, XXIV, 1900, p. 147 à 159, et p. 574 ; 
C. Fredrich, 2G, XII 8, p. 39 s., et dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Samothrake, 
col. 2225). Galepsos et Oesymé étant nommées dans un plaidoyer du même 
orateur, on peut conclure, avec une très grande vraisemblance, « que le Kat 
Actoroôiov avait rapport, lui aussi, aux difficultés suscitées par l’érotaërc 
de 425/4, laquelle avait dû séparer de Thasos les éuréptx thasiens du conti- 
nent » (P. Perdrizet, loc. laud., p. 39). 

1. Thuc., IV, 104, 4 ; 105, 1; 107, 3; NV, 6; 1-Diod., XII,-68, 4: Cfsupra, 
p. 80. 

2. Cf. infra, p. 124 sqq. 
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régime, toujours appuyés par des forces étrangères!, la 
situation semble se stabiliser, en 375 avant J.-C., par 
l’adhésion de Thasos à la seconde alliance maritime?. 

L'île tourne alors de nouveau les yeux vers la côte voisine, 
qui avait fait sa puissance et sa richesse. En 361, comme 
lors de ses premières conquêtes, elle se heurte à Maronée 
pour la possession de Strymé, et l’amiral athénien Timomaque 
intervient dans le différend ; l’on peut croire qu’elle n’avait 
pas attendu jusqu'alors pour réoccuper, plus à l’ouest, ses 
anciens comptoirs du littoral. A la fin de cette même année, 
Kallistrate, banni d'Athènes, était accueilli par les Thasiens 
et les entraînait, presque aussitôt, dans une nouvelle entre- 
prise colonialeÿ. Par la fondation de Krénides, dont l'or, 
récemment découvert, promettait de perpétuer longtemps 
encore le renom de prospérité du pays de Daton, ceux-ci 
purent s’imaginer, un instant, qu'ils avaient récupéré «leur 
continent »6. Mais en Macédoine, presque au même moment, 
Philippe II montait sur le trône : la destinée brillante de 
cette ville ne devait pas leur appartenir. 


1. Cf. C. Fredrich, 1G, XII 8, p. 78-79 ; F. Hiller von Gaertringen, dans 
Pauly-Wissowa, RE, s.v. Thasos, col. 1316 à 1318. 

21G; 11°, 43YB, 1. 4 

3. Cf. C. Fredrich, loc. laud., p. 79 ; F. Hiller von Gaertringen, loc. laud., 
col. 1318. : 

4. Cf. [Dem.], L, 47, p. 1221 : éredn d'apxôuelx elc xwpilov, tt ëv Th 
&ravrixpÙù Mrelpw, Oaciov Éuréprov, xal Éxbavres nproronorodumelx ... 
(à propos des événements de la fin de l’année 361 avant J.-C.; cf. infra, 
p. 134 et note 1). Il s’agit sans doute d’Oesymé ou de Galepsos, car le navire 
dont il est question se dirigeait de Thasos vers la Macédoine. 

5. Cf. infra, p. 133 sqq. 


6. C’est ce qu’exprime la légende OAZION HMEIPO, que portent les 
monnaies alors frappées à Krénides par les Thasiens. Cf. infra, p. 135 et note 4. 


CHAPITRE III 


NÉAPOLIS 


La ville nommée par la tradition littéraire et épigraphique 
Negro, Néx Ilé ou Neapolis! — mais jamais nulle part 
Neopolis, forme barbare qu'ont admise trop souvent les 
savants modernes? —, désignée, plus précisément, dans les 


1. Skyl., 67 (= GGM, t. I, p. 54) ; Strab., Geogr., VII, C. 330-331, fragm.. 32 
et 36; Act. Apost., XVI, 11 ; Ptol., Geogr., III, 12, 7 ; Procop., De aed., IV,‘4; 
Hierocl., éd. Wesseling, p. 640 ; Constant. Porphyrogen., 49, 19 b; et SEG, 
V, 1, vi, 9-10; 5, 117, 13-14; 8; 1, 20: 9, ur, 3: 10) 10, SHC RPRDE 
195, 25 ; 198, 20 ; 199, 3 ; 200, 5) ; décret inédit de Philippes, trouvé à Kos 
(cf. infra, p. 181 et note 1) : Nedro%s. — Scymn., 659 (— GGM, t. I, p. 222); 
Appian., Bell. civ., IV, 106, $ 446 ; Polyaen., IV, 2, 22 ;. Dio Cass., Hist. rom., 
XLVII, 35, 3; et 1G, 1°, 108, L 35; SGDI, 11, 2580, 1. 77 : Néx IléXic. — 
Liv., XX XVIII, 41 ; Plin., Hisi. nat., IV, 11 (18), S 42; ltin. Anion.“et “Itin. 
Hieros., éd. Wesseling, p. 321 et 603 ; T'ab. Peutinger., segm. VIII, 3 ; et BCH, 
LIX, 1935, p. 407 s., n° 2 (milliaire de la Via Egnatia) : Neapolis. 

2. L'inventeur de la forme « Néopolis » est E.-M. Cousinéry (Voyage dans 
la Macédoine, &. 1, p. 10 et t. II, p. 109 sqq.). Il n’est pas difficile de reconnaître 
qu'il la tirée des monnaies de la ville, dont certaines portent la légende 
NEO (pour NEOMOAITEON., qui se rencontre sur d’autres sans abré- 
viation ; cf. pl. XXI, 6-7 et 9 à 11, et B. V. Head, Hist. num.?, p. 197) ; et sans 
doute l'existence de la forme attique Neoroïtar, constamment employée dans 
les inscriptions du v° siècle pour désigner les habitants de Néapolis, a-t-elle 
grandement contribué à entretenir cette confusion. Mais si l’ethnique Neuro- 
Airnc n'apparaît pas dans les inscriptions avant l’époque macédonienne, le 
nom de la ville a toujours été Negro (cf. K. Meisterhans, Grammatik der 
altischen Inschriflen, 3° éd., $ 45, 9, p. 117 et note 1081). Aussi ne s’explique- 
t-on pas la fortune qu'a connue dans la littérature érudite la forme « Néopolis », 
adoptée soit exclusivement, soit à côté de la forme correcte « Néapolis » par 
G. Perrot, Rev. arch., 1860", p. 45 sqq. et 67 sqq., et Mémoire sur l'ile de Thasos, 
p. 18; par Th. Desdevises-du-Dézert, Géographie ancienne de la Macédoine, 
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listes de tributs du ve siècle avant notre ère sous les noms 
de Negro ëv Opaxn! ou Nearoïc map” ’Avrioäpav?, pour la 
distinguer des deux villes homonymes situées l’une en Chalci- 


p. 415; par L. Heuzey, Mission archéologique de Macédoine, p. 24, 457, 461, 
Mon. grecs, 1 4, 1875, p. 27 s., et CRAI, 1876, p. 101 sqq.; par S. Reinach, 
BCH, VI, 1882, p. 267 sqq. ; par P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 540, Alio, X, 
1910, p. 20, et passim ; par Hicks-Hill, Greek historical inscriplions, p. 151 sqq., 
257, 334 ; par C. Fredrich, ZG, XII 8, p. 80 ; par J. N. Svoronos, L’hellénisme 
primitif de la Macédoine, p. 68 à 73 ; par Ch. Picard, RHR, LXXXVI, 1922, 
p. 133 s.; par A. David le Suffleur, Rev. num., 1925, p. 19 ; par S. Casson, 
Macedonia, Thrace and Illyria, p. 67 (cf. note 6 : « Neomos is the spelling 
of the tribute lists » [!), et p. 95 (carte) ; par Rosemarie Binneboessel, Studien 
zu den allischen Urkundenreliefs des 5. und 4. Jahrhunderts, Diss. Leipzig, 1932, 
p. 10s. et 55 s. On ne saurait, en effet, en justifier l’emploi par l'exemple de 
la double forme Hiérapolis-Hiéropolis, couramment attestée tant en Syrie qu’en 
Asie Mineure. Ce cas, très particulier, a été étudié par W. M. Ramsay, qui 
l'explique de la façon suivante (The cities and bishoprics of Phrygia, Oxford, 
1897, vol. I, part II, p. 680 sqq.) : Partout où l’on rencontre la forme Hiéropolis 
à côté de la forme grecque correcte Hiérapolis, on constate que celle-ci est deve- 
nue prépondérante avec l’hellénisation du pays ; mais Hiéropolis et Hiérapolis 
ne sont pas seulement les formes correcte et incorrecte d’un même nom ; par ces 
deux formes s'expriment, plus profondément, des conceptions sociales et reli- 
gieuses différentes ; en effet, si Hiéropolis ne fut sans doute à l’origine qu’une 
forme fautive (de même qu’on trouve, d’une manière fautive, Mégalopolis 
pour Mégalé Polis), il s’attacha bien vite à cette forme l’idée orientale que le 
sanctuaire, le hiéron, était la raison d'être de la cité qui s'était développée 
autour de lui ; et tel était le cas notamment à Hiéropolis-Komana de Cappa- 
doce, à Hiéropolis-Mabog de Syrie, à Hiéropolis-Kastabala de Cilicie, et à 
Hiéropolis de Phrygie-Supérieure (sur ces cités, cf. aussi Ruge, dans Pauly- 
Wissowa, /?E, s.v. Hierapolis, Hieropolis, col. 1404 $s. ; Hieropolis, col. 19588 ; 
Kastabala, col. 2335 s.) ; pour les Grecs, au contraire, la cité demeurait toujours 
l’idée essentielle, d’où l'emploi général de Hiérapolis dans la tradition litté- 
raire, même quand Hiéropolis persistait comme nom ofliciel ; c'était par l’adop- 
tion exclusive de la forme Hiérapolis que se manifestait l’hellénisation achevée 
de toute la région environnante ; mais si Hiérapolis est constant dans l'usage 
chrétien, aussi bien en Phrygie qu'en Syrie, cela n’est pas seulement l'indice 
d’une meilleure connaissance du grec, cela marque aussi le rejet intentionnel de 
la forme spécifiquement païenne Hiéropolis, qui insistait sur le rôle du hiéron 
dans la cité. Le cas de « Néopolis », en revanche, fort différent, n’a nul besoin 
d’être discuté : il nous suflisait de montrer ici que, dans l'usage antique, cette 
forme n’a jamais existé. 

1'SEG,N, 1, VI, 9-10 (= 7G;“12, 191, 9)..Cf“infra,-p. 124*et note?’ 

2 SEG, 0,05, 1, 13-14 =UG, 12 195,25). CI. SEG, NV, 20,/°vr; 3-4, 021; 
MALE TO 220086 -27028/ur 47-48 25 1920076, 1,210 3 2101, 
14 ; 212, 36 ; 213, 40 ; 216, 18) ; et infra, p. 124 et notes 3 et 6. 
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dique et l’autre dans le district de l’Hellespont!1, occupait, sur 
la côte septentrionale de la mer Égée, l'emplacement de ‘la 
ville actuelle de Cavalla (cf. pl. XX, 1 à 3 et pl. XV): 

Les arguments avancés par L. Heuzey à l’appui de cette 
identification sont décisifs? : Néapolis apparaît, à l’époque 
romaine, comme l'échelle de la colonie de Philippes, et d’autre 
part elle était, sur la Via Egnatia, la station la plus proche 
de Philippes ; «cette double situation s'accorde si exactement 
avec celle de la moderne Kavala et de la Christopolis des 
Byzantins, qu’on ne peut refuser de reconnaître, sous trois 
noms différents, un seul et même emplacement». C’est, en 
effet, à Néapolis que débarquèrent, au milieu du 17 siècle 
de notre ère, l’apôtre Paul et ses compagnons, qui se rendaient 
de Troade à Philippes4. En 42 avant J.-C., Néapolis fut le 
mouillage choisi par les chefs de l’armée républicaine, Brutus 
et Cassius, alors campés dans la plaine de Philippes, pour 
assurer leurs communications avec Thasos5 ; et la distance 
de 70 stades, indiquée par Appien à cette occasion, s’accorde 
assez précisément avec celle que portent, entre les deux 
villes, les Itinéraires d’Antonin et de Bordeaux à Jérusalem, 


1. Villes nommées respectivement dans les listes de tributs du ve siècle, 
Nedroc Mevôaiov et Negronc &x’ ’AGnvov (cf. SEG, V, Index, p. 34, 
CL AE Ip R332) 

2. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 18 à 20. 

9: TDi, p'2197 

4. Act. Apost., XVI, 11-12 : d&vxy0évres dë dmd Towddoc ebfvdpourouuev 
etc Zauobpdxnv, Th te éniobon nuépa ei Negrodv, xdxeï0ev eic DiAirrouc. . . 
Cf. infra, p. 457. 

5. Appian., Bell. civ., IV, 106, $ 446. Cf. infra, p. 205. 

6. Les 12 milles portés sur l’Itinéraire d’Antonin et les 10 milles portés sur 
celui de Bordeaux à Jérusalem entre Néapolis et Philippes (éd. Wesseling, 
p. 321 et 603) font une distance légèrement supérieure à celle de 70 stades 
indiquée par Appien (loc. cil.); en revanche, la distance de 120 stades que 
donne Galien, pour ce même parcours, est un peu trop forte (cf. Gal., [ept te 
TOV GTAGV papuax®v xpacews ai Ouvauewc, liv. IX, chap. 2, éd. Kühn, 
t. XII, p. 172). Quant à la distance indiquée par la Table de Peutinger (segm. 
VIII, 3), elle est manifestement erronée (cf. K. Miller, Jtineraria romana, 
col. 523 s. ; et infra, p. 498 et note 2). 
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comme avec celle qui sépare aujourd’hui de Cavalla les 
ruines de Philippes!. Déjà au re siècle avant notre ère, 
l'assemblée de Philippes avait ordonné, par un décret, de 
faire escorter jusqu’à Néapolis, c’est-à-dire vraisemblablement 
jusqu’à ses vaisseaux, une ambassade de théores venue de 
Kos?. D'autre part, dans la liste des villes côtières qu’énu- 
mèrent entre le Strymon et le Nestos quelques géographes 
anciens, Néapolis est toujours désignée comme la plus voisine 
du Nestos3; c’est elle que devait rencontrer tout d’abord, 
après avoir franchi ce fleuve, le voyageur qui revenait d’Asie 
par la voie de terre ; tel fut, notamment, le cas, en 188 avant 
J.-C., pour le consul Cn. Manlius Vulso et pour son armée. 
Enfin Néapolis occupait, selon Strabon, le point le plus 
septentrional du golfe strymonique, c’est-à-dire très exacte- 
ment celui qu’occupe de nos jours Cavalla, au fond de son 
golfe5. Un tel faisceau de témoignages concordants rend 
donc certaine l'identification de Néapolis avec Cavalla, et la 
plupart des savants qui, depuis L. Heuzey, se sont intéressés 
à cette ville l’ont acceptées. 

Nul ne pouvait plus songer, en effet, à reprendre la thèse 
jadis défendue par E.-M. Cousinéry, selon laquelle les ruines 


1. Sur la route moderne de Cavalla à Drama, les ruines de Philippes se 
trouvent au kilomètre 16. 

2. (CT. infra, p- 181. 

JOEY CA GGM; NT. LI p.94) %Plin., Hist. nat, IV, 1IN(18), $ 42: Ptol., 
Geogr., III, 12, 7. Cf. supra, p. 75 et note 1. 

4. Liv., XXXVIII, 41, 9 : Hinc per Abderitarum agrum Neapolim perventum 
est. 

5. Strab., Geogr., VII, C. 330, fragm. 32 : ... ropdc Où Boppäv dpopiter Tv 
Etpuuovtxdv x6Arov h Netrodc. 

6. Cf. notamment G. Perrot, Mémoire sur l'ile de Thasos, p. 18 ; S. Reinach, 
BCH, VI, 1882, p. 267; M. G. Dimitsas, ‘H Maxedoviæ..., Athènes, 1896, 
p. 754 sqq. ; P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 540 ; O. Cuntz, Jahresh., IT, 
1899, p. 86 : C. Fredrich, Ath. Mitth., XXXIII, 1908, p. 42 et /G, XII 8, p. 80 ; 
E. Babelon, Traité des monnaies grecques et romaines, 2° partie, t. I, col. 1191 ; 
B. V. Head, list. num.°, p. 196; M. N. Tod, A selection of greek historical 
inscriptions, p. 209 ; G. Bakalakis, Nedrokc-Xptorobronc-Kabahx, "Ep. doy., 
1936, p. 3 et note 1, et p. 36 s. du tirage à part. 
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de Néapolis devaient être cherchées près de la rade d’Eski- 
Kavala et du village de Leftéré!. Et l’on s'étonne que 
T. L. F. Tafel, le savant historien de la Via Egnatia, lui ait 
donné l’appui de son érudition?. D'ailleurs ces deux auteurs 
avaient eux-mêmes entrevu les difficultés auxquelles se 
heurtait l'identification qu'ils proposaients. S'il est aujour- 
d'hui démontré, nous l’avons vu, qu’un site occupait cet 
endroit, ce site était non pas Néapolis, mais Oesymé, colonie 
de Thasosf. 

Il faut encore signaler ici une hypothèse présentée, plus 
récemment, par J. N. Svoronos : du rapprochement fan- 
Laisiste et purement verbal de deux noms, qui appartiennent 
à des époques très différentes, ce numismate trop ingénieux 
a tiré des conclusions d’ordre topographique que $S. Casson 
a acceptées sans les critiquer5. Le nom moderne de Cavalla 
serait, selon lui, dérivé de celui d’une ville grecque voisine, 
ExkGanx, citée par Étienne de Byzance, d’après Théopompe, 
comme une dépendance des Érétriensf, et dont l’ethnique, 
Zxabhato, apparaît souvent, au ve siècle avant notre ère, 
dans les listes de tributs du district thrace?7. Quels qu’aient 
pu être, à l’époque archaïque, les rapports de Néapolis 


1. E.-M. Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, t. 11, p. 32, 109 et 116 à 124. 

2. Th. L. Fr. Tafel, De viae Romanorum militaris Egnatiae parte orientali, 
Tubingue, 1842, p. 14. 

3. E.-M. Cousinéry s'étonne (op. laud., t. II, p. 124) que saint Paul ait abordé 
à Néapolis «au lieu de prendre terre à Galepsus ou Cavala, ce qui était cepen- 
dant la route la plus directe... » ; F. Tafel est obligé de supposer (loc. laud.) 
que les habitants de Néapolis auraient été, à une époque d’ailleurs inconnue, 
transportés sur le site de Cavalla. Il est clair que ces objections tombent d’elles- 
mêmes si l’on admet l'identification de Néapolis avec Cavalla. 

4. Cf. supra, p. 81 sqq. 

5. J. N. Svoronos, L'’hellénisme primitif de la Macédoine, p. 68 à 73. S. Casson, 
Macedonia, Thrace and Illyria, p. 33 s. et carte, p. 95. 

6. Steph. Byz., s.v. Zxdbax (— FHG, t. I, p. 305, fragm. 162; Jacoby, 
F. Gr. Hist., t. 2 b, p. 569, fragm. 151) : yop« ’Epetptéov * Oeérouroc 
cixooté Tetdpro Duunmixüv * Tù Efvixdv ExxbxAaïoc. Cf. Bürchner, dans 
Pauly-Wissowa, RE, s.v. Zxd6alx, col. 423. 

7. SEG, N, Index, p. 37 et IG, 12; p.334: 


= 
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et d’Érétrie (et nous aurons à y revenir tout à l'heure), 
un examen, même superficiel, de ces inscriptions montre 
que les Zxabaato: n’ont rien à voir avec la région qui nous 
occupe : ceux-ci acquittèrent, en effet, le paiement de 
454 avant J.-C. en commun avec les ’Ovwro et les ’Acon- 
pit, dont les villes sont exactement situées! ; et cette 
auvréheux d'états voisins? indique suffisamment que c’est en 
Chalcidique, et non point en face de Thasos, qu’il faut chercher 
les Zxabaxio. En encombrant ainsi les environs de Cavalla 
de sites antiques imaginaires, J. N. Svoronos et S. Casson, 
qui le suit en cela fidèlement, ne savent plus ensuite où 
placer des sites dont l’existence est établie par une tradition 
certaine. 

D'ailleurs, l'identification de Néapolis avec Cavalla est 
confirmée par les découvertes archéologiques. A côté d’inscrip- 
tions latines qui montrent qu’à l’époque romaine ce port 
dépendait directement de Philippes, et que de hauts person- 
nages de la colonie y fixaient volontiers leur résidencei, à 
côté d’un grand aqueduc et des restes encore imposants des 
remparts d'époque byzantine, plus tard restaurés par les 
Turesÿ, il subsiste sur le site même de Cavalla des vestiges 


1. SEG, N, 1, v, 6-8 (— 1G, I? 191, 6-8) : ’OXbvw[Lor] : Zxax/6Aœtoft : 
"Acloe/pitat : HIHHAMIHHI. 

2. Cf. G. F. Hill, Sources for Greek History, chap. 1, $ 93, p. 20. 

3. Tous deux identifient Cavalla avec Antisara ; et tous deux situent Ska- 
vala non loin à l’intérieur des terres et Néapolis quelque part sur la côte, l’une 
à l’est, l’autre à l’ouest de la ville moderne de Cavalla. Aucune trace de site 
antique ne correspond sur le terrain à ces emplacements, d’ailleurs si vague- 
ment indiqués. Mais on peut supposer que l'existence d’un village nommé 
Palaea-Kavala, situé dans les montagnes auxquelles sont adossés les faubourgs 
de la ville moderne de Cavalla, a pu faire naître une confusion avec le nom 
d’Eski-Kavala que portait, au siècle dernier, le site de Leftéro-Limani. 

4. Cf. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 14 sqq., et 
notamment p. 18; et infra, p. 277 et note 21, et p. 286. 

5. Les murailles et l’aqueduc de Cavalla ont été mentionnés par la plupart 
des voyageurs qui se sont arrêtés dans cette ville, et notamment par le P. Bra- 
connier (cf. H. Omont, Missions archéologiques françaises en Orient aux XVI1I° 
et XVIII: siècles, p. 1033 s.), par P. Lucas (Voyage fait en 1714.., t. 1, p. 26 sqq.), 
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d'une ville hellénique ; la découverte, faite par L. Heuzey, 
d’un chapiteau ionique aux formes élégantes en laissait déjà 
pressentir l’existence!. Tout récemment, G. Bakalakis, 
épimélète des antiquités, a retrouvé, dans les rochers qui 
ferment, à l’est, le port moderne, quelques, tronçons d’un 
gros mur d'enceinte, fait de blocs de gneiss assemblés irrégu- 
lièrement, et tout auprès de nombreux tessons qui en 
démontrent l’ancienneté ; il a dégagé un peu plus haut, sous 
des masures de la ville turque, les soubassements d’un édifice 
grec et divers blocs de superstructure, parmi lesquels il faut 
signaler surtout quelques chapiteaux ioniques, en marbre, 
appartenant à la même série que celui d’Heuzey ; enfin il a 
découvert une inscription qui permettrait d'identifier l’édifice 
ainsi mis au jour avec le sanctuaire de Parthénos?. C’est, en 
effet, une dédicace d’objets sacrés à cette déesse, qu’on peut 
dater, d’après l’écriture, du 1ve ou du ve siècle avant notre 
ère3; et l’on en doit rapprocher aussitôt une inscription un 
peu moins ancienne qu'avait déjà recueillie L. Heuzey à 
Cavalla. D'abord publié sous une forme erronée, qui accrédita 
quelque temps la légende de l’existence d’un «Parthénon » 


par E.-M. Cousinéry (Voyage dans la Macédoine, t. 11, p. 68 sqq.), par G. Perrot 
(Rev. arch., 186011, p. 48 $s.) ; mais il faudra surtout se reporter à ce qu’en ont 
dit L. Heuzey (Heuzey-Daumet, op. laud., p. 12 sqq.) et, plus récemment, 
S. Reinach (La reconstruction des murs de Cavalla au X® siècle, BCH, VI, 1882, 
p. 267 sqq.). 

1. Cf. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 22 à 24 et 
pl. 1, 6-7 ; L. Heuzey, CRAI, 1876, p. 103 ; M. G. Dimitsas, ‘H Moaxedovia …, 
p. 798 sqq. et fig. p. 760. Un peu plus tard, S. Reinach vit, à Cavalla, deux 
autres chapiteaux semblables ainsi qu’un grand fragment d’entablement ionique 
(cf. BCH, VI, 1882, p. 267, note 2). 

2. Les résultats de ces recherches viennent d’être publiés et étudiés par 
l'inventeur, avec une illustration abondante (cf. G. Bakalakis, Negrokc- 
Xptorobroac-KaëdAu, "Evo. dpy., 1936, tirage à part). On n’a pu savoir Sûre- 
ment si un chapiteau ionique de Cavalla, signalé par H. Môbius (Ath. Mitth., 
LII, 1927, p. 169) est un de ceux décrits dans cette étude (cf. ibid., p. 7 à 23, 
et notamment p. 15 et note 1), ou celui qu'avait vu L. Heuzey. 

3. G. Bakalakis, Loc. laud., p. 33 s., n° 2, et fig. 49-50 : Aredcs ai Diirov 
’Avrtxp&/rouc | rod Béxouc «at tac | tparétac IlxpBéver. 
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dans cette ville, ce texte, amendé par A. Wilhelm, dont la 
conjecture fut confirmée par de nouvelles lectures sur la 
pierre, apparaît aujourd’hui de façon certaine comme la 
dédicace à Parthénos d’un dépôt d’archives (ypsopuAdxtov) 
(CA plaXXET, 3)! 


1. D'abord généralement connue selon le texte qu'avait déchiffré le premier 
éditeur : ’Arokkopävnc | vewxépos | IlxpOev&vo[c] | xpecopuadxtov (Heuzey- 
Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 21 Ss., n° 5 — L. Heuzey, 
Mon. grecs, 1 4, 1875, p. 27 s.; Dumont-Homolle, /nscriptions et monuments 
figurés de la Thrace, p. 448, n° 110b??; Dimitsas, ‘H Maxedovix..., p. 757, 
n° 975), cette inscription était alors interprétée comme la dédicace, faite par un 
néocore du Parthénon, d’un «édifice affecté à la garde des viandes sacrées pro- 
venant des sacrifices ». Et L. Heuzey avait supposé que ce « Parthénon » de 
Néapolis devait être une sorte de succursale de celui d'Athènes et comme lui 
consacré à Athéna Parthénos (Mission archéologique de Macédoine, p. 21 s.), 
jusqu’au jour où la découverte d’un bas-relief athénien, sculpté en tête du 
décret de 355 avant J.-C. relatif aux Néopolitains (cf. infra, p. 110 s.), 
le fit revenir sur cette opinion, pour admettre que le mot Ilxpôevov devait 
désigner dans ce texte le temple de la déesse locale Parthénos (Mon. grecs, 
I 4, 1875, p. 27 s.; CRAI, 1876, p. 101 sqq.; Mission archéologique de Macé- 
doine, Add. et corr., p. 457), ce qu'après lui répète encore Hôfer (dans 
Roscher, Lexikon, S.v. Parthenos, col. 1662 s.). Mais Th. Reinach a montré que 
dans aucun des quatre exemples épigraphiques connus de l’emploi du mot 
IlxpGevov hors d'Athènes, pour désigner un temple ou une dépendance 
d’un sanctuaire, ce mot n'avait de rapport avec le caractère de la déesse à 
laquelle l'édifice était consacré, et que d’ailleurs il ne saurait, pas plus à Athè- 
nes qu'ailleurs, dériver de Ilxp0évos, nom ou épithète de la divinité (Th. Rei- 
nach, Ilxp0evov, BCH, XXXII, 1908, p. 499 à 513). Il est vrai que rien ne 
s'opposerait à ce qu’au sanctuaire de la Parthénos de Néapolis, comme à celui 
d’autres déesses, ait été annexé un IlxpÜevov réservé aux dévotions des 
vierges, si la lecture de L. Heuzey n'avait été formellement contestée. Après 
P. Perdrizet, qui revit la pierre en août 1899 (cf. REA, IT, 1900, p. 263), nous 
pouvons attester que l'inscription doit se lire : ’AmoAopdvnc | vewxéplols / 
Iapéver [rld / xpeopuAtxzov, car nous l'avons copiée et photographiée, en 
1934, à Cavalla, où M. G. Bakalakis, épimélète des antiquités, avait pris soin 
d’en assurer la conservation (dimensions du bloc : haut., 19 em. ; larg., 47 Cm. ; 
ép., 22 em. environ ; la partie postérieure est brisée et la surface de la pierre est 
légèrement endommagée à la fin de la deuxième et de la troisième ligne de 
l'inscription ; hauteur des lettres : 3 em. + ; l'écriture n’est pas antérieure au 
1er siècle avant J.-C.). Ainsi se trouve très exactement confirmée, à la troisième 
ligne, la conjecture de A. Wilhelm, qui proposait, sans avoir eu connaissance 
de la lecture nouvelle de P. Perdrizet, de lire de la facon suivante la fin de ce 
texte (Jahresh., III, 1900, p. 47 s.): ... IlapOévofr TJ | [xlpeopuAaxov. 
Malgré l'orthographe différente du dernier mot, il est probable que le sens en 
est bien celui qu'avait pressenti A. Wilhelm, car xpeoovæxuov qu'on lit sur la 
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Or cette déesse, dont le culte est ainsi attesté sur l’empla- 
cement de Cavalla, est celle-là même que d’autres textes 
et des monuments figurés désignent comme la principale 
divinité de Néapolis. Elle est nommée dans deux décrets 
d'Athènes : le premier, daté de 409 avant J.-C., louait les 
Néopolitains pour leur conduite pendant la guerre contre 
Thasos et devait être déposé, en même temps, gravé sur une 
stèle de pierre, à Athènes, sur l’acropole, et à Néapolis, 
ëv rot iepor Tic IlxpOévot ; le second, de peu postérieur, et 
dont le texte avait été gravé à Athènes sur la même stèle, 
décernait aux Néopolitains de nouveaux éloges et leur 
accordait des avantages, parmi lesquels figurait une clause 
mepi Tèc dmapyec Tèt [lxpÜévor qu'on a interprétée comme 
l’octroi d’un transfert à la déesse de Néapolis de la part du 
tribut qui revenait jusqu'alors à Athéna, ce qui signifiait 
peut-être, en fait, la remise totale de ce tribut?. Bien mieux, 
elle est représentée sur un bas-relief sculpté en tête d’un 
autre décret, daté de 355 avant J.-C., par lequel les Athéniens 
accordaient aux Néopolitains menacés la promesse de leur 
assistance ; on y voit, à gauche, Athéna debout, vêtue du 
péplos, la jambe droite légèrement repliée, la tête inclinée, 


pierre ne se rencontre nulle part ailleurs, tandis que ypeopuAdxrov, « dépôt 
d'archives où sont inscrits les débiteurs publics », ainsi que les mots de même 
famille ypewphAuxec, ypewpuhaxéw, ypewpuauxiæ, etc. ne sont pas rares dans 
les textes épigraphiques ; on est donc fondé à admettre ici une faute du 
graveur ou du rédacteur de l'inscription. Cf., en dernier lieu, G. Bakalakis, 
loc. laud., p. 32 s., n° 1 et fig. 47-48. 

1. IG, 1°, 108, 1. 36. Cf. infra, p. 127, note 4. 

2. Ibid., 1. 48 et 1. 54-55. Cf. A. Kirchhoff, IG, 1, suppl., p. 17 ; E. Szanto, 
Ath. Mitth., XV, 1890, p. 78 s. ; Hicks-Hill, Greek historical inscriptions, n° 75, 
p.153 ; M. N. Tod, À selection of Greek historical inscriptions, n° 84, p. 210. Sans 
doute cette mesure avait-elle été décidée à la demande des Néopolitains ; le 
décret du conseil renvoie ce point à l'appréciation du peuple (1. 48-50), dont 
la décision favorable fut gravée à la suite (1. 54-55, restituées par W. Bannier, 
Berl. philol. Wochenschr., 1922, col. 835 ; mais il faut lire à la 1. 55 : tër Oeûr, 
comme à la 1. 48 [cf. M. N. Tod, Loc. laud., p. 208], et non pas tôt eos, lecon 
adoptée par F. Hiller von Gaertringen dans /G, 1°, 108, p. 59). 

3. 1G, IT 1°, 128. Cf. infra, p. 131, note 1. 
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la main gauche posée sur son bouclier et la droite tendue 
en avant vers une autre déesse plus petite, également debout 
devant elle, mais dans une pose rigide et hiératique, le bras 
gauche replié sur la poitrine et la tête coiffée du pôlos; 
le nom de cette déesse, FAPOENOX, est gravé sur la stèle 
au-dessus de sa tête en toutes petites lettres (cf. pl. XXII, 2):. 
C'est bien la même qui apparait aussi, toute semblable, 
postérieurement à 411 avant J.-C., sur les monnaies d’argent 
de Néapolis, qui portent alors, au revers, en place du carré 
creux macédonien, une tête de déesse laurée, ou encore 
l'effigie tout entière de cette déesse, debout, de face, cou- 
ronnée du pôlos, tenant dans l’une de ses mains une fleur 
et dans l’autre une phiale (cf. pl. XXI, 6-7, 9 à 11, et 12)2. 
On peut supposer sans invraisemblance que la Parthénos 
de Néapolis avait été aussi représentée en tête du décret de 
409 : il subsiste, en effet, sur la stèle, au-dessus du texte de 
l'inscription, la partie droite d’un relief signalé brièvement 
par A. Kirchhoff ; on y voit Athéna debout, vêtue du péplos 
et les bras nus, tournée de trois quarts vers la gauche, la tête 
légèrement inclinée et ceinte d’un bandeau, la jambe gauche 
repliée en arrière, et le coude gauche appuyé nonchalamment 
sur un bouclier rond de grandes dimensions ; il ne manque de 
cette belle figure que la partie inférieure de la jambe droite et 
la main droite, qui était tendue en avant dans la direction 
d’un deuxième personnage dont il ne reste, à gauche, au 


1. 1G, LI 12, 128 (— 1G, II 1, 66) ; R. Schoene, Griechische Reliefs, Leipzig, 
1872, p. 23 s., n° 48 et pl. VII; U. Koehler, Herm., VII, 1873, p. 165 sqq.; 
A. Dumont, BCH, II, 1878, p. 562 s.; v. Sybel, Kat. der Skulpt. zu Athen, 
n° 336; Hôfer, dans Roscher, Lexikon, s.v. Parthenos, col. 1662 s.; Arndt- 
Amelung, Photographische Einzelaufnahmen antiker Sculpturen, V, 1213. 
Cf., en dernier lieu, Rosemarie Binneboessel, Siudien zu den aïtischen Urkunden- 
reliefs des 5. und 4. Jahrhunderts, Diss. Leipzig, 1932, p. 10 s. et 55 s., n° 40; 
G. Bakalakis, ’Eo. &oy., 1936, p. 35 du tirage à part et fig. 51. La pierre est 
aujourd’hui conservée au Musée national à Athènes, où nous l'avons vue et 
photographiée (cat., l'Avrtæ, n° 1480). 

2. BV.‘ Head, Hist. num.®, p. 196. 
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bord du cadre, que le pied droit (cf. pl. XXII, 1)1 Cette 
déesse, nommée Parthénos dans les inscriptions, représentée 
dès 411 sur les monnaies de Néapolis, et figurée sur les stèles 
attiques en face d’Athéna comme le symbole de cette ville, 
n'était sans doute qu’une forme hellénisée de la grande 
déesse thrace, Bendis, dont le culte est ailleurs attesté, dans 
la région, assimilé à celui d’une Artémis grecque : la Tau- 
ropole à Amphipolis, l’Artémis Gazoria au nord de la plaine, 
à Philippes les nombreuses Chasseresses des reliefs rupestres 
de l’acropole, et l’Artémis Pôlô à Thasos?; c'était la divinité 
ancienne d’une cité dont les habitants helléniques s'étaient 
trouvés, dès leur arrivée, en étroit contact avec les Thraces 
autochtones qui les entouraient. 

Mais d’où venaient ces Grecs, ces premiers colons ? La 
question des origines de Néapolis demeure obscure, et c’est 
en vain qu'on a tenté tour à tour de faire de cette ville 
une colonie de Thasos, d'Athènes ou d’Érétrie : toujours 
l'argument décisif s’est dérobé et la démonstration n’a pas 
été faite. 

Il était naturel qu’on songeât tout d’abord à considérer 
Néapolis comme une colonie de Thasos : la proximité de 


1. A. Kirchhoff a décrit cette figure, d’après les renseignements fournis par 
Koehler, par les seuls mots : Minerva stans cum scuto (1G, I, suppl., p. 16); 
mais dans aucun des autres recueils où l'inscription se trouve reproduite (cf. 
infra, p. 127, note 4), l'existence n’en est signalée. Pourtant ce relief a été 
mentionné et reproduit à diverses reprises (cf. Rosemarie Binneboessel, op. 
laud., p. 6 et 38 sqq., n° 15, et, en dernier lieu, G. Bakalakis, loc. laud., 
p. 35). Nous avons vu et photographié la pierre au Musée épigraphique, à 
Athènes, où les morceaux en ont été rassemblés et mis en place sous le 
n° EM 6598 (en outre, trois fragments détachés portent les n°5 EM 2496, 2497, 
6589). La seule objection qu’on pourrait faire à l'identification avec Parthénos 
du personnage qui a disparu à gauche est la position du pied droit qui en demeure 
le seul vestige : ce pied semble appuyé sur la pointe, ce qui ne conviendrait 
pas à une figure rigide et hiératique comme est celle de Parthénos sur le bas- 
relief décrit par R. Schoene et sur les monnaies (cf. Rosemarie Binneboessel, 
loc. laud., p. 39, et supra, p. 111). La figure d’Athéna qui subsiste à droite 
mesure 31 cm. de hauteur. 

2. Cf. H. Seyrig, BCH, LI, 1927, p. 217. Et infra, p. 443 et note 3. 
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l’île, pour laquelle Cavalla est, de nos jours, le point de départ 
habituel, l'expansion thasienne sur le continent et la présence 
de comptoirs thasiens sur le littoral, à l’ouest comme à l’est 
de Néapolis, devaient suggérer cette opinion. Mais celle-ci 
ne se justifie par aucun texte!; et les savants qui l'ont 
adoptée ne peuvent la défendre que par une interprétation 
extensive de quelques passages et par une impression toute 
superficielle des rapports historiques de Néapolis et de 
Thasos, qui, nous le montrerons, n’impliquent pas une telle 
conclusion. Bien que P. Perdrizet eût indiqué déjà, en 
passant, que Néapolis n’était pas un comptoir thasien?, 
on n’en a tenu aucun compte ; il faut donc revenir ici plus 
explicitement sur cette assertion. Skylax déclare, il est vrai, 
qu’à côté de Galepsos et d’Oesymé, les Thasiens possédaient 
sur le continent d’autres comptoirs : ... lœanbès, Oiobun, xai 
aa éuropia Oaciovi, et F. Bilabel s’en est autorisé pour 
affirmer que Néapolis devrait être comprise au nombre de 
ces établissements anonymes* ; mais si l’on considère ce texte 
sans le tronquer, on constate que la mention de Néapolis y 
est tout à fait détachée de l’énumération précédente des 
comptoirs thasiensé. L'indépendance de Néapolis à l'égard 


1. Cf. C. Fredrich, 1G, XII 8, p. 80 : T'hasiorum esse, etsi traditum non est, 
consentaneum esi. 

2. P. Perdrizet, Klio, X, 1910, p. 20. 

3. B. V. Head (Hist. num.?, p. 196 s.), F. Bilabel (Die ionische Kolonisation, 
Philol., Suppl. XIV 1, 1920, p. 182), H. Gaebler (Die antiken Münzen Nord- 
Griechenlands, t. III 2, p. 79), Mme A.-M. Bon (BCH, LX, 1936, p. 174) per- 
sistent, après C. Fredrich (loc. laud.), à considérer Néapolis comme un établis- 
sement thasien. Telle avait été déjà, antérieurement, l'opinion de A. Wilhelm 
(Goeït. gel. Anz., 1903, n° 10, p. 777, et Sitzungsber. der Wiener-Akad., phil.- 
hist. K1., Bd. 166, 1910, p. 34 ; cf. infra, p. 116). 

4. Skyl., 67 (= GGM, t. I, p. 54). Cf. infra, note 6. 

5. F. Bilabel, op. laud., p. 182. 

6. Skyl., 67 (— GGM, t. I, p. 54): ëv Opdxn modes ‘EXAmvidec aide : 
’Auœirokc, Déypnc, l'axnbèc, Oiodun xai &Alx Eurépux Oxoiwv. Kara 
radré or Oéooc viooc ai réAtc Hal Auuéves ddo * Tobtwv 6 elc xAetoTOc. 
Eréveu Sè réhv 60ev éÉerparéunv. Netrokc, xark Tabrnv Adtov méAc 
EXmvic, Mv ruse Kadkiorpuros *AGmvxtoc, xx moraudc Néoroc. 
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de l’île est suggérée aussi par Skymnos de Chios, qui nomme 
cette ville sans aucun commentaire, alors qu’il vient d’insister 
sur le caractère thasien d’Oesymé!. Enfin, elle apparaît plus 
nettement encore à l’examen des listes de tributs du ve siècle, 
dans lesquelles les établissements thasiens du continent ne 
figurent jamais, nous en avons vu la raison?, tandis que 
Néapolis y est nommée régulièrement avec une taxation 
constante: par conséquent, cette ville entretenait alors 
avec Athènes des rapports directs, comme tous les membres 
de la confédération maritime, et n'avait pas participé aux 
vicissitudes de Thasos et de ses colonies. Rien, d’autre part, 
dans les textes épigraphiques qui nous font connaître le détail 
des événements de 411 à 408 avant J.-C., sur lesquels nous 
reviendrons tout à l’heure, n'implique, quoi qu’on en ait dit, 
entre Thasos et Néapolis des relations de métropole à colonie ; 
et notamment, il est évident que les Néopolitains qui parti- 
cipèrent, en 411, au traité conclu entre Paros et Thasos 
n'étaient qu’une faction de réfugiés politiques® : le voisinage 
de l’île, la cause commune embrassée dans la lutte qui divisait 
alors les deux cités sont des raisons suffisantes pour expliquer 
que ces bannis se soient réfugiés à Thasos, et rien n'indique 
qu'il faille interpréter ce fait comme un «retour de colons 
dans leur métropolef». Si, dans un décret d'Athènes, les 
Néopolitains sont dits une fois NeoxoAtrat où rap Odoov’, 


1. Scymn. 656 sqq. (— GGM, t. 1, p. 222) : ...uert’ "Auœoirokv dn 
rpotepov Oioun mékc, | Oaoiwv yevouévn, uert ÔÈ rudrx Moaxedévov / 
and rc Maxéoonc Huabiuc re Aeyouévn * / ÉËñc Néx ITéduc éoti «ai viooc 
Oacoc. F. Bilabel ne renvoie à ce texte qu'à propos d’'Oesymé (op. laud., p. 
182). 

2. Cf. supra, p. 99 et note 5. 

3. Cf. infra, p. 124. 

4. Cf. A. Wilhelm, Loc. laud. ; F, Bilabel, Loc. laud. ; et infra, p. 116 s. 

5. 1G, XII 5, 109, avec le commentaire de F. Hiller von Gaertringen. Cf. 
infra, p. 127. 

6. F. Bilabel, op. laud., p. 182. 

1: TG UEMIOEMIMS etre 
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de même qu'ils sont dits ailleurs couramment Neomokira 
map” ’Avruoavl, ce n’était là qu’une simple précision 
géographique, rendue nécessaire par l'existence de villes 
homonymes. Le fait que Strabon nomme leur ville Axrnvv 
mod Nero ne peut impliquer davantage une dépendance 
de l’île voisine?. Enfin la stèle attique sur laquelle avaient 
été gravés successivement les deux décrets dont nous avons 
parlé déjà#, présente une particularité intéressante, dont on 
n’a pas saisi, semble-t-il, la véritable signification. A la suite 
du décret de 409, par lequel les Néopolitains étaient loués 
pour leur fidélité à la cause athénienne pendant la révolte 
de Thasos4, on avait inscrit un second décret par lequel 
ils étaient loués à nouveau et dont une clause, notamment, 
faisait droit à la demande qu’ils avaient présentée de modifier 
certains termes du premier texte : [... xai Exxokäpoxvræ 
ueraye] / [éploor &vri « TÈs amouxiluc TÈc Oaotlov », « hôtr ouvde- 
nohépeouv Tdu méodeuov ler ’AGevaiov]»5. On peut voir, en 
effet, sur la pierre que la correction a bien été faite et que 
la formule ici indiquée a été regravée, en lettres plus 
petites et plus serrées, à la place du texte primitif préalable- 
ment effacé (cf. pl. XXII, 1)6 En rétablissant dans ce 
passage les mots Très dmouwilac Très Oacilov, déjà suggérés par 
par À. Kirchhoff, À. Wilhelm a montré pourquoi la conjecture 


. Cf. infra, p. 124 et note 6. 

. Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 36. Cf. supra, p. 43 et note 2. 
IGUEMOS ACT SZpra, p. 110, et infra, p.127, note 4: 

. Sur ces événements, cf. infra, p. 124 sqq. 

TIGE 2108 14950" 

6. Cf. IG, 1°, 108, 1. 7-9, et commentaire de F. Hiller von Gaertringen. Le 
second décret a été gravé en lettres beaucoup plus petites et avec des interlignes 
beaucoup plus restreints que le premier, sans doute pour qu'il pûl trouver 
place dans la partie inférieure de la stèle, demeurée libre. Hauteur moyenne 
des lettres du premier décret : 1 em. environ ; hauteur des lettres du second 
décret : 0,6 à 0,7 cm. Interlignes du premier décret : 0,6 à 0,8 cm. ; interlignes 
du second décret : 0,2 à 0,3 cm. Les lettres regravées dans la rasura, à la 1. 7 
du premier décret, sont de la dimension de celles du second, et très serrées. 
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rÈc d&mouxllus Tèc ’AÜevailov, proposée par W. Dittenberger, 
était impossible : elle supposait chez l’auteur du premier 
décret une confusion inadmissible entre la ville qu'il voulait 
honorer et Negronc 4x’ ’AOnv&y de Chersonèse ; et, d’autre 
part, raison à elle seule suffisante, il n’y a pas place pour 
ce texte dans l'inscription, dont cette partie est gravée 
ototyndov, tandis que rèc dmouxiluc TÈèc Oxotjov remplit très 
exactement l’espace!. Mais si la preuve est ainsi fournie 
de la justesse de cette restitution, on peut discuter encore, 
croyons-nous, sur les motifs qui ont poussé les Néopolitains 
à exiger la modification des termes du premier décret voté 
par les Athéniens en leur honneur. C’est à dessein, pense 
A. Wilhelm, qu’on aurait insisté dans ce texte sur le fait que 
Néapolis était une colonie de Thasos, parce qu'il rendait plus 
digne d’éloges la fidélité de cette ville envers Athènes malgré 
la défection de sa métropole ; il devint plus tard naturel, en 
raison des passions soulevées par le conflit, que les Néopo- 
litains ne voulussent plus être encore désignés comme colons 
des Thasiens?. Mais si telle était bien leur origine, pouvaient- 
ils ainsi la renier ? Et ne doit-on pas préférer à ces consi- 
dérations, certes ingénieuses, l’explication la plus simple et 
la plus directe qui les rendrait superflues ? Si les Néopolitains 
ont demandé, et obtenu, que l’on corrigeât sur la pierre le 
texte d’un décret déjà gravé, de telle sorte que leur ville n’y 
fût plus appelée «colonie des Thasiens », sans doute n’est-ce 


1. A. Wilhelm, Goeit. gel. Anz., 1903, p. 776 sqq. Cf. A. Küirchhoff, ZG, 1, 
suppl., p. 17; et W. Dittenberger, S1G?, 49, commentaire. Dans la troisième 
édition de la Sylloge (SIG, 107), comme dans les recueils de Hicks-Hill (n° 75), 
de Ch. Michel (n° 1434) et de M. N. Tod (n° 84) où cette inscription se trouve 
reproduite (cf. infra, p. 127, note 4), la restitution de A. Wilhelm a été admise. 

2. A. Wilhelm, loc. laud., p. 777. Cette explication, déjà suggérée par 
A. Küirchhoff (1G, 1, suppl., p. 17 s.), a été adoptée par Hicks-Hill (Greel 
historical inscriptions, p. 153), par M. N. Tod (A selection of greek historical 
inscriplions, p. 210), ainsi que dans la troisième édition de la Sylloge 
(SIG3, 107). 
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pas seulement parce que ces mots pouvaient heurter leurs 
sentiments, c’est parce qu'ils étaient contraires aux faits, 
c’est parce que Néapolis n’était pas une colonie de Thasos. 
L'erreur commise par l’auteur du premier décret peut 
s’expliquer suffisamment par la proximité des comptoirs 
thasiens de la Pérée, ainsi que par la situation géographique 
de Néapolis en face de l’île, sur laquelle insistaient, dans 
ce texte, les mots rapt Oicov. 

Le seul fait que Néapolis ait été désignée dans ce décret 
comme une colonie de Thasos exclut l'hypothèse que cette 
ville ait pu être une colonie d'Athènes : en effet, même si 
l'indication est erronée, comme nous venons de le suggérer, 
on ne peut concevoir un instant qu’elle eût trouvé place, 
à Athènes même, dans un document officiel relatif à une 
cité dont Athènes eût été la métropole ; s’ils en avaient été 
les fondateurs, les Athéniens n’auraient pu l’ignorer!. Pour- 
tant il fut admis longtemps que Néapolis était une colonie 
d'Athènes. On sait, en effet, que les monnaies d’argent de 
Néapolis sont caractérisées de façon ininterrompue, depuis 
l’époque archaïque jusqu’au milieu du IVe siècle avant notre 
ère, par la représentation, au droit, d’un Gorgoneion, tandis 
qu’elles portent, au revers, les plus anciennes le carré creux 
macédonien divisé en quatre par les axes, les autres l'effigie 
d’une déesse avec la légende NEOM ou NEOMOAÎITENN 
(cf. pl. XXI)2 E.-M. Cousinéry, qui avait recueilli dans la 


1. Pour justifier sa restitution de la ligne 50 de cette inscription, A. Wilhelm 
a fait valoir, à bon droit, qu’on ne pouvait supposer un instant, dans l'esprit 
du promoteur du premier décret, une confusion entre la ville de Néapolis qu'il 
entendait honorer et celle de Nedroc &m’ ’A@nvüv en Chersonèse, colonie 
d’Athènes (loc. laud.; cf. supra, p. 115 s.). Il ne serait pas davantage admissible, 
si Néapolis avait été elle aussi une colonie d'Athènes, qu'on l’eût ignoré dans 
cette ville et qu'on eût indiqué, comme on l’avait fait, à la ligne 7 du premier 
décret, qu’elle était une colonie de Thasos. 

2. B. V. Head, Hist. num.?, p. 196 s.; H. Gaebler, Die antiken Münzen 
Nord-Griechenlands, t. III 2, p. 79 à 83 et pl. XVI. 
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région plusieurs exemplaires de ces pièces, nota le premier 
leur ressemblance avec celles d’une série archaïque, alors 
généralement considérée comme athénienne, qui portent, 
comme elles, au droit une tête de Gorgone (appelée par 
Cousinéry «masque scénique »), et au revers un carré creux ; 
pensant qu’elles en étaient une imitation, il déduisit de cette 
observation que Néapolis devait être une colonie des Athé- 
niens!. Après lui, L. Heuzey, bien qu'ayant justement relevé 
à quel point un texte d’Isocrate, dans lequel E.-M. Cousinéry 
avait cru rencontrer à la fois une raison nouvelle et des 
précisions d'ordre historique à l’appui de son interprétation, 
était étranger à la question, croit encore fermement à l’ori- 
gine athénienne de Néapolis ; et ce savant rapportait, lui 
aussi, aux campagnes de Cimon contre Thasos et contre 
Éïon la fondation de Néapolis?. C’est qu’il s'était mépris 
sur la portée d’une inscription, découverte par lui à Cavalla, 
qui mentionnait, pensait-il, un sanctuaire d’Athéna Par- 
thénos ; «on peut en conclure presque sûrement, écrivait- 
il, que l’acropole grecque, bâtie autrefois sur ce promontoire, 
était une colonie athénienne, ou, pour le moins, une ville 
étroitement liée aux destinées d'Athènes »3 ; G. Perrot, plus 
tard, s’associa sans réserve à ces raisons et à ces conclu- 


1. E.-M. Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, t. 11, p. 119 à 132 et pl. 4. 
Les soi-disant prototypes diffèrent des monnaies de Néapolis en ce que le carré 
creux du revers y est divisé par les diagonales, et non par les axes. Cf. infra, 
p. 119, note 4. 

2. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 25. E.-M. Cousi- 
néry avait pensé que, dans son discours Sur la paix (Isocr., VIII, 24), Isocrate 
faisait allusion à la fondation de Néapolis (op. laud., t. II, p. 122 s.) ; mais en 
identifiant l’un des personnages mentionnés dans ce texte avec Kallistrate 
d’Aphidna (GGM, t. I, p. 54), C. Muller a permis à L. Heuzey de montrer 
que la ville fondée par cet homme d’État athénien ne pouvait être Néapolis, 
puisque Néapolis existait depuis fort longtemps, comme le prouvent notam- 
ment ses monnaies et les inscriptions qui la nomment, lorsque Kallistrate 
d’Aphidna vint en Thrace. Cf. infra, p. 134 $. 

3. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 21 à 24. 
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sions!,. Mais ce texte ne concerne pas, nous l’avons vu, le 
culte de la déesse athénienne ; c’est en réalité une dédicace 
à la divinité locale de Néapolis, Parthénos?; d’ailleurs, se 
fût-il agi vraiment de l’existence d’un « Parthénon » à Néapo- 
lis, cela n’eût point encore impliqué (et L. Heuzey lui-même 
a été plus tard amené à en convenir) des relations étroites 
entre les deux villesÿ. Quant à l’argument numismatique, 
l’usage excessif qu’on en a fait pour étayer des conclusions 
contradictoires en a montré la valeur toute relative : appuyé 
d'arguments historiques, il peut servir une démonstration, 
mais en opposition avec ceux-ci, on n’en peut faire qu’un 
faible cas. Voyons comment on l’a combiné avec les données 
d’un texte d’Aristote pour prouver tour à tour, et avec une 
égale apparence de raison, que Néapolis était une colonie 
d'Athènes ou qu’elle était une colonie d’Érétrie. 
L'attribution des monnaies archaïques considérées comme 
les prototypes de celles de Néapolis, et caractérisées par la 
représentation au droit d’un Gorgoneion, au revers d’un 
carré creux divisé par ses diagonales, d’une tête de lion ou 
d’une tête de taureau, a suscité, à la fin du siècle dernier, 
une discussion pour laquelle la découverte, alors toute 
récente, de la Constitution d'Athènes d’Aristote venait four- 
nir des arguments nouveaux. Et tout d’abord H. Howorth 
avait cru trouver dans le récit du séjour de Pisistrate en 


1. G. Perrot, Mémoire sur l’ile de Thasos, p. 18. 

2. Cf. supra, p. 109 et note 1. 

3. Cf. L. Heuzey, Mon. grecs, I 4, 1875, p. 27 s. ; CRAI, 1876, p. 101 sqq. ; 
Mission archéologique de Macédoine, Add. et corr., p. 457. Et sur le sens du mot 
Ilxp0evov, tel qu’on peut l’établir par quelques exemples épigraphiques, au 
nombre desquels il faut d’ailleurs se garder de compter l'inscription de Cavalla, 
cf. Th. Reinach, BCH, XXXII, 1908, p. 499 à 513. 

4. Cf. B. V. Head, Aist. num.?, p. 360 s. et fig. 203-204, qui attribue ces 
monnaies à Érétrie (ef. aussi ibid., p. 366) ; mais selon l'opinion la plus récente, 
exprimée avec force par C. T. Seltman (Aïhens, its history and coinage before 
the persian invasion, p. xvinu s. et 50 sqq.; Greek coins, p. 50 sqq.), elles 
devraient être attribuées à Athènes (cf. infra, p. 123 et note 1). 
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Macédoine et près du Pangée la confirmation de l'opinion 
ancienne qui attribuait ces monnaies à Athènes : Néapolis, 
établissement athénien, aurait été fondée par Pisistrate!. 
Mais B. V. Head lui répondit en insistant sur les raisons, 
décisives selon lui, qu’avaient avancées déjà Imhoof-Blumer, 
E. Curtius et lui-même à l’appui de l'attribution de ces 
monnaies non pas à Athènes mais à l’Eubée, et particulière- 
ment à Érétrie?; et G. F. Hill, reprenant le texte d’Aristote 
cité par Howorth, montra qu'il pouvait attester des relations 
de Néapolis avec Érétrie bien plus encore qu'avec Athènes, 
car Pisistrate entretenait lors de son exil les meilleurs rap- 
ports avec les Érétriens : « Tout d’abord, nous dit Aristote, 
il colonisa près du golfe Thermaïque un lieu appelé Rhaïké- 
los, et passa ensuite dans la région qui s'étend autour du 
Pangée ; c’est de là qu'après avoir amassé de l’argent et pris 
des hommes à sa solde, il partit pour Érétrie, dix ans après 
sa fuite d'Athènes, et essaya alors pour la première fois 
d'employer la violence pour recouvrer le pouvoir ; parmi 
tous ceux qui l’aidèrent dans son entreprise, les plus zélés 
furent les Thébains, Lygdamis de Naxos, et aussi les cava- 
liers qui tenaient le pouvoir à Érétries » ; ainsi, même si l’on 
admettait que Pisistrate eût fondé Néapolis, il est probable 
que ses compagnons auraient été en majorité des Érétriens 


1. H. H. Howorth, On coins recently attributed lo Eretria, Num. Chron., 
1893, p. 1953 à 157. 

2. B. V. Head, On coins recently attributed to Eretria, Num. Chron., 1893, 
p. 158 à 165. 

3. Aristot., Ath, XV, 2: xai mp@Tov LÈv ouvoxtoe mepi Tov Oepuaiov 
xOATOV yopiov Ô xadeitar ‘Pœixnoc, éxeidev dÈ naxpnAdev els Tobc mepi 
[lxyyaïov romouc, 60ev ypnuarioauevos xai oToxriwrac L1o0wo4uevoc, ëA0ùv 
els ’Epétorav évdexdro néuv Erer TO<Te> mp@rov dvacooucüar fBlx Tv 
doyhv éreyetpet, ouurpouuovuéveoy adTé roAAGV uèv xal AAADV, LAALOTX OÈ 
Onbaiwv nai Avydauoc Toù NaËlou, Err dE Trov inréwv Tv éyévrov ëv 
"Egetpix Trhv modteiav. —— Nous avons préféré, pour la plus grande partie 
de ce passage, la traduction donnée par B. Haussoullier en 1891 (Bibl. de 
l’Éc. des Hautes Études, sc. hist. et phil., n° 89) à celle qu'il publia plus tard 
en collaboration avec G. Mathieu (Paris, « Les Belles-Lettres », 1922). 
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plutôt que des Athéniens, et que le type le plus ancien des 
monnaies de cette ville serait d’origine eubéenne plutôt 
qu’athénienne!. Un peu plus tard, E. Babelon exprima le 
même point de vue de façon bien plus nette encore, en insis- 
tant sur l'attribution des prototypes monétaires à Érétrie 
et sur les rapports qu’elle impliquait entre Érétrie et Néapo- 
lis : «Il est très vraisembable, écrit-il, que si Néapolis copie 
sur ses premières monnaies la tête de Gorgone, c’est que 
cette ville avait des relations directes avec Érétrie, dont 
elle était sans doute la colonie ;: ce qui confirme cette hypo- 
thèse, c’est que si Pisistrate exilé va à Néapolis, y reçoit 
bon gîte, y recueille des capitaux et y recrute une armée, 
pour de là cingler vers Érétrie, cela tient sans nul doute 
à ce que Néapolis était une ville d’Érétriens »2 Ainsi l’on 
voit que les numismates, selon qu'ils admettaient l’attribu- 
tion de ces monnaies primitives à Érétrie ou à Athènes, 
pouvaient faire valoir un même texte à l’appui de leurs 
thèses opposées, preuve suffisante que ce texte ne contient 
pas les précisions nécessaires pour résoudre la question qui 
nous occupe. Néapolis, en effet, n’y est pas nommée ; rien 
ne nous dit que c’est de cette ville que Pisistrate partit pour 
Érétrie ; rien ne nous dit qu'il y séjourna ou qu'il en fut le 
fondateur ; car, ainsi que l'avait prudemment noté G. F. Hill, 
si nous savons par Aristote que Pisistrate fonda, pendant son 
exil, la ville de Rhaïkélos sur le golfe Thermaïque, nous igno- 
rons s’il en fonda une autre dans la région du Pangée où il se 
rendit ensuite ; le silence d’Aristote à cet égard serait même 
un indice du contraire. Pourtant, l’origine érétrienne du 


1. G. F. Hill, Neapolis Dalenon, Num. Chron., 1893, p. 299 à 298. 

2. E. Babelon, Traité des monnaies grecques et romaines, ?° partie, L. 1, col. 
1191 à 1194. 

3. GR "Hill, loc. laud:, p. 256. Cf. aussi IF. Schachermevyr, dans Pauly- 
Wissowa, /?E, s.v. Peisistratos, col. 184. 
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Gorgoneion néopolitain a paru longtemps indiscutable, 
et J. N. Svoronos a tenté d’expliquer, à l’aide d'arguments 
d’ailleurs peu sûrs, comment des Érétriens auraient pu 
fonder Néapolis dès le vire siècle avant notre ère, c’est- 
à-dire près de deux cents ans avant le séjour de Pisistrate 
dans la région?. Mais voici que l’on restitue aujourd’hui les 
soi-disant prototypes monétaires à Athènes : CG. F. Seltman, 
dans deux ouvrages récents, affirme de la façon la plus 
catégorique que les monnaies d’argent archaïques qui por- 
tent au droit un Gorgoneion n’ont pu être frappées qu’à 
Athènes, les plus anciennes, caractérisées par la représenta- 
tion, au revers, d’un carré creux divisé par ses diagonales, 
peu de temps après l’exil de Pisistrate, c’est-à-dire vers 550 
avant J.-C.3, les plus récentes, au revers desquelles le carré 
creux est orné d’une tête de taureau ou d’une tête et de 


1. Cf., par exemple, E. Babelon, loc. laud.; B. V. Head, Hist. num.?, p. 1965. ; 
J. N. Svoronos, L’hellénisme primitif de la Macédoine, p. 68 à 73; S. Casson, 
Macedonia, Thrace and Illyria, p. 33 s. 

2. Après avoir reproduit la démonstration de E. Babelon, en introduisant 
dans son texte l’équivalence Néapolis — Skavala, dont nous avons montré la 
fausseté (cf. supra, p. 106 s.), J. N. Svoronos attribue, sans raisons, la fondation 
de Néapolis à ces Érétriens chassés de Corcyre par les Corinthiens vers 734 
avant J.-C. (pour la date, cf. Bürchner, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Kor- 
kyra, col. 1415), qui, refoulés de leur propre patrie, allèrent ensuite occuper 
Méthone (Plut., Aet. gr., 11 — Mor, 293 a). Cette hypothèse est fondée sur 
l’affirmation, manifestement erronée, que ces colons érétriens seraient allés non 
pas à Méthone de Piérie, sur la côte du golfe Thermaïque, mais dans la région 
du Pangée à une autre ville du même nom, qui n’a sans doute jamais existé : 
la ressemblance du Gorgoneion figuré sur les monnaies de Néapolis avec la 
tête de l'énorme Gorgone qui constitue le motif central du fronton fameux de 
Corcyre, et dont on avait noté déjà l’affinité avec l’art des Érétriens, premiers 
colons de cette île (G. Karo, Arch. Anz., 1911, col. 1365. ; cf. aussi, sur ce fron- 
ton, Ch. Picard, La sculpture antique, t. I, p. 274 sqq., et bibl., p. 286), serait, 
pense-t-il, un argument en sa faveur. Cf. J. N. Svoronos, op. laud., p. 72 s. 

3. Sur la date de l’exil de Pisistrate, cf. notamment G. Busolt, Griechische 
Geschichte, t. II 2, p. 319 et 323 s.; K. J. Beloch, Griechische Geschichte, 2° éd., 
t. 12, $ 110, p. 291 s.; F. E. Adcock, The exiles of Peisistratus, Classical Quar- 
terly, XVIII, 1924, p. 174 sqq., et The Cambridge ancient History, Vol. IV, 
p. 61 sqq. et bibl., p. 625 ; F. Schachermeyr, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. 
Peisistratos, col. 167 sqq., et tableau, col. 171 s. 
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pattes de lion, vers 510 ; il montre que la tête de Gorgone 
y figurait comme un emblème national, et qu’elle était, 
au même titre que la chouette, considérée comme un sym- 
bole de la cité ; par conséquent, qu'aucune de ces monnaies, 
dites héraldiques, n’a pu appartenir à l’Eubée, où ni Chalkis 
ni Érétrie n’ont frappé d’argent avant la seconde moitié 
du vie siècle! Mais nous venons de voir pourquoi il est dif- 
ficile d'admettre que Néapolis ait été une colonie d’Athènes?. 
On peut donc croire que la tête de Gorgone qui figure d’une 
façon constante sur les monnaies néopolitaines n’a pas été 
choisie à dessein pour imiter celle que portent ces monnaies 
d'argent archaïques aujourd’hui reconnues comme athé- 
niennes, ou tout au moins qu'il ne s'attache à cette ressem- 
blance des types monétaires des deux cités aucune signi- 
fication historique. Aïnsi s’affaiblit l’intérêt qu’on avait 
cru longtemps pouvoir accorder à cet argument pour résou- 
dre le problème des origines de Néapolis. Et d’autre part, 
rien ne subsiste des raisons qu’on avait alléguées pour faire 
de cette ville une colonie des Érétriens. Certes, Érétrie joua 
un rôle considérable dans la colonisation du nord de l’Égéeë, 
et, de ce fait, il était vraisemblable de lui attribuer la fondation 
de Néapolis, comme il était vraisemblable aussi d'expliquer 
par le sac d’Érétrie, ruinée par les Perses en 490 avant J.-C.4, 


1. GC. T. Seltman, Afhens, its history and coinage before the persian invasion, 
Cambridge, 1924, p. xvrt s. («… Inevitably, since the heraldic coins can be 
shown to be the money issued by the Eupatridae in Athens, there must be 
consigned to the scrap-heap a hypothesis which time has raised to the rank 
almost of an axiom. As the heraldic coins are all Athenian there are no early 
incuse coins of Euboea. Chalcis and Eretria coined no silver before the second 
half of the sixth century B.C.»), p. 50 sqq., $$ 36-37 et pl. IV, P 60 À 54 à 
P 67 À 61 (cat. n°5 76 à 91); Greek coins, Londres, 1933, p. 50 sqq. et pl. IIT, 
18 et IV, 11-12. Cf. G. F. Hill, The Cambridge ancient History, Vol. IV, p. 129. 

2. Cf. supra, p. 117 sqq. 

3. Strab., Geogr., X, 447. Cf. F. Bilabel, Die ionische Kolonisation, Philol., 
Suppl. XIV 1, 1920, p. 217 s.; K. J. Beloch, Griechische Geschichte, 2° éd., 
PAM 253. 

4. Herodot., VI, 101 et 119. Strab., Geogr., X, 448. Cf. J. L. Myres, On the 
« List of thalassocracies » in Eusebius, JHS, XXVI, 1906, p. 9%6s. 
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l’absence de rapports entre les deux villes au ve siècle. Il n’en 
demeure pas moins qu’un indice positif serait nécessaire pour 
considérer Érétrie comme la métropole de Néapolis. Cet 
indice a jusqu'ici fait défaut. 

Sitôt après les guerres médiques, Néapolis se trouve prise 
dans l’orbite d'Athènes, et nous la voyons figurer réguliè- 
rement, dès le milieu du ve siècle avant notre ère, sur les 
listes de la confédération maritime pour une contribution 
constante de mille drachmes. Mais si la somme versée par 
elle est toujours la même, la ville est mentionnée dans ces 
inscriptions de diverses façons : de tels changements y 
sont courants et coïncident, on le sait, avec les dates de 
réajustement des tributs, qui sont connues, dans d’autres 
cas, par des variations dans les taxations!. Ainsi, pour 
les quatre périodes fiscales de 454/453 à 451/450, 450/449 
à 447/446, 446/445 à 444/443 et 443/442 à 440/439 avant 
J.-C., Néapolis est successivement désignée par les noms : 
Nedrolic v Opaxn?, Nedroc map” ’Avriotpav5, Nedroct, Nec- 
roro ; plus tard, toujours, par NeomoAîrot map” ’Avriotpavi. 

Tributaires fidèles, les Néopolitains devaient avoir 
l’occasion, pendant la guerre du Péloponèse, de prouver 
mieux encore que par la régularité de leurs paiements leur 


1. Cf. B. D. Meritt, Tribule assesments in the athenian empire from 454 to 
440 B.C., AJA, XXIX, 1925, p. 247 à 273. 

2. SEG, V, 1, vi, 9-10 (= 1G, 12, 191, 9) ; 454/3 avant J.-C. 

3. SEG, V, 5, ni, 13-14 (= 1G, I°, 195, 25) ; 450/49 avant J.-C. 

4. SEG, N,,6,.1, 18: 8, 7, 205 9/07, 2:10 rit 5 OU Tr LOIS TRS 

1G, 1°, 196, 18 ; 198, 20 ; 199, 3 ; 200, 5 ; 201, 19 ; 203, 32) ; années 449/8, 
147/6, 446/5, 445/4, 444/3 et 442/1 avant J.-C. 

5. SEG, N, 12, 11, 28 ; 19, vr, 20 (= 1G, 1°, 202, 28 ; 209, 8); années 443/2 
et 436/5 avant J.-C. Cf. B. D. Meritt, loc. laud., p. 263 et 269. On notera toute- 
fois, à la deuxième année de cette période, le retour à l'appellation Nearoduc, 
qui avait elle-même remplacé Negrokic map’ ’Avriopay dès l'année 449/8, 
ainsi que la présence de l’appellation NeomoAîtut, une dernière fois, en 436/5. 

6. SEG, V, 20, vi, 3-4 ; 21, v, 14-15 ; 22, 1, 36-37 ; 23, xr, 47-48, 25,1, 
19-20 (= 1G, I°, 210, 3; 211, 14 ; 212, 36 ; 213, 40; 216, 18); années 435/4, 
134/3, 433/2, 432/1 et 430/29 avant J.-C. 
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fidélité à la cause athénienne. Alors que les historiens anciens 
semblent n’avoir fait aucun cas de ces comparses, quelques 
textes épigraphiques nous renseignent assez exactement sur 
le rôle joué par eux dans le conflit qui opposa, de 411 à 
408 avant J.-C., Thasos à Athènes. Les événements sont 
connus! : au printemps de l’année 411, l’agitation révolu- 
tionnaire entretenue par le parti oligarchique à Athènes et 
chez les alliés obtint à Thasos les mêmes effets qu'ailleurs ; 
à peine Dieitréphès, venu dans l’île pour y renverser le régime 
démocratique, fut-il parti, que le gouvernement oligarchique 
nouvellement installé par lui menaça de faire défection et 
rechercha l’appui des Lacédémoniens?. L'arrivée du Corinthien 
Timolaos, avec des vaisseaux, décida la rupture; comme 
Rhodes, Oropos et Abydos, Thasos se détachait d'Athènes ; 
bientôt Byzance, Chalcédoine et Cyzique allaient suivre. 
Mais la réaction fut rapide : en septembre, les Quatre-Cents 
étaient chassés ; peu après, la flotte péloponésienne se faisait 
battre à deux reprises dans l’Hellespont, et Théramène 
parcourait l’Égée, renversant les oligarchies récemment 
établies ; en février 410, Thrasybule était devant Thasos 
avec vingt vaisseaux, et sa présence y provoqua une révo- 


1. Cf. notamment K. J. Beloch, Griechische Geschichte, 2° éd., &. II 1, p. 388 
à 402; W. S. Ferguson, The Cambridge ancient History, vol. V, p. 328 sqq.; 
P. Roussel, La Grèce et l'Orient, p. 201 à 203 ; G. Glotz, Histoire grecque, t. II, 
p. 721 sqq.; G. Bakalakis, ’Eo. &oy., 1936, p. 44 s. du tirage à part ; et, plus 
particulièrement du point de vue de Thasos, C. Fredrich, 2G, XII 8, p. 78, 
et G. Busolt, Griechische Geschichte, t. TITI 2, p. 1474. 

2. Thuc., VIII, 64 : ... xaœl &otxouevos ès Thv Odoov Tèv Ôuov xaté- 
Avoev ‘ xa &meX0ôvroc adrod où Oaoror Jeutépo unvi udAOTX Th TôAw 
étetyCov, bc Ts uèv et’ ’AOnvalwv dptoroxpatiuc oÙdèv tr Trpoodeouevos, 
Tv dE amd Aaxedauuoviwv EheuPepiav 6oœ1 Muépur roocdesyéuevor ... H.T.À. 

3. Hellenika d'Oxyrhynchus, II, 4, Ox. pap., V, p. 147, 1. 30 sqq. et p. 206 
(= Jacoby, F. Gr. Hist., t. 2 a, p. 18) : ueta dE Tadta [trac Évdexa] Eyov 
rounplerc] xatanetouc eic Oacjolv dréornoe rabrnv Tlolv ’AGnvaiov. Cf. 
aussi 2G, XII 8, 402, inscription funéraire de deux Corinthiens, trouvée à 
Thasos. 

ÆiXen Hell: 1 Tr 112. 
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lution qui contraignit l’harmoste lacédémonien Étéonique à 
s'enfuir!. L'ile avait donc reçu des renforts de Sparte. Ce 
revirement politique y fut d’ailleurs de courte durée : Thra- 
sybule avait dû rejoindre Alcibiade devant Cyzique?, et les 
oligarques thasiens reprirent le pouvoir. Pendant deux ans, 
les flottes athéniennes, retenues dans la Propontide pour 
reconquérir les détroits, négligèrent Thasos ; ce ne fut qu’au 
printemps 408 que Thrasybule put la réduire, après un 
siège, et y rétablir au pouvoir les amis d’Athèness$. 

Tel est le cadre sommaire des faits. Ce que fut cette guerre 
de trois années, au cours de laquelle les luttes civiles furent 
constamment mêlées aux combats extérieurs, et d’où la riche 
cité de Thasos sortit épuisée, les inscriptions nous le laissent 
pressentir. Aussitôt déclarée la défection de Thasos, en 411, 
le parti oligarchique nouvellement arrivé au pouvoir prit 
des mesures contre ses ennemis du dedans et du dehors : 
il confisqua les biens de ses adversaires, amis d’Athènes, 
parmi lesquels se trouvaient deux Néopolitains ; il rechercha 
des alliés, et conclut avec Paros, où un gouvernement oligar- 
chique venait d’être installé en même temps qu’à Thasos, 
sa colonief, un traité auquel les Néopolitains prenaient 


1. Xen., Hell, 1, 1, 32 : ëv Odow DE art Tdv xaupov ToÙTOY oTaoEwc 
yevouévns éxrirrovouv où Auxwviotal xt 6 Adxwv &puoorhc ’Ereovwxoc. 

2. Xen., Hell, I, 1, 12. Diod., XIII, 49, 3. 

3. Xen., Hell., 1, 1v, 9 (cf. infra, note 4). Diod., XIII, 72, 1 : paovbouloc 
d Tüv ’AOümvalov otpatnyds ueti veüv mevrexaidexa mheboxc ri Odoov 
évixnoe U4yn Toùc x Tic mékewc xal mepl dLaxociovc «dry dvethev éyxAel- 
ous S'abrodc els roïopxiav hvdyxuoe Toùs TX T@v ’Aünvalwy ppovobvrac 
xatadéyecbar, xai ppoupav AuGôvras cuuuyous ’Aünvaiwv elva. 

4. Xen., Hell., I, 1V, 9 : Opaob6ounocs ... xateotpébaro xai Odoov, Éyou- 
Gav xXaxGc ÜTO TE TOY ToOÂEUEV Xal GTAGEwY ka AULOÙ. 

5. 1G, XII 8, 2638, 1. 5-7 et 12-13 : . ..r@vde ip Tà ypnuara | ro ’Anéà- 
Xwvoc xara Tov | [&S]ov rüv Trpumxociwv | ... Au[o]oxopi<<ax> Sew Neoro- 
Aitew, | ’An[nlutvro NeonoAitew. Cf. E. Jacobs, Ath. Mitth., XXII, 1897, 
p. 1305. 

6. Diod., XIII, 47, 8. 
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part. Ces Néopolitains, on l’a justement souligné, n'étaient 
nullement les représentants officiels de leur cité ; c’étaient 
les membres du parti favorable aux Péloponésiens qui 
avaient dû se réfugier à Thasos, ot NeomoAîrar où èv Oxowt? ; 
et le traité, reproduit en trois exemplaires, devait être affiché 
à Paros, à Thasos et à Delphes, mais non point à Néapolis$. 
Par ces deux textes, nous sommes informés des conséquences 
qu’eut la défection de Thasos pour Néapolis, demeurée 
fidèle à Athènes : rupture avec sa puissante voisine ; troubles 
intérieurs, aboutissant à l'exil de tout un parti; guerre 
ouverte, enfin, sur les épisodes de laquelle une troisième 
inscription nous renseigne fort à propos. 

On ne saurait, en effet, malgré le silence des auteurs, 
sous-estimer l'importance qu’eut pour Athènes l'attitude 
des Néopolitains dans cette affaire, si l’on considère les 
termes dans lesquels les Athéniens eux-mêmes l’ont reconnue. 
En raison de sa situation naturellement forte, en face de 
Thasos, Néapolis pouvait servir de base aux opérations 
contre l’île rebelle. C’est pourquoi, aussitôt prises les positions 
dans le conflit, et dès qu'ils furent assurés du concours des 
forces péloponésiennes, les Thasiens tentèrent-ils de s’en 
emparer ; les Néopolitains durent subir un siège, mais 
restèrent fermement attachés à la cause d’Athènes. Ces 
événements nous sont connus par les considérants du décret 
athénien déjà mentionné, par lequel furent décernés aux 
Néopolitains, vers le début de l’année 409 avant J.-C., les 
plus grands éloges pour leur loyauté (cf. pl. XXII, 1)4. 


1. 1G, XII 5, 109. Cf. O. Rubensohn, Ath. Mitth., X XVII, 1902, p. 273 sqq. ; 
A. Wilhelm, Neue Beiträge.…, 11, Sitzungsber. der Wiener-Akad., phil.-hist. KI., 
Bd. 166, Abhandl. 3 (1910), p. 34. 

2PIG KES 109 MM25 Yet 16: 

3. Ibid., 1. 3-4. 

4. 1G, 1°, 108, 1. 6-8 (— 7G, I, 51 et suppl., p. 15 sqq. ; Hicks-Hill, À manual 
of greek historical inscriptions, p. 151 sqq., n° 75 ; Roberts-Gardner, An intro- 
duction lo greek epigraphy, p. 60 sqq., n° 23 ; Ch. Michel, Recueil d'inscriptions 
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Sans doute était-ce l’arrivée de Thrasybule, en février 410, 
qui avait fait lever le siègel; mais son départ prématuré 
laissait Néapolis dans une position critique, en face de 
Thasos bientôt redevenue hostile. Pour Athènes, pressée 
surtout de reprendre possession des détroits et obligée dans 
ce but de maintenir longtemps ses vaisseaux dans la Propon- 
tide, la présence de ces alliés sur les côtes de Thrace, où 
beaucoup de villes avaient passé aux Lacédémoniens?, était 
un appui précieux, plus encore peut-être pour sa politique 
que pour la conduite de la guerre. Par les honneurs qu’elle 
leur accorda, elle espérait stimuler leur constance. Les 
Néopolitains, en effet, poursuivirent la campagne sans 
relâche et participèrent, en 408, avec toutes leurs forces, au 
siège de Thasos qui livra l'île à Thrasybule. Ils en furent 
loués, peu après, par un second décret, gravé à Athènes sur 
la même stèle, qui joignait à d’autres éloges l’octroi d’avan- 
tages précis : les Athéniens chargeaient leurs généraux 
comme leurs magistrats de veiller à ce que nul ne fit tort 
aux Néopolitains leurs alliés, et ceux-ci devaient trouver 
dans ces mesures la juste récompense de leurs efforts et de 
leurs risquesÿ. 

grecques, suppl., p. 6 sqq., n° 1434; W. Dittenberger, S1G?, 49 ; SIG*, 107 ; 


, 
M. N. Tod, A seleclion of greek historical inscriptions, p. 207 sqq., n° 84) : 
...[émlauvéomr toïc Neox[o%itouc] (roîc) | rapa Odoov [rpôrov uJèv 6<v>74 
ouvôteno[Aéunolav Tùv mékeuoy etk ’Afevælo[v, xal 6r roAuo]/pxéuevor 
[xd Oxotov] xai IlsAo[movv]notov oùx A0[dunouv...]%.T7.X. La restitution de 
la ligne suivante proposée par W. Bannier (Berl. philo. Wochenschr., 1917, 
col. 93 s.) : [...&AN lc thv &[mouxiav Ouoi]lov &vS[pec &]yæ[0oi] éyévo[vro. . .] 
ne se justifie en aucune façon. Cf. aussi supra, p. 110 sqq. et 115$. 

1. Cf. C. Fredrich, ZG, XII 8, p. 78. 

2. Xen., Hell., I, 1V, 9 : Opaob6ovAoc JE odv Tpuéxovrx vavolv Èrmi Opdxnc 
dyeto, ëxet dù tu te GA yopla TX mpoc Auxedauuoviouc ueleornxôta xate- 
otpébaro xai Otoov.... 

3. 1G, 1°, 108, 1. 39 sqq. (cf. supra, p. 127, note 4) : . . .émavéoat toîc Neoxo- 
Aitais rois 4nd [Opduxnc, 6 dvdpdouw yevouévors &yaoic] | Ëc te Tèv otpu- 
TiAv Hal TÈu moAWV Tèv Aevaiov, xai hôtir c Odoov rapeyévovro Tavdeuel 
ouvrouop]/xéoovrec ueta ’AGevalov : xal hôti youwvauuayovr{ec adroïc] xœi 
[ouvroheuovrec Oueréheonv rdv n&l/vrx ypévov, ai rà &AAX hôtr Ed moroouw 
AGevælols...] x.t.À. Cf. supra, p. 110 sqq. et 115 &. 
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On peut rattacher aussi, avec une grande apparence de 
vérité, aux événements que nous venons de relater un double 
décret du conseil et du peuple de Thasos, magistralement 
complété par A. Wilhelm, dans lequel il s’agissait de l’octroi 
du droit de cité thasien aux ressortissants d’une communauté, 
ou tout au moins, le décret du peuple restreignant les effets 
de celui du conseil?, à ceux de ces ressortissants qui étaient 
nés de femmes thasiennes. Cette communauté doit être 
Néapolis : [...6n6c0 uèv Neorouréuv ëx Ox]|oiwy yuvaxüv 
siotv, totoc Oaloios elvar al peteivar œûroic xal mauoi| | TAVTOY 
dowurep xai Tois GAAoù Oxlolioix uéreoriw...]5. Sans doute, 
comme l’a suggéré A. Wilhelm en s’autorisant d’exemples 
analogues, est-il possible que les Thasiens aient voulu ren- 
forcer leur cité, éprouvée par des luttes continuelles, en y 
admettant des Néopolitains ; que, malgré les divergences 
politiques, d’étroites relations aient subsisté entre les deux 
villes voisines ; que des mariages aient été conclus entre leurs 
habitants4, Mais Néapolis et Thasos venaient de se déchirer 
pendant trois années et les rapports avaient dû demeurer fort 
troublés entre les deux cités ennemies, l’une restée fidèle à 
Athènes, l’autre toute prête à revenir à l’oligarchie®5. La mesure 
prise par les Thasiens pourrait se justifier suffisamment par le 
désir de régulariser la situation civique des Néopolitains 
hostiles à Athènes qui s'étaient réfugiés dans l’île en 411, 
ceux-là mêmes qui furent partie dans le traité conclu alors 
avec Parosé. Ces Neonodîtar où ëv Otour n'avaient eu, sans 


1. 1G, XII 8, 264 ; et A. Wilhelm, Neue Beiträge…., 11, n° 14, Sitzungsber. 
der Wiener-Akad., phil.-hist. KI., Bd. 166, Abhandl. 3 (1910), p. 30 à 43. 

2. Et non, comme l’indiquait C. Fredrich dans son commentaire (ad 7G, 
XII 8, 264), le rendant plus large. Cf. infra, p. 130 et note 1. 

3. 1G, XII 8, 264, IL. 8-10, avec les restitutions de A. Wilhelm, dont la jus- 
tesse est démontrée très rigoureusement (/oc. laud.). 

4. À. Wilhelm, loc. laud., p. 32 à 35. 

5. En 405, après la bataille d’Aigos-Potamos, Étéonique vint rétablir l’oli- 
garchie à Thasos. Cf. Xen., Hell., II, 1, 5 ; Polyaen., I, 45, 4. 

6. 1G, XII 5, 109. Cf. supra, p. 126 5. 
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doute, ni la possibilité ni le désir de rentrer dans leur ville 
d’origine, même après la chute de Thasos ; plusieurs d’entre 
eux avaient dû s'unir avec des Thasiennes et faire souche 
dans l’île ; leur situation s'accorde trop bien avec les termes 
de notre décret pour qu’on ne soit tenté de le leur rapporter, 
et à eux seuls. Peut-être le conseil avait-il envisagé d’abord 
de leur octroyer à tous le droit de cité ; le peuple se contente 
de le conférer à leurs enfants nés de mères thasiennes!. 
En outre, la date probable du document ne contredit nulle- 
ment cette hypothèse : l’écriture en serait de la fin du ve? 
ou du début du rve siècle avant notre ère ; et s’il est vrai 
que les deux actions parallèles du conseil et du peuple peuvent 
impliquer l'existence d’une constitution démocratique à 
Thasos (ce que notre inscription, selon Wilhelm, ne suffit 
pas à démontrer), c’est la période de 408 à 404 avant J.-C. 
qui répondrait le mieux aux circonstances4. Les privilèges 
accordés par les Thasiens à ceux des Néopolitains qui 
s'étaient rangés de leur côté apparaîtraient alors, en quelque 
sorte, comme la contre-partie des honneurs qu’Athènes 
venait de décerner aux Néopolitains de l’autre parti. 

Entre l’automne 375 et l’été 374 avant J.-C., les Néopo- 
lhitains furent admis dans la seconde confédération maritime, 
qui se développait alors du côté de la Thraceÿ. Bien qu'aucun 
document ne nous renseigne sur leur attitude pendant les 
années antérieures, si pleines pour Thasos de revirements 
politiques, leur sort avait été précédemment trop intimement 
lié à celui d'Athènes pour qu’on puisse supposer qu’ils aient 


1. Cf. A. Wilhelm, loc. laud., p. 33 5. 

2. Ibid., p. 43. 

3. C. Fredrich, ad 1G, XII 8, 264. 

4. Plus tard, les Thasiens eurent encore un gouvernement démocratique, 
de 389/8 avant J.-C. jusqu’à la paix d’Antalkidas, puis en 375, au moment 
où ils adhérèrent à la deuxième confédération maritime. Cf. C. Fredrich, 1G, 
XII 8, p. 78 s.; A. Wilhelm, Loc. laud., p. 43. 

9. 1G, II 1°, 43 B, 1. 34, et p. 28, commentaire de J. Kirchner. 
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tenté de s’en détacher. Vingt ans plus tard, au printemps 355, 
leurs ambassadeurs Démosthénès et Dioskouridès étaient à 
Athènes pour y conduire une négociation ; malgré l’état 
fragmentaire du décret voté par les Athéniens en cette 
occasion, et dont le promoteur, on l’a noté, était Polyeucte, 
le partisan de Démosthène, il apparaît encore que son objet 
était la conclusion d’une alliance et l’envoi de délégués 
athéniens à Néapolis (cf. pl. XXII, 2)! ; il s'agissait là mani- 
festement de la réponse faite par Athènes à une pressante 
demande de secours. Néapolis était, en effet, gravement 
menacée, à ce moment, par les succès remportés par Philippe 
au delà du Strymon : l'occupation d’Amphipolis en 357 
avant J.-C.?, l’année suivante la transformation de Krénides 
en une forteresse macédonienneÿ, enfin la rapide soumission 
des princes indigènes qui s'étaient alliés à Athènes contre le 
roi et la destruction des villes côtières de Galepsos et 
d’'Apollonieÿ avaient rendu sa situation fort périlleuse. 
Pourtant, l’assistance d'Athènes ne devait pas retarder 
longtemps son annexion à la Macédoinef. On vit encore, il 
est vrai, peu d’années après, vingt trières athéniennes com- 
mandées par Charès mouiller devant Néapolis et tenter 
d’intercepter le retour des forces que Philippe avait conduites 
contre Abdère et Maronée, et qui, d’ailleurs, leur échappèrent 


1. 1G, II 1°, 128 (— 1G, Il, 66; R. von Scala, Die Staaisverträge des Alter- 
Lums, p. 193 s., n° 191; Hicks-Hill, À manual of greek historical inscriptions, 
p. 257, n° 132; Ch. Michel, Recueil d'inscriptions grecques, suppl., p. 26 $. 
n° 1457; W. Dittenberger, S1G*°, 115; SIG, 197); cf. supra, p. 110 s. Sur 
Polyeucte, promoteur du décret, cf. Hicks-Hill, loc. laud. ; J. Kirchner, Pro- 
sopographia attica, t. 11, p. 212, n° 11950. 

2 Diod., XV1,-8.2-3. Polyaen:-, IV, 2,17 Cf infra, p. 143 s. et 151,5: 

3. Diod., XVI, 3, 7 ; 8, 6. Appian., Bell. civ., IV, 105, $ 439. Steph. Byz., 
s.v. büurrot et Konviôec. Harpocr., s.v. Auto. Cf. infra, p. 138, 154 s.; 168 sqq. 

AG IE 127 Diod XVI 22/3 CT infra, p. 1571s- 

5. Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 35. Cf. infra, p. 140. 

6. Il est certain qu'Athènes ne put fournir, en cette occasion, l’aide que ses 
alliés attendaient d'elle; nous en verrons plus loin les raisons (cf. infra, 
p. 159). 
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par un stratagème!, Mais bientôt Athènes devait assister, 
impuissante, à l'expansion macédonienne. Entre 348 et 
344 avant J.-C., Philippe avait porté sur le Nestos la frontière 
de la Macédoine? ; en 346, il s'était rendu maître de la Thrace, 
et vers 340 de l’île de Thasos4, La cessation, vers la même 
époque, du monnayage de Néapolis5 est l'indice que, par 
ces conquêtes, cette cité venait, pour jamais, de perdre son 
autonomie. 


1. Polyaen., IV, 2, 22: Dinnoc tv ’AGOnprrüv xal Mapovirov xatadpa- 
uov éravper xal vas Éyov mods xal otpatiav nelnv &yæv' X&pnc wep 
Néav ITéAUw évauAdyer tounpets Éxawv elxoo... x.t.1.. La date de cet épisode 
est discutée : K. J. Beloch (Griechische Geschichte, 2° éd., t. III 1, p. 500 
et t. III 2, $ 115, p. 283 s.) s'est élevé contre l'opinion traditionnelle 
qui le rattachait à la première expédition de Philippe au delà du Nestos, 
entre 354 et 352 avant J.-C. (cf. par exemple A. Schaefer, Demosthenes und 
seine Zeit, 2° éd., t. I, p. 443, note 2 ; A. W. Pickard-Cambridge, The Cambridge 
ancient History, vol. VI, p. 218), pour le placer au moment de la campagne 
décisive contre Kersébleptès, en 347/6, avant laquelle Philippe n'aurait pas 
disposé d’une flotte de quelque importance. Cf. infra, p. 166, note 3. 

2. Cf. infra, p. 139 s. et note 8, et p. 166 s. 

3. Cf. infra, p. 166 et note 3. 

4. Cf. C. Fredrich, IG, XII 8, p. 79. 

9. Cf. B. V. Head, Hist. num.?, p. 196 s.; H. Gaebler, Die antiken Münzen 
Nord-Griechenlands, t. III 2, p. 80. 
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KALLISTRATE ET LA FONDATION DE PHILIPPES 


En 361 avant J.-C., l’orateur Kallistrate d’Aphidna, fils 
de Kallikratès, accusé par eioxyyehlx « d’avoir mal conseillé 
le peuple », fut condamné à mort par les Athéniens ; il n’avait 
pas attendu le jour du procès pour s’enfuir!, Malgré les 
services éminents qu'il avait précédemment rendus à l’État, 
au cours d’une carrière politique déjà longue, cet homme 
tombait, victime du ressentiment causé par les échecs 
qu’Athènes venait de subir en Thrace et en Thessalie?. 


1. Hyper., III, 1-2 : rù uèv Y&p mpôtepov elonyyéAAovro map’ duiv Tuué- 
uæyoc ai Aewofévne xai KaœXAlotparos ai ®Dilov Ô 86 ?AOnvalov xai 
Oeôruuoc d Enordv droléous Hal Étepor Touodror * xal ol uèv adrov vas 
œitiav Éyovtec mpododvar, où dè môdetc ‘AÜnvxiov, 6 dÈ prop àv Aéyetv uh 
TX GploTx TO Oo * Hal OoÙTE TOUTUY TÉVTE Üvrwv oÙdelc ÜTÉUELVE Tdv 
dyva, &AN aûrtol &yovro mEUyovTes ÈX Tic moAewc. Lycurg., Leocr., 93 : 
Tic Vip où uéuvnrar Tüv mpeoOUTÉpOyY À) Tv vewTépoy oùx dxmxoe Ka)Ait- 
oTpatov, oÙ Odvarov  TOAL XATÉYVE, TOÜTOV pUYÉVTR. . . H.T.À. (cf. infra, p.141, 
note 3). [Dem.], L, 48, p. 1221 : uéAñetc yäp, Épn, &yetv dvÜpax puyXdX, où 
AGnvaior Odvarov le xarebnpiouvro, KæAAotparov ëx Melovnc eis Odoov 
dc Tiuéuayov Tôv xndeorhv... Cf. Hékaton, ap. Sen., De benef., VI, 37, 1; 
schol. ad Demosth., XIX, 436, 13 (— Or. At. t. Il, p. 636). 

2. Sur la carrière et le procès de Kallistrate, cf. J. Kirchner, Prosopographia 
aïtica, t. I, p. 541 s., n° 8157 ; Swoboda, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Kallis- 
tratos, 1), col. 1730 à 1735 ; A. Schaefer, Demosthenes und seine Zeit, 2° éd., 
t. I, p. 132 sqq., et passim ; P. Cloché, La politique de l’Athénien Callistrate 
(391-361 avant J.-C.), REA, XXV, 1923, p. 5 à 32; La politique étrangère 
d'Athènes de 404 à 338 avant J.-C., p. 133 à 137 et passim ; P. Roussel, La Grèce 
et l'Orient, p. 282 ; G. Glotz, Histoire grecque, t. III, p. 186 s. 


134 PHILIPPES 


[ne s'avouait pas vaincu. Réfugié à Méthone, en Macédoine, 
il se mit en rapports avec son beau-frère, le stratège athénien 
Timomaque, qui commandait alors une flotte à Thasos : 
à sa demande, et malgré les dangers que comportait une 
telle action, contraire aux lois, Timomaque l’envoya chercher 
par une des trirèmes placées sous ses ordres!. Ainsi débuta, 
pour Kallistrate, une dernière période d'activité. 


Son nom se trouve presque aussitôt mêlé à l’histoire d’une 
nouvelle expédition coloniale des Thasiens sur le continent, 
dont on peut croire qu'il fut l’instigateur. Il résulte, en effet, 
du rapprochement de quelques textes, réunis pour la première 
fois par C. Muller#, et commentés par L. Heuzey?, que les 
Thasiens établirent alors une colonie dans un lieu qui est 
nommé tantôt Krénides, tantôt Datont; qu'ils y avaient été 
poussés par Kallistrate5 ; enfin que celui-ci passait souvent 


1. Le récit délaillé de ces événements figure dans le plaidoyer Contre Poly- 
klès, attribué à Démosthène (cf. [Dem.}, L, 46 à 52, p. 1220 à 1222) : Kallistrate, 
alors à Méthone, avait adressé un message à Timomaque, demandant l'envoi 
d’une trirème qui pût le transporter jusqu’à Thasos ; Timomaque donne l’ordre 
à Apollodore d’appareiller pour la Macédoine, et de prendre à son bord Kal- 
lippos, son homme de confiance ; mais Apollodore, apprenant en route le 
véritable objet de sa mission, fait demi-tour et revient à Thasos ; Kallippos 
reçoit alors le commandement d’un vaisseau, avec lequel il va chercher Kal- 
listrate. Sans doute cette affaire joua-t-elle un rôle dans l’action par eloxyyeAix 
qui fut intentée aussi contre Timomaque (Hyper., 111, 1; Eschin., I, 56 et 
schol: "Or: ait., t. 11; p-495 ;"cianfra, p.144): 

2. C. Muller, GGM, t. I, Prolegomena, p. xt, note *“**), et p..54s{ad: 
Skyl., 67). 

3. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 63 à 69, et 
p. 7 et 25. 

4. Diod., XVI, 3, 7: ua Ô tobtoic rowtrouévorc, Otoror LÈv GxLouv Tac 
ovouxCouévac Kpnviduc, dc botepov 6 fBuoreds &p' Éaurod dôvoutoxc DiAirrouc 
érAñpwoev oixntépov. Zenob., III, 11 (— Paroemiogr. gr,. t. I, p. 60 s.) : 
Adroc &yal&v: méemc üvoux v éroxnoxv Oxouor... Eustath., ad Dion. 
Perieg., 517 (— GGM, t. IL, p. 315) : ... xœi Odooc, fric xal ypuolx elyé 
Tote, xai Tù Adtov ouvHxLGE. 

5. Zenob., IV, 34 (— Paroemiogr. gr., t. I, p. 94) : ... KaAotpætos y&p 
6 prop éxreodvy AOhvnbev Éreroe robc [Oxotouc] Tv évrimépav yñv oixfou... 
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pour en avoir été le véritable fondateur! Cette colonie, nous 
l’avons vu, devint plus tard la ville de Philippes?. 

Quelles qu’aient été les intentions secrètes de Kallistrate 
en cette occasion3, il est certain que les Thasiens attribuaient, 
de leur côté, une grande importance à cette entreprise. Ils 
voyaient en elle la possibilité de reconstituer leur empire de 
terre ferme, et de récupérer, par l'exploitation des mines 
d’or récemment découvertes, les richesses dont ils avaient 
été frustrés plus d’un siècle auparavant. Cet espoir est 
matérialisé, à nos yeux, par les monnaies d’or et de bronze 
qu'ils frappèrent alors à Krénides, et qui portent, au droit, 
une tête d’Héraklès, au revers, un trépied, ou encore un 
arc et une massue, avec la légende OAZION HMEIPO 
(cf. pl. XXIITI, 1 à 3)4 On voit que le nom de la ville nouvelle 


1. Skyl., 67 (= GGM, t. I, p. 54 s.) : Nednokc, xara Taurnv Aatov node 
EXmnvis, Nv œxtoe Kaïkiotparos ’Aünvxtoc .... Isocr., De pace (VIII), 24 : 
ôrov yap (ëv Opxn) "Aünvodwpos xai Kaïiotoutoc, d uèv idlwrne dv, à 
dÈ œuyac, oixioxt môdetc olot te Yeyévaouv ... Himer., Orat., VI, 2 : àv y&e 
TOAS dpyala Hal mpd Puimrov Dilimnor : Ouoc ’Arrxdc, Épyoy KalkoTret- 
TOL, Tv oovv Élav TaxpacyoÉvOU This TÉkEGG. 

Le premier, C. Muller a reconnu que le banni athénien désigné par le texte 
d’Isocrate était l’orateur Kallistrate d’Aphidna (loc. laud., p. 54) ; et L. Heuzey 
a justement relevé l'erreur commise par E.-M. Cousinéry (Voyage dans la 
Macédoine, t. II, p. 122 s.), en attribuant, sur la foi du même texte, à ce per- 
sonnage la fondation de Néapolis (op. laud., p. 25). Quant au discours prononcé 
par Himérius, à Philippes même, sous le règne de Julien l’Apostat, quelle qu’en 
soit l’enflure oratoire, il n'aurait pu, comme l’a montré ce même savant (op. 
laud., p. 64 s.), évoquer en ces termes un fait qui fût en contradiction, sur un 
point aussi important pour les habitants de cette ville, avec la réalité historique. 

2. Appian., Bell. civ., IV, 105, $ 439. Diod., XVI, 3, 7. Strab., Geogr., VII, 
331, fragm., 34, 41, 43. Steph. Byz., s.v. Kpnvidec et DiAimrot. Harpocr. 
s.v. Aatôc. Cf. supra, p. 39 sqq. 

3. Cf. infra, p. 149 sqq. 

4. Cf. J. Eckhel, Doctrina numorum veterum, pars I, vol. IE, p. 53 &.; 
T.-E. Mionnet, Description de médailles antiques grecques et romaines, t. 1, 
p. 433, n° 12 ; id., suppl, t. IL, p. 547, n° 41, et pl. VIII, 5; Berl. Kat., t. II, 
p. 120 ; B. V. Head, Hist. num.?, p. 217; H. Gaebler, Die antiken Münzen 
Nord-Griechenlands, t. III 2, p. 100 s. et pl. XX. Sur les petits bronzes de 
cette série, qui portent, au revers, au lieu du trépied, un arc et une massue, 
cf. J. de Witte, Rev. num., 1874-1877, p. 438, n° 5 et pl. XVI, 5 ; B. V. Head, 
op. laud., p. 265 ; H. Gaebler, op. laud., p. 101 et pl. XX, 2; Mme A.-M. Bon, 
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n’y figure pas ; sans doute n’était-elle encore qu’un ensemble 
de chantiers miniers édoublés d’un atelier de monnayage. 
Mais la formule choisie pour la légende affirmait déjà 
hautement, en même temps que le caractère thasien de 
Daton-Krénides, celui du territoire continental tout entier 
qui dépendait alors de l’île. | 

On comprendrait que, dans ces conditions, les Thasiens se 
fussent préoccupés de pourvoir leur nouvel établissement 
d’une organisation excellente. C’est pourquoi l’on a pu 
considérer sans invraisemblance que la x1° lettre de Platon 
se rapportait à la colonie thasienne de Daton!. Platon écrit 
à Laodamas que ni lui ni le jeune Socrate ne peuvent se 
déplacer pour venir s’entretenir avec lui de l’entreprise au 
sujet de laquelle il a été consulté ; mais il lui adresse ses 
conseils ; il s’agit de doter une colonie d’une législation ; 
celle-ci ne vaudra que ce que valent les hommes chargés de 
l'appliquer ; s’il n’en est pas qui soient dignes de ce pouvoir, 
il ne reste qu’à implorer les dieux ; peut-être en surgira-t-il 
quelque jour ; en attendant, la circonspection est indispen- 
sable?. Le destinataire est probablement le mathématicien 
thasien Laodamas, dont parlent Proclus et Diogène Laërces. 


BCH, LX, 1936, p. 173 et pl. XXIV, 2. H. Seyrig nous signale, en outre, que 
des exemplaires inédits de ces monnaies sont conservés au Cabinet des Médail- 
les, à Paris (cf. aussi Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, 
p. 64, note 3). En raison de la grande similitude qui existe entre ces pièces et 
celles qui constituent, quelques années plus tard, le premier monnayage auto- 
nome de Philippes, il faut admettre que les Thasiens les ont frappées à Kré- 
nides même ; les deux séries ne diffèrent, en effet, que par la légende (cf. infra, 
p. 162 sqq.). 

1. Ed. Meyer, Geschichte des Altertums, t. V, p. 503. H. Raeder (qui consi- 
dère, à tort, la colonisation de Krénides et celle de Daton comme deux entre- 
prises distinctes), Rhein. Mus., LXI, 1906, p. 440 et note 1. C. Fredrich, 1G, 
XAT-S pp 79: 

2. Plat, -Epist,,, XI 

3. Procl., In Eucl., Prol., Il, éd. G. Friedlein, p. 66 — H. Diels, Vorsokrat., 
&. 1, p. 252, 12 et p. 270, 7 (4e éd., p. 324 et 346) ; Prop. I, probl. I, ibid., p. 211. 
Diog. Laert., Vit., III, 24. 
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Quant à l'authenticité de la lettre, elle ne soulève pas 
d’objections!. On en peut aussi préciser la date : si les recom- 
mandations qu’elle contient ont bien pour objet, comme on l’a 
dit, l’organisation de la colonie qui nous intéresse, elles n’ont 
pas été formulées avant l’arrivée de Kallistrate à Thasos?. 
Il n’est pas rare, à cette époque, de voir des philosophes 
faire figure de législateurs, et si Platon lui-même se refusait 
à jouer ce rôle, du moins y prépara-t-il ses disciples$. 

L'installation des Thasiens à Daton-Krénides peut être 
exactement datée. Diodore la mentionne à propos des événe- 
ments de l’année 360/359 avant J.-C.4 et des indices très 
précis permettent de vérifier son témoignage. Nous savons, 
d’une part, que Timomaque fut envoyé comme stratège en 
Thrace à l’automne de l’année 3615, ce qui nous donne pour 
la fondation de la colonie thasienne un lerminus post quem 
certain. Et nous savons, d’autre part, qu’en 359, à l’avène- 
ment de Philippe IT, celle-ci existait déjà. Le nom de Datos 
figure, en effet, en même temps que celui de Thasos, sur 
une stèle inscrite d’Épidaure, où sont gravés les noms des 
villes visitées par une ambassade de théores, ainsi que les 
noms des théarodoques qui les avaient reçus dans chaque 
ville ; or, dans cette liste, c’est Perdiccas qui est théarodoque 
pour la Macédoine : au moment de l’ambassade d’Épidaure, 
les colons thasiens de Kallistrate avaient déjà fondé Daton, 
mais Perdiccas régnait encore sur la Macédoinef. 


1. Cf. H. Raeder, Über die Echtheit der platonischen Briefe, Rhein. Mus., 
LXI, 1906, p. 440. 

2. C'est ce qu'indiquent les circonstances que nous venons de rapporter. 
H. Raeder, au contraire, pensait (loc. laud.) que la lettre pouvait avoir été 
écrite plusieurs années avant la colonisation, alors que celle-ci était seulement 
projetée. 

3. Cf. Ed. Zeller, Die Philosophie der Griechen, II 1, 4° éd. (1889), p. 420 
et note 1. 

4. Diod., XVI, 3, 7 (cf. supra, p. 134, note 4). 

5. Cf. J. Kirchner, Prosopographia atlica, t. IT, p. 323, n° 13797. 

6. 1G, IV 1°, 94, I b, 1. 9 : Maxedoviæ  Ilepdixxac ; 1. 31-32 : Oxtooc : 
"Apruotlac | Agxoc * TiuavSooc (ef. tab. 5). La présence du nom de Datos 
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Trois ans plus tard, Philippe était maître d’Amphipolis!. 
C'est alors que la ville de Krénides implora son aide contre 
des Thraces qui la menaçaient?. Il l’occupa, la fortifia, la 
peupla de nouveaux colons, et l’appela de son nom : Philippes$. 
Diodore, il est vrai, mentionne ces faits à la suite des événe- 
ments de l’année 358/7 avant J.-C. ; mais c’est dans une 
digression, dont il prend soin d’avertir le lecteur. Aussi ne 
pensons-nous pas qu’on puisse, avec quelques savants, 
placer, sur la foi de ce texte, la fondation de Philippes en 
3085; la date de 356, de nos jours le plus généralement 


dans cette inscription permet de la dater de façon plus précise que ne l'indique 
F. Hiller von Gaertringen (ibid.) ; ce n’est que la dernière année du règne de Per- 
diccas que les théores d’Asklépios ont pu accomplir leur voyage ; et cette date 
correspond à celle de l’achèvement du temple d’Épidaure (cf. F. Hiller von 
Gaertringen, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Thasos, col. 1318). Nous avons 
vu déjà que les deux formes Dalos et Dalon sont également attestées par des 
textes (cf. supra, .p. 40 et notes 1 et 2; p. 43 et notes 1 et 2). 

ACL EN) TEL D ALBI 

2. Steph. Byz., s.v. Diaumnot ‘... ’Apreuidwpoc ëv émiroun Tv Évdexa : 
«xai mo Diinmor To rakatdv Kpnvides * Toïc dë Kpnvitais mokeuouyévors 
ÔTrd Opaxov Bon0nouc d Piainnoc Pikimrouc Gvéuace ». 

3. Diod., XVI, 3, 7 (supra, p. 134, note 4); XVI, 8, 6 : uera dE tudra rapsAODY 
èri mov Konvidac Tadrnv uèv émavénouc oixntopwy mAf0e Letoyvéuaoe 
DrAirrovc, do’ éavrod rpooxyopetoxc. Appian., Bell. civ., IV, 105, $ 439 : 
Diarroc d ds ebouès ënt Opdxnc ywpilov Sybpooé Te ai dp éxurod 
Drinrovc npooeinev. Steph. Byz., s.v. Dino (supra, note 2); sv. 
Kpnvidec * roc Maxedoviuc, &c Diinnoc uetovouxce Druinrouc ... Har- 
pocr., s.v. Aatôc * ... Lertovoutoûn pévror h môdc Tov Aurnvüv, Duirrov 
Toù Maxedovoy Baothéwc xparhnouvroc adric * bc "Evpopéc té nor, xai DLAc- 
10006 ëv Th réuntn. Cf. aussi les premiers types monétaires de Philippes, 
identiques, sauf pour la légende, à ceux de la colonie thasienne (infra, p. 162 
et note 1). 

4. Diod., XVI, 8, 6-7. 

5. Cf. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 69 ; A. Hoeck, 
Herm., XXNI, 1891, p. 105; P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 1095 Klio; 
X, 1910, p. 27, note 4; C. Fredrich, dans Pauly-Wissowa, AE, S.Vv. Thasos, 
col. 1318 ; B. Lenk, ibid., s.V. Thrake, col. 426 ; Mme A.-M. Bon, BCH, EX, 
1936, p. 173. On peut évidemment discuter sur le point de savoir où com- 
mence, dans le texte de Diodore, la digression ; les arguments d'ordre historique 
dont nous allons faire état nous paraissent l'indiquer péremptoirement ; le 
récit de l'occupation de Krénides, postérieure de quelques mois seulement aux 
événements rapportés par Diodore dans le début du même chapitre, s’ajoutait 
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adoptée!, s'accorde seule avec celles d’autres faits liés par 
un enchaînement rigoureux. La fondation de Philippes est 
dépendante, nous allons le voir, de la prise d’Amphipolis, 
qui la précède?, du traité d'Athènes avec Kétriporis, qui la 
suit#, et de la campagne de Kersébleptès contre les fils de 
Bérisadès, qui la provoqua : elle eut lieu dans la première 
moitié de l’année 356 avant notre ère. 

Ainsi Philippe avait franchi le Strymon, qui formait, 
depuis plus d’un siècle, la frontière orientale de la Macédoine ; 
il avait tourné le Pangée dont il occupait les abords; il 
s'était emparé des mines d’or encore pauvres et presque 
inconnues de Krénides, mais dont il entrevoyait peut-être 
le parti qu'il allait tirer$, Pour assurer la protection d’acqui- 
sitions aussi importantes, il avait fait de l’acropole de 
Philippes une forteresse imprenable”. Et bientôt, repoussant 
jusqu’au Nestos les limites de la Macédoine, par l’annexion 
du pays compris entre le cours inférieur des deux fleuves, il 
s’en affirmait le possesseurs. Nous pouvons entrevoir les 


tout naturellement à l’'énumération des succès remportés par Philippe contre 
d’autres villes : Amphipolis, Pydna, Potidée. 

1. Cf. A. Schaefer, Demosthenes und seine Zeit, 2° éd., t. II, p. 26 s.; 
K. J. Beloch, Griechische Geschichte, 2° éd., t. III 1, p. 230 sqq.; Allen B. 
West, Num. Chron., 1923, p. 174 et note 11 ; A. W. Pickard-Cambridge, The 
Cambridge ancient History, vol. VI, p. 208, et Chron. table, II; P. Roussel, 
La Grèce et l'Orient, p. 320 ; G. Glotz, Histoire grecque, t. III, p. 232 ; F. Hampl, 
Der Kôünig der Makedonen, Diss. Leipzig, 1934, p. 39. B. V. Head, Hist. num.*, 
p. 217, place en 358 avant J.-C. l'occupation du district transstrymonique par 
le roi de Macédoine et la fondation de Philippes ; mais tbid., p. 222, il indique 
pour les mêmes faits la date correcte, 356. 

2. Cf. infra, p. 151 s. 

3. Cf. infra, p. 157 s. 

4. Cf. infra, p. 146 sqq. et 152 sqq. 

5. Her., V, 17. Thuc., LI, 99. Justin, VIL, 4, 1. Epist. Philipp., ap. Demosth., 
XII, 164. Cf. supra, p. 68 et note 3 ; et infra, note 8. 

6. Diod., XVI, 8, 6: ... Ta dE xark Tv mé pUoelx LÉTXAAX TAVTEÀGG 
üvra Ar xai &doËx Tuic xartaoxeuaic éri trooodrov nbénoev Gore dovacÜar 
pépeuv at TpOoodoy Theïov À TAAXVTEY YLAloV ... x.T.À. Cf. infra, p. 167. 

7. Appian., Bell. civ., IV, 105, $ 439 (supra, p.138, note 3). Cf. infra, p.168 sqq-. 

8. Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 33 : eîra ro Néotou otôuax rod Ovopi- 
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répercussions qu'eut cette mesure sur le sort des villes de la 
côte. C’est alors, sans doute, que Philippe détruisit Apollonie 
et Galepsos!. EL c’est alors aussi que succéda à la colonie 
thasienne d’Oesymé la ville macédonienne d’Émathia?. 
Néapolis, par l'alliance qu’elle conclut, au printemps de 
l’année 355, avec Athènes avait esquissé une résistances ; 
mais celle-ci fut, on l’imagine, sans effet. De même Philippe 
avait maté rapidement la coalition formée contre lui, toujours 
avec l’appui d'Athènes, par trois roitelets indigènes : ceux-ci 


Covros Maxedoviav at Opéxnv, dc Diurnoc xal *ARÉEavOpoS Ô TobTou mic 
duopuÜov Ev Toi at’ adrobcs ypôvouc. Fragm. 35 : erx d "Alw 6 Zrpuuo- 
vuxdc x6Àmoc uéypr Néotou Tod rorauoù toù &popiCovroc Tv xartx Dilrrov 
xai ’AXÉEavIpov Maxedoviav. Cf. Arrian., Anab., VII, 9, 3: ... xal Th 
Opaxns TX roAX Th Maxedovix mpocéônxev (Dlimnoc). Auparavant, la 
région du Pangée avait toujours été considérée, par Hérodote, par Thu- 
cydide, par Skylax, comme faisant partie de la Thrace ; et l’on a pu tirer argu- 
ment du fait que ce dernier auteur donne le Strymon comme la limite orientale 
de la Macédoine (Skyl., 66 — GGM, t. I, p. 53 s. : er dè MaxeOoviay Zrpv- 
dy rotau6c * oùroc ôpléez Maxedoviav xal Opaxnv. Ibid., 67 : Gunxer dE 
OpXxn drd Erpuuôvos rorauod...), pour dater la rédaction du Périple (cf. 
F. Gisinger, dans Pauly-Wissowa, ZE, s.v. Skylax, col. 643). I1 est probable 
que l'information de Pline (Plin., Jist. nat., IV, 10 (17), $ 38 : dein Macedoniae 
terminus amnis Strymon, orlus in Haemo) remonte à cette tradition ancienne, 
à travers les sources qu’il énumère (ibid., 1, 1v). Car, sous la domination 
romaine, le premier district de la Macédoine, qui avait pour chef-lieu Amphi- 
polis, était constitué par le territoire compris entre le Strymon et le Nestos 
(cf. Geyer, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Makedonia, coi. 762), et lorsque la 
Macédoine unifiée eut été réduite en province, sa frontière orientale fut encore 
maintenue sur le Nestos (cf. Geyer, loc. laud., col. 764 ; P. Perdrizet, BCH, 
XXI, 1897, p. 535; Kiepert, Atlas antiquus, tab. V) : des textes de Strabon 
(Geogr., VII, 331, fragm. 33 et 35), de Ptolémée (Geogr., III, 11, 1 ; 12, 6-7; 
12, 28), de Dion Cassius (Hist. rom., XLVII, 40, 7) l'indiquent de la facon la 
plus précise. Cf. Th. Desdevises-du-Dézert, Géographie ancienne de la Macé- 
doine, Paris, 1862, p. 183 s. ; S. Casson, Macedonia, Thrace and Illyria, Oxford, 
1926, p. 37 s. et 41-42 ; P. Collart, BCH, LIII, 1929, p. 353, note 2;E-Ober- 
hummer, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. T'hrake, col. 396. L'établissement de 
la frontière thraco-macédonienne sur le Nestos ne fut décidée par Philippe 
qu'après 352 avant J.-C., et sans doute pas avant 348 (cf. infra, p. 158, note 2, 
et p. 166 5). 

1. Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 35. Cf. supra, p. 88 et p. 75, note 1. 

2. Scymn., Perieg:, 1656 sqq- (= "GGM;,"t 1, p: 221) Ci-"supra, p88Met 
note 2. 
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furent réduits l’un après l’autre sans avoir pu réunir leurs 
forces!. 

Vers le même temps, Kallistrate, qui s'était réfugié à 
Byzance?, se crut autorisé par un oracle à se présenter à 
Athènes malgré la sentence qui l’avait frappé ; il s’y rendit 
donc, et s’étant placé, dans leur sanctuaire, sous la protection 
des douze dieux, il n’en fut pas moins mis à morti. 


Tels sont les faits. L’avance du roi jusqu’à la case de 
Krénides sur l’échiquier du monde hellénique, qui présentait, 
au début de cette année 356, une situation particulièrement 
complexe, devait avoir des conséquences considérables. 
Par elle, la position réciproque des principaux antagonistes 
se trouva soudain modifiée. Ceux-ci voyaient leurs projets 
lointains, comme leurs intentions immédiates, dépassés par 
l'événement. Et les problèmes politiques vitaux avec lesquels 
ils étaient respectivement aux prises s’éclairèrent alors d’un 
jour nouveau. Leurs réactions en sont la preuve. 

En 356 avant J.-C., Athènes était engagée, sur plusieurs 
points, dans des affaires difficiles. Toutes les forces dont elle 
pouvait disposer se trouvaient alors occupées contre ses 
alliés révoltés; Rhodes, Kos, Chios et Byzance, qui s'étaient, 


GAMME 7 Drod, MI 22 6 (CT EnTe, p. L57NS: 

2. Schol. ad Eschin., II, 124 (— Or. ait, t. II, p. 507) : KaAAlotpartos 6 
Éhrop xai Onuaywyds, ds puyadeubeis xnce Td Bulavrrov. 

3. Lycurg., Leocr., 93 : tic yäp où uéuvnrar T@Y TpeobuTÉpov À TY vew- 
Tépoy oùx dxhxoe KaAAlotpatov, où Odvxrov à toc xaTÉyvo, ToÙTOV pUYOVTE, 
Hat Toù eod Toù ëv AsApoic dxobouvra, ô71 dv ÉA0n ‘Abvale Tetéetar Toy 
vOUEV, dptxouevoy Hal ti Tdv Body Tov Jodexx Dev xaTapuyovra, xaæl 
OÛdÈV Troy ÙTd TNs TOC ArxobavovTe ; Dixaiws * TO YAP TOV VOULEV TOÏc 
AOuxnxÔOL Tuyeiv Tiuwplxs éctiv. Sur la fin malheureuse de Kallistrate, cf., 
notamment, A. Schaefer, Demosthenes und seine Zeit, 2° éd., t. I, p. 136 $., 
et Swoboda, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Kallistratos, 1), col. 1735 : c’est 
en 355 avant J.-C. qu'il aurait été mis à mort. 
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l’année précédente, détachées d'elle, avaient obtenu d’impor- 
tants succès ; Chabrias avait été tué devant Chios ; les autres 
stratèges étaient divisés ; et l’opinion, aigrie par ces revers 
et par les frais qu’entraînait la campagne, réclamait la paix. 
En Grèce même surgissaient des inquiétudes nouvelles ; 
l’Eubée, il est vrai, arrachée aux Thébains, venait de rentrer 
dans l'alliance ; mais déjà le conflit de la «guerre sacrée » 
s’envenimait, menaçant d’entraîner tous les états grecs!. 
Athènes ainsi, se voyait contrainte, au moment même où 
commençaient à s'affirmer les prétentions de la Macédoine, 
de renoncer à toute intervention sur la côte de Thrace. 
Pourtant elle y possédait des intérêts dont la défense 
demeurait essentielle pour le maintien de son influence et de 
son empire ; ils se résumaient en deux noms : Amphipolis 
et la Chersonèse. 


Par la paix de 371, que Kallistrate avait négociée, Athènes 
avait obtenu la reconnaissance de ses droits sur Amphipolis?. 
Mais la ville ne paraissait pas disposée à se rendre. Aussi 
Iphicrate, nommé stratège, en 368 avant J.-C., fut-il chargé 
de la reconquérir ; malgré plus de trois années de campagnes, 
au cours desquelles il se préoccupa surtout, semble-t-il, 
d'intervenir dans les affaires de la Macédoineÿ, il échoua 
dans cette mission. Remplacé, en 364, par Timothées, il 
soutint quelque temps Kotys, le roi de Thrace, dont il avait 


1. Sur ces événements, cf., notamment, A. Schaefer, Demosthenes und seine 
Zeit, 2e éd., t. I, p.164 sqq.; K. J. Beloch, Griechische Geschichte, 2° éd., t. IIT1, 
p. 236 sqq.; A. W. Pickard-Cambridge, The Cambridge ancient History, 
vol. VI, chap. VIII, p. 209 sqq., $$ ax et 1v ; P. Roussel, La Grèce et l'Orient, 
p. 319 et 321 sqq. ; G. Glotz, Histoire grecque, t. III, p. 195 sqq. ; P. Cloché, 
La politique étrangère d'Athènes de 404 à 338 avant J.-C., p. 157 sqq. 

2. Eschin:, Il,-32: Cf:-Isocr,, MIT, Hypoth.(="Or tait, (1 Ep: "100 

3. Eschin., IL 27. 

4. Eschin., II, 149. Demosth., XXIII, 149. 

5. Eschin.,"11,-27%à"29/"Corn: Nep:,-{phicr., WI; 

6. Demosth., XXIII, 149 ; 151. 


& 
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épousé la fille, contre les intérêts de sa propre patrie!. Cepen- 
dant, contre Amphipolis, les efforts répétés de son successeur 
n’obtenaient pas un meilleur succès : après un premier 
échec devant cette ville?, Timothée poursuivait sa campagne ; 
en 360 avant J.-C., il essayait encore une fois, vainement, de 
s’en emparer4. Entre temps, le roi Perdiccas s'était déclaré 
contre Athènes5 ; Amphipolis avait été pourvue d’une gar- 
nison macédonienne ; et les Athéniens se voyaient plus que 
jamais éloignés d'aboutir, quand l'attitude de Philippe II, 
tout récemment monté sur le trône, vint raviver leurs espoirs. 
Aux prises avec des difficultés dynastiques, engagé dans une 
guerre en Illyrie, celui-ci se montra fort habile en s’effaçant 
provisoirement devant leurs prétentions : il déclara Amphi- 
polis indépendante et l’évacuaf. Les Amphipolitains partisans 
d'Athènes pressèrent alors celle-ci d’occuper leur ville7. 
Mais les Athéniens préférèrent conclure avec Philippe un 
étrange marché : le roi devait s'emparer pour eux d’Amphi- 
polis et la leur livrer en échange de Pydna, qu’ils promettaient 
sans la posséders. En 357 avant J.-C., Philippe attaquait et 


1. Demosth., XXI1I1, 130 ; 156. 

2. Demosth., XXIII, 149 sqq. Polyaen., 111, 10, 8. Schol. ad Eschin., II 
SIN Or ‘tait, CUT p"502): 

3:16, LI, 110; 

4. Schol. ad Eschin., Il, 31 (— Or. att., &. II, p. 502). Sans doute est-ce en 
raison de ces insuccès que Timothée, de retour à Athènes, fut l’objet d’une 
accusation (cf. Demosth., XXXVI, 53). 

5. Eschin., II, 29. Cette politique avait été suivie, auparavant déjà, sous 
la régence de Ptolémée (cf. ibid.). : 

6. Diod., XVI, 3, 3. Polyaen., IV, 2, 17. Demosth., XIX, 137 et 253. 

7. Theopomp., Philipp., II (ap. Harpocr., s.v. “Lepaë (— FHG, t. I, p. 285, 
fragm. 47; Jacoby, F. Gr. Hist., t. IIb, p. 544, fragm. 42). Demosth., I, 8. 
Nous connaissons les noms de deux des ambassadeurs d’Amphipolis : Hiérax 
et Stratoklès ; celui-ci fut plus tard banni par ses concitoyens, sans doute en 
raison de ses sentiments favorables à Athènes (CG, 2008 — SIG, 194; cf. 
infra, p. 152). 

8. Theopomp., Philipp., XX XI (— FHG, t. I, p. 310, fragm. 189 ; Jacoby, 
F. Gr. Hist., t. I1b, p. 541 s., fragm. 30). Cf. Demosth., II, 6, et schol. ad HI, 
LME Or Nat, Rp ol) VTT 27 EXT LE: 


, 
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assiégeait la place, qui se rendit après une vive résistance ; il la 
traita comme une ville conquise. La même année, il avait pris 
Potidée, dont il s'était servi pour disputer aux Athéniens 
l'alliance d’Olynthe?, et il s'était emparé de Pydnaë. Athènes, 
bien qu'apparemment ménagée, se voyait jouée de toutes 
parts, et notamment évincée sans espoir d’Amphipolis. 

En Chersonèse, elle venait de conclure avec les trois souve- 
rains de la Thrace une convention acceptable, qui devait, 
pensait-elle, mettre fin à une longue suite d’incertitudes et de 
revers5. En effet, les succès remportés par Timothée, en 365/4 
avant J.-C., avaient été sans lendemain. Kotys, qui régnait 
alors sur toute la Thrace, avait attaqué la Chersonèse ; Timo- 
maque, en 360, fut accusé de l’avoir livrée ; Sestos avait été 
reprise ; et l’aventurier grec Charidémos, passé au service du 
roi, dont il devait épouser la fille, allait réduire Krithoté et 
Élaeus lorsque Kotys périt assassiné. Les rivalités de ses 
successeurs, Bérisadès, Amadokos et Kersébleptès, parurent 
rétablir les affaires d'Athènes. Képhisodote partit pour la 


1. Diod., XVI, 8, 2-3. Polyaen., IV, 2, 17. Cf. infra, p. 151 s. 

2-Diod., XVI, 8, 31415: 

3. Diod., XVI, 8, 3. 

4. Cf. Diod., XVI, 8, 5. 

5. Sur les affaires de la Chersonèse de Thrace à cette époque, cf. A. Schaefer, 
Demosthenes und seine Zeit, 2° éd., t. I, p. 153 sqq.; A. Hoeck, Das Odrysen- 
reich in Thrakien, Herm., XXVI, 1891, p. 89 sqq., $$ V et VI; V. Strazzulla, 
Di Koïtys I e Kersebleptes re di Tracia, Klio, 111, 1903, p. 325 sqq. ; A. Hoeck, 
Zur Geschichte des Trakerkünigs Kotys 1, Klio, IV, 1904, p. 265 sqq. ; P. Fou- 
cart, Les Athéniens dans la Chersonèse de Thrace au IVe siècle, Mém. de l’ Acad. 
des Inscr. et B.-L., t. XX XVIII, 2° partie, 1911, p. 83 sqq.; P. Cloché, Le 
traité athéno-thrace de 357, Rev. Phil, XLVI, 1922, p. 5 sqq.; K. J. Beloch, 
Griechische Geschichte, 2° éd., t. III 1, p. 218 sqq., 222 s., 489 s.,; t. III 2, 
$ 35, p. 87 sqq.; A. W. Pickard-Cambridge, The Cambridge ancient History, 
vol. VI, p. 200 sqq.; P. Roussel, La Grèce et l’Orient, p. 318 s.; P. Cloché, 
Athènes et Kersébleptès de 357-356 à 353-352, Mélanges Gloiz (1932), t. I, 
p. 215 sqq. ; La politique étrangère d'Athènes de 404 à 338 avant J.-C., p. 137 sqq. 
et 189 sqq. ; G. Glotz, Histoire grecque, t. III, p. 182 sqq. La source essentielle 
de notre information est le discours de Démosthène Contre Aristocrate (XXII), 
dans lequel est retracée toute l’histoire des tribulations athéniennes en Cher- 
sonèse. 
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Chersonèse avec une escadre, dont Démosthène commandait 
une trière; mais repoussé deux fois par Charidémos, qui 
avait lié partie avec son beau-frère Kersébleptès, devant 
Périnthe et Alopékonèse, il consentit un traité désastreux ; 
les Athéniens répudièrent celui-ci et condamnèrent Képhi- 
sodote. Leur situation en Chersonèse n’en était pas améliorée. 
Au lieu d’agir avec promptitude, ils tergiversèrent ; ils 
intentèrent des procès à leurs stratèges ; ils négligèrent 
d'appuyer un nouveau projet de traité, issu des luttes qui 
avaient suivi la mort de Kotys, et favorable à leurs intérêts. 
Aussi Kersébleptès redevint-il menaçant. Chabrias, apparu 
dans l’Hellespont et ne disposant que d’un vaisseau, fut 
contraint d'accepter une convention plus mauvaise que celle 
de Képhisodote. Athènes, alors, manda une ambassade 
qu’elle appuya de préparatifs militaires. Ce n’est, pourtant, 
qu’en 357 que Charès, muni de pleins pouvoirs, put partir 
avec une armée et conclure avec Charidémos, en présence 
des rois thraces et d’Athénodore, l’auteur du premier projet, 
le traité dont nous parlions tout d’abord. Nous en possédons 
un fragment : les Athéniens et les rois thraces s’y engageaient 
solidairement à faire acquitter par les villes tributaires des 
uns et des autres les impôts qui leur étaient dus!. En outre, 
il est fort probable que les stipulations précédemment 
envisagées pour brider les ambitions de Kersébleptès y 
avaient été maintenues, à savoir le partage de la royauté 
et la restitution des possessions athéniennes dans la Cher- 
sonèse?. S'il est vrai que ce document ne méritait pas sans 


1. 1G, 11°, 126 (= 1G, II 5, 65 b). Cf. R. von Scala, Die Staatsverträge des 
Allertums, p. 181, n° 182 ; P. Foucart, loc. laud., p. 93 sqq. ; P. Cloché, Rev. 
Phil., XLVI, 1922, p. 5 sqq. ; La politique étrangère d’Athènes.…., p. 141 sqq.; 
et, pour la date, A. Hoeck, Herm., XXVI, 1891, p. 103 s.; P. Foucart, Loc. 
laud., p. 102 s. 

2. Demosth., XXIII, 170 : ëv p66w d xaraorävros Toù Kepoobkérrou 
ypäper Ô ’AOnvédopos ouvnac, xa0’ Ac dvayxdber Tov KepooËrérrnv du6- 
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réserves les éloges que lui décerna Démosthène! — car 
Athènes y traitait les rois thraces d’égal à égal, elle 
s'obligeait à agir pour eux, elle reconnaissait implicitement 
le pouvoir usurpé de Charidémos, et surtout elle laissait 
indépendante, c’est-à-dire aux mains de celui-ci, la ville de 
Kardia, qui commandait l’isthme de la presqu'île —, du 
moins garantissait-il les droits d'Athènes sur la Chersonèse, 
le paiement des tributs établis, au besoin l'assistance des 
princes thraces, et la limitation des prétentions de Kersé- 
bleptès?. Il eût marqué, malgré ses faiblesses, un avantage 
certain pour Athènes s’il avait été appliqué. Malheureusement, 
les vaisseaux de Charès ne purent être maintenus dans 
l’'Hellespont ; ils ne purent même, comme il était prévu, se 
diriger sur Amphipolis, que Philippe venait d’eccuper® : les 
villes alliées faisaient défection, et la répression de leur 
révolte allait immobiliser pour longtemps toutes les ressources 
disponibles d’Athènes4. Kersébleptès n'avait cédé qu’à la 
force ; profitant de ces embarras, dès l’hiver qui suivit le 
traité, il en violait les clauses essentielles en demeurant dans 
les places de la Chersonèse et en cherchant à rétablir à son 
profit l’unité du royaume des Odryses. 

En 356 avant J.-C., la Thrace, nous venons de le voir, 
était divisée en trois royaumes. Trois princes, à la mort de 
Kotys, s'étaient disputé et partagé sa succession : Kersé- 


cat mp0 0’ Üduac xai Toùc fuorAéac, elvar LEv Thv &oynv xouwnv Tic Opodxnc 
sic tTodc toeic dinpnuEévnv, tévrac d'Üuiv &modoDvAL TV OPA. 

1. Demosth., XXIII, 173 : oÜto Ypdper raAv ouvOxac pds Tov Xapntu, 
rapayevouévou Toù ’AÜnvoÏopou xai Tüv BauorAéov, Tabrac ainep eloiv &pLotar 
Qt OLXALOTATEL. 

2. Cf. P. Cloché, Loc. laud. 11 s'agissait alors, pour Démosthène, de flétrir 
tous les actes de Charidémos, d’où ce «parti pris d’optimisme » à l'égard de 
l’œuvre de Charès, son rival, auteur responsable du traité de 357. 

3. Corn. Nep., Timoth., III, 1. Cf. Eschin., II, 70 ; Isocr., VIII, Hypoth. 
(= Or. ait., t: TI, p.100). 

4. Cf. supra, p. 141 s. 

5. Demosth., XXIII, 8 : Éoruv toivuv & Avôpec ’AGnvuior todto, td Tehev- 
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bleptès, son fils aîné, avait obtenu la partie la plus orientale 
de ses états, de l’Hèbre jusqu’à Byzance! ; Amadokos, la 
région côtière dont Maronée était le centre? ; Bérisadès, la 
partie occidentale, jusqu'aux confins de la Macédoine. Tous 
trois avaient accueilli auprès d’eux, comme conseillers de 
leur politique, des Grecs qu'ils s'étaient attachés en leur 
donnant en mariage leurs filles ou leurs sœurs : Bérisadès, 
Athénodore ; Amadokos, Simon et Bianort; Kersébleptès, 
Charidémosÿ5. Mais tandis que Kersébleptès, en raison de ses 
prétentions sur la Chersonèse, qu’il avait héritées de Kotys, 
observait, nous l’avons indiqué, une attitude résolument 
anti-athénienne, les deux premiers comptaient, pour se 
maintenir au pouvoir, sur l’appui d'Athènes, qui voyait ses 
intérêts favorisés par la division de la royauté thraces ; 
d’ailleurs, Athénodore était Athénien d’origine, Simon et 
Bianor avaient reçu d'Athènes le droit de cité7. On comprend 
donc que la carence d’Athènes, accaparée par la guerre 
des Alliés, ait engagé Kersébleptès à rouvrir les hostilités 
contre ses rivaux, qu'il espérait ainsi éliminer$ ; la mort de 
Bérisadès, survenue peu de temps après la conclusion du 


trhoavrocs Kôtuoc Bnototdnv xai ’Auadoxov xai Kepoo6émrnv reeïc dàv’ 
évoc yevéodar Opaxnc Baorhéac  ouuGéOnxe Ykp x ToUtou, aÜToic UÈV &vrt- 
æahovc elvar Tobrouc, Üuäc d' drépyecdar xai Oepareverv. Cf. Strab., Geogr., 
VII, 331, fragm. 48. 

1:Schol. ad Eschin., Il, 81 (— Or. ait., t. II, p. 504). 

2. Demosth., XXIII, 183. 

3. Cf. A. Hoeck, Jahrbücher f. class. Philol., 1877, p. 836 sqq. ; Herm., XXVI, 
1891, p. 102 ; A. Schaefer, Demosthenes und seine Zeit, 2° éd., t. 1, p. 158. 

4. Demosth., XXIII, 10 (infra, p. 148, note 1). 

5. Demosth., XXIII, 129 : ëy® oxon&w Kôrtuv, 671 xndeotns Av ‘Iprxpurer 
Tdv œdTdv Tpômov 6vrep Xap1ônue Kepoobhéntns ... 

6. Cf. Demosth., XXIII, 8 (supra, p. 146, note 5). 

7. Demosth., XXIII, 12. Cf. Isocr., VIII, 24. 

8. Demosth., XXIII, 179 : ère d' elde téyiorx rdv ‘EAAnomovtov Épnuov 
duvaueows, ebObs éveyelper xatahberv at dralAdéa Toùc Oo Tic dpyñc xl 
Täouv Üp ÉXUT Totnoxoar Tv pv, Épye melpav Éywv OT TüV Tpùc 
duäc oùdèv un duvn0ÿ mpétepov ADout, mplv v ÉxGLAN TobToUc. 
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traité de 357, lui en fournissait l’occasion!. Ce prince laissait 
plusieurs fils, dont le nom de l’aîné, Kétriporis, nous a seul 
été rapporté? ; Athénodore restait leur conseillers. Le 
territoire dont ils héritaient s’étendait sans doute jusqu’au 
Strymon, et comprenait notamment le marais sur les bords 
duquel avait été établie, trois ans plus tôt, la colonie thasienne 
de Krénides4. L’attaque soudaine de Kersébleptès dut leur 
paraître d’autant plus redoutable qu’elle s’accompagnait 


1. Demosth., XXIII, 10 : èrxetdn yap Évèc Tekeutiouvroc Tv Puorléoy, 
Bnprodôov, nupuods Tobc Gpxouc xal Tac ouvhmxuc, dc el” Üu&v Èrououro, 
Kepooërérrns éÉépepev méAeuoy mpôc ve roùc Bnproddou natôac xal mpèc 
’Auddoxov " ebdnaov fv 67 toic uèv Bnptotdou ratoiv *AGnvédwpoc Bornbñoo., 
r@ 9’ ’Auaddxe Zluov at Biavop * à uèv yàp Bnptoddou xndsorhc, où Gë 
’Auxd6xov yeyovaouv. La mort de Bérisadès doit être placée entre la con- 
clusion du traité négocié par Charès, dans lequel il était partie (fin de l'été 
397 ; cf. supra, p. 145, note 1), et la conclusion de l'alliance jurée par Athènes 
avec Kétriporis, son fils, Lyppeios et Grabos, en juillet 356 (cf. infra, p. 157, 
note 2); et sans doute survint-elle assez peu de temps après la première de 
ces deux dates, en raison des événements qu'il faut loger encore avant la seconde, 
et qui lui sont postérieurs : campagne de Kersébleptès contre ses rivaux ; 
fondation de Philippes ; négociations entre les Athéniens et les trois rois de 
Thrace, de Péonie et d’Illyrie. 

2. Kétriporis nous est connu par ses monnaies, qui portent au droit une 
tête de Dionysos barbu, au revers un canthare, avec la légende KETPITO- 
PIOZ (cf. pl. XXXIII, 1 à 3; et B. V. Head, Hist. num.!’, p. 283 s.; BMC, 
Thrace, p. 204 ; Berl. Kat., t. I, p. 337, n°5 8 à 10 et pl. VIII, 75); par le traité 
que, solidairement avec ses frères et avec les rois de Péonie et d’Illyrie, il 
conclut en juillet 356 avec Athènes (2G, II1?, 127 ; cf. infra, p. 157 et note 2) ; 
et par deux textes, d’Aristote (Hist. anim., IX, 36, p. 620 a 33) et de Théo- 
phraste (De odor., IT, 4), dans lesquels W. Dittenberger a reconnu son nom 
altéré. Cf. À. Hoeck, Jahrbücher f. class. Philol., 1877, p. 836 sqq. ; W. Ditten- 
berger, Ketriporis von Thrakien, Herm., XIV, 1879, p. 298 sqq.; Kabhrstedt, 
dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Ketriporis, col. 372. Peut-être un de ses frères 
était-il nommé Monounios (cf. 2G, II?, 127, 1. 9 et 14). 

3. Demosth., X XIII, 10 (supra, note 1). 

4. Aristot., Hist. anim., IX, 36, p. 620 a 33 : ëv dè Opdxn Th xaAovuévn 
noté KedpimbAioc ëv t@ EXer Onpebovorv oi &vôporor Tù bpvilux nov uetd 
icpæxwv. W. Dittenberger, qui a rétabli ce texte, l’a rapproché d’un autre 
texte attribué à Aristote (Mirab. ausc., 118, p. 841 b 15 sqq.), dans lequel 
les mêmes faits sont rapportés avec, comme indication de lieu : mept dè tv 
Opæxnv Thv rép ’Auoironv (Herm., XIV, 1879, p. 298 sqq.). Ainsi sont 
situés très exactement les états de Kétriporis, sur le territoire desquels se 
trouvait, nous l'avons appris par ailleurs (2G, 112, 127, 1. 45), la colonie tha- 
sienne de Krénides. 
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d’une manœuvre destinée à les priver du secours d'Athènes : 
Charidémos, se présentant aux Athéniens comme le seul 
homme capable de reconquérir Amphipolis, cherchait à être 
déclaré inviolable et à se faire décerner la stratégie!. 

En 356 avant J.-C., les Thasiens considéraient avec inquié- 
tude les graves menaces qui s’accumulaient sur leurs posses- 
sions de terre ferme. Les monnaies d’or qu’ils avaient frappées 
dans leur colonie de Krénides en avaient dangereusement 
révélé la richesse? ; et Kallistrate, son fondateur, l'avait 
quittée pour aller s'établir à Byzance#. On peut croire que, 
pendant les années qui s'étaient écoulées depuis son exil, 
l’ancien homme d’État athénien n’était pas resté inactif. 
Le seul témoignage précis qui se rapporte à cette période 
de son existence le montre en excellents termes avec le roi 
de Macédoine : il avait réformé, pour lui, par de judicieuses 
mesures, l’affermage de l’impôt sur les ports, dont le rende- 
ment fut ainsi doublé. D’autre part, on peut constater que, 


1. Tel est l’objet du décret présenté par Aristocrate et plus tard combattu 
par Démosthène. C’est avec raison, croyons-nous, que P. Cloché a proposé, 
malgré l'opinion différente de F. Kahle (De Demosthenis orationum... tempo- 
ribus, Diss. Gœttingen, 1909, p. 6 à 13), de placer la tentative de Charidémos 
et de Kersébleptès auprès des Athéniens immédiatement après la mort de 
Bérisadès, c’est-à-dire tout au début de l’année 356 (cf. P. Cloché, Afhènes et 
Kersébleptès de 357-356 à 353-352, Mélanges Glotz, t. I, p. 216 à 219) : le texte 
du discours de Démosthène Contre Arislocrate l'indique, semble-t-il, formelle- 
ment (cf. Demosth., XXIII, 11 à 14); cela s'’accorderait en tous points avec 
les événements de Thrace que nous venons de rappeler ; enfin, si peu de temps 
après la conclusion du traité de 357, les Athéniens pouvaient encore s’illusionner 
sur le bon vouloir de Kersébleptès. 

2. Cf. supra, p. 135 et note 4. 

3. Schol. ad Eschin., II, 124 (— Or. alt., t. II, p. 507). Cf. supra, p. 141, 
note 2. 

4. Aristot., Oecon., Il, 2, 22, p. 1350 a : KæXAlotearog <<’AGËmvxios> ëv 
Maxedovia rwhouusévou to ÉAAueviou dc Èri Td moAd elxoot TaA&VTEY ÉTotr- 
oev ebpeiv To dirAdotov ... X.T.À.. B. A. van Groningen a exposé (Aris- 
lote, le second livre de l’Économique, Leyde, 1933, p. 148) en quoi consistait 
cette réforme ; on aura peine à admettre avec lui que Kallistrate ait pu l’effec- 
tuer lors de son bref passage à Méthone, tout au début de son exil (cf. aussi 
F. Geyer, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Perdikkas, 3), col. 603). S'il est pro- 
bable qu'il eut alors l’occasion de nouer des relations avec la cour de Macé- 
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fervent patriote athénien, il demeurait possédé du désir 
d’être admis à rentrer à Athènes, puisqu'il le fit au péril de 
sa vie, un peu plus tard, après avoir vainement espéré y 
parvenir par l’entremise de son beau-frère Timomaque, puis 
par celle de l’or de Daton dont il aurait voulu, peut-être, 
faire profiter sa patrie!. Il est donc légitime de supposer que 
Kallistrate a pu intervenir à cette époque auprès du roi de 
Macédoine pour servir les intérêts athéniens, et qu'il aurait 
été un artisan de la politique d’entente qui aboutit à la con- 
clusion du fameux traité par lequel, en échange de Pydna, 
Amphipolis devait revenir à Athènes?. Banni, son objectif 
restait le même : appuyer le prestige d'Athènes et son 
hégémonie maritime sur une puissance contre une autre, qui 
les menaçait; cette fois, c'était l'alliance macédonienne 
qu'il recherchait, apparemment contre la Thrace, celle de 
Kotys et de Kersébleptès, comme il avait précédemment 
joué la carte thébaine contre Sparte, puis la carte lacédé- 
monienne contre Thèbes. L'entreprise coloniale des Thasiens, 


doine, l'opinion la plus répandue, selon laquelle il y revint plus tard comme 
conseiller économique et financier (cf. A. Boeckh, Die Staatshaushaltung der 
Athener, 3° éd., t. 1, p. 387 ; A. Schaefer, Demosthenes und seine Zeit, 2° éd., 
&. I, p. 135; Swoboda, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Kallistratos, 1), col. 
1734 s.) est aussi la plus vraisemblable ; c’est ainsi qu’il y put jouer le rôle 
politique qu'on lui prête (cf. infra, p. 150 s.). On n’a aucune raison de penser 
que cette activité de Kallistrate se soit exercée plus particulièrement à Amphi- 
polis (cf. F. Geyer, loc. laud.). 

1. Cf. A. B. West, Num. Chron., 5° série, vol. III, 1923, p. 183 s. : Kallistrate 
aurait eu l'intention de monnayer les richesses du Pangée pour payer les marins 
athéniens qui se trouvaient alors sur la côte thrace dans un dénuement notoire, 
ce qui l'aurait fait rentrer en grâce ; l'espoir de voir intervenir en sa faveur 
son beau-frère, le stratège Timomaque, fut anéanti par la condamnation de 
celui-ci. Cf. aussi A. Schaefer, op. laud, t. I, p. 134 5. 

2. A. B. West, loc. laud., p. 184 sqq. Cf. supra, p. 143 et note 8. 

3. Cf. P. Cloché, La politique de l’Athénien Callistrale (391-361 avant J.-C.), 
REA, XXV, 1923, p. 5 à 32; La politique étrangère d'Athènes, p. 134 S.; 
P. Roussel, La Grèce et l'Orient, p. 282. Et A. B. West, loc. laud., p. 186: 
« Athens and Macedonia were to work together in harmony and peace. Although 
this proved (to be a vain hope, Callistratos, if he had a part in the formation 
of the agreement, should not be blamed, for no one, not even Philip himself, 


KALLISTRATE ET LA FONDATION DE PHILIPPES 151 


dont il avait été l’instigateur, lui paraissait pouvoir jouer 
son rôle dans le développement de l’empire athénien, une 
fois Amphipolis recouvrée!. Mais l'annexion de cette ville 
par Philippe fit éclater la fausseté de ces calculs, en même 
temps que la prise de Pydna et de Potidée, la même année, 
révélait la duplicité du roi et son ambition. La rupture entre 
Athènes et la Macédoine que provoquèrent ces événements 
réduisait à néant l’œuvre entreprise par Kallistrate ; celui-ci 
dut alors s'éloigner. 

En 356 avant J.-C, Philippe, enfin débarrassé de tout 
souci du côté de la Macédoine, organisait sa dernière conquête, 
Amphipolis, dont le plus récent historien, F. Hampl, a bien 
défini le caractère. On peut établir, en effet, que Philippe 
distribua le territoire amphipolitain à des Macédoniens et à 
des Grecs ; c’est donc qu'il en avait dépossédé les habitants, 
et qu'il considérait la ville conquise comme sa propriété 
personnelle. Ainsi supprimait-il l’ancienne réax et la 
remplaçait-il par un district à l’intérieur duquel les nouveaux 
colons formèrent une ville, au sens macédonien du terme, 
c'est-à-dire sans réelle autonomie4 Quant aux citoyens 
spoliés et politiquement déchus, ils furent en partie bannis, 
en partie admis à rester : les premiers, au nombre desquels 
se trouvèrent tous les adversaires de la Macédoine, se 


knew in 359 that his initial schemes for the rehabilitation of Macedonia would 
expand into the establishment of a greatly enlarged kingdom. » 

1. Il serait, en revanche, erroné d'affirmer, avec A. B. West (loc. laud., p. 186), 
que la fondation de Daton-Krénides pût être considérée comme une première 
conséquence de l’entente entre Philippe et Athènes : nous avons vu qu'il est 
aujourd’hui démontré que cette fondation est antérieure à l'avènement de 
Philippe II en Macédoine (cf. supra, p. 137 et note 6). 

2. Cf. F. Hampl., Der Künig der Makedonen, Diss. Leipzig, 1934, p. 22 à 28. 

3. C’est ce que déduit F. Hampl (/oc. laud., p. 23 s.) de la comparaison d’un 
passage d’Arrien (/nd., 18, 4 et 10) avec deux fragments de Théopompe (FHG, 
t. I, p. 320 s., fragm. 249 — Jacoby, t. II b, p. 582 sqq., fragm. 224 et 225 a, b); 
cf. aussi Eschin., Il, 27; Heges., Halon. (— [Demosth.], VII), 28; Epist. 
Philipp. (= [Demosth.], XII), 20 sqq. 

4. F. Hampl., loc. laud., p. 24 s., 26 s., et 78 sqq. 
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réfugièrent pour la plupart à Athènes ; les seconds conti- 
nuèrent à cultiver les terres qu’ils ne possédaient plus. 
Malgré une opinion souvent défendue, le décret par lequel 
furent bannis, à perpétuité, Philon et Stratoklès aurait été 
le dernier acte politique, peu glorieux, du peuple d’Amphipolis, 
désireux de se concilier les faveurs du roi? ; car il faut croire 
que celui-ci ne respecta la constitution de la ville que le peu 
de temps nécessaire pour constater l’incapacité où se 
trouvaient les Athéniens de lui livrer Pydna#. Philippe était 
donc installé sur le Strymon — non pas militairement 
seulement, mais politiquement, dans une région d’une 
exceptionnelle importance qu'il venait d’attacher à Ja 
Macédoine par des mesures radicales et définitives —, 
lorsque les habitants de Krénides réclamèrent son aide, étant 
attaqués par les Thracesf. 

Par quels Thraces ? 

Tout ce que nous venons d’exposer ici l'indique, pensons- 
nous, à l’évidence. Pourtant on lit partout, ou presque, que 
Krénides était alors menacée par Kétriporis5. Une telle 


1. Cf. Diod., XVI, 8, 2; 1G, II 3, 2780 à 2785"; Heges:,loc1cit.; Eaiban:, 
XVIE, 57; Epist. Philipp., loc. cit. Cf. F. Hampl., loc. laud., p. 25. 

2. CI1G, 2008 (= SIG, 194); cf. supra, “<p. 143 et note 7H” Hampln(toc- 
laud., p. 27) reprend ici une thèse déjà formulée par P. Perdrizet (BCH, XXI, 
1897, p. 111), qui, sur la foi d’un texte delphique, avait pensé, avec raison, 
qu'Amphipolis fut annexée par Philippe à la Macédoine aussitôt après sa 
conquête. 

3. Cf. supra, p. 143. 

4. Steph. Byz., s.v. Diinnor * ... vois 0 Kpnvitaic mokeuouuévorc drù 
Opaxdv Bon0ñouc à Pianos Driirrouc ovéuacev (cf. supra, p. 138, note 2). 

5. Cf., notamment, A. Hoeck, J/ahrbücher f. class. Philol., 1877, p.839 ; Herm., 
XXVI, 1891, p. 105 s.; J. Kaerst, Geschichie des hellenistischen Zeitaliers, 
t. I, p. 150 s., et Geschichle des Hellenismus, 3° éd., t. 1, p. 209 ; F. Hampl, 
Der Kôünig der Makedonen, Diss. Leipzig, 1934, p. 39. A. Schaefer a indiqué, 
sans préciser, suivant en cela le texte d’Étienne de Byzance, que Krénides 
était menacée par des Thraces (Demosthenes und seine Zeit, 2° éd., t. II, p. 25). 
Seul A. W. Pickard-Cambridge suggérait, sans d’ailleurs la formuler, la thèse 
que nous défendons ici (The Cambridge ancient History, vol. VI, p. 208). Alors 
que ces lignes étaient rédigées, nous avons eu la satisfaction de constater que, 
pour G. Glotz, cette interprétation des événements était hors de doute (cf. 
G. Glotz, Histoire grecque, t. III, p. 232). 
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assertion est peu vraisemblable. Comment, en effet, Kétriporis 
aurait-il, en un tel moment, manifesté ouvertement de 
l'hostilité contre Krénides ? Comment même en eût-il nourri ? 
Krénides, il est vrai, se trouvait sur son territoire. Mais 
c'était une colonie des Thasiens, alliés d'Athènes, établie par 
un Athénien qui travaillait, quoique banni, après avoir 
joué pendant trente ans un rôle capital dans la politique 
athénienne, pour la grandeur et la prospérité de sa patrie. 
Or l’amitié d'Athènes était indispensable à Kétriporis, comme 
elle l’avait été, depuis la mort de Kotys, à Bérisadès, son 
père. Et l’Athénien Athénodore, qui demeurait le conseiller 
politique du roi'thrace, ne songeait certes pas à la trahir, 
puisqu'il était l’auteur d’un traité qui avait imposé à Kersé- 
bleptès, en même temps que la reconnaissance des royaumes 
rivaux d’Amadokos et de Bérisadès, celle des possessions 
athéniennes en Thrace!, et que Kétriporis, quelques mois 
plus tard, sans doute encore avec son appui, solhicita et 
obtint l’alliance d’Athènes?. Peut-être même Athénodore et 
Kallistrate s’étaient-ils rencontrés, puisqu'ils avaient, pour 
quelque temps, été voisins, et qu’Isocrate a rapproché leurs 
noms pour donner en exemple aux Athéniens le succès de 
leurs entreprises. En tous cas, l’on n’imagine guère qu’Athé- 
nodore ait pu pousser Kétriporis, son beau-frère, à attaquer 
et à détruire Krénides, la ville fondée par Kallistrate ; cela 
eût été contraire à la politique qu’il avait jusque là préconisée, 
contraire surtout aux intérêts mêmes du roi thrace. Bien 
mieux, ceux-ci se confondaient alors avec ceux de la colonie 
thasienne, et le danger qui menaçait Krénides menaçait plus 
gravement encore Kétriporis. Ce danger, nous le connaissons : 
c'était l'entrée en campagne de Kersébleptès, en dépit des 


1. Demosth., XXIII, 170. Cf. supra, p. 145. et note 2. 
2. IG, 112; 127. Cf: infra, p. 157 et note 2. 
3. Isocr., VIII, 24 (supra, p. 135, note 1). 
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engagements pris envers Athènes et les autres rois. Cette 
guerre, dont parle Démosthène!, et celle qu’au dire d’Arté- 
midore les Thraces portèrent contre Krénides? ne sont qu’un 
seul et même événement. C'était par les Thraces de Kersé- 
bleptès, et non par ceux de Kétriporis, qu’en ce début de 
l'année 356 avant J.-C., les habitants de Krénides étaient 
attaqués. 

Instruits par l’exemple des villes grecques de la Chersonèse 
du sort qui les attendait, d’où pouvaient-ils espérer un 
secours ? Thasos, leur métropole, dépourvue de moyens, était 
alors incapable d’agir efficacement sur le continent; Kétri- 
poris, leur proche voisin, se trouvait lui-même dans le plus 
pressant besoin d’être secouru ; Athènes, immobilisée par la 
révolte de ses alliés, ne disposait plus d’un seul vaisseau, 
et le décret présenté par Aristocrate en faveur de Charidémos 
risquait même de paralyser les Athéniens qui, comme Athé- 
nodore, pouvaient encore s'opposer, en Thrace, à Kersé- 
bleptès. En revanche, ils savaient qu’au delà du Pangée, 
dont les hautes cimes limitaient leur horizon, se trouvait, 
à une courte distance de leur ville, une force jeune, active, 
incisive, qui venait de s’illustrer, l’année précédente, par 
une série de brillantes campagnes militaires, et dont le 
chef leur avait été vanté par Kallistrate, son collaborateur 
et son ami. Quoi d'étonnant que Philippe leur soit apparu 
comme un sauveur, comme le seul sauveur possible ? 

En venant lui porter secours, Philippe combla la colonie 
thasienne de prévenances et de bienfaits ; il put ainsi se 
l’attacher plus solidement que par une brutale conquête. 
Comprenant la valeur stratégique exceptionnelle de cette 
position contre les entreprises des Thraces, il en voulut 


1. Demosth., XXIII, 10 et 179 (supra, p. 147, note 8 et p. 148, note 1). 
2. Artemid., ap. Steph. Byz., s.v. Dino (supra, p. 138, note 2). 
3. Demosth., XXIII, 11 ; 180 ; 189. 
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faire une place forte, dont la puissance est encore attestée, 
de nos jours, par le témoignage d’Appien et par les ruines 
des murailles flanquées de tours qui gravissaient les pentes 
abruptes de l’acropole!. Aux habitants qui l’avaient appelé, 
il adjoignit, en grand nombre, de nouveaux colons, gardiens 
vigilants de la loyauté des premiers, des mines d’or que le 
roi entendait exploiter pour son compte, et du caractère 
désormais macédonien de la ville?2. Enfin le nom même de 
celle-ci fut changé : Philippe l’appela Philippes, donnant ainsi 
l'exemple d’un procédé qui devait connaître, sous ses suc- 
cesseurs, une fortune brillante et qui symbolisait la recon- 
naissance par laquelle était liée au roi la cité qu'il avait 
fondée ou qu'il protégeait® ; peut-être la forme du pluriel, 
Püurro, alors choisie, évoquait-elle le souvenir des 
groupements disséminés d'habitations qu’occupaient primi- 
tivement les colons thasiens{; en rassemblant ceux-ci dans 
une enceinte, le roi de Macédoine s'était véritablement 
acquis, à son tour, le titre de fondateur de la colonie. Mais 
ce qui la lui dévoua surtout, c’est le statut qu'il lui accorda. 
Krénides, en effet, ne fut pas, comme tant de villes conquises 
par le roi, ruinée et dévastée ; elle appartint à la catégorie 
de celles qu’il s’attacha par un rapport de ovuuaytæ. 


1. Cf. Appian., Bell. civ., IV, 105, $ 439 (supra, p. 138, note 3) ; et infra, 
p. 168 sqq. 

2. Diod., XVI, 3, 7 et 8, 6 (supra, p. 134, note 4 et p. 138, note 3). 

3 Ephor,, “ap. Harpocr., sv. Auto (= FHG,Nt TI, p.256, -fragm.75; 
Jacoby, F. Gr. Hist., t. 11 a, p. 54, fragm. 37). Philochor., ibid. (= FHG, 
t. I, p. 404, fragm. 127). Diod., XVI, 3, 7. Appian., Bell. civ., IV, 105, $ 439. 
Steph. Byz., s.v. Diunnor. Cf. supra, p. 138, note 3. 

4. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 65 s. Sur cette 
forme, cf. aussi P. Kretschmer, Goett. gel. Anz., 1910, p. 73 à 75, à propos du 
livre de O. Hoffmann, Die Makedonen, ihre Sprache und ihr Volkstum, Goet- 
tingue, 1906, p. 250 s. 

5. Cf. Isocr., V, 20 : tüv dë modemv Toy mepl Tov TOnOv Éxelvov (i.e. Thv 
Moxedoviav) tic èv taic edepyeolaus mpdc Thv aûTod ouuuayIAv TpOGHXTL, 
Tkc dÈ opOÛpa Avrovouc œÜTdv dvaorérous menoinxev. Et K. Hampl, Der 
Kôünig der Makedonen, Diss. Leipzig, 1934, p. 38-39. 
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Le monnayage autonome qu'elle conserva sous son nouveau 
nom!, le fait que, dans une inscription delphique, des Philip- 
piens ne sont pas qualifiés de Macédoniens?, sont les preuves 
certaines des privilèges qui lui furent alors octroyés et sur 
lesquels nous reviendrons bientôt#, Ceux-ci garantissaient 
au roi sa fidélité. 

Ainsi Krénides, devenue Philippes, conservait des préro- 
gatives qui étaient celles d’une colonie et qu’elle avait, à ce 
titre, précédemment possédées ; mais à la place de sa métro- 
pole évincée, c’est de Philippe, roi de Macédoine, qu’elle les 
tenait dorénavant. Celui-ci s'était montré fort habile en 
perpétuant le besoin d’assistance dans lequel les habitants 
de Krénides s'étaient momentanément trouvés. Car si les 
mesures qu’il avait prises pour leur venir en aide leur permet- 
taient effectivement de faire face au danger qui avait motivé 
son intervention, elles leur suscitaient en même temps de 
nouveaux ennemis contre lesquels le roi demeurait leur protec- 
teur officiel et nécessaire: désormais, la ville se sentait 
directement intéressée au maintien de sa puissance mili- 
taire, au succès de sa politique, et au développement de ses 
conquêtes dans la direction de la Thrace. 


1. B. M. Head, J1ist num. p. 217%,s Cf infra, p. 162 eLmotent, 

2. P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 108 sqq- 

3. Cf. infra, p. 161 sqq. 

4. C’est ce qu'avait exprimé déjà, en termes heureux, voici plus d'un siècle, 
E.-M. Cousinéry : «Philippe, après s'être rendu maître de Crénidès, jugea 
que cette ville, située entre le Pangée, à peine soumis, et l'Hémus occupé par 
des peuples libres, exigeait, au moins pour quelque temps, un système de 
gouvernement différent de celui qu’il avait employé jusqu'alors à l'égard des 
peuples vaincus. Il voulut mettre cette frontière à l’abri de toute invasion et 
en faire le boulevard des mines qu’il venait d'acquérir dans le Pangée. Ce fut 
apparemment dans cet objet qu'il y établit une colonie, dont les habitants, 
sous sa protection, pussent se croire intéressés à la conservation d’un territoire 
aussi important. Il lui donna son nom, la peupla de Macédoniens, et voulut 
qu'elle jouit de tous les privilèges attachés aux villes libres » (Voyage dans la 
Macédoine, t. II, p. 38). Cf. aussi P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 109; 
A. B. West, Num. Chron., 1923, p. 176 ; F. Hampl, op. laud., p. 39, note 1. 
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Car si Thasos, à notre connaissance, ne fit alors aucune 
tentative pour disputer au roi de Macédoine les droits qu'il 
s’arrogeait soudain sur une région où jadis elle eût été prête 
à défendre au prix des plus durs sacrifices son influence — 
ce qui s'explique par sa réelle faiblesse à cette époque, 
peut-être aussi par l'existence dans l’île d’un parti favorable 
à la Macédoine! —, il n’en fut pas de même de Kétriporis. 
Les prétentions de Philippe sur la Thrace mettaient en ques- 
tion l’existence même de son royaume de façon plus pressante 
encore que les attaques de Kersébleptès. Kétriporis avait 
pu accepter sans ombrage, et peut-être même avec profit, la 
présence des colons thasiens de Kallistrate, qui dépendaient 
de son bon vouloir et lui assuraient avec l’île voisine des 
relations amicales ; l’incursion de Philippe sur son territoire 
et l’établissement d’une forteresse à Krénides durent lui 
paraître une menace intolérable. Mais incapable d’agir seul 
pour repousser son puissant voisin, il mit sur pied une coali- 
tion des souverains lésés, comme lui, par l’expansion macé- 
donienne, et il obtint pour elle l’appui d'Athènes. Nous 
possédons en grande partie le texte de cette alliance, conclue 
tout au début de l’archontat d’Elpinès (356/5 avant J.-C.) 
entre les Athéniens, d’une part, et d’autre part Kétriporis 
le Thrace et ses frères, le Péonien Lyppeios et l’Illyrien 
Grabos? : Athènes s’engageait à rester fidèle à Kétriporis 


1. Demosth., XVIII, 197. Cf. A. Schaefer, Demosthenes und seine Zeit, 2° éd., 
t. IIT, p. 28, note 2, et p. 227, note 2 ; C. Fredrich, ZG, XII 8, p. 79. 

2. IG, II°, 127 (— 1G, II, Add., 66 b, p. 405). Koumanoudis, AGmv.,, V, 
1876, p. 172. R. von Scala, Die Staalsverträge des Altertums, p. 188 sqq., n° 187. 
Hicks-Hill, Greek historical inscriptions, p. 255 s., n° 131. Ch. Michel, Recueil 
d'inscriptions grecques, suppl., n° 1456. S1G%, 196. Cf. A. Hoeck, Jahrbücher 
{. class. Philol., 1877, p. 836 sqq. ; P. Foucart, Mélanges d'épigraphie grecque, 
1878, p. 65 sqq.; W. Dittenberger, Herm., XIV, 1879, p. 298 sqq. ; A. Hoeck, 
Herm., XXVI, 1891, p. 105 sqq. ; Ziebarth, De jurejurando in jure Graeco quaes- 
tiones, Diss. Goettingen, 1892, p. 20 et note 1; J. Kaerst, Geschichie des hel- 
lenistischen Zeitalters, t. 1, p. 150 s. et Geschichte des Hellenismus, 3° éd., t. I, 
p. 210 s. ; A. Wilhelm, Goeit. gel. Anz., 1903, p. 783 ; P, Foucart, Les Athéniens 
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et à ses frères, à poursuivre avec eux la guerre contre Philippe, 
à ne pas traiter avec Philippe séparément, à réduire avec 
Kétriporis et ses frères les places occupées par Philippe et 
notamment à prendre Krénides, à leur restituer leurs posses- 
sions!. Ce qu'il advint de cette résistance, nous le savons par 
Diodore : Philippe la brisa cette même année par une action 
rapide qui dompta les trois rois séparément et les contraignit 
de se soumettre à la Macédoine?. 


dans la Chersonèse de Thrace au 1V° siècle, Mém. de l' Acad. des Inscr. et B.-L., 
t. XXXVIII, 2€ partie, 1911, p. 104 sqq. ; F. Hampl, Der Kôünig der Makedonen, 
Diss. Leipzig, 1934, p. 39. 

Lyppeios, le Péonien, est appelé, peut-être plus authentiquement, AYK- 
KEIOZ ou AYKMEIOZ sur des monnaies (cf. Six, Num. Chron., XV, 1875, 
p- 21 sqq.; B. V. Head, Hist. num.?, p. 236 ; H. Gaebler, Die antiken Münzen 
Nord-Griechenlands, t. TIT 2, p. 199 à 201 et pl. XX XVII) ; le nom de Grabos 
n’est pas autrement connu. Diodore, qui parle de ces personnages (XVI, 22, 3; 
cf. infra, p. 158), ne les désigne que par leur titre. 

1. 1G, I1?, 127, 1. 38 sqq. (texte du serment prêté par les Athéniens). Il y 
faut souligner la clause relative à Krénides, dont le nom apparaît à la 45e ligne 
de cette inscription : x[œ] / [T&AAX yopix à xurjéyelt] Dilinnoc ouvxa[r]x- 
[olrpégouar ule]/[rù Ketoumépuoc x]ai rüv &deXpév xat Konvidlx]s ouvel[Ëla-/ 
[enco uerk Kerpurlé[p]lioc xall tlüv [&ôjepüv ai dmodoow tx .... Il 
paraîtra peut-être excessif d’en conclure, avec P. Foucart, que les Athé- 
niens avaient pris, vis-à-vis de Kétriporis et de ses frères, l’engagement «de 
reprendre sur le roi de Macédoine et de leur restituer Crénides ainsi que les 
autres places que celui-ci leur avait enlevées » (Loc. laud., p. 105). En réalité, 
si nous connaissons par ce texte ce que les Athéniens s'étaient engagés à recon- 
quérir, nous ignorons ce qu'ils s'étaient engagés à restituer, car les dernières 
lignes de l'inscription ont disparu. On concevra difficilement qu'ils aient voulu 
se lancer sans profits dans une expédition de ce genre et livrer au roi thrace 
une colonie grecque qui, bien que se trouvant sur son territoire, ne lui avait 
jamais appartenu. Il paraîtra plus vraisemblable qu'ils aient un instant pensé 
pouvoir eux-mêmes reprendre pied de cette facon dans la région du Pangée. 
Nous devrons toutefois toujours l’ignorer, puisque l'intervention rapide de 
Philippe empêcha le traité de développer ses effets, et que l’aide promise 
par Athènes ne fut pas fournie. 

2. Diod., XVI, 22, 3. Sans doute est-ce pendant cette campagne que Par- 
ménion remporta sur les Illyriens la victoire dont parle Plutarque (Alex., 3), 
victoire annoncée à Philippe en même temps que celle de son cheval à Olympie 
et que la naissance d'Alexandre. Quant à Kétriporis vaincu, il est probable 
qu’il demeura roi nominalement, sous la dépendance de la Macédoine, au 
moins quelque temps encore, puisque, en 352 avant J.-C., Démosthène laissait 
clairement entendre qu'il existait, à côté de celui de Kersébleptès, deux royau- 
mes thraces (Demosth., XXIII, 179 s. et surtout 189; cf. A. Hoeck, Herm., 
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Malgré les serments échangés, Athènes n'avait rien fait 
pour les secourir. Et le traité conclu par elle quelques mois 
plus tard avec son alliée Néapolis, à son tour menacée par 
Philippe, n’eut pas davantage de suites pratiquest. Il y 
avait à cette abstention, en dépit de l'hostilité contre Philippe 
assez clairement manifestée par les deux traités, les motifs 
les plus sérieux. Athènes était alors épuisée par la guerre 
des Alliés qui se prolongeait ; elle venait de subir de cuisants 
revers ; et le discours Sur la paix d’Isocrate dénonçait son 
impérialisme comme la cause de tous ses maux?. Sans doute 
le vieil orateur s’abusait-il étrangement en pensant que 
Kersébleptès et Philippe se montreraient prêts à abandonner 
à une Athènes pacifique la Chersonèse et Amphipoliss. Mais 
il exprimait ainsi les sentiments d’une partie toujours plus 
importante de l’opinion, dont l'influence, bientôt prépondé- 
rante, imposa la conclusion d’une paix désastreuse avec les 
alliés révoltés et l’abstention dans les affaires de la Thrace. 
C’est pourquoi Kersébleptès put poursuivre sans être inquiété 
sa politique anti-athénienne, hostile au traité de 397 ; il fit 
tenir des gages à Philippe, qui déjà franchissait le Nestos et 
s’avançait jusqu'à Maronée ; la situation fût devenue critique 
pour les intérêts athéniens en Chersonèse sans l’énergique 
intervention d’Amadokos qui barra la route au roi de 
Macédoine. Athènes reprit alors avec succès la manière 
forte : en 353/2 avant J.-C., Charès s’empara de Sestos et la 
traita cruellement ; il contraignit Kersébleptès à exécuter 
enfin le traité et à lui livrer les villes grecques qui furent 


XXVI, 1891, p. 106 s. et note 7: K. J. Beloch, Griechische Geschichte, 2° 6d., 
t. III 1, p. 490, note 2) ; l'annexion du territoire compris entre le cours inférieur 
du Strymon et celui du Nestos n'eut lieu, en effet, qu'après cette date (cf. 
infra, p. 166 s). 

ICE MIRE ET 66) C1 Sapre up. l3lMetmote le 

2. Cf. G. Mathieu, Les idées politiques d'Isocrate, p. 115 sqq. 

3.Isocr., MIII, 22. Cf. G. Mathieu, op. laud., p. 123 et 155. 

4. Demosth., XXIII, 183. La date exacte de ces événements est discutée. 
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aussitôt peuplées de clérouques! ; un peu plus tard, il croisait 
devant Néapolis, cherchant à intercepter le retour de Philip- 
pe. Au même moment, Démosthène démasquait publi- 
quement Charidémos et présentait sous leur vrai jour les 
affaires de la Chersonèse dans son discours Contre Arislo- 
crale, bientôt suivi d’une première Philippiques. 

C’est au début de cette période de 355 à 352 avant J.-C., 
pendant laquelle le parti hostile à l'impérialisme avait con- 
duit les affaires d'Athènes, que Kallistrate, résidant à 
Byzance, put être tenté de retourner dans sa patrief : Iso- 
crate, dont les suggestions pour la conclusion de la paix 
venaient alors d’être suivies, avait cité son nom sans rancune 
et même vanté son activité en exilé. Mais il comptait sans 
l’amertume que l’annexion d’Amphipolis à la Macédoine 
avait laissée au cœur des Athéniens. Pourtant, il aurait 
pu se douter qu’en raison de ses relations avec Philippe il 
en serait rendu responsable. Une fois encore il fut la victime 
des insuccès de sa politique : l’échec total de l’entente entre 
Athènes et la Macédoine, dont il s'était fait l’artisan, lui 
coûta la vie. On peut croire, en effet, que telle fut la cause 
de l’exécution impitoyable de la sentence qui l'avait frappé, 
et de l’approbation qu’elle rencontra”. 

Ainsi, après cinq ans à peine d’existence, la colonie tha- 
sienne de Krénides se trouvait privée des servicés de son 
fondateur et séparée de sa métropole. Désormais, devenue 
Philippes, elle dépendit exclusivement de la Macédoine. 


1. Diod., XVI, 34, 3-4. Cf. P. Cloché, Athènes et Kerséblepiès de 357-366 à 
353-352, Mélanges Glotz, 1932, t. 1, p. 221 sqq. 

2. Polyaen., IV, 2, 22. Cf. supra, p. 131 s. et p. 132, note I. 

3. Le plaidoyer Contre Aristocrate fut composé en 352 avant J.-C.; la pre- 
mière Philippique, en 351 (cf. Thalheim, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Demos- 
thenes, col. 184 et 185). 

4. Cf. P. Cloché, Loc. laud., p. 226. 

5. Cf. supra, p. 141. 

6. Isocr., VIII, 24 (supra, p. 135, note 1). 

7. Cf. Lycurg., Leocr., 93 (supra, p. 141, note 1). 
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En faisant appel à Philippe, en l’acceptant comme pro- 
tecteur et comme parrain, les habitants de Krénides n’avaient 
pas entendu aliéner leur autonomie. D'ailleurs, peut-être, le 
roi lui-même, en saisissant cette occasion d’intervenir au delà 
du Strymon, n’avait-il pas encore eu clairement conscience 
des suites possibles de cette intervention : on a montré 
qu’il fut, à bien des égards, un opportuniste et qu'il se 
laissa souvent guider par les circonstances!. Dans le cas 
qui nous intéresse, 1l adopta d’abord le parti le plus propre 
à diviser ses adversaires. Tandis qu’une brutale annexion 
eût tourné tout le monde contre lui, les mesures prises envers 
Krénides avaient intéressé cette ville à défendre des libertés 
qu’elle tenait de lui ; en la fortifiant, il lui en avait fourni 
les moyens ; en la favorisant, en la peuplant de nouveaux 
colons, il se l’était fidèlement attachée?. Philippes, demeurée 
autonome, allait être désormais comme une avant-garde de 
la Macédoine en pays thrace jusqu’au jour où la soumission 
effective de la région qui l’entourait, sans doute aussi une 
direction nouvelle imprimée par le roi à sa politique, 
rendraient possible et souhaitable le transfert de la frontière 
thraco-macédonienne sur le Nestoss. 


. A. B. West, Num. Chron., 1923, p. 196 (cf. infra, p. 162, note 4). 
. Cf. supra, p. 154 sqq. 
. Sur ce transfert, cf. supra, p. 139 et note 8 ; et infra, p. 166 s. 
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L'étude des monnaies frappées à Philippes pendant cette 
période apporte quelques renseignements sur la durée et 
sur le caractère de l'autonomie de la ville. Il s’agit des pièces 
d’or, d'argent et de bronze qui portent au droit une tête 
d'Héraklès coiffée de la peau de lion, au revers un trépied 
et divers symboles avec la légende DIAIPPON (pl. XXII, 4-5 
et7 à 11)1. Leur existence même est une preuve des libertés 
dont Philippes jouit, tout d’abord, après l'intervention du 
roi de Macédoine, mais leur petit nombre, comme aussi 
l’uniformité de leur type, implique que ces libertés lui furent 
retirées après un très court laps de temps ; c’est ce qu'avait 
indiqué déjà, en en dressant un premier inventaire, E.-M. Cou- 
sinéry, avec cette perspicacité dont il fait preuve chaque 
fois qu’il traite de numismatique dans la relation, par ailleurs 
souvent fantaisiste, de ses voyages en Macédoine?. Ces 
conclusions, depuis justement acceptées?, ont été récem- 
ment précisées encore par À. B. West, dans une étude qui 
jette un jour nouveau sur l'importance du premier monnayage 
autonome de Philippes non seulement pour l’histoire locale 
de cette ville, mais aussi pour l’histoire des premières années 
du règne de Philippe IT en Macédoine. 


1. Cf. J. Eckhel, Doctrina numorum velerum, pars 1, vol. II, p. 75 (cf. ibid., 
p. 94); T.-E. Mionnet, Description de médailles antiques grecques el romaines, 
t. I1,.p..485 s., n05972 879; xd. suppl. © IL p.100 s-MAnPs Se 21 Ce 
pl. VIII, 4-5 ; E.-M. Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, t. 11, p. 39 s. et pl. II, 
1 à 6; Waddington, Mélanges de numismatique, t. 11, p. 45 ; BMC, Macedonia, 
p. 96 à 98, nos 1 à 22 ; Bert. Kat., t. Il, p. 117 à 120 et pl. V, 48; Sotheby, 
Sale Cat., may 1904, lot 47 ; B. V. Head, Æist. num.®?, p. 217 s.; A. David le 
Suffleur, Æev. num., 1925, p. 20 et pl. II, 8; H. Gaebler, Die antiken Münzen 
Nord-Griechentands, t. III 2, p. 101 s. et pl. XX. Toutes ces monnaies sont 
d’un même type; c’est donc à tort, semble-t-il, que Ch. Picard a proposé 
d'attribuer à Philippes une monnaie de bronze trouvée à Thasos et représen- 
tant au droit Zeus trônant, avec l'inscription DIAIPP, au revers la tête 
d’Héraklès coiffée de la peau de lion (Æev. arch., 19121, p. 54 et note 1). 

2. E.-M.. Cousinéry, 0p. laud., t. II, p. 385. 

3. Cf. U. Kôhler, Sitzungsber. der Berl. Akad., 1891, p. 484 s. et note l; 
P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p- 1085 "CB NEA ETS ENTIER LTRSE 

4. À. B. West, The early diplomacy of Philip 11 of Macedon illustrated by 
his coins, Num. Chron., 5° série, vol. III, 1923, p. 169 à 210. 
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Ce n’est point ici le lieu de suivre cet auteur dans la savante 
réfutation de l’hypothèse, souvent défendue par les numis- 
mates, selon laquelle Philippe aurait organisé son monnayage 
d’après un système bimétallique!. Qu'il nous suffise de 
marquer l'influence qu'eut sur le monnayage du roi celui 
dont Krénides, devenue Philippes, conserva quelque temps 
le privilège. Les pièces que nous décrivions tout à l’heure et 
celles que les Thasiens frappaient précédemment pour les 
besoins de leurs possessions continentales étaient, au droit 
comme au revers, d’un type identique (cf. pl. XXIIT, 1, 4-5, 
et 7 à 11); ainsi s’affirmaient le maintien du statut de la 
ville, la continuité de sa destinée ; seule la légende DIAIPFON, 
substituée désormais sur ces pièces à l’ancienne légende 
OAZION HMPEIPO, indiquait un changement d'affiliation, 
l'élimination de Thasos au profit du protectorat macédonien?. 
Mais Philippes demeurait une colonie ; elle n’avait rien perdu 
de ses droits : le respect de ceux-ci nous est garanti, on Pa vu 
déjà, par l'existence même de ce monnayage. Cette attitude 
du roi vis-à-vis d’elle était d’ailleurs en tous points conforme 
à celle qu’il observait partout à la même époque. Ayant rompu 
avec Athènes depuis l'annexion d’Amphipolis, il se ménageait 
des appuis dans toutes les régions où les circonstances l’avaient 
conduit à intervenir militairement hors des limites primitives 
de la Macédoine : en Chalcidique, en Thrace, en Thessalies. 


1. Cf., par exemple, Th. Reinach, l'Histoire par les monnaies, p. 41 à 73, et 
notamment p. 61 sqq. et 725. ; B. V. Head, Hist. num.?, p. 2225. 

2. Cf. B. V. Head, Hist. num.*, p. 217 s. La similitude des types figurés 
sur les pièces de ces deux séries indique qu'elles sortent toutes d’un même 
atelier, celui de Krénides-Philippes (cf. supra, p. 135 et note 4). Il faut noter 
ici le fait que le premier monnayage autonome de Philippes comprenait des 
pièces d’or, d'argent et de bronze, tandis qu'on ne connaît de la série anté- 
rieure caractérisée par la légende OAXION HMEIPO, que des monnaies 
d’or et de bronze ; on a supposé que cette lacune n’était pas due au hasard 
des trouvailles, mais que les colons thasiens du continent se sont servi, pour 
leurs besoins, des monnaies d’argent frappées dans l'ile (ef. A. B. West, Loc. 
laud., p. 183, note 32). 

3. Cf. A. B. West, loc. laud., p. 177 et 210. 
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Mais quelques années plus tard, la situation avait considéra- 
blement évolué : Philippe avait envahi la Chalcidique et pris 
Olynthe (348) ; il avait pénétré en Thrace jusqu’à la côte de 
la Propontide et menaçait directement la Chersonèse (351- 
346) ; il avait obtenu la soumission de la Thessalie (353), 
et, franchissant les Thermopyles, il était devenu, à Delphes, 
l'arbitre de la Grèce divisée (346). À ces succès correspondit 
un changement radical de sa politique, dont le monnayage de 
la Thessalie fournit un indice non équivoque : lors de la 
réorganisation de ce pays, en 344 avant J.-C., le monnayage 
autonome des cités fut supprimé et remplacé par le monnayage 
royal macédonien ; ainsi en fut-il dans les villes mêmes que 
Philippe avait précédemment favorisées, Gomphoi-Philip- 
popolis, par exemple, et Larissa, où le tétrarque Simos 
avait été autorisé par lui à battre monnaie!, Il est clair que 
des mesures semblables avaient été prises ailleurs aussi ; et 
notamment, du côté de la Thrace, si des villes comme Abdère 
et Maronée avaient été, dès la conquête macédonienne, 
privées de leur monnayage autonome?, celui dont Philippes 
avait obtenu le privilège en 356 avant J.-C. dut cesser au 
plus tard à ce moment#. Si, d'autre part, on possède des 
raisons de limiter plus encore la durée de la période pendant 
laquelle furent émises les pièces portant la légende @IAIT.- 
MON, la rareté relative de ces pièces s’en accommoderait aussi. 

Il est probable que la ville de Philippes perdit son droit 
de battre monnaie dès l'instant où le roi de Macédoine 
commença à frapper de l’or pour son propre compte ; car 
celui-ci n’aurait pas toléré l’existence d’un monnayage d’or 
concurrent du sien à l’intérieur de territoires qu’il contrôlait. 
Cette constatation évidente, exprimée et solidement étayée 


1. Cf. B. V. Head, Hist. num.®, p.291, 294,s.,-297. 
2:-Ct: 1bid., p. 251\et 256: 
3. Cf. A. B. West, loc. laud., p. 1765. 
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par A. B. West, avait été pourtant méconnue jusqu’à lui par 
les numismates qui recherchaient une correspondance pon- 
dérale entre les monnaies d’or de Philippe et celles d'argent. 
Mais s’il est vrai que cette correspondance n’a pas existé, et 
que le roi avait frappé déjà des monnaies d’argent avant de 
s'être rendu maître des mines d’or situées dans la région 
pangéenne, il sera possible aussitôt de circonscrire dans une 
période assez brève la date de ses premières émissions d’or, 
et par là même celle de l’annexion de Philippes à la Macédoine. 
En effet, si le roi ne frappait pas d’or au moment de l’occu- 
pation de Krénides, en 356 avant J.-C., il est probable que 
la victoire olympique commémorée sur ses statères par 
l’image d’un bige ne fut pas remportée cette année-là ; on 
a d’ailleurs d’autres raisons encore de le penser?. Par consé- 
quent, c’est au plus tôt aux Jeux Olympiques de 352 que le 
char de Philippe a pu gagner le prix ; et, si l’on veut tenir 
compte des circonstances auxquelles la première émission 
d’or macédonien pourrait plausiblement s'être associée, 
c’est aux Jeux de 348, contemporains de la réorganisation de 
la Thessalie, qu’on rapportera le plus volontiers cette victoires. 
C’est donc entre 348 et 344 avant J.-C. que Philippes devint 
une cité macédonienne. À cette date, le roi, confiant dans 
sa force, renonçait à la collaboration d’alliés demeurés 
jusqu'alors indépendants ; il orientait la Macédoine vers une 


1. Pour tout ceci, cf. ibid., p. 174 à 178. 

2. Plut., Aler., 4 : .... tac ëv "Olvumia vixac T&v &puatov éyyapaTrov 
rois voutouaotv... Cf. G. F. Hill, Historical greek coins, p. 80 sqq. et n° 43, 
pl. V ; B. V. Head, Hist. num.?, p. 223, fig. 135. Il ne faut pas confondre ces 
victoires des chars de Philippe à Olympie avec celle que remporta son cheval 
de course aux Jeux Olympiques de 356 (cf. Plut., Alex., 3 : ... ’Olvuriaotv 
Inro XÉANTL vevxnxévar) : A. B. West a fort justement remarqué que si 
Philippe avait remporté cette année-là à Olympie une double victoire, Plu- 
tarque n’eût pas manqué de la mentionner expressément en même temps que 
les autres présages heureux qui avaient accompagné la naissance d'Alexandre 
(loc. laud., p. 177). 

3. Cf. A. B. West, loc. laud., p. 177 s. 
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politique nettement impérialiste ; et l’une des premières 
conséquences de cette politique fut de priver la ville qui 
portait son nom de son monnayage autonome, symbole 
de ses libertés. 

Le recul des frontières de la Macédoine jusqu’au Nestos 
eut lieu probablement au même moment. Il avait été préparé 
par la soumission du royaume de Kétriporis, d’abord réduit 
à l’état de pays sujet, et sans doute alors supprimé! ; par 
la destruction ou l’occupation des villes grecques de la côte? ; 
par des succès militaires et diplomatiques remportés en 
Thrace bien au delà de cette limite? ; par l'élimination de 


1. La résistance que Kétriporis avait essayé d’opposer aux empiétements 
de la Macédoine avait été aussitôt matée par Philippe (Diod., XVI, 22, 3 ; 
cf. supra, p. 197 S.) ; mais le roi thrace, ayant fait acte de soumission, avait été 
nominalement maintenu pendant quelque temps (cf. K. J. Beloch, Griechische 
Geschichle, 2° 64., &. TIT 1, p. 490, note 2 ; et supra, p. 158, note 2). L'annexion 
du pays compris entre le Strymon et le Nestos, c’est-à-dire de la majeure partie 
de ses états, suppose qu’il avait alors disparu. 

2. Cf. supra, p. 139%s. 

3. Entre 354 et le début de 352 avant J.-C., Philippe s'était avancé jusqu'à 
Maronée, où il avait reçu des gages de Kersébleptès, mais Amadokos s'était 
opposé à son passage (Demosth., XXII1, 183 ; la date de ces événements n’est 
pas indiscutablement établie). En 351, nouvelle incursion en Thrace : Philippe 
s'empara d’'Héraion Teichos, sur la Propontide, et menacça directement la 
Chersonèse (Demosth., OL, 1, 13 ; III, 4 s.); cette campagne répondait sans 
doute à un renversement de la politique des rois thraces rivaux, Amadokos 
et Kersébleptès, vis-à-vis de la Macédoine, renversement causé par l'attitude 
énergique des Athéniens et de leur amiral Charès envers ce dernier (Theopomp., 


Philipp. XI, ap. Harpocr., s. v. ’AudÜoxoc* ... Ô0o yeyOvaotv oÙtoL, TatThp 
xai viôc, 0 xai Duirro ouuuayñnouv YAev eis Tov pds Kepoebhérzrnv 
TOXELOV . .. FHIG, t: I, p. 295; fragm: 109: Jacoby, A Gr "His 


p. 557 s., fragm. 101 ; cf. K. J. Beloch, Griechische Geschichte, 2e éd., t. III 1, 
p. 490; &. IIT 2, S 115, p. 280 sqq.; et supra, p. 159 s.). En 346, enfin, Philippe 
investit Hiéron Oros, où se trouvait Kersébleptès, et fit de ce prince, après 
la reddition de la place, un vassal de la Macédoine (Eschin., I1, 81 à 93; 
III, 82; Demosth., XIX, 156, 181, 334 ; IX, 15 s.; XVIII, 27; Isocr., Phil. 
21). K. J. Beloch rapporte à cette dernière campagne, qui aurait débuté déjà 
peu de temps après la chute d’Olynthe (cf. op. laud., t&. III 1, p. 500 ; t. III 2, 
$ 115, p. 282 sqq.), les événements auxquels fait allusion une scholie d’Eschine 
(ad IT, 81 — Or. att., t. II, p. 504), ainsi que l’occupation d’Abdère par Philippe 
et le stratagème grâce auquel sa flotte échappa aux trirèmes postées par Charès 
devant Néapolis (Polyaen., IV, 2, 22 ; cf. supra, p. 131 s. et p. 132, note 1). 
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la menace qu’Athènes et Thasos, toutes deux lésées, n'avaient 
pu opposer longtemps aux conquêtes de Philippeï. 

En même temps commença l'exploitation intensive, au 
profit du roi, des mines d’or de la région annexée. Le filon 
découvert depuis peu à Krénides avait été à peine entamé ; 
Philippe y fit entreprendre de grands travaux et il en 
augmenta à tel point le rendement qu’il en put retirer bientôt 
un revenu supérieur à mille talents ; il se servit des richesses 
ainsi amassées pour accroître toujours davantage la supré- 
matie de la Macédoine ; 1l fit frapper les monnaies d’or, 
connues sous le nom de «philippes », qui devaient devenir 
entre ses mains le puissant instrument de ses conquêtes et 
provoquer des trahisons nombreuses parmi les Grecs?. 

Ainsi, d’après le témoignage formel de Diodore, ce fut 
essentiellement l’or de Krénides qui servit au roi pour son 
monnayage. Philippes, privée de son autonomie, devint un 
atelier royal ; et les pièces qui y furent frappées conservèrent 
dès lors comme symbole le trépied que portaient, comme 
type du revers, les pièces précédemment émises dans cette 
villes. Le roi, qui n’avait jamais frappé d’or, adopta pour la 


1. Thasos, spoliée de ses possessions continentales, ne fit aucune tentative 
pour les reprendre ; quant à Athènes, elle fut incapable d'apporter à Kétri- 
poris et à la ville de Néapolis l’aide qu’elle leur avait promise contre Philippe 
(1G, 11°, 127 et 128 ; cf. supra, p. 157 sqq.). En 346 avant J.-C., ce n'était 
plus pour la possession d’Amphipolis, mais en Grèce même, pour la sauve- 
garde de sa situation diplomatique, et en Chersonèse, pour la libre disposi- 
tion de la route du blé, qu'Athènes se heurtait à Philippe. 

2. Diod., XVI, 8, 6-7 : ... ta de xata tnv nôAtv (Kpnvidac) xoboerx 
uéTaAAX mavreAGc bvra Auta al AdoËX Taic xaTaoxeuaic Èmi TooodtTov NE T- 
oev dote ObvaoÜat mépelv adTé mp6coJoy TAeïov } TaAAVTEY yLAlOV  Èx DE 
TOUTOY TAYÙ owpebouc TAobtov œiel AAoOV 1% Thv Ebropiav TOY YENLATEOY 
els Ôrepoynv ueyaAnv fyaye Tv Maxedovixhv Baorhelav * vouioux Yap yevoodv 
X0%ac Tù rpoouyopeulèv &r’ éxelvou Driairneov 10op6pwy Te Obvautv &EL0- 
Aoyov ouveotnouto xal toy ‘EXinvov moAods Ba roûrou rpoerpébxro rpo- 
dôtas yevéoflar t@v œateidwv. Sur l'intérêt porté par Philippe à l'exploitation 
des mines d’or, cf. aussi Asklépiodote, ap. Sen., Quaest. nat., V, 15, 1. 

3. Cf. B. V. Head, Hist. num.?, p. 217 s.; G. F. Hill, Historical Greek coins, 
p. 78 sqq. ; A. B. West, loc. laud., p. 178. 
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Macédoine le système pondéral attique alors en usage à 
Philippes, ainsi que dans les villes de la Chalcidique. 
Remplaçant par le sien un monnayage d’or utilisé depuis 
plusieurs années déjà dans la région qu'il venait d’annexer, 
il était naturel qu’il n’y changeât rien. Ce monnayage, ainsi 
introduit en Macédoine, vint s'y juxtaposer, en quelque 
sorte, au monnayage d'argent existant, sans souci d’une 
correspondance pondérale. Telle est du moins la théorie qu’a 
brillamment défendue A. B. West!. Elle montre l'influence 
exercée sur le monnayage d’or de la Macédoine par les 
monnaies que la ville de Philippes avait héritées de Krénides, 
colonie thasienne, où Kallistrate avait instauré, quelques 
années auparavant, et peut-être dans un but intéressé, le 
système attique?. 


* 


* a 


Avant de faire de la ville de Philippes un atelier royal 
de monnayage, le souverain de la Macédoine en avait fait 
une forteresse. Son premier soin, nous l’avons vu, avait été 
de prémunir contre les attaques des Thraces la colonie qu'il 
avait fondée et dont le nom proclamait désormais les attaches 
avec son royaumeÿ. Du rempart dont il l’entoura subsistent, 
de nos jours, d'importants vestiges, et l’on en peut très 
exactement reconnaître le tracé sur le terrain, soit que les 
murs eux-mêmes se dressent encore, conservés sur quelque 
hauteur, soit qu’on en admette, ailleurs, la présence sous 
les fortifications d’époque byzantine, qui les ont souvent, 
semble-t-il, utilisés comme fondations (cf. pl. IT, XXIV et 
XXV)4 


I. A. B. West, loc. laud., notamment p. 178 sqq., 186 s., 210. 

2. Cf. supra, p. 150 et note 1. 

3. Appian., Bell. civ., IV, 105, $ 439 : Dilimnoc D dc edovèc ri Opéxnc 
Optov bydpowoé te xai &p' ÉœuTod Prikimmouc rpocetrev. Cf. supra, p. 138 et 1545. 

{. Sur l'enceinte de Philippes, cf. G. Perrot, Rev. arch., 18601, p. 51 s., 
67 sqq. et pl. XV ; et surtout Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macé- 
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Ce sont naturellement les ouvrages tardifs qui sont demeurés 
les plus apparents, et tel est le cas notamment des trois 
grosses tours qui couronnent le plus haut sommet et qui, 
de loin, donnent à l’acropole de Philippes sa silhouette 
caractéristique (pl. IV, 1 et 2). Sur place, on constate que 
ces tours, aux murs très épais, sont faites de petits moëllons 
irréguliers mêlés de briques et liés avec du mortier ; que la 
plus importante d’entre elles, un gros donjon quadrangulaire, 
se dresse sur le point culminant de la colline, tandis que les 
deux autres, l’une carrée et l’autre semi-circulaire, flanquent 
au nord le mur de l’enceinte du côté opposé à la place 
(pl. XXIV, 1) ; enfin que toutes les trois appartenaient à un 
château fort dont la fonction essentielle était sans doute de 
défendre la ville, mais qui devait aussi jouer son rôle dans 
la défense d’un territoire beaucoup plus vaste, comme élément 
de cette ceinture de tours et de châteaux qui vinrent, à 
l’époque byzantine, occuper des points stratégiques sur le 
pourtour de la plaine et sur la côtel. De ce château fort 


doine, p. 50 à 53 et plan A. La description sommaire que nous en donnons 
ci-après a été tracée d’après des notes prises sur place au cours d’un examen 
attentif qui nous a permis de rectifier, sur quelques points, les observations 
faites par L. Heuzey ; on pourra la suivre sur le plan, dû au talent de H. Ducoux, 
architecte de l’École francaise d'Athènes, avec qui nous avons effectué, en 
1930, tous les levés (cf. pl. II). Récemment, de nouvelles recherches ont été 
entreprises le long de l'enceinte par J. Coupry, J. Roger et P. Lemerle (cf. 
BCH, LX, 1936, p. 478, Chronique des fouilles) ; elles seront, croyons-nous, 
poursuivies. 

1. On peut citer, au nord de la plaine, les châteaux forts de Sidérokastro, 
de Serrès, de Zikhna, de Drama ; sur les contreforts du Pangée, à l’est de la 
montagne, le château fort de Palaeokhori, dit aussi Anti-Philippi, qui occupait, 
de l’autre côté du marais, une position symétrique de celle de Philippes ; au 
sud, celui de Mousthénia, qui remplaça, à l’époque byzantine, une des forteresses 
des Pières (cf. supra, p. 75 s.) ; près de la mer, à Cavalla, les fortifications de 
Christopolis, à Leftéré, le château de Kalé-Métochi, et plus à l’ouest encore, 
une grande tour, qui occupent respectivement les sites antiques de Néapolis, 
d’Oesymé et d’Apollonie (cf. supra, p. 85, 87 s. et 107); enfin, dans la vallée 
inférieure du Strymon, le grand chäteau qui surveillait l'embouchure du fleuve, 
sur le site de l’ancienne Éïon (ef. supra, p. 73 s.), el en amont d’Amphipolis, 
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dépendaient d’autres constructions encore : des murs, partiel- 
lement écroulés, surmontant la pente nord de la montagne ; 
une vaste citerne rectangulaire, faite de quatre bassins 
juxtaposés et voûtés ; et surtout, fermant l’extrémité sud-est 
de l’esplanade, une énorme tour carrée qui se dressait sur 
un bastion aux flancs inclinés, et commandait sans doute 
une entrée. Si nous nous arrêtons ici à ces ouvrages d’une 
époque relativement récente!, c’est qu’ils ont remplacé et 
recouvert en partie ceux de la citadelle du 1v® siècle avant 
notre ère, clef de la position de Philippes, et qu'il est impos- 
sible d'étudier celle-ci sans les avoir minutieusement examinés. 
En effet, les murs macédoniens de grand appareil, tels qu’ils 
nous sont connus par ailleurs, ont complètement disparu, 
vers le nord, sous l’amoncellement des moëllons tombés des 
constructions byzantines ; mais on en reconnaît encore, vers 
l’est, les belles assises, qui servent de fondations aux murs 
postérieurs, et le tracé, qui présente en cet endroit différents 
ouvrages de protection : deux tours flanquant l’angle saillant 
tourné au nord-est vers la campagne, une dent de crémaillère 
et une tour plus grosse?. De celle-ci se détache, à l’intérieur, 
le mur qui fermait, vers la place, le réduit supérieur de 
l’acropole, plus court au sud-est qu’à l’époque byzantine, 
puisqu'on peut suivre, en arrière de la grosse tour mentionnée 
plus haut, le mur antique, encore bien conservé, dont les 
parements d'appareil hellénique sont presque constamment 


sur les deux rives, des tours qui commandaient le défilé (cf. Heuzey-Daumet, 
op. laud., p. 166 ; Collart-Devambez, BCH, LV, 1931, p. 180). 

1. D'après le texte d’un fragment d'inscription, les fortifications byzantines 
de Philippes pourraient être datées du x° siècle (cf. BCH, LX, 1936, p. 478, 
Chronique des fouilles). 

2. Les deux tours flanquantes, qui présentent l’une et l’autre un front de 
4m,30, ne font sur l'alignement du mur qu'une faible saillie, respectivement 
2m,70 et 1,60 ; tandis que la tour isolée, avec sa saillie plus considérable et 
ses 6m,20 de front, est comparable à toutes les autres tours du rempart. Cf. 
Heuzey-Daumet, op. laud., p. 50. 
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visibles. Ce mur formait d’abord, vers le sud, un saillant 
prononcé, terminé par une tour carrée ; puis, se continuant 
par une longue courtine et par un large bastion muni de 
trois tours, dont la dernière était doublée, il rejoignait, à 
l’ouest, le mur extérieur de la citadelle, qui pouvait être 
ainsi isolée. Enfin, à l’intérieur même du réduit, entre le 
donjon byzantin et le rempart, subsistent des restes de 
construction antiques : de belles dalles assemblées et scellées, 
et un gros mur d’appareil grec. 

Pourtant, ce n’est pas au sommet de l’acropole, mais sur 
ses flancs, que les fortifications construites par Philippe sont 
aujourd’hui le mieux conservées ; et l’on en peut suivre 
aisément jusqu’à la plaine les lignes divergentes qui, partant 
des extrémités opposées de la citadelle, embrassent le versant 
méridional de la colline, au pied duquel se développaient 
autrefois, jusqu’au marais, les quartiers de la ville basse. 
Ce rempart était défendu soit par des tours quadrangulaires 
assez nombreuses, faisant sur l’alignement du mur une 
saillie d’environ 6 mètres, soit par des dents de crémaillère 
d’une saillie moindre!. Le mur, à double parement de pierres 
de taille encadrant un noyau de blocage, avait une épaisseur 
moyenne de 2,60 ; on peut en admirer encore en maints 
endroits sur quelque hauteur le bel appareil hellénique et 
constater, surtout vers la campagne, l’ajustement précis des 
grands blocs de marbre local, dont la face extérieure a été 
laissée à dessein proéminente. Par son tracé comme par sa 
construction, l'enceinte macédonienne de Philippes peut être 


1. Les dimensions des tours ne sont pas aussi uniformes que le laissait enten- 
dre L. Heuzey (Heuzey-Daumet, op. laud., p. 51) : s’il est exact que les plus 
nombreuses présentent un front de 6,20 environ, d’autres, surtout au-dessus 
du théâtre, sont beaucoup plus larges et mesurent près de 9 mètres ; on peut 
aussi noter de légères différences dans la saillie qu’elles font sur la ligne du 
mur. Quant à la saillie des dents de crémaillère, elle est généralement de 
3 mètres à 3,50 ; ces dents sont renforcées parfois, comme l’est aussi, à l’est, 
un angle rentrant du rempart, par un épaississement du mur. 
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comparée aux plus belles des enceintes si nombreuses qui 
furent élevées à la même époque en Grèce et en Asie Mineure1. 

A l’ouest, le mur dévale d’un jet la pente abrupte, flanqué 
de cinq tours, dont la plus basse protège un angle saillant ; 
il continue au-dessous d’elle un peu en retrait, franchissant 
dans une direction nouvelle la dernière pente, coupé par 
l’aqueduc romain et pourvu d’une dent de crémaillère? ; 
enfin, en contre-bas de la route moderne, dont il suit un 
moment le talus, il parvient à deux tours rondes, récemment 
découvertes, qui commandaient l’avant-cour d’une portes : 
là passait la grand’route vers Amphipolis, après avoir traversé 
la ville de part en part. A l’est, le rempart suit une crête 
escarpée beaucoup plus longue, où l’on relève successivement, 
en descendant, une dent de crémaillère, une tour, trois dents 
de crémaillère, une autre tour ; il coupe alors d’un trait la 
pente très raide, jusqu’au théâtre, muni d'ouvrages beaucoup 
plus rapprochés : une tour, une dent de crémaillère, deux 
tours, une dent de crémaillère, une tour ; puis, un instant, 


1. La construction des murs était la même dans la plupart des enceintes 
du 1v° siècle (cf. R. Cagnat, Dict. des Ant., s.v. Murus, p. 2053). Parmi toutes 
celles auxquelles elle pourrait être comparée, l’enceinte de Philippes, datée 
avec précision de 356 avant J.-C., doit être rapprochée surtout des enceintes 
qui furent édifiées en Asie Mineure sous Alexandre et ses successeurs, et notam- 
ment d’une des plus anciennes, celle de Priène, datée de 334 avant J.-C., avec 
laquelle elle s'apparente mieux, par son tracé sans complication comme par 
l'appareil de ses murs, qu'avec les fortifications plus récentes et plus savantes 
d'Éphèse ou d’Héraklée du Latmos, par exemple (ef. Wiegand-Schrader, 
Priene, p. 35 sqq., et notamment fig. 23 à 27, pl. III et VI, et plan ; J. Keïl, 
Jahresh., XV, 1912, col. 183 sqq. ; F. Krischen, Die Befestigungen von Herakleia 
am Latmos, Diss. Greifswald, 1912, et Milet, III 2). 

2. I1 y a là, dans la partie supérieure du rempart, une tour de plus que n’en 
signale L. Heuzey ; le tracé de la partie inférieure est attesté par quelques 
vestiges en place, visibles sous les constructions postérieures, ainsi que par 
les gros blocs taillés qui gisent alentour (cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 51 s.). 

3. Cette porte, trouvée en 1936 par J. Coupry et J. Roger, présente un 
plan intéressant, et peut être comparée, sans désavantage, aux beaux ouvrages 
défensifs de Messène et de Mantinée (cf. BCH, LX, 1936, p. 478, Chronique 
des fouilles ; CRAI, 1937, p. 181 s.; nous devons à la grande obligeance de 
J. Coupry d’avoir été exactement informé de ses découvertes). 
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il sert de soutènement aux constructions massives du théâtre, 
au pied duquel il présentait encore un ouvrage, aujourd’hui 
recouvert par la chaussée pierreuse du chemin turc (cf. 
pl. XXIV, 2)! En tout cas ce n’était point là, comme 
L. Heuzey avait pu le croire, une des principales portes de 
la ville, celle où passait la route qui conduisait à Néapolis ; 
car cette porte a été retrouvée, un peu plus bas, par 
Ch. Picard et Ch. Avezou, et bien que l’exploration en soit 
rendue difficile par la présence de la route moderne, qui 
franchit au même endroit la ligne du rempart, on a pu 
reconnaître jusqu’au sol les deux grosses tours qui la défen- 
daient, le dispositif même de la porte, et les restes d’une 
chaussée pavée, creusée d’ornières, qui sont eux, très proba- 
blement, d'époque romaine (pl. XXV, 1)2 En outre, 
Ch. Picard a insisté avec raison sur l’intérêt que présente une 
petite niche ménagée, du côté du passage, dans le mur de la 
tour méridionale ; elle atteste la présence en cet endroit, 
et dès l’époque de la construction du rempart, d’un culte 
prophylactique qui s’est perpétué, nous le verrons, jusqu’à 
l’époque chrétienne et byzantine ; ce pourrait être un apport 
des colons de Thasos, où cette coutume est bien attestée, 
à moins qu’on ne préfère reconnaître à Philippes, comme 
dans l’île même, dans la localisation d’un culte à une porte 
de ville, des manifestations indépendantes d’une croyance 
largement répandue parmi les Thraces qui formaient la 
population primitive de toutes ces régions, ainsi que sur une 
aire bien plus vaste encores. 


1. Nous avons relevé sur ce tronçon du rempart le même nombre d'ouvrages 
défensifs que L. Heuzey, mais répartis, on le voit, de façon différente : six 
tours et six dents de crémaillère au lieu de neuf tours et trois dents (cf. op. 
laud., p. 51). 

2. Cf. Ch. Picard, BCH, -XLIV, 1920, p. 41 s. et p. 60 ; et BCH, LIX, 1935, 


p. 290 (Chronique des fouilles). Sur la porte par laquelle la route antique fran- 
chissait, à l’ouest, la ligne du rempart, dans la direction d'Amphipolis, ef. 


supra, p. 172 et note 3. 
3. Cf. Ch. Picard, BCH, XLIV, 1920, p. 59 sqq. Sur le culte thrace du dieu 
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Là s'arrêtent les vestiges certains de l’enceinte du rve siècle. 
Il faut attribuer à une époque beaucoup plus récente deux 
murs qui coupent transversalement, d’un rempart à l’autre, 
la pente de l’acropole qu’ils compartimentent : le premier, 
très près du sommet, est construit en pierres sèches et muni 
de tours ; le second, lié de mortier, suit d’abord l’aqueduc 
romain puis s’en détache pour s'élever régulièrement sur la 
pente et aboutir au-dessus du théâtre ; l’un et l’autre s’inter- 
rompent dans les rochers lorsque ceux-ci constituent à eux 
seuls une défense jugée suffisante. D’autre part, l’enceinte 
byzantine peut être partout suivie dans la plaine autour de 
la ville basse : en maints endroits son gros mur de blocage 
a laissé des massifs apparents ; ailleurs il a formé un talus 
bien visible ; en outre, on peut constater qu'il était doublé, 
sur toute sa longueur, par un second mur moins épais, bien 
conservé surtout au sud et à l’est, où on le voit gravir la 


Cavalier, invoqué comme fétiche prophylactique avec l’épithète xpombAætoc, 
cf. O. Weiïnreich, Ath. Mitth., XX XVIII, 1913, p. 62 sqq. ; G. Kazarow, dans 
Pauly-Wissowa, RE, Suppl. III (1918), s.v. Heros (thrakischer), col. 1141 ; 
S. Casson, Macedonia, Thrace and Illyria, p. 251 s. ; G. Seure, eu. Phil., 1988, 
p. 121 s.; et infra, p. 468. Sur le culte d'un Oedc rpombAaroc localisé à une 
porte de ville, à Thasos, cf. G. Mendel, BCH, XXIV, 1900, p. 560 sqq. et 
pl. XIV-XV ; C. Fredrich, Ath. Mitth., XX XIII, 1908, p. 219 sqq. ; W. Deonna, 
Rev. arch., 19081, p. 25 sqq. et 1909!, p. 2; Ch. Picard, Reu.“arch., 19121, 
p. 43 sqq. et p. 385 sqq.:; CRAÏ, 1912, p. 202 s:; Mon. PioE XX," 1943, 
p. 39 sqq. ; Ætev. de l’art ancien et moderne, XX XVI, 1919, p. 225 sqq. ; A. Bon, 
Mon. Piot, XXX, 1929, p. 1 sqq. et pl. I; et notamment, sur le caractère 
thrace du grand bas-relief dionysiaque sculpté sur l’une des portes thasiennes, 
H. Seyrig, BCH, LI, 1927, p. 216. Sur d’autres exemples du même fait en Acar- 
nanie, cf. F. Noack, Arch. Anz., XXXI, 1916, col. 234 ; en Asie Mineure, cf. 
Wiegand-Schrader, Priene, p. 44 s. et pl. VI. Enfin, sur la persistance de cet 
usage à Philippes jusqu’à l’époque chrétienne, cf. Ch. Picard, BCH, XLIV, 
1920, p. 63; RHR, LXXXVI, 1922, p. 183; et infra, p. 4675: 

1. Vers l’est, les rochers très abrupts et inaccessibles rendaient toute cons- 
truction superflue. C’est à tort, croyons-nous, que L. Heuzey a vu dans le mur 
supérieur un mur hellénique (op. laud., p. 50 s.), car, bien que construit en pierres 
sèches, il présente un appareil très différent de celui du mur intérieur de la cita- 
delle, et l’on y relève même, sur un point, les restes d’une arcature. Quant 
au mur inférieur, lié de mortier, comme ceux de l’enceinte, sa date tardive ne 
peut faire de doute ; il est muni d’une grosse tour carrée. 
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pente de l’acropole parallèlement au mur macédonien jusqu’à 
la hauteur de la troisième tour!. Par sa date, cette enceinte 
échappe à notre enquête ; mais elle nous intéresse en ceci 
qu’elle a suivi sans doute très exactement le tracé du rempart 
antique dont nous avons cru apercevoir, sur quelques points, 
des vestiges, à vrai dire peu nets?. 

C’est, en effet, essentiellement près de l’acropole que 
subsistent des constructions d'époque macédonienne ; s’il y 
en eut vraisemblablement aussi dans la ville basse, elles ont 
entièrement disparu lors des profonds remaniements que 
subirent ces quartiers aux époques romaine et byzantine. 
Ainsi le théâtre, qui fut longtemps, parmi les ruines apparentes 
de Philippes, le seul édifice antérieur aux Romains, est appuyé 
déjà aux pentes abruptes de la montagne. Malgré les transfor- 


1. Le principe des enceintes concentriques, dont les enceintes de Constan- 
tinople et de Nicée, toutes deux du 1v° siècle après J.-C., fournissent des exem- 
ples caractéristiques, et qu’on retrouve appliqué à Philippes, avait été préco- 
nisé déjà par Philon (cf. A. de Rochas, Dict. des Ant., S.V. Munilio, p. 2037). 
Sur la date probable de l'enceinte byzantine de Philippes, cf. supra, p. 170, 
note 1. 

2. En faisant le levé tachéométrique du mur qui entourait la ville basse, 
nous avions noté la présence de blocs antiques en cinq endroits ; des sondages 
demeuraient nécessaires pour s'assurer que ces blocs étaient en place. Is ont 
été entrepris en 1936 (cf. supra, p.168 s., note 4), et déjà le mur macédonien a été 
mis au jour sur quelques points. On pourrait être tenté, d'autre part, en obser- 
vant dans le tracé extérieur du rempart, vers le sud-ouest, une suite de pointes, 
d'y reconnaître une première application du fameux tracé en forme de scie, 
dont parle Philon comme d’une invention de l'ingénieur Polyeidos, qui fut 
au service de Philippe (cf. Phil., VIII, 5, ap. A. de Rochas et Ch. Graux, Rev. 
Phil., 111, 1879, p. 134 s.; et sur Polyeidos, Hultsch, dans Pauly-Wissowa, 
RE, s.v. Charias, 11), col. 2133, et Fabricius, ibid., s.v. Diades, 2), col. 305) ; 
mais là encore, il ne s’agit que du tracé de l'enceinte byzantine, et l'incertitude 
qui subsiste sur le tracé précis de l'enceinte antique, qu’elle recouvre, interdit 
de rien aflirmer. 

En outre, L. Heuzey a indiqué, avec raison, que la défense de la position de 
Philippes devait nécessairement être complétée par celle de la crête monta- 
gneuse qui sépare, en arrière de l’acropole, la plaine du vallon de Raktcha ; 
faute de quoi cette position eût été tournée aisément. Mais les murs de pierres 
sèches qu’on rencontre sur les deux cols de cette crête, comme sur le sommet 
très élevé du Panaghir-dagh, ne présentent pas un caractère hellénique assez 
net pour que nous en fassions état ici. Cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 53 $. 
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mations qui lui furent apportées, nous le verrons, cinq siècles 
plus tard, il conserve le caractère d’un édifice grec : par sa 
forme, d’abord, par sa position contre le rempart, enfin par 
les restes encore considérables des murs helléniques que les 
constructeurs postérieurs ont respectés (cf. pl. LVII): 
En effet, comme dans tous les théâtres grecs, les gradins 
entourent l’orchestra sur une portion sensiblement supérieure 
au demi-cercle, ce qu’accuse la direction divergente des 
deux murs qui en maintiennent, en avant, la masse rapportée. 
D'autre part, L. Heuzey l’avait noté déjà, le théâtre «fait 
comme partie intégrante de l'enceinte macédonienne?» ; 
il s'y appuie à l’est et s’y incorpore, tandis qu’à l’ouest un 
mur de même appareil s’en détache et va rejoindre les rochers®. 
Enfin, le mur de l’analemma, qui soutient extérieurement, à 
gauche et à droite, la partie antérieure de la cavéa, est d’une 
construction très belle : fait, à l’ouest, d’assises régulières 
d’égale hauteur, dont les blocs taillés avec soin présentent un 
bossage modéré (pl. XXVI, 1), il est, à l’est, flanqué de 
deux contreforts avant de toucher au rempart. Mais c’est au 
long des deux parodoi, aujourd’hui entièrement dégagées, 
qu'il devient le plus remarquable : il s’abaissait là, de part 
et d’autre, en suivant la pente des gradins, composé d’assises 
régulières dont les grands blocs, d’abord de longueur inégale 
et ravalés, sont travaillés et assemblés dans le voisinage 
immédiat de l’orchestra selon les règles d’un superbe appareil 
isodome, taillés pareillement avec un grand soin, et présentant 
une surface finement piquetée, encadrée de refends ciselés 


1. Sur le théâtre de Philippes à l’époque macédonienne, cf. Heuzey-Daumet, 
op. laud., p. 67 s. ; P. Collart, BCH, LII, 1928, p. 76 à 81 et p. 124. Les fouilles 
qui ont été reprises en 1935, dans le but de préparer la publication, ont remis 
au jour sur toute leur longueur les murs macédoniens des parodoi. Sur l'édifice 
remanié à l’époque romaine, cf. infra, p. 371 sqq. 

2. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 67. 

3. Ce mur, dont le départ est très net, disparaît bientôt sous l’épais blo- 
cage lié de mortier d’un mur postérieur qui l’a recouvert. 
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(pl. XXVI, 2). La date qu’on peut attribuer à un tel travail 
est celle-là même qu’assigne à l’édifice la comparaison du 
mur extérieur de l’analemma et du rempart : il faut conclure 
tant de l’analogie des deux constructions que de leur union 
qu’elles sont exactement contemporaines, et que Philippe 
avait jugé également utile et pressant de doter d’un théâtre 
la ville qu’il avait fondée, et d’en assurer la défenset. 

C'est encore au pied des rochers de l’acropole, sur une 
terrasse qui domine le forum romain, que des fouilles récentes 
laissent espérer la découverte d’autres monuments macé- 
doniens?. Aussi bien serait-il étrange qu’une ville qui possédait 
à cette époque une enceinte aussi importante et un grand 
théâtre ne livrât pas de vestiges contemporains. De même, 
l’épigraphie de Philippes, jusqu'ici presque exclusivement 
d’époque romaine ou byzantine, commence lentement à 
s’enrichir de documents antérieurs, qui apportent sur la cité 
macédonienne des renseignements d’autant plus précieux 
qu'ils demeurent rares. Combinés avec ceux que fournissent 
des textes littéraires relatifs à la ville ou à la région, ils 
permettront d’esquisser quelques traits, à vrai dire encore 
bien fragmentaires, de la physionomie de Philippes et de 
son histoire depuis sa fondation en 356 avant J.-C. jusqu’à 
la colonisation romaine. Il importe de les recueillir ici. 


* 
* * 


De toutes les inscriptions relatives à Philippes et à ses 
habitants antérieurement à la colonisation romaine, le décret 


1. Cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 68 : « Au temps de Philippe de Macé- 
doine, la vie littéraire de la Grèce étant dans toute son activité, un théâtre 
était l’un des édifices qui devaient figurer en première ligne dans la fondation 
d’une ville nouvelle, et s’élever presque en même temps que les murs de défense ». 

2. Un petit temple, de construction soignée, avait été élevé en cet endroit ; 
il n’en subsiste malheureusement que le socle. Cette fouille, conduite par 
J. Coupry, doit être prochainement poursuivie (cf. BC1H, LIX, 1935, p. 290; 
LX, 1936, p. 479, Chronique des fouilles). 
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delphique de proxénie en faveur des fils de Timandros demeure 
sans doute l’une des plus anciennes : faisant état du fait que 
ces personnages n’y sont pas qualifiés de Macédoniens, 
P. Perdrizet l’a daté, avec raison, du temps de l'autonomie 
de la ville ; et si, comme il est probable, le Timandros nommé 
. ici et celui qui accueillit à Datos, en 360, une ambassade de 
théores venue d’Épidaure ne sont qu’un seul et même individu, 
cette opinion se trouverait par là confirmée!. Des Philippiens 
sont nommés, d'autre part, dans une liste éphébique de la 
même époque? ; à Argos, dans une liste de souscriptions de 
très peu postérieure à Alexandre#; à Athènes, dans une 
liste de mercenaires de la fin du 1ve siècle ; à Thèbes, dans 


1. P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 108 sqq., n° 5 (copie de É. Bourguet ; 
inv. n°0 2784) : [...x]odrer Zootxpdre | [Zwoflévez Ewxpdrez Tuuox/[Aet 
Tijuévôpou mauoli] Duu/[rnedor] œûroîc ali] éyyévo/[u Aerpot Edw]xav 
rpoËevi/[av edepyeoixv modu]relav. L'éditeur a judicieusement mis en garde 
contre la tentation d'identifier certains de ces personnages avec leurs homo- 
nymes qui jouèrent un rôle dans l’histoire de la Macédoine. En revanche, 
on ne saurait s'empêcher de suggérer l'identification de Timandros avec le 
théarodoque de Datos déja mentionné (1G, IV 1°, 94, 14, 1. 32 : Adroc: Tiuæv- 
Ôp0c ; cf. supra, p. 137 et note 6); on peut même voir là un nouvel indice de 
l'identité de la colonie thasienne de ce nom et de Philippes (cf. supra, p.39 sqq.}. 

2. S. Mertzidès, Oi Déarmou, Constantinople, 1897, p. 122 s., n° 9 : éfo!| 
iepéocs ’Hpootodrou, / crpxrnyoüvroc / ’Avripévous rod ?Aluaiou | Duur- 
réwc, | [youlvactapyobvroc / *AGnvoÏwpou roù L'opyiou / IToriÜaudrov, | ëpn- 
Gapyobvr|oc] / ’AroMoviou roù Xx6piou / l'xanbiov, | tuoruroüvrwv | Auotou 
70 ’Aünvod@pou | ’Aupirorod, | Biovoc roù ’Apyaiou | xai Zwikou rod 
"AOnvayevods / Duurnéwv, | Épnôor otparebou[por] * ... %.1.A. Les ethni- 
ques qui figurent ici fournissent quelques indications sur la dale proba- 
ble de ce texte : terminus post quem, fondation de Philippes, en 356 avant 
J.-C.; d'autre part, Potidée et Galepsos furent détruites l’une et l’autre 
par Philippe Il, la première en 356 avant J.-C. (Diod., XVI, 8, 3-5; 
cf. K. J. Beloch, Griechische Geschichte, 2° éd., t. III 1, p. 230 et note 3), la 
seconde quelques années plus tard (Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 35; cf. 
supra, p. 140) ; Galepsos, il est vrai, se releva (cf. supra, p. 81), mais Potidée 
fut remplacée, en 316, par une cité d’un autre nom, Kassandreia (Diod., XIX, 
52, 2-3; Strab., Geogr,, VII, 330, -fragm. 25 et 27; Paus, V,.23 65 iv, 
XLIV, 11). Nous ne reproduisons cette inscription qu'avec les réserves qui 
s'imposent lorsqu'il s’agit d’une telle origine (cf. infra, p. 183, note 1). 

3. 1G, IV, 617, 1. 21 : [Drjkurneis OO --. La date est établie par les unités 
monétaires indiquées dans le texte. 

4. 1G, 11 2, 963, col. III, L. 18 s. : Duaunneic | ‘Epu6Avxoc. Inscription 
postérieure à 316 avant J.-C., car dans cette liste figurent des soldats originaires 
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une liste de proxènes de la fin du 11e siècle! ; à Samothrace, 
dans une liste de mystes de la fin du 11€ siècle avant J.-C.? 

Parmi les textes épigraphiques provenant de Philippes et 
se rapportant à la période macédonienne de l’histoire de la 
ville, les plus importants, récemment trouvés, n’ont pas 
encore été publiés. Il s’agit, d’une part, d’une série d’actes 
mentionnant la vente périodique de la charge de hiérokéryæ, 
qu’on peut dater du 1v® siècle avant notre ère ; d’autre part 
d’un document mutilé, mais capital, qui révèle une inter- 
vention personnelle d'Alexandre pour la mise en valeur des 
terrains marécageux autour de Phihippes : le roi a reçu dans ce 
but une ambassade, donné des ordres, et envoyé des repré- 
sentants de son autorité ; il est aussi question des territoires 
« accordés à Philippes par Philippe », ainsi que de celui de 
Daton, nommé dans une ligne incomplète qui n’apporte pas 
d’éclaircissements nouveaux à son sujet. On peut encore 
dater, d’après l’écriture, du 1v€ siècle avant J.-C. une borne 
trouvée dans les environs de Philippes, et qui devait marquer 
autrefois, plutôt qu’un alignement, le point de départ d’une 
route (pl. XXVII, 2); du 11e siècle un petit fragment d’une 
liste de noms trouvé, dans les ruines d’édifices très postérieurs, 
à Philippes même (pl. XXVII, 3)5. Au cours des travaux 


de Kassandreia, qui fut fondée, d’après Diodore, à cette date (cf. supra, p. 178, 
note 2). 

1. 1G, NII, 2433, col. LI, 1. 2 : Médov Ilubiao Drar[revc] ; 1. 5-6 : ’Ixtoo- 
xAeic, ’Aprauid[wpoc]: / Muvviwvos Duunneielc]; 1. 11-12 : Nixéuay[oc 
"Alremuä[vro] | Duunne[dc] ; 1. 14-15 : Edrékeuols Melvedlauo] / Duaux- 
rebc. Pour la date, cf. ad 2G, VII, 2429. 

2:1G, XII, 8, 209) (cf: CIL, III, 12319), 1. 1 s. : [ILoJdéwv / [PlrArrevc. 
La suite de l'inscription est plus tardive. 

3. Nous devons ces renseignements à l’amicale obligeance de J. Coupry, 
qui a trouvé ces textes importants et en prépare la publication ; nous sommes 
heureux de l’en remercier ici. Cf. aussi, CRAI, 1936, p. 165 s.; 1937, p. 182. 

4. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 143, n° 73 
(= Dimitsas, p. 783, n° 1016); P. Collart, BCH, LVI, 1933, p. 363 sqq., 
n° 23 : 6poc / tic 6/8où. 

5 P. Lemerle, BCH, LIX, 1935, p. 127, note 1, avec les restitutions de 


13 


180 PHILIPPES 


d’asséchement, au nord-ouest de la plaine, la partie supérieure 
d'une stèle inscrite a été mise au jour ; elle porte encore, 
mutilé, le nom du roi Philippe V et quelques mots d’un 
règlement relatif à la région du Pangée (pl. XXVII, 1)1. 
Enfin un fragment de décret de Philippes, dont L. Robert 
a établi avec précision le sens et l’époque, a été découvert 
fortuitement à l’intérieur de la ville : il s'agissait d’un décret 
honorifique voté en faveur d’un personnage, dont le nom 
manque, pour le remercier d’avoir été un bienfaiteur de la 
cité en lui prêtant, sans doute à un faible taux d'intérêt, 
ou même sans intérêt, une somme d’argent ; l’écriture permet 
de dater ce texte du 11° siècle avant notre ère (pl. XX VIT, 4)2. 


L. Robert (/nscriptions grecques, Istros, 11, 1935-1936, p. 17 du tirage à part) : 
...apxov... / ...cokvoc ... / [.. ITJu0éale ...] / 1 -"2rIpareE roue 
...6 Tuaiou ... / [... Olxpouv{ovroc ...] / ...06... La date et le sens 
probable de ce fragment avaient été indiqués par P. Roussel. 

1. Ch. I. Makaronas, ’Eo. &py., 1934-1935, p. 119 sqq., note 7 et fig. 2 
(d’après un dessin et une copie de G. Bakalakis) : Baoukedc D[iaurnoc] / 
(Ôlméuvmux ôvo... ] [ITJævyaïov... / ..c .... Nous avons pu nous-même, 
en 1935, voir et photographier cette pierre à Banitsa, où elle était conservée 
par les soins des ingénieurs de la Monks-Ulen C°. 

2. Collart-Robert, BCH, LVII, 1933, p. 365 sqq., n° 24 : [— — — érlaudr 
P — — — | [évhp &yaPds vel ebvouc] dv ik mavrdc... (vel : [ônépylov 
Six mavrèc) | [— — mouet ru &yJabdv xarx Süvaut[v Tv adrod] | [rapaxAn- 
Beis (vel : détweis) 3 Ônd roy dpyévrov brèp + — / [énvyeklrau (vel : 
[ËtayyéAeltot) Saveloeuv — — | — — —1x. C'est à L. Robert que sont 
dues les restitutions indiquées ici, ainsi que le commentaire qui les justifie, et 
la comparaison paléographique de cette inscription avec un décret de Lété 
(S1G3, 700), qui permet d'en fixer la date. 

En outre, parmi les inscriptions publiées par le médecin Cavalliote S. Mer- 
tzidès, plusieurs sont données comme des actes administratifs de Philippes: mais 
elles sont d’une authenticité trop douteuse pour que nous en puissions faire 
état (cf. infra, p. 183, note 1). Bornons-nous à les mentionner ici sans y rien 
changer, et avec les réserves qui s'imposent lorsqu'il s’agit d’une telle origine. 
S. Mertzidès, Ai y@par toùd mapéA0ovros Athènes, 1885, n° 7, 8, 9, 18, 19 et 
22, ap. Dimitsas, p. 810 sqq., n°% 1069 : [ÿ tJék T@ BuorAlet Alvoudy[o] / 


[dpté]pwoev ëx r[&v idiwv] ; 1070 : yvoun rorüv ... | ...Gwpov Euév; 1071 : 
Tôxn dya0ÿ. / L’Aprloropévne otepavobrar ... | th Trüv nokr[@v] ëv roic 
dy@lou] / ... dper[ñc Évexev] ; 1080 : Mivédopov Zwofévouc / edepyérnv 6 


SAuos | ëx rov iDlwv; 1081 : h roc Tdv Éavric | cwripx l'Atxovx; 1084 : 
. xat oi véor étiunoav | [Ertlpxrévixov uaotiuloc] | [&]yopavouñouvræ 
at ...; Où Düurnor, Constantinople, 1897, p. 118 sqq., n° 4 : ëri &pyovroc 
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Toutefois c’est à Kos qu’a été trouvé, par A. Herzog et 
L. Laurenzi, le document le plus complet que nous possédions 
jusqu'ici sur Philippes à l’époque macédonienne. Il s’agit du 
texte d’un décret de Philippes relatif à la réception dans 
cette ville, vers le milieu du u1e siècle avant notre ère, d’une 
ambassade de théores venue de Kos pour proclamer la 
célébration des Asklépieia et la trêve sacrée ; l’assemblée 
décide de décerner aux ambassadeurs les honneurs d’usage, 
et de les faire en outre escorter, à leur départ, jusqu’à Néapolis 
par un troupe de mercenaires à la solde de la ville ; Héra- 
kléodoros, fils d’Aristion, est désigné comme théorodoque. 
Nous devons à la courtoisie de M. Segre une copie de cette 
inscription, encore inédite, et quelques renseignements com- 
plémentaires à son sujet! : sur la même stèle avaient été 
gravés des décrets analogues de Kassandreia, d'Amphipolis 
et de Corcyre, dont le second est daté avec précision de la 
quarante et unième année d’Antigone Gonatas, c’est-à-dire 


] 


Zevvouditou | mpéobers énoorénevrec Üônèp | Tic xopac Tic Tüv ... /. 

Hal TE / évred0ev eo ne / TOTaLoÙ Ji. TOUGOE TOY. OV) 
OPOUG ÉVÉXPLVOV ... ; Duunréwv; 6 : n yepouoix [Duunréwv] | oTpxrn- 
ylèv Malxed6/vov Fam vev/vatov Ürépuayov | xai mpootétnv The 
TA ; 5 12 : ’AGpéav tdv &yopavôupov / xal Aoyiotrhv bréprarov | [h réjAc 


ëx T{&v] iS[lwv] ; 14 : ... xai ebepyétac Ttoù [S]Juov / ...ov xai ’Apyinrov xai 
ne ..otov xai ’Apiôx[iov] xœt ...xw / av Ho DO PAEN ’Apy[rJd&- 
| uov Avruyveus Haas ls 2 > areelav cles. -xu0Œ-/L../5 191: Tux TL 


dyaOnr / h yepovoix Tic roc / "Apraudpoy Atovuotou | res 1eñ5TOY 
Hoi l: &yaxbdv Avèpa Yovast/apxnokvra tpis &Elwc | &perñc xai Élus Evexe / 
XpvO&L otTepdvor ëtr/uñoe ; 20 : À mél [Drjaurrléwv] / "ApUXpéTrv cÙy 
Tir untel / Aavanxpirn xai Tür vi / XapuÜnuot cils uèv Oeoplas | rai 
Tv Tov Zebaor(üv] | eb[oleéelav SnvLéloux Oic / ubpux xai ... | ... avè[plt 
Te | ruumuévov dpethc or ... | ... ydprv. 

1. Cette inscription avait été signalée déjà par L. Laurenzi (//istoria, 1931, 
p. 620 s.), par C. Anti (Atti Ist. veneto, 1932, p. 1180 sqq.), par M. Segre (His- 
toria, 1933, p. 661, n°s 598 bis et 599), par P. Roussel (KEG, XLVII, 1934, 
p. 240, Bulletin épigraphique). Grâce à la grande obligeance de M. Segre, nous 
avons pu en connaitre le texte et en apprécier l'intérêt pour l’histoire de Phi- 
lippes au 1° siècle avant notre ère. Que ce savant veuille trouver ici l’expres- 
sion de notre vive gratitude. On se reportera à la publication que doivent don- 
ner, en collaboration, les inventeurs, A. Herzog et L. Laurenzi. 
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de 242 avant J.-C. Le nom de ce roi figure aussi deux fois 
dans le texte du décret de Philippes, qui donne un aperçu 
intéressant sur la situation juridique de la ville à cette 
époque : si la dépendance de celle-ci vis-à-vis du souverain 
de la Macédoine y est marquée par certaines formules, on 
voit en revanche l'assemblée de Philippes donner des instruc- 
tions aux otpxryyot, fonctionnaires royaux, au sujet de 
l’escorte des théores, et jouir, semble-t-il, de prérogatives 
assez larges pour l’administration de la cité1. 

En outre, quelques inscriptions de caractère religieux ont 
été retrouvées dans la région. Nous avons signalé déjà cette 
borne du territoire consacré à Zeus épreïos ratpüos et à Zeus 
XTho10c, Qui, provenant sans doute de Galepsos, doit être 
antérieure à la fondation de Philippes? ; et nous avons signalé 
aussi les deux dédicaces à la Parthénos de Néapolis qui 
furent découvertes à Cavalla, dans le voisinage de son sanc- 
tuaire$. De Drama provient une dédicace à Dionysos; de 
Philippes même une dédicace à Apollon, gravée au 11e siècle 
avant notre ère. Enfin, l’on peut adjoindre aux cultes ainsi 


1. Ces remarques nous ont été indiquées par M. P. Roussel, qui nous a 
signalé, en même temps, d’autres rapprochements intéressants dont nous ne 
pouvons faire état tant que ce texte demeure inédit. 

2. P. Perdrizet, BCH, XIX, 1894, p. 441 sqq. (— Dimitsas, p. 718, n° 912) : 
Arèc épe/io matpu/o 1 xai Atd/c xrnoio. Cf. supra, p. 79, et note 4. 

3. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p.21, n°5 (= Dimit- 
sas, p. 757, n° 975) : ’AnoAopévnc | vewxépoc | IlxpBéver [r]d / xpeopuad- 
xuov. G. Bakalakis, Evo. &py., 1936, p. 33 s. du tirage à part, n° 2 : Atedc 
xai Dinrov ’Avrixpé/rouc | tobc Odxous xai Tic / tparétac IlxpOéver. Cf. 
supra, p. 108 et note 3 ; p. 109 et note 1. 

4. P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 532 (— ‘EAX œuA. ZUAX 1886, 
p. 168; Dumont-Homolle, /nscriplions el monuments fiqurés de la Thrace, 
p. 470 ; Dimitsas, p. 807, n° 1063 et p. 821, n° 1101) : Iæitroc II ndtCx Atovbow. 
Cette inscription est donnée par l'éditeur comme antérieure à la colonisation 
romaine (ibid., p. 536, note 3). Signalons ici pour mémoire que deux des ins- 
criptions connues seulement par S. Mertzidès sont des dédicaces à Dionysos, 
associé dans un cas à Héraklès (AÏ y@par Tod mxpéAovroc, n° 23, ap. Dimit- 
sas, p. 816 s., n° 1085) et dans l’autre à Héra (Où Diaimmoz, p. 118, n° 1); cf. 
infra, p. 183, note 1. 

5. Coupry-Feyel, BCH, LX, 1936, p. 37 s., n° 1 : ...oiùc | ...c ’AnéMov.. 
Trois autres dédicaces à Apollon ne sont connues que par S. Mertzidès (Ai 
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attestés celui d’'Héraklès, dont nous savons que l’historien 
Marsyas avait exercé le sacerdoce1. 


x@par Toù mxpéAOovroc, n°5 3 et 4, ap. Dimitsas, p. 808 s., n°5 1065 et 1066 ; 
Oi Düurror, p. 124 s., n° 11) ; cf. infra, note 1. 

1. Aïhen., XI, 31, p. 467 c (— C. Müller, Script. rer. Alex. Magni, p. 45, 
fragm. 7; Jacoby, F. Gr. Hist., t. 2 b, p. 741, fragm. 21) : yu&Aac rotnpiou 
eldoc, dc Mapobac yptper 6 lepedc rod ‘HpaxAéovc... Il est probable qu'Athé- 
née a voulu désigner ici Marsyas de Philippes. C’est, en effet, ce qu'a admis 
Laqueur (dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Marsyas, 9), col. 1999), en raison de 
la teneur même de ce texte, et parce qu'il lui paraissait vraisemblable que le 
culte d’'Héraklès eût été implanté à Philippes par Philippe II, fondateur de la 
ville et descendant des Héraklides. Il paraîtra plus vraisemblable encore que 
ce culte y ait été apporté de Thasos, antérieurement à la colonisation macé- 
donienne, par les premiers colons venus de l’île (sur le culte d'Héraklès à Thasos, 
cf. en dernier lieu H. Seyrig, Quatre cultes de Thasos, 11, BCH, LI, 1927, p. 185 
à 198 et p. 369 à 371 ; M. Launey, Une dédicace thasienne à Héraklès, BCH, 
LVIII, 1934, p. 173 à 183; Inscriptions de Thasos, ibid., p. 484 à 491). En 
outre, trois dédicaces à Héraklès, associé dans un cas à Dionysos, ne sont 
connues que par S. Mertzidès (Ai y@par tod mapéAGovroc, n° 2 et 23, ap. 
Dimitsas, p. 808, n° 1064 et p. 816 s., n° 1085; Où Péinnot, p. 121 s., n° 8); 
cf. infra. Il s'agirait plutôt, dans la première, du nom théophore d’un dédicant. 

Il est d’ailleurs vain d’épiloguer sur les étonnantes productions de ce per- 
sonnage. S. Mertzidès est, en effet, connu depuis longtemps comme un faussaire ; 
les inscriptions, tant grecques que latines, publiées par lui sont, pour la plu- 
part, ou suspectes ou manifestement fabriquées ; interrogé sur leur origine par 
Ch. Avezou, directement accusé de mensonge par S. Reinach, cet éditeur peu 
scrupuleux n’a jamais pu fournir d’explication précise ; jamais il n’a montré 
de copie, d’estampage, de photographie ; bien mieux, selon lui, toutes les 
pierres inscrites dont il a parlé auraient disparu (cf. Th. Mommsen, CIL, III, 
p. 1325 et 1327, ad 7358 c et d ; Ch. Avezou, Mémoire inédit présenté en 1912 
à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, p. 27, note 3 du manuscrit 
[cf. CRAI, 1913, p. 696, et supra, p. 80 et note 1]; L. Robert, Inscriptions 
grecques, Istros, 11, 1935-1936, p. 17 du tirage à part, note 3 ; et S. Mertzidès, 
Où Düurro:, p. 116). Pourtant, malgré ces constatations, il n’est pas possible 
d'ignorer simplement ses publications, dont plusieurs sont rares aujourd’hui : 
S. Mertzidès, qui pratiqua la médecine à Cavalla, connaît bien les régions dont 
il traite ; il a lu les ouvrages qui s’y rapportent et y a puisé largement ; et 
d'autre part, il a pu récolter sur place et mêler à ses inventions quelques docu- 
ments de bon aloi. En attendant le résultat de l'expertise dont L. Robert a 
bien voulu se charger (cf. déjà L. Robert, Loc. laud.), mentionnons donc ici 
sans y rien changer, et avec les réserves nécessaires, quelques dédicaces publiées 
par lui. S. Mertzidès, Ai y@pœr Toù mœxpéA0ovroc, Athènes, 1885, n°5 2, 3, 4 
et 23, ap. Dimitsas, p. 808 s., n°5 1064 : xvoio “Hpor ‘HpaxA[et] ; 1065 : isp@ 
Aro ; 1066 : AtéSwpoc / Zebôov / edËduevoc | *AréMovt ; et p. 8165s., 
n° 1085 : 6 Snuoc ... / Atovôow xai ‘HpaxAfet] | Beoïc narpooic ëx | Tüv 
iDlov &véOnxe ; Où Diunror, Constantinople, 1897, p. 118 sqq., n°° 1 : Koruc 
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La liste des personnages originaires de Philippes antérieu- 
rement à 42 avant J.-C., telle qu’on peut l’établir d’après 
les inscriptions que nous venons d’énumérer, doit donc 
s’enrichir encore du nom de cet écrivain, de celui de son père 
Kritophémos, comme aussi de celui d’Adrastos, philosophe 
péripatéticien et disciple d’Aristote, connu par Étienne de 
Byzance!. Il ne semble pas, en revanche, qu'il y faille ajouter 
les noms de deux des vieillards mentionnés par Phlégon de 
Tralles, car ceux-c1, malgré leur grand âge, ont vécu, appa- 
remment, après la colonisation romaine?. 

Les renseignements que donnent les textes littéraires sur 
Philippes à l’époque macédonienne sont plus indigents encore 
que ceux fournis par l’épigraphie. On ne saurait, à cet égard, 
assez déplorer la perte presque totale des œuvres de Marsyas 
de Philippes, puisque, à côté d’écrits de caractère historique, 
archéologique et mythologique, ce polygraphe avait composé 
sur sa patrie des ouvrages qui nous eussent été fort utiles®. 


Atovb/owt xat "Hoa ; 7 : AuoxAñc ’ApioroxA[éouc] / Eüdixoc Arovuotou | Kai 
Tavpixax ’Ayabiou | Aù Methaxr xai AOnv&] ; 8 : 0e rarpow ‘HpaxA[etï] ; 
10 : [èp’ ilepéws ‘Epuodwplou] / [ñ] mé[Als x rüv xpocé[dwv] | [rjoïic [od]- 
pavious Peoïc Kax/Gelpouc xai ’Appodtrnt ; 11 : ’Amodiov 0e[@] xparioro xal 
ravre/rénrn | Adddra rdv Bw/udv évéornos. 

1. Steph. Byz., s.v. Dilimmor' ... Évôev Tv "Adpaotoc Ô Tepirat ride 
œuAdcopoc, ’Aprorotékouc uaxünrnc. Cf. Gercke, dans Pauly-Wissowa, RE, 
s.v. Adraslos, 8), col. 417. Et sur Marsyas de Philippes, fils de Kritophémos, 
infra, note 3. 

2. Phleg. Trall., Ilepi paxpobilov, FHG, t. III, p. 608 sqq., fragm. 29 — 
Jacoby, F. Gr. Hist., t. 2? b, p. 1185 sqq., fragm. 37 : (1) oi éxardv étn Couv- 
rec‘ ... (47) Baoxix ’Aotixéoov, Maxedbv dd Diirrov, ... (49) Dpév- 
rowv ’AXGoutiou, Maxedy dr DiAinrov. Phlégon de Tralles écrivait sous 
Hadrien. 11 n’y a donc rien d’invraisemblable à ce que les deux personnages 
originaires de Philippes qu'il nomme ici aient pu vivre toute leur longue vie 
sous le régime de la colonie romaine : il est vrai que le nom thrace du premier 
n'indique rien à cet égard, mais le nom latin du second atteste que, pour lui 
au moins, tel fut le cas. 

3. On n'hésite plus aujourd’hui à considérer Marsyas de Philippes comme 
l’auteur des œuvres qu'une glose de Suidas semblait attribuer au « Tabénien » 
(Suid., s. v. Mapobas Kowropnuou Drarmebc ‘ iotopix6c, à vewtepos. — 
Mapobuc Méäpoou Taënvéc, loropixéc. — Éypathev ’Apyæroloyiav ëv fBi6Aiouc 
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Il semble, en outre, avoir été attiré, lui aussi, par l'intérêt 
que présentait la région de Philippes pour les botanistes!. 
C’est, en effet, la raison pour laquelle elle est le plus souvent 
mentionnée à cette époque, et l’on a remarqué déjà, notam- 
ment, que Théophraste en avait fait, à plusieurs reprises, le 
champ de ses observations?. Il est certain que cet auteur 
avait dû séjourner à Philippes, car il connaît la qualité de 
son terroir, où les plantes peuvent se reproduire sans alté- 
ration #, où poussent des saules d’une vigueur peu commune, 
où sont transplantées les roses à cent pétales que les habitants 
vont quérir au Pangéeÿ : car 1l est informé de particularités 
de son climat qui, pour un lecteur non averti, semblent 
s’exclure : du vent violent qui se lève chaque jour, vers midi, 
et durcit les fèves en les emportantf, et de la stagnation 
nuisible de l’air, aux heures nocturnes, sur l’étendue trop 
basse du marais’; car il a vu, près des mines du Pangée, 


16! : Mubrxæx ëv BiôAlotc C'‘ Hal Étepa Tivx mepi Tic das matpidoc). En 
effet, s’il subsiste encore des incertitudes au sujet de l'attribution de certains 
des fragments qui nous sont parvenus sous le nom de Marsyas à l’un ou l’autre 
des deux historiens homonymes, Marsyas de Pella et Marsyas de Philippes, 
l’épithète de vewrtepoc, habituellement donnée à celui-ci, ne laisse pas supposer 
qu'il y ait eu un troisième historien du même nom. D'autre part, c'est sans 
doute par suite d’une erreur que Suidas présente comme un historien le fon- 
dateur de la ville lydienne de T&éat (cf. Steph. Bvz., s.v.). Enfin les titres des 
œuvres indiqués ici par Suidas correspondent bien aux fragments conservés, 
de facon certaine, sous le nom de Marsyas de Philippes. Cf. Laqueur, dans Pauly- 
Wissowa, RE, s.v. Marsyas, 9), col. 1998 s. ; C. Muller, Script. rer. Alex. Magni, 
p- 40 sqq. ; Jacoby, F. Gr. Hist., t. 2 b, p. 736 sqq. 

1: Cf Plin., Hist: nat., I, 12(— Jacoby, F. Gr. Hist., t. II b, p. 737, fragm. 4 
arborum naturae…. ex auctoribus externis… Piolemaeo Lagi, Marsya Macedone. 
Zoilo item...; 1, 13 (Jacoby, ibid.) : de peregrinis arboribus.… ex auctoribus 
externis… Pilolemaco Lagi, Marsya Macedone, Zoilo ilem.… 


2.Cf-P.-Perdrizet, AXlio, X, 1910, p. 24, note 3. 

3. Theophr., Hist. plant., Il, 2, 7. 

4 Theophr., Hist. plant.,-IV, 14, 12; IV, 16, 2-3; Caus. plant, N, 4, 7. 
9. Theopbr., Hist. plani., VI, 6, 4. Cf. infra, p. 481 et note ?. 

6. Theophr., Hist. plant., VIII, 8, 7. Cf. Plut., Quaest. convin., VII, 2, 3 


Mor.; p. 701 c. 
FTheophr:;:Caus plant, NM, 12, 7. 
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des sources dont le débit varie selon les saisons!. Et c’est à 
propos du climat de Philippes qu’il nous donne un rensei- 
gnement important sur l’activité féconde des colons macé- 
doniens : alors qu’au temps des Thraces et de Krénides la 
plaine était encore couverte d’arbres et d’eaux, rapporte-t-il, 
et que la terre en friche entretenait le froid et l’humidité, 
grâce à l’asséchement des marais et au développement de la 
culture, les conditions de vie devinrent plus saines? ; ainsi 
les travaux qui, jusqu’à nos jours, ont préoccupé les posses- 
seurs de ce territoire avaient été entrepris déjà, selon le 
témoignage formel de ce contemporain, dès le rv®e siècle avant 
notre ère; l’une des inscriptions récemment découvertes, 
à Philippes même, en apporte une confirmation bien intéres- 
sante. D’autres naturalistes encore avaient étudié la flore 
de la région : Klitonymos parlait de la plante appelée cithare, 
née du sang d’Orphée, qui croissait sur le Pangée; Zoïle 
d’Amphipolis, comme Marsyas de Philippes, s'était intéressé 
aux arbres5; quant aux mentions des roses du Pangée, à 
cent pétales, qu’on trouve dans Pline et dans Athénée, elles 
sont tirées directement de Théophrastef. 


1. Theophr., éd. F. Wimmer, fragm. 159 (ap. Athen., II, 16, p. 42 b), et 
fragm. 161 (ap. Plut., Ouaest. nat., VII = Mor., p. 914). Cf. supra, p. 49 et 
note 3. 

2. Theophr., Caus. plant., V, 14, 5-6. Cf. supra, p. 41 et nete 3. 

3. On n'’ignore pas les capitaux considérables que le gouvernement grec 
consacre, de nos jours, à l’asséchement des marais de Philippes. Un ingénieur 
de la Monks Ulen C°, qui est chargée de ces travaux, nous disait que la gorge 
de Banitsa, par où s’écoulent les eaux de la plaine, et dont on s'efforce aujour- 
d’hui d'augmenter le débit et la profondeur, pourrait peut-être avoir été 
creusée de main d'homme (cf. pl. XIII, 2). On rapprochera cette observation, 
d’une part, des dires de Théophraste que nous venons de rapporter, d'autre 
part de l'intervention d'Alexandre pour la mise en valeur des terrains maré- 
cageux autour de Philippes, aujourd’hui attestée par un texte épigraphique 
(cf. supra, p. 179 et note 3). 

4. Clitonym., Thrac., ap. Plut., De fluv., 4 (= FHG, t. IV, p. 367). 

5. Cf. Plin., Hist. nat., I, 12 (supra, p. 185, note 1). 

6. Plin., Hist. nat., XXI, 4 (10), $ 17 ; Athen., XIV, 29, p. 682 b. Cf. Theophr., 
Hist. plant., VI, 6, 4 (supra, p. 185, note 5), et infra, p. 481, note 2. 
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Certes, la ville de Philippes n’avait pas dû rester indifférente 
aux événements politiques et militaires qui agitèrent la 
Macédoine au cours de ces trois siècles de son histoire. Mais 
c'était une petite cité, dont au dehors on s’occupait fort peu, 
et c’est pourquoi elle n’est guère nommée qu’incidemment 
par les auteurs contemporains. Lorsqu’au printemps de 
l’année 335 avant J.-C. Alexandre quitta Amphipolis pour 
se diriger vers la Thrace, il laissa Philippes sur sa gauche, 
sans la visiter! Pourtant le nom de l'illustre conquérant y 


1. Arrian., Anab., I, 1, 4-5 : “Aua d T& er éAavvelv mt Opaxnc, Ëc 
Tpu6æArods ai IAlvpiouc...' Gpunévrx Ôn #6 ’Aupimokewc éuGareiv eic 
Opdxnv Thy Tüy adTovéuoy xakovuévov Opaxdv, Diairrovc row Èv dpiorepà 
Éxovra xai Tov "Op6nhov Tù üpoc' duabxc dè Tov Néotov roraudv Aéyovoiv, 
ôtt Oexaraioc &pixero ëmi td üpos rdv Aluov. La route suivie par l'armée 
d'Alexandre entre Amphipolis et l'Haimos a été, de nos jours, fort discutée. 
L'opinion ancienne, et souvent reprise, selon laquelle Alexandre aurait tout 
d’abord marché parallèlement à la côte jusqu'à l'embouchure du Nestos, de là 
remonté la vallée de ce fleuve, puis traversé le massif du Rhodope en direction 
de Philippopolis (cf. J. G. Droysen, Geschichte Aleranders des Grossen, 2° éd., 
t. I, p. 119 s. ; A. Schaefer, Demosthenes und seine Zeit, 2e éd., t. IIT, p. 103 s. ; 
N. Vulië, Alexandre le Grand sur le Danube, Xénia de l'Université d'Athènes, 
1912, p. 181 sqq.; U. Wilcken, Alexander der Grosse, p. 60 — trad., p. 75), a 
été justement critiquée : déjà B. Niese ne l’admettait pas (Geschichte der 
griechischen und makedonischen Staaten, t. 1, p. 54, note 1); K. J. Beloch a 
remarqué avec raison (Griechische Geschichte, 2° éd., t. III 2, p. 353 s.) que rien 
dans le récit d’Arrien ne suggérait un tel itinéraire, et qu’en outre il eût été 
fou d'engager une armée dans le Rhodope ; enfin R. Vallois a rappelé à ce 
propos (BCH, LV, 1931, p. 313, note 3) qu’il n’était pas possible de remonter 
la vallée inférieure du Nestos, où les méandres encaissés du fleuve ne laissent 
place ni à une route ni même à un sentier (cf. S. Casson, Macedonia, Thrace 
and Illyria, p. 9; P. Vidal de la Blache et L. Gallois, Géographie universelle, 
t. VII, 2e partie, p. 531, pl. XCIV A ; la voie ferrée, de nos jours, ne franchit ce 
passage que par une succession de nombreux tunnels). La route proposée par 
R. Vallois (loc. laud., p. 313 s.), atteignant le Nestos près de Buk et l’y fran- 
chissant, ne s'accorde pas non plus de façon satisfaisante avec la configura- 
tion du pays : pour répondre à la tradition littéraire, c’est-à-dire pour qu’en 
la suivant Alexandre ait laissé sur sa gauche à la fois Philippes et l’'Orbèle, 
il eût fallu que cette route s’engageñt profondément, et sans aucune nécessité 
apparente, dans le massif montagneux et peu praticable qui sépare la plaine 
de Philippes du Nestos; tandis qu'il eût été si facile d'atteindre au même 
but en le contournant par Philippes et Bounar-bachi, ou mieux encore, comme 
le suggère lui-même R. Vallois, directement d'Amphipolis par le nord du 
Pangée à travers la plaine; mais Philippes fût restée dans ce Cas, contrai- 
rement aux exigences de notre texte, sur la droite d'Alexandre ; en outre, 


1S8 PHILIPPES 


est demeuré attaché, jusqu’à nos jours, dans l'esprit des 
populations, à toutes les découvertes archéologiques qui 
frappent leur imagination!, Plus tard, ni lors des luttes qui 


pour la seconde partie du trajet, au delà du fleuve, les objections soulevées 
par J. K. Beloch (loc. laud. ; cf. supra) gardent toute leur force. Le seul itiné- 
raire conforme au texte d’Arrien suit donc la « route de la côte », ou, plus pré- 
cisément, la route qui, d’Amphipolis, passe à travers la Piérie au sud du Pangée, 
borde la lisière médidionale de la plaine de Philippes, rejoint la mer à Néapolis, 
traverse Ja plaine d’alluvions du Nestos, et coupe le fleuve à sa sortie des mon- 
Lagnes pour continuer toujours vers l’est, Les raisons qui retinrent R. Vallois 
de l’accepter (loc. laud., p. 312 s.) ne nous semblent pas péremptoires. En effet, 
le texte d’Arrien cité plus haut n'implique nullement une succession d’événe- 
ments aussi rigoureuse que l’a admis ce savant, et nous ne voyons pas 
qu'il exige, notamment, qu'Alexandre ait pénétré en Thrace avant de franchir 
le Nestos ; en second lieu, s’il est vrai qu'Alexandre, en prenant cette route, 
dut un inslant tourner le dos à Philippes et à l’Orbèle pour traverser le col 
du Symbolon, Philippes et l'Orbèle n’en demeuraient pas moins toujours sur 
sa gauche par rapport à la direction générale ouest-est suivie par lui. Par 
conséquent, rien ne s'oppose à ce qu’Alexandre soit parti par Néapolis et ait 
atteint le Nestos non loin de son embouchure. Mais puisqu'il n’est pas pos- 
sible, nous l’avons vu, qu'il ait remonté la vallée de ce fleuve, la solution déjà 
proposée par B. Niese (op. laud., t. 1, p. 54, note 1), et reprise après lui par 
K. J. Beloch, (op. laud., p. 353), demeure donc la seule raisonnable : après avoir 
traversé le Nestos, Alexandre a dû suivre la côte encore quelque temps el 
contourner le Rhodope par le sud, de même qu'il le contourna par le nord à 
son retour. W. W. Tarn, toutefois, en donne une interprétation excessive, lors- 
qu'il suggère qu'Alexandre aurait pu s'éloigner vers l’est jusqu'aux environs 
d’Andrinople (The Cambridge ancient History, vol. VI, p. 355). Il rencontrait 
beaucoup plus près un passage praticable, celui qui relie Xanthie à Philippopolis 
par les vallées du Xiropotamos (Kourou) et de l’Arda, qu’on parcourait aisé- 
ment à cheval au sièele dernier (cf. Viquesnel, Voyage dans la Turquie d'Europe, 
&. 11, p. 299) et que franchit de nos jours une chaussée carrossable ; ou bien 
encore la route plus importante et plus facile qui, de Komotini (Gumuldjina), 
rejoint directement au nord la vallée de l’Hèbre, Il est probable qu'il choisit 
l’un ou l’autre. 

Peut-être trouverait-on quelques éclaircissements sur ce problème de topo- 
graphie dans l'étude que W. O. Jacobs a consacrée naguère à cette campagne 
{W. O. Jacobs, Militärisch-philologische Untersuchungen zum Feldzug Alexanders 
des Grossen gegen die Triballer, Diss. Münster, 1920). Mais, bien que signalé 
par Laut (Jahrbuch der philos. u. naturwiss. Fakultät Münster i. W. für 1920, 
p. 27), par J. Marouzeau (Dix années de bibliographie classique, 1914-1924, 
t. II, p. 905) et par R. Vallois (BCH, LV, 1931, p. 312, note 2), cet ouvrage 
ne se trouve nulle part et est pratiquement inutilisable : la bibliothèque uni- 
versitaire de Münster elle-même, à laquelle nous nous sommes adressé, ne le 
possède pas. 

1. Il n’est pas de monument des ruines de Philippes auquel le nom d’Alexan- 
dre n'ait été associé par la tradition populaire, dont maints voyageurs ont 
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divisèrent les Diadoques et les Épigones, ni lors de l'invasion 
des Gaulois, ni même lors de la division de la Macédoine par 
Paul-Émile, en 167 avant J.-C., Philippes n’est seulement 
mentionnée. Ses mines elles-mêmes, sans doute alors épuisées 
depuis longtemps, ne faisaient déjà plus parler d’elle!. 


recueilli sur place les formes multiples. Le grand tombeau romain de Dikili- 
tash passait pour la mangeoire de son cheval ; l'arc de Kiémer aurait été cons- 
truit par lui tout exprès pour dénombrer son immense armée ; c’est dans la 
basilique de Dirékler qu'il frappait, disait-on, sa monnaie ; et l’on montrait 
près de la ville le sépulcre de son médecin (cf. P. Belon, Les observations de 
plusieurs singularitez el choses mémorables... éd. 1554, fol. 57 ; éd. 1588, p. 1275. ; 
G. Perrot, Rev. arch., 18601, p. 71; Heuzey-Daumet, Mission archéologique 
de Macédoine, p. 45, 104 s. et 119 ; Ch. Picard, RHR, LXXXVI, 1922, p. 183, 
note 2). L'on situait aussi à Philippes des épisodes de son existence : sa nais- 
sance (cf. Henri de Valenciennes, Histoire de l’empereur Henri, $ 570), et surtout 
un siège fameux de la ville pour lequel il aurait construit, en une seule nuit, 
des retranchements qui se voient encore dans la plaine (cf. infra, p. 207), 
amené nuitamment des soldats qui portaient sur leurs casques des torches 
allumées, et braqué contre la citadelle des canons de marbre qu'on peut recon- 
naître sans peine dans quelques longs fûts de colonnes couchés dans un champ 
(cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 104 s.). Enfin l’on rapportait couramment 
à Bucéphale le nom levantin de Gavalla, La Cavale, ville qu’Alexandre aurait 
fondée, et nommée, en l'honneur de son cheval, Bucephala (cf. P. Belon, op. 
laud., éd. 1554, fol. 58 ; éd. 1588, p. 128 à 130 ; Nouveaux mémoires des missions 
de la Compagnie de Jésus dans le Levant, t. IX, 1755, p. 356 — Lettres édi- 
lianies et curieuses écrites des missions étrangères, éd. Paris, t. I1, 1780, p. 386 ; 
éd. Lyon, t. II, 1819, p. 17 s. [cf. H. Omont, Missions archéologiques françaises 
en Orient aux XVIIe et XVIIIS siècles, Paris, 1902, 2e partie, App. XV, 
p. 1033 s.]; G. S. Sonnini, Voyage en Grèce et en Turquie, p. 358 ; Heuzey- 
Daumet, op. laud., p. 20). Autant d'exemples intéressants du développement 
des légendes autour du nom des grands conquérants (cf. A. van Gennep, La 
formation des légendes, p. 183 sqq. ; W. Deonna, 2HR, LXXXIII, 1921, p. 325. ; 
et, sur la légende d'Alexandre le Grand chez les Arméniens, M. Tchéraz, RHR, 
XLIII, 1901, p. 345 sqq.). Ge phénomène est illustré, en outre, à Philippes, 
par la persistance du souvenir d'Alexandre chez les populations entièrement 
nouvelles, venues du fond de l’Asie Mineure, qui ont, en 1923, remplacé 
l’ancienne population turque du pays. Et l’on en trouve, au xri° siècle, une 
curieuse manifestation dans le récit d'Henri de Valenciennes, qui dit encore, 
après avoir donné Philippes comme la ville natale d'Alexandre (loc. laud.) : 
« Et en ce val Pompée de Rome combattit contre Jules César, et Jules César 
y fut déconfit. Que vous dirais-je de plus ?.…. ». 

1. Les renseignements que nous possédons sur l’exploitation des mines de 
la Macédoine sous Philippe V et sous Persée ainsi qu'au début de l'occupation 
romaine concernent sans doute l'argent plus que l'or (cf. P. Perdrizet, Rev. 
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Bourgade médiocre du premier district de la Macédoine, dont 
Amphipolis était le chef-lieu, puis de la province unifiée dès 
146 avant J.-C.1, elle se trouva, du fait de la construction 
de la Via Egnatia, sur le passage des armées que Rome 
envoyait vers la Thrace ou vers l’Hellespont?. Mais elle fût 
demeurée dépouvue de notoriété sans les journées fameuses 
de l’automne 42 avant J.-C. qui firent soudain connaître son 
nom, bientôt répété par les historiens et par les poètes, 
jusqu'aux extrêmes confins du monde antique. La double 
bataille de Philippes, où s’effondrèrent définitivement les 
dernières forces de la République, fut décisive aussi pour 
cette ville, qui devint dès lors une ville romaine. 


num., 1903, p. 320 sqq.) ; dans les textes de Tite-Live et de Diodore qui nous 
les fournissent, le nom de Philippes n'apparaît pas. 

1. Le fait qu'Amphipolis a été choisie, de préférence à Philippes, comme 
chef-lieu du premier district de la Macédoine, formé, avec quelques adjonctions, 
du territoire compris entre le Strymon et le Nestos, indique assez l'importance 
relative des deux villes à cette époque. D'ailleurs Philippes n’est même pas 
nommée au moment du partage du royaume de Persée (cf. Liv., XLV, 29; 
Diod., XXXI, 8 ; Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 48) ; elle n’est donnée comme 
une cité du premier district de la Macédoine que par un texte beaucoup plus 
tardif — car la division en quatre districts avait survécu, dans l'usage, à 
l'unification de la province —, à l’occasion de l’arrivée de l’apôtre Paul (Act. 
Apost., XVI, 12, selon le texte conjectural qu'il faut admettre ; cf. infra, 
p. 457, note 3). 

2. Philippes n’est mentionnée, croyons-nous, qu’à l’occasion des guerres 
contre Mithridate : une première fois lorsque, en automne de l’année 86 avant 
J.-C., l’armée que conduisaient vers Byzance, après avoir vainement tenté 
de la diriger contre Sylla, le consul L. Valerius Flaccus et son légat C. Flavius 
Fimbria, occupa la ville, forçant ainsi les contingents royaux à évacuer Abdère 
(Licinian., lib. XXXV, éd. Flemisch, p. 26, 4 : regit qui Abderae praesidebant, 
captis Philippis, dilabuntur. Cf. Th. Reinach, Mithridate Eupator, thèse de 
Paris, 1890, p. 192 et note 2 ; H. A, Ormerod, The Cambridge ancient History, 
vol. IX, p. 255, et Hugh Last, ibid., p. 266 s.) ; une seconde fois lorsque Sylla, 
revenant d’une expédition contre les Maedes, y rencontra, quelques mois plus 
tard, Archélaos, porteur d’un message du roi (Plut., Syll., 23 : ... œbrûc eic 
Tv Moudixhv ÉvéGade, xai Ta mo dtunopÜnouc néuv dvéorpebev eic Moxe- 
Soviav, al Tov "Apyénuov édééuro mepè Diirrouc dyYÉAAOVTA xaADG Éyelv 
révra * Üetollau D navroc aûré& Tov Mibpiôdrnv eic AGyouc ëAGeiv. Cf. 
Th. Reinach, op. laud., p. 203). Sur Philippes et la Via Egnatia, cf. infra, 
p. 487 sqq. 


CHAPITRE VI 


LA BATAILLE DE PHILIPPES 


L'étude topographique de la bataille de Philippes n’est 
plus à faire. Pendant le court laps de temps qu’il passa sur 
place, au printemps de l’année 1861, L. Heuzey s’appliqua 
à retrouver sur le terrain l’emplacement exact de la rencontre, 
à situer de façon précise les moindres détails des opérations ; 
puis, confrontant ses observations avec les indications fournies 
par les textes, selon cette méthode rigoureuse qui n’eût pas 
laissé à ses successeurs grand’chose à dire sur Philippes et 
ses environs, si des explorations ultérieures n'étaient venues 
accroître, considérablement, la masse des matériaux à mettre 
en œuvre, il put donner au récit d’Appien!, dont la fidélité 
nous est garantie par les récits plus succincts, mais concordants, 
de Dion Cassius? et de Plutarque#, un vivant et lumineux 
commentaire{. Par là même se trouvent complétés ou réfutés 
les dires des commentateurs antérieurs, dont les uns s’expri- 
ment en termes vagues, sans posséder une connaissance 
suffisante des lieux5, et dont les autres ont été égarés par 


1. Appian., Bell. civ., IV, 105 à 138, $SS 439 à 581. 

2. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 35 à 49. 

9. Plut, Brut: 3814 536 Ant, 122. 

4. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 97 à 116 et 
plan A. Pour les mouvements des armées antérieurement à la bataille, ef. 
infra, p. 196 sqq. 

5. F. Beaujour, Voyage militaire dans l'Empire ottoman, Paris, 1829, t. I, 
p. 226 sqq., suit le récit d’Appien en n’indiquant sur le terrain que des identi- 
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l’idée préconçue et erronée que la bataille s’était déroulée 
non point en avant de Philippes et pour la possession de 
l'étroit passage dont lacropole de cette ville était la clef, 
mais entre Philippes et la mert. L’exposé si clair de L. Heuzey 
les a remplacés intégralement et demeure de nos jours encore 
fondamental pour expliquer les divers épisodes de la double 
bataille de Philippes. Car si les études plus récentes de 
V. Gardthausen, de Drumann-Groebe, de Gelzer, de 
J. Kromayer, de T. Rice Holmes, donnent soit une analyse 
plus complète des sources littéraires?, soit une illustration 
plus attrayante des mouvements de troupesë, ces savants 
n’ont pu que suivre L. Heuzey dans la localisation des opé- 
rations militaires et adopter les solutions proposées par lui. 

Il n’eût donc point été nécessaire de répéter ce récit une 
fois encore si l’on pouvait imaginer un instant qu'il pût 
faire défaut à cette place, et que dans une histoire de Philippes, 
telle que nous avons entrepris de la tracer, on püt taire 
l'événement le plus considérable auquel la ville ait été mêlée. 
On ne saurait d’ailleurs exagérer l’importance qu’eût celui-ci 
pour l’histoire locale. Car si, par l’anéantissement des forces 
demeurées fidèles, jusqu'alors, à la défense de l’idée républi- 


fications très imprécises. W. M. Leake, Travels in Northern Greece, Londres, 
1835, vol. III, p. 214 sqq., raconte la bataille sans avoir jamais visité Philippes. 

1. Telle est l’opinion défendue par E.-M. Cousinéry, Voyage dans la Macé- 
doine, Paris, 1831, t. II, p. 28 sqq., trompé par l'identification erronée, admise 
par lui, de Néapolis avec Eski-Kavala (cf. ibid., p. 32 s., et supra, p. 105 s.); 
par G. Perrot, Rev. arch., 1860", p. 49 s. et 74 sqq.; par Th. Desdevises-du- 
Dézert, Géographie ancienne de la Macédoine, thèse de Paris, 1862, p. 196 sqq. 
Sans doute cette erreur est-elle imputable, en partie, à certains passages du 
texte d’Appien, qui suggèrent, à tort, que la mer était en communication 
directe avec la plaine de Philippes et le marais (cf. infra, p. 206, note 2). 

2. V. Gardthausen, Augustus und seine Zeit, Leipzig, 1891, t. I, p. 166 à 178; 
t. Il, p. 73 à 82. Drumann-Groebe, Geschichte Roms, t. II (1902), p. 115 à 126. 
Gelzer, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. lunius (Brulus), 53), col. 1013 à 1018. 
T. Rice Holmes, The architect of the Roman Empire, Oxford, 1928, p. 80 à 89. 

3. Kromayer-Veith, Schlachten-Atlas zur antiken Kriegsgeschichle, dritte 
Lieferung, Leipzig, 1924, rôm. Abt., Blatt 23, et col. 115 à 118. 
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caine, et par la part personnelle qu’y prit Octavien, la bataille 
de Philippes prépara l’avènement de l’Empire romain, par 
la nécessité où se trouvèrent les vainqueurs, aussitôt après, 
d'établir sur place une partie de leurs vétérans!, elle fit de 
Philippes une ville romaine. Ainsi cette rencontre, qui eut 
sur les destinées du monde antique les conséquences loin- 
taines que l’on sait, envisagée du point de vue particulier qui 
nous occupe, fut décisive aussi pour la cité près de laquelle elle 
se déroula. On peut voir en elle, d'autre part, une première et 
éclatante manifestation de la situation privilégiée de Philippes 
sur le grand chemin qui conduisait de Rome vers l'Orient. 
En effet, ce n’est point un hasard si les armées adverses, 
l’une revenant d’Asie Mineure, l’autre partie d’Italie pour 
l'arrêter, se sont affrontées à Philippes. Appien l’a justement 
souligné : cette ville se trouvait comme au seuil qui séparait 
l’Europe de l’Asie?. Et si son développement ultérieur, si les 
influences qu’elle subit dans son commerce, dans ses insti- 
tutions, dans ses cultes, s’expliquent toujours, nous le mon- 
trerons, par sa situation sur la Via Egnatia#, il est intéressant 
de noter dès maintenant qu’en tant que colonie romaine des 
triumvirs, elle lui doit tout d’abord son existence même. 


* 
EE 


A la fin de l’été 42 avant J.-C., Brutus et Cassius venaient 
de franchir l’Hellespont avec une armée composée de dix- 
neuf légions et d’une cavalerie nombreuse. L’un et l’autre 


1° Cf: infra, p. 219) et 233 sqq. 

2. Appian., Bell. civ., IV, 106, $ 445 : to dE uéoov T@v A6pwv, T4 0XT@ 
otTddiæ, dtodoc nv ëc Thv "Aotav te xai Ebporny xaxamep nühau. Cf. infra, 
p. 205. 

3. Cf. infra, deuxième partie, p. 221 sqq. 

4. L’effectif des légions de Brutus et Cassius n'était pas complet, de sorte 
que leur armée ne comptait, en tout, qu'environ 80.000 hommes d'infanterie 
(Appian., Bell. civ., IV, 88, $ 372 : xai Tov orpardv éÉeralouorv œdrois Èyé- 
vovro m&vres OmAuTov évvexxaidexx TéAn, Bpobtou uèv xt, Kacoiou Bè 
évvéaæ, évrehèc oÙdév, &AN' c Obo mou TÉÀAN &oOTA dvarAnpobueva, bc Yivecbu: 
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avaient quitté l'Italie en 441 : Brutus s'était d’abord rendu 
à Athènes, puis il avait occupé la Macédoine et l’Illyrie et 
conduit une expédition contre les Besses ; Cassius, à la tête 
des légions de Syrie et d'Égypte, avait triomphé de Dolabella 
à Laodicée. Après une première entrevue, à Smyrne, ils 
s'étaient signalés en Asie Mineure par toutes sortes de 
brutalités et d’exactions ; puis ils s'étaient retrouvés à Sardes, 
où le transfert de l’armée de terre en Macédoine fut décidé. 
Pendant ce temps, leurs flottes tenaient la mer, et cette 
circonstance rendait malaisée l’action qu’avaient entreprise 


uvptédac 6mAuTOV dupi Tic dut. IV, 108, $ 454 : fv D à Èv meCX ÉxaTépoLc 
évveaxaldexx OmAUTEV TÉAN, Toic uèv &upi Tdv Bpodrov évdéovrx toc d&puô- 
uoîc, rois à dupi tov Kaloupa al émhebvatov [éxarépwbev] * inneic dè &ux 
roîc éxatépoy Opaxiou Aouv Kaioapr uèv xai ’Avrovio pro xt Tptoyi- 
Aou, Bpoûte 0 xai Kacoiw Giouvbpror). On admettra avec L. Heuzey que des 
19 légions ici mentionnées, 8 appartenaient à Brutus et 11 à Cassius, et qu'il 
faut lire dans le premier de ces textes Évôexx au lieu de évvéx, conjecture 
d'autant plus vraisemblable que le dénombrement des légions de Cassius 
peut être fait très exactement à l’aide d’autres textes ; mais le sens du membre 
de phrase qui suit, probablement corrompu, demeure obscur (cf. Heuzey- 
Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 100 et notes 1 et 2 ; V. Gardt- 
hausen, Augustus und seine Zeit, t. II, p. 74 s., note 5 ; A. Piganiol, La con- 
quête romaine, p. 429). Brutus et Cassius disposaient, en outre, de nombreux 
corps de cavalerie, soit encore pour chacun d’eux 6.000 hommes ; enfin, sous 
la conduite de leurs princes ou de leurs chefs, des alliés s'étaient joints à eux, 
leur fournissant un renfort important d'infanterie et 5.000 cavaliers (Appian., 
Bell. civ., IV, 88, $ 373). T. Rice Holmes a eu tort de s'étonner (T'he architect 
of the Roman Empire, p. 85, note 2) de ce que la somme de ces différents contin- 
gents de cavalerie soit inférieure de 3.000 unités à l'effectif de 20.000 hommes 
indiqué plus loin par Appien (ibid., IV, 108, S 454 ; cf. supra) ; car Appien 
dit expressément dans ce passage que ces 3.000 cavaliers supplémentaires sont 
ceux qu'avait fournis à Cassius le prince thrace Rhaskuporis, tandis que Rhas- 
kos, son frère, fournissait en même temps à Antoine un contingent équivalent 
(ibid., IV, 87, $ 369 : xai ‘Pdéoxoc uèv roîc duopl Tov ’Avroviov ouveudyel, 
‘Pacxobronc Ôè rois dupi rov Kaoozov, tetoytAiouc inréaucs Éywv éxatépoc) ; 
sans doute n'étaient-ils pas présents au moment du dénombrement de l’armée 
sur les bords du golfe Mélas ; en tout cas les cavaliers thraces qui y furent alors 
recensés (cf. 1bid., IV, 87, $ 373) n'ont rien à voir avec le contingent beaucoup 
plus nombreux de Rhaskuporis. 

1. Sur l’activité de Brutus et Cassius en Orient entre les Ides de mars et la 
bataille de Philippes, cf. en dernier lieu T. Rice Holmes, The architect of the 
Roman Empire, p. 33, 44 s., 58, 75 sqq.; A. Piganiol, La conquête romaine, 
p. 428 sqq. ; M. P. Charlesworth, The Cambridge ancient History, vol. X, p. 18Ss. 


et 22 sqq. 
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les triumvirs. Il est vrai que ceux-ci s'étaient débarrassés de 
leurs ennemis, en Italie, par les proscriptions ; mais ils n'avaient 
pas trouvé là les ressources espérées pour la guerre d'Orient, 
et le passage de leurs troupes à travers l’Adriatique était 
devenu périlleux. L. Staius Murcus, en effet, bloquait Brindes 
avec ses vaisseaux, et, sur les instances d'Antoine, Octavien 
dut abandonner la Sicile à Sextus Pompée pour venir protéger 
les transports. Ceux-ci purent s'effectuer sans encombre, et, 
grâce à l’utilisation de vents favorables, échapper de justesse 
à l'ennemi. Pourtant Murcus demeura sur les lieux, ayant 
reçu de Cassius des forces nouvelles commandées par Domitius 
Ahenobarbus, dans l’espoir d’intercepter le ravitaillement de 
l’armée, désormais considérable, que possédaient les triumvirs 
en Macédoine’. Des quarante-trois légions dont ils disposaient 
lors de la constitution du triumvirat, vingt-huit étaient 
engagées dans cette campagne? ; huit d’entre elles avaient 
été dépêchées en avant, le long de la Via Egnatia, à la ren- 
contre de l’armée républicaine ; L. Decidius Saxa et C. Nor- 
banus Flaccus étaient à leur têteÿ. 


1. Appian., Bell. civ., IV, 86, $S 362 à 368. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 
SU Let 7, le 

2. Appian., Bell. civ., V, 22, $ 87. Sur la composition de l’armée des trium- 
virs, Cf. Drumann-Groebe, Geschichte Homs, t. 1, p. 468 sqq. ; V. Gardthausen, 
Augustus und seine Zeit, t. If, p. 78 s., note 13 ; T. Rice Holmes, op. laud., 
p. 2175. ; M. P. Charlesworth, loc. laud., p. 22. et notes. Nous savons par Appien 
que, sur le champ de bataille de Philippes, Octavien et Antoine disposaient, 
comme leurs adversaires, de 19 légions, mais avec des effectifs beaucoup plus 
complets (Appian., Bell. civ., IV, 108, $454 ; cf. supra, p.1935s., note 4). Au même 
moment, une autre de leurs légions était cantonnée à Amphipolis sous le com- 
mandement de Pinarius (5bid., IV, 107, $ 447; cf. infra, p. 208), deux s’appré- 
taient à franchir l’Adriatique (ibid., IV, 115, $ 479 ; cf. infra, p. 212), et six 
devaient être employées à des missions diverses, dont nous ne sommes pas 
informés (cf. T. Rice Holmes, loc. laud. ; M. P. Charlesworth, loc. laud.). Octa- 
vien et Antoine possédaient en outre un corps de cavalerie de 13.000 hommes, 
y compris le contingent thrace fourni par Rhaskos, qui s'était rangé de leur 
parti (Appian., Bell. civ., IV, 108, $ 454 ; cf. supra, p. 193 s., note 4). 

3. Appian., Bell. civ., IV, 87, $ 368. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 35, 2. Sur 
ces personnages, cf. V. Gardthausen, op. laud., &. LI, p. 75 $., note 6; Münzer, 
dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Decidius, 4), col. 2271. 
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Cette avant-garde, traversant toute la Macédoine, alla se 
poster, au delà, sur deux défilés que devaient nécessairement 
franchir ses adversaires ; le premier fut tourné par la flotte, 
le second par l’armée de terre, grâce à une marche pénible 
de cinq jours qui conduisit celle-ci jusqu’à Philippes ; les 
lieutenants des triumvirs s'étaient retirés à temps sur 
Amphipolist. Si les divers épisodes de la double bataille de 
Philippes ont pu être situés sans difficulté sur le terrain, il 
n’en a pas été de même pour les opérations préliminaires ; 
et la localisation des défilés des Korpiles et des Sapéens, 
fortifiés par Décidius et Norbanus, comme celle du mouvement 
tournant accompli par les troupes de Brutus et Cassius à 
travers les montagnes, a provoqué récemment une contro- 
verse dont nous allons brièvement reprendre les arguments 
(ct pl XNIDE. 

Grâce au récit détaillé d’Appien, il est possible de suivre 
d’abord, pas à pas, la marche opposée des deux armées. 
Décidius et Norbanus partis en avant, avec les huit légions 
qu'ils commandaient, ayant dépassé la ville de Philippes, 
franchissent les frontières de la Macédoine pour aller occuper, 
en Thrace, séparément, les défilés des Korpiles et des Sapéens 
situés sur le territoire du royaume de Rhaskuporiss. Cassius, 


1. Appian., Bell. civ., 87 à 105, $$ 368 à 438. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 
35, 2 à 5, et 36, 1. Plut., Brut., 38. 

2. Cf. Kromayer-Veith, Schlachten-Atlas zur antiken Kriegsgeschichie, rôm. 
Abt., Blatt 23, col. 115 s. et 118 ; J. Kromayer, Antike Schlachtfelder, Zu den 
Operationen vor der Schlacht von Philippi 42 v. Chr., t. IV, p. 654 à 661; 
P. Collart, Note sur les mouvements de troupes qui ont précédé la bataille de 
Philippes, BCH, LIII, 1929, p. 351 à 364 et pl. XXII; Brutus et Cassius en 
Thrace, BCH, LN, 1931, p. 423 à 429. 

3. Appian., Bell. civ., IV, 87, $ 368. Le nom de Rhaskuporis, qui fut celui 
de plusieurs princes thraces (cf. infra, p. 245 sqq. et p. 248 s., note 2), se 
rencontre sous des formes diverses : dans les inscriptions, ‘Pacxobmopic 
(1G, II?, 3442), ‘Pœroxodmopis (1G, 112, 3443), Raescuporis (BCH, LVI, 1932, 
p. 202 sqq., n° 4); sur les monnaies, ‘Patoxoumopic (cf. B. V. Head, Hist. 
num.?, p. 286); dans les textes, ‘PaoxobroAc (Appian., Bell. civ., IV, 87, 
$SS 368, 369, 370 ; 103, $ 432 ; 104, $$S 434, 435, 437 ; 105, $ 440 ; 136, S 573), 


_ 
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d'autre part, qui venait de traverser l’Hellespont, est informé 
par Rhaskuporis de la présence de l’ennemi sur les défilés 
des Sapéens, auxquels conduisait directement la route 
habituelle de la côte, en passant par Ainos et Maronée!; 
il s'y engage cependant et gagne le fond du golfe Mélas, où il 
dénombre et harangue ses troupes, puis, en deux jours, 
il arrive à Ainos, et continue de là sur Doriskos et le long de 
la mer jusqu’au cap Serrheion? ; l’armée doit alors s’écarter 
du rivage, tandis que Tillius Cimber double le cap avec la 
flotte, afin que l’ennemi, se croyant tourné, abandonne ses 
positions ; Norbanus, en effet, effrayé par la démonstration 
des vaisseaux, rappelle Décidius auprès de lui, et Brutus peut 
franchir les défilés des Korpiles occupés jusque-là par 
celui-ci; ce stratagème trop tard éventé, Norbanus et 
Décidius s'installent fortement ensemble sur les défilés des 
Sapéensf. 

L'emplacement des défilés des Korpiles est aisément 
reconnaissable. Ce peuple habitait, selon Strabon, la vallée 
inférieure de l’Hèbre et s’étendait à l’ouest, le long de la 
mer, jusqu’au territoire des Kikones5. D’autre part, les villes 


Rhascupolis (Vell., II, 129, 1), Rhascypolis (Lucan., V, 55 ; Suet., T'ib., 37, 4), 
Rhascipolis (Caes., Bell. civ., III, 4, 4), ‘Paoxbropie (Dio Cass., Hisi. rom., 
XLVIT, 25, 2 ; 48, 2; LIV, 34, 5; LV, 30, 6), Rhescuporis (Tac., Ann., II, 
64, 3 ; 65, 3 ; 66, 2 ; 67, 5 ; III, 38, 2) ; tandis que ‘Prnoxobropis est la forme 
habituelle de ce nom lorsqu'il s'applique à des princes du Bosphore. Cf. Kahr- 
stedt, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. ‘Paoxobnopic, col. 255 s.; von Rohden, 
Prosop. Imp. Rom., t. III, p. 128 s. 

1. Appian., Bell. civ., IV, 87, $ 370. 

2. Ibid, IV, 88, 8 371, et 101, $ 426: 

3. Ibid., IV, 102, 8$ 426 et 429-430. 

4. Jbid., IV, 103, $S 431. 

5. Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 48 : rxporxodotv dè tov “E6pov Kopri- 
Aou xai Bpévor Étt évorépo...; fragm. 58 : n uèv yäp Aîvoc xelrar xat 
Thv mpôtepoy AduvOidx vov Së Kopriuxnv Aeyouévnv, h Sè Tov Kixévow 
épesËñs wpdc dvoiv. Les Kikones occupaient la plaine voisine de la mer, de 
Xanthie à Maronée (cf. Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 44 et 58). C’est donc 
à tort que D. Kalopothakes (De Thracia provincia romana, Diss. Berlin, 1893, 
p.205.) a admis que le territoire des Korpiles était borné, à l’ouest, par le cours 
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que nomme Appien sont exactement situées, et par Ainos, 
à l'embouchure de l’Hèbre, et Doriskos, au delà de ce fleuve, 
on peut suivre l’armée républicaine jusqu’au cap Serrheion 
ou cap Makri!. En cet endroit, le tracé de la route, qui péné- 
trait à l’intérieur des terres pour éviter les escarpements du 
rivage, était nécessairement celui-là même qui fut adopté de 
nos jours pour la voie ferrée : celle-ci, quittant Alexandrople 
(Dédéagatch) pour gagner la plaine de Komotini (Gumul- 
djina), doit remonter d’abord une vallée encaissée qu’on 
peut identifier sans difficulté avec les défilés qu’occupait 
Décidius?. 

Si cette identification a été admise généralement, il n’en a 
pas été de même pour celle des défilés des Sapéens, qu'on a 
placés tantôt à l’extrémité du lac Bistonis, tantôt au passage 
du Nestos, tantôt encore à Cavalla même. Voyons à quelles 
exigences doit répondre cette position pour satisfaire au 
récit d’Appien. Elle doit tout d’abord se trouver en Thrace, 
c’est-à-dire à l’est du Nestos qui formait, depuis le r1ve siècle 
avant J.-C., la frontière orientale de la Macédoines. Elle doit, 


de l'Hèbre; et c’est à tort qu'il a situé leurs défilés à l’est de ce fleuve, et ceux 
des Sapéens à la hauteur du cap Serrheion. De telles assertions sont en contra- 
diction non seulement avec les textes de Strabon que nous venons de citer, 
mais encore avec le récit d’Appien, d’après lequel nous voyons l’armée répu- 
blicaine parvenir jusqu’au cap Serrheion sans avoir rencontré d'opposition. 

I. Sur la situation de ces villes et sur l'identification du cap Serrheion, 
cf. D. H. Muller, dans Pauly-Wissowa, /?E, s.v. Ainos, 1), col. 1028 s. ; Ober- 
hummer, 1bid., s.v. Doriskos, col. 1566 $s. et Serreion, col. 1744. 

2. Le point culminant de la voie ferrée est à 285 mètres au-dessus du niveau 
de la mer, tandis que la côte est dominée, en cet endroit, sur près de 40 kilo- 
mètres, par des montagnes d’une altitude moyenne de 600 mètres. 

3. Appian, Bell. civ., IV, 87, $ 368 : Aexidtoc dE xai Nop6avoc, oÙc 6 
Katoxp xai ’Avrovioc ett dxT@ Tel@v ëc Maxedoviav rpoereroupnouw, 
ëx Maxedoviac éyopouv ri Opaxns Thc OÔpelou yrAlouc xai mevraxooiouc 
otadiouc, uéypr mov Ünepôdvres DiAimmovs Ta oteva 7% Koprihov xaœi 
Zaralov, tic ‘Pacxourédoc bvra dpyñc, xatÉAaGOV. .. ; 88, $ 371 : où dÈ 
rods mokeuiouc ÜnonaGévres oùx Èc x@AvLOU [uèv] 09@v œdroïc éravräv, Tpo- 
oov dÈ amopix ëc Opdxnv dvri Muxedoviac drep6fvaz... Sur l'établissement, 
par Philippe II, de la frontière thraco-macédonienne sur le Nestos, cf. supra, 
p. 139 et 166 s. 
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en second lieu, jouir d’une vue étendue sur la mer dans la 
direction du cap Makri, puisque la démonstration de la flotte 
fut directement observée par Norbanus!. Elle doit enfin être 
vulnérable, puisque Brutus et Cassius espéraient, par la 
manœuvre de leurs vaisseaux, faire évacuer d’un seul coup 
les deux défilés, et non le premier seulement; que Norbanus 
en fut effrayé et rappela Décidius en toute hâte ; et qu’il ne 
se maintint lui-même sur ses positions que parce qu’il se 
sentit en mesure de les défendre, une fois réunies toutes les 
troupes dont pouvaient disposer ensemble les deux lieutenants 
des triumvirs?. La position de Buru-Kalé, envisagée d’abord 
par L. Heuzey comme étant celle des défilés des Sapéens, 
ne remplit pas la seconde de ces conditions, car, située dans 
une plaine basse et marécageuse entre le fond de la lagune 
de Port-Lagos et la montagne, elle est fort éloignée de la 
mer$. Quant à la position préconisée par J. Kromayer, sur 
les pentes qui dominent Cavalla et défendent l’accès du col 
du Symbolon, par lequel on gagne, de la côte, la plaine de 
Philippes{, elle est en contradiction avec toutes les trois. 
Le Symbolon et, plus à l’est, l’'Akontisma, où mieux encore 
les lieutenants des triumvirs auraient pu être tentés de 
résister, sont en Macédoine, et c’est en vain que J. Kromayer 
a prétendu opposer à ce fait la persistance du caractère 


1. Appian., Bell. civ., IV, 102, $$S 429 s. (infra, note 2). 

2. Appian.,, Bell. civ., IV, 102-103, $$S 429 à 431 : thvde oùv tv dxThv, 
adO1c Épnuov odoav, d TiAAoG raparhéwv, 6 où mods Toy dupi Tov Bpodrov 
elpnto, otparonédous énirhôelx ywpla dvemétper xai dléyoupe xai Taxis vavoi 
ATX LÉpn Tmpoomhouv, IV’ où mepi Tov Nwp6avoy, dc Gypeiov Ërt Td Tnoeiv, 
Tr otevx éxAlrorev. Kai éyévero uèv dc Tmpoocdoxnoav' dd Ykp Tic pavra- 
otac Tüv veüv 6 Nopôavoc mi Tov Zaralwv orevüv é0opu60n xai Éxdher 
Aexidrov x Tüv Kopriwov xarx omovdnv émixoupeiv oi. Kai ëmexobper, Ta dÈ 
Toy KopriAov oreva éxAetplévre oi mepl tov Bpodtov diwdevov' éxpaveionc 
dè tic évédonc, à Nwpôavds ai 6 Aexidioc Tà aralwv xateiyov loyvoc. 

3. Cf. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 99. 

4. Cf. J. Kromayer, Antike Schlachtfelder, t. IV, p. 654 : « … an den Berg- 
riegel zwischen Kavala und Philippi. » 
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thrace de cette région! ; l'affirmation répétée d’'Appien est 
formelle : non seulement Décidius et Norbanus ont passé en 
Thrace, mais les défilés occupés par eux se trouvaient l’un 
et l’autre dans les États du prince thrace Rhaskuporis, par 
conséquent hors des frontières de la province romaine de 
Macédoine, que limitait, à l’est, le Nestos?. D'autre part, 
s’il est vrai que du Symbolon on embrasse un vaste horizon, 
précisément, vers l’est, le regard se perd sur l'immense 
plaine d’alluvions du Nestos, et pour être vue de cette position 
la flotte de Tillius aurait dû s’avancer jusqu’au chenal qui 
sépare Thasos du continent. Enfin, J. Kromayer insiste sur 
ce point, les pentes abruptes du Symbolon, comme le passage 
resserré de l’Akontisma, formaient une défense inexpugnable, 
impossible à prendre de front, impossible à tourner par 
mer; comment alors expliquer les espoirs qu’avaient mis 
les républicains dans la tentative de leur flotte ? comment 
expliquer surtout que Norbanus, sur ses positions, en ait été 
si fort impressionné ? En revanche, tout s’éclaire aussitôt si 
l’on admet que Norbanus ait voulu défendre le passage du 
Nestos : la largeur du fleuve n’est restreinte qu’au sortir 
même des gorges de la montagne, où le franchit de nos jours 
la route moderne, prise entre la pente abrupte et le courant 
en un défilé sauvage ; sur la rive gauche, en Thrace par 
conséquent, une chaîne de collines court, parallèle au fleuve, 


1. {bid., p. 657 : « Das Bewusstsein von dem thrakischen Charakter dieses 
Landes ist denn auch stets lebendig geblieben ». 

2. Appian., Bell. civ., IV, 87, $ 368 (cf. supra, p. 198, note 3). 

3. J. Kromayer, loc. laud., p. 655 et p. 658 s. : « Was die Eignung dieser 
Stellung gegenüber der Collart'schen betrifit, so ist es eine Hôhenstellung, die 
in der Front ganz unangreifbar war. Von einer Umgehung zur See konnte 
hier auch keine Rede sein. ». La position avancée qu'était allé occuper Déci- 
dius sur les défilés des Korpiles indique suflisamment que les deux lieutenants 
des triumvirs n’entendaient pas se contenter d'installer leur défense sur la 
position très forte du Symbolon et de l'Akontisma, mais, au contraire, qu'ils 
avaient tenté de la dépasser pour se porter aussi loin que possible à la rencontre 
de leurs adversaires. 
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jusqu’à la mer, et Norbanus, en les occupant, pouvait sans 
difficulté surveiller les gués ; les dernières, assez élevées, 
formaient l’arrière-pays d’Abdère, et soit de leur sommet, 
soit des hauteurs rocheuses du cap Bulustra, la vue s’étend 
librement sur le large et sur la côte jusqu’au cap Serrheion. 
Telle est la configuration des lieux où, faute d’entorse grave 
donnée au texte d’Appien, on doit placer la défense de 
Norbanus. Celle-ci pouvait être en danger d’être tournée si 
la flotte commandée par Tillius avait possédé de plus grands 
moyens ; il résulte de ce qui s’est passé que la manœuvre des 
vaisseaux n’était qu’une feinte, mais une feinte qui pouvait 
réussir, puisqu'elle avait été tentée. Notons enfin que, selon 
Strabon, les Sapéens habitaient précisément la région 
d’Abdère ainsi que le pays de montagnes qui s'étend, à l’est 
du Nestos, en arrière de la plaine côtière jusqu’au cours 
supérieur de l’Hèbre!. C’est là que Rhaskuporis engagea 
l’armée des républicains pour tourner, par une marche difficile, 
la position que nous venons de situer. 

L'itinéraire proposé par lui devait aboutir, après trois jours 
d'efforts rendus très pénibles par la montagne, le manque 
d’eau et l’épaisseur de la forêt, au fleuve « Harpessos » affluent 
de l’« Hermos», d’où l’on pouvait atteindre Philippes en 
une journée ; un détachement, commandé par L. Bibulus, 


1. J. Kromayer (loc. laud., p. 658, note 1) a contesté la valeur du texte de 
Strabon qui situe les Sapéens près d’Abdère (cf. Strab., Geogr., XII, 549-550 : 
où à œûtoi oüror Zurator vov ovoudlovrar ® mavres yap odror nepè "AGÜnpa 
Thv olxnotv elyov xat Tùs mept Afuvov vicovc) : mais s’il est vrai que Strabon 
désigne ailleurs sous le nom de Bistones et de Kikones les peuplades thraces 
qui habitaient la région côtière entre Abdère et Maronée, c’est encore dans 
l’arrière-pays montagneux de cette même région, tout entière située à l’est du 
Nestos, qu’il place le domaine des Sapéens (Geogr., VII, 331, fragm. 44 : 
... Zamaïor S’ eloiv où btepxeiuevos. Sur le sens de ce mot, cf. J. Kromayer, 
loc. laud., p. 658, note 2, et infra, p. 282 et note 5); celui-ci s’étendait, vers 
le nord, jusqu'au territoire des Besses, qui habitaient la vallée supérieure de 
l’Hèbre (Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 48 : ... ot Béocot, oÙc Aéyer yetto- 
veverv ’Oôodoxis xat Zaratouc). 
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est envoyé en avant avec Rhaskuporis pour frayer la route, 
et, le soir du quatrième jour, après avoir souffert de la fatigue 
et de la soif, il parvient au fleuve ; Brutus et Cassius s’avancent 
alors avec toute l’armée, mais Norbanus, averti par Rhaskos, 
abandonne de nuit ses positions, et se retire sur Amphipolis ; 
grâce à ce stratagème, l’armée républicaine peut librement 
s’avancer jusqu’à Philippes et s’y rassemblert1. 

Appien devient ici un guide moins précis, car les cours 
d’eau nommés par lui sont inconnus. Si, comme l’ont fait 
quelques commentateurs, on veut reconnaître dans l’Hermos 
le nom corrompu de l’Hèbre, et dans l’Harpessos l’Arda, ou 
quelque autre affluent de ce fleuve, des sources de l’Arda 
jusqu’à Philippes la distance est trop considérable pour être 
couverte en une journée?. Et si, négligeant cette identi- 
fication, comme l'ont fait tous les exégètes qui placent à 
l’Akontisma et au Symbolon les défilés occupés par Norbanus, 
on cherche à l’ouest du Nestos le chemin parcouru par 
l’armée républicaine, l'interprétation du récit d’Appien se 
heurte à maintes invraisemblances#. La seule méthode féconde 
est de s’attacher aux détails matériels, sûrement véridiques, 
qu’on relève au cours du récit : les difficultés du chemin, 
le temps de la marche, le manque d’eau, la rencontre du 
fleuve le quatrième jour et l’arrivée à Philippes par l’intérieur 


1. Appian., Bell. civ., IV, 103 à 105, $$S 431 à 438. 

2. Cf. W. M. Leake, Travels in Northern Greece, vol. IH, p. 214 sqq.; 
A. Viquesnel, Voyage dans la Turquie d'Europe, t. II, p. 299 ; Th. Desdevises- 
du-Dézert, Géographie ancienne de la Macédoine, p. 197 s.; Heuzey-Daumet, 
Mission archéologique de Macédoine, p.99 ; G. Seure, BCH, XXV, 1901, p. 1568. 
et note 1. Ces auteurs sont contraints d'insérer, entre l’ « Harpessos » et Phi- 
lippes, une étape supplémentaire, qu'Appien aurait omise. 

3. Cf. E.-M. Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, t. 11, p. 23 sqq. ; G. Perrot, 
Rev. arch., 18601, p. 49 s.; Kromayer-Veith, Schlachten-Atlas zur antiken 
Kriegsgeschichte, rôm. Abt., Blatt 23, col. 115 s. et 118 ; J. Kromayer, Antike 
Schlachtfelder, t. IV, p. 654 sqq. ; T. Rice Holmes, The architect of the Roman 
Empire, p. 83 et pl., p. 81. Sur les difficultés de faire concorder ce point de vue 
avec le récit d’Appien, cf. infra, p. 203, note 2). 
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montagneux du pays sont autant d'indices qui ne peuvent 
tromper. La dernière étape, facile, du fleuve à Philippes 
n’est intelligible que si ce fleuve est le Nestos : l’armée l’aurait 
franchi près de Buk, où le franchit de nos jours la voie ferrée, 
et, comme elle, aurait suivi le vallon qui s'ouvre largement 
vers l’ouest et débouche sur la plaine à Doxato (cf. pl. X, 2)1. 
Mais toucher au fleuve à Buk n'avait de sens que si le point de 
départ du mouvement tournant se trouvait à l’est du Nestos? ; 
or c’est précisément ce que vient de nous enseigner l’analyse 
des événements antérieurs. Si donc, comme nous l’avons 
admis, Norbanus était posté sur la rive gauche du fleuve, 
entre Oxilar et le cap Bulustra, c’est de la région de Xanthie 


1. Ce vallon est la seule route praticable entre la vallée moyenne du Nestos 
et la plaine de Philippes où s’écoulent ses eaux, par le torrent de Doxato. 
Le chemin d’Andrinople à Serrès le suivait au siècle dernier (cf. W. M. Leake, 
Travels in Northern Greece, vol. III, p. 215). I fut rattaché, à l’époque romaine, 
au territoire de la colonie de Philippes (cf. infra, p. 279 sqq.). 

Peut-être faut-il rapporter au passage du Nestos près de Buk un épisode 
raconté par Frontin montrant que les troupes de Cassius étaient plus disei- 
plinées et plus aguerries que celles de Brutus (Frontin., Strateg., IV, 2, l; cf. 
V. Gardthausen, Augustus und seine Zeit, t. II, p. 76, note 7). 

2. J. Kromayer, loc. laud., fait passer par Buk l'itinéraire du mouvement 
tournant accompli par Brutus et Cassius sous la direction de Rhaskuporis, 
parce que le récit d’Appien exige un fleuve et qu'il ne s’en trouvait pas d’autre 
que le Nestos dans toute cette région. Mais dans l'hypothèse, admise par lui, 
que les défilés des Sapéens occupés par Décidius et Norbanus se trouvaient 
sur le Symbolon, ou même dans celle qu'ils se trouvaient à l’Akontisma, ce 
détour n’avait pas de sens ; car, pour tourner cette position, il était possible 
de gagner directement, et par un chemin beaucoup plus court, la plaine de 
Philippes, chemin pris, en 1342, par l’empereur byzantin Cantacuzène, placé 
précisément dans cette situation (cf. Niceph. Gregor., XIII, 1). Notons ici 
que L. Heuzey, qui rappelle avec à-propos cet épisode, en donne deux inter- 
prétations contradictoires : c’est bien «par les montagnes de Kavala » (Heuzey- 
Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 14), et non «par la vallée du 
Nestos » (ibid., p. 99), qu’a dû passer alors Cantacuzène. En effet, comme l’a 
justement marqué J. Kromayer (/oc. laud., p. 660 et note 1), la vallée du Nestos 
n’est pas praticable (ef. S. Casson, Macedonia, Thrace and Illyria, p.9 ; et supra, 
p. 187, note 1). Quant à E.-M. Cousinéry (Voyage dans la Macédoine, t. IH, 
p. 29 sqq.), suivi par G. Perrot (Rev. arch., 18601, p. 49 s.), sans se soucier de 
retrouver le fleuve auquel sont parvenues les troupes républicaines, il indique 
simplement que Brutus et Cassius ont traversé la chaîne du Symbolon. 
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qu'a dû partir l’armée républicaine ; mais au lieu de suivre la 
route plus aisée, et d’ailleurs nullement dépourvue d’eau, 
qui conduisait aux sources de l’Arda, elle n’aura remonté la 
allée de l’Eskédjé (Skiedjé-Sou), comme l’indiquait déjà 
A. Viquesnel, que «tout juste ce qu'il fallait pour dérober 
sa marche à l’ennemi, et ensuite elle aura fait route vers 
l’ouest, à travers les forêts! ». Appien ne dit-il pas expressé- 
ment que c’est par les montagnes des Sapéens — et non 
par celles de la province romaine de Macédoine —, que ce 
détour hardi était possible? ? Et si Rhaskuporis a pu guider 
si sûrement, malgré les difficultés du terrain, le détachement 
de L. Bibulus chargé de frayer le chemin, n'est-ce pas 
qu'il se trouvait dans ses États, c’est-à-dire à l’est du 
Nestos3 ? 

La brève mention des mêmes événements dans Dion Cassius 
et dans Plutarque n'’infirme nullement ces conclusions 
Dion Cassius ne parle, il est vrai, que du Symbolon, mais 
cela ne préjuge en rien de la situation des défilés plus avancés 
qu’avaient fortifiés les lieutenants des triumvirst; quant à 
Plutarque, il distingue nettement les défilés où campait 
Norbanus du Symbolon qu’il occupait aussi5. L’un et l’autre 
nous montrent, comme Appien, l’armée républicaine en train 


1. A. Viquesnel, Voyage dans la Turquie d'Europe, t. II, p. 299. 

2. Appian., Bell. civ., IV, 103, $ 432 : ... Ô ‘Pœcxobronc Epn meptodov 
civar map adro To Toy Zaraiov Üpos AUEPY TeLOY. 

3. Cf. supra, p. 201, note 1. 

4. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 35, 2-5 et 36, 1. Ce texte indique simplement 
que Décidius et Norbanus avaient coupé la route directe qui franchissait la 
chaîne du Symbolon : Étruyov yäp Thv cuvrouwTéTnv aûToÙ dmep6oA NV 6 Te 
Zdéac xai d Nopôavdc mpoxatañxbovrec. Les défilés des Korpiles et des 
Sapéens, situés plus en avant sur cette route, n’y sont même pas mentionnés. 
Il est bien évident que, pour aller les occuper, les lieutenants des triumvirs 
avaient dû s’assurer d’abord du Svmbolon (cf. supra, p. 200, ncte 3) ; ils l’éva- 
cuèrent ensuite en se retirant sur Amphipolis. 

5. Plut., Brul., 38 : êxet dE toy nepl Nwpôavdv ëv rois Zrevois Aeyouévoic 
xai mepi To Eüubokov oTpatomedevévrwv mepue}0ovrec adrodc Avdykxaoav &mo- 
GThvat XAl To0ÉGÙEL TA ywpiX. 
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de se retrancher devant Philippes après avoir contraint, par 
sa manœuvre, les forces envoyées contre elle de reculer vers 
Amphipolis. 


Les positions prises par Brutus et Cassius devant Philippes 
sont décrites par Appien dans le plus grand détail. Ils établi- 
rent leurs camps, nous dit-il, sur deux collines éloignées l’une 
de l’autre de huit stades, à dix-huit stades en avant de la 
ville et à dix des mines d’Asyla ; Brutus occupa celle du 
nord et Cassius celle du midi ; ils s’appuyaient d’un côté au 
marais, de l’autre à des escarpements impraticables ; quant 
à l’espace intermédiaire, aux huit stades qui séparaient les 
deux collines, ils le fortifièrent par un retranchement percé de 
portes qui coupait la grande route d'Europe en Asie et 
réunissait leurs deux camps. Devant leur front courait une 
rivière nommée Gangas ou Gangitès, et derrière eux se 
trouvait la mer d’où ils tiraient toutes leurs subsistances, 
car par leur flotte mouillée à Néapolis, à soixante-dix stades 
de leurs camps, ils communiquaient librement avec Thasos 
où leurs dépôts étaient installést. 

Il semble que cette description, d’une rare précision, 
puisse être suivie pas à pas sur le terrain. L. Heuzey a montré 
qu’il n’en est rien : c’est en vain qu’on cherche dans la plaine 
deux collines que sépare l’espace requis ; et, d’autre part, 
cette mesure de huit stades, qui revient plusieurs fois dans 
le récit, n’a pas l’exactitude qu’on pourrait croire ; elle est 
l'équivalent du mille romain? et désigne une distance approxi- 
mative. Appien l’emploie parce qu'il s'inspire d’une source 


1. Appian., Bell. civ., IV, 106, $$ 443 à 446. Cf. Dio Cass., Hist. rom., XLVII 
39, 5-6; Ioseph., Ant. Iud., XIV, 12, 3, $ 310. 

2. Cf. Strab., Geogr., VII, 7, 4, C 322 : AoytÜouévo dé, &s uèv oi moAot, 
Tù uiALOV ÔKTAoTÔLOV. 
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latine! ; mais il ne connaît pas le terrain d’autopsie, d’autres 
détails suffisent à le montrer?, et le schéma qu'il trace du 
champ de bataille présente une symétrie trompeuse, destinée 
à le rendre plus facilement intelligibles. Heureusement ici, 
comme précédemment, le texte d’Appien contient en foule 
ces renseignements d’ordre matériel qui n’ont été manifes- 
tement ni inventés ni dénaturés ; aussi cherchant « d'oublier 
un instant ses mesures et ses constructions stratégiques, 
pour s'attacher de préférence au détail de ses descriptions », 
L. Heuzey est-il parvenu à identifier avec certitude l’ensemble 
des positions des républicainst. En avant de Philippes, vers 
l’ouest, s'élèvent à la lisière du marais deux buttes presque 
contiguës, qui seules rompent la plate étendue de la plaine ; 
sur la plus grande, dite Magyar-tépé, qui portait à l’époque 
turque les longs bâtiments d’un tchiflik5, Cassius avait placé 


1. On connaît la thèse de Baïlleu (Quomodo Appianus in bellorum civilium 
libris 11-V usus sit Asinii Pollionis historiis, Diss. Goettingen, 1874), selon 
laquelle Appien aurait tiré une importante partie de son récit du livre d’Asi- 
nius Pollio, thèse présentée par son auteur comme certaine pour les chapitres 8 
à 117 du livre II, comme très plausible pour le passage compris entre le cha- 
pitre 118 du livre II et la fin du livre V des Guerres Civiles. 11 est en tout cas 
démontré qu’Appien utilisait des ouvrages latins, et la valeur historique de son 
texte, comparé à ceux de Plutarque et de Dion Cassius, doit sans doute être, 
pour une part, attribuée à sa source (cf. Schwartz, dans Pauly-Wissowa, RE, 
s.v. Appianus, 2), col. 226 sqq. et 233 ; Groebe, ibid., S.v. Asinius, 25), col. 
1596). Peut-être faut-il imputer à celle-ci ce qu’on pourrait trouver de ten- 
dancieux dans l'interprétation du rôle respectivement joué sur le champ de 
bataille par Antoine et par Octavien. Sur la question des sources d’Appien, 
plus complexe, semble-t-il, qu’on ne le croyait précédemment, cf., en dernier 
lieu, E. Kornemann, Die unmittelbare Vorlage von Appians Emplylia, Klio, 
XVII, 1921, p. 33 à 43. 

2. On notera surtout l'indication erronée, déjà relevée par E.-M. Cousinéry 
(Voyage dans la Macédoine, t. 11, p. 32), que le marais de Philippes touchait 
à la mer (Appian., Bell. civ., IV, 105, $ 440 ; 107, $ 451 ; 109, $ 460 ; 121, S 511). 
Quiconque est allé à Philippes ne peut ignorer l'existence de la chaîne côtière. 

3. Cf. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 100 sqq. 

4. Ibid., p. 101$. 

5. L. Heuzey pense que ce nom serait de date récente, et dû à la présence 
de quelque intendant hongrois attaché à la propriété d’un bey turc (op. laud., 
p. 103). I se pourrait qu'il remontât à une époque plus ancienne, et qu’une 
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son camp, sans négliger de fortifier, à une portée d’arc, la 
plus petite, qui joua un rôle important dans la suite des 
opérations!. Ainsi touchait-il au marais, comme le veut le 
texte de notre auteur. Mais l’œil ne découvre, dans toute la 
plaine, nulle autre colline où placer le camp de Brutus. 
Notons qu’en nous invitant à le chercher, vers le nord, sur 
une éminence directement appuyée à la montagne, Appien 
suggère par là même que ce camp n'était pas, comme l’autre, 
sur une hauteur isolée. Aussi L. Heuzey l’a-t-il situé, avec 
raison, sur les dernières pentes de la chaîne du Panaghir-dagh, 
qui peut seule présenter les escarpements qui le flanquaient. 
Effectivement, sur la ligne qui réunit ces deux positions, on 
distingue encore dans les champs les vestiges d’une levée de 
terre, très nets entre Magyar-tépé et l’arc, plus récent, de 
Kiémer?; par son tracé brisé, par son profil, par les portes 
qui la coupent, par sa direction générale en travers de la 
route romaine qui, de Philippes, partait vers Amphipolis, 
elle a tous les caractères d’un ouvrage militaire, correspondant 
à la description d’Appien comme à l'aspect qu’avaient 
habituellement les fortifications romaines de campagne. 


colonie de ces Juifs hongrois dont parle Belon, qui visita le pays au xvit siècle, 
se fût établie sur cette butte. Cf. P. Belon, Les observations de plusieurs singu- 
larilez et choses mémorables…., éd. 1554, fol. 58 ; éd. 1588, p. 129 s. : « Depuis 
que les Turcs retournèrent de la guerre de Hongrie, et qu’ils amenèrent tous 
les Juifs qu'ils trouvèrent dedans Bude, Pest et Alba Regal, ou Albe real, et 
qu'ils les eurent envoyés habiter à la Cavalle, à Tricala ou Trica, et à Cérès 
ou Cranon, elle (Bucephala ou La Cavalle) a toujours depuis été habitée... ». 
En 1923, les bâtiments de Magyar-tchiflik furent occupés par une colonie de 
réfugiés grecs d'Asie Mineure qui ne purent s’y maintenir longtemps, en raison 
des fièvres dues à la proximité des marais ; ces réfugiés s’installèrent alors dans 
un village bâti pour eux sur la pente des collines, au nord de Philippes, et 
aujourd’hui officiellement nommé MvAor (les moulins) ; mais ses habitants, 
comme tous ceux du pays, continuent à lui donner le nom de Magyar, qu'ils 
ont transplanté avec eux. 

1. Appian., Bell. civ., IV, 107, $ 451 ; 121, $ 509. Cf. infra, p. 213. 

2. Sur les rapports qu’on peut établir entre la situation de cet arc et le tracé 
des retranchements construits par Brutus et Cassius à travers la plaine, cf. 
infra, p. 320 sqq. 

3. Cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 103 sqq. 
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Enfin, parallèlement à ce front et à une courte distance en 
avant, coule la rivière qui vient de Bounar-bachi et va se 
jeter dans le marais, celle-là même que mentionne Appien 
sous le nom de Gangas ou Gangitès! ; postés sur les premières 
pentes de la montagne, les républicains pouvaient aisément 
en surveiller les sources abondantes, voire même en détourner 
le cours?, comme ils pouvaient, de leurs retranchements, en 
interdire l’accès à l'ennemi (cf. pl. IIT et XXIX). 

Pendant que Brutus et Cassius fortifiaient ainsi leurs 
lignes, Antoine, mandé par ses lieutenants, accourait avec 
ses légions ; il établit sa base à Amphipolis, puis il se porta 
en avant, audacieusement, pour venir installer son camp 
dans la plaine, à huit stades de ses adversaires5. « Alors 
apparut aussitôt la valeur relative des deux positions : les 
uns se trouvaient sur la hauteur, les autres dans la plaine ; 
les uns coupaient leur bois dans les montagnes, les autres 
dans le marais ; les uns puisaient leur eau dans le fleuve, 
les autres dans les puits qu’ils avaient creusés ; les uns 
tiraient leurs subsistances de l’île toute proche de Thasos, 
les autres d’'Amphipolis distante de 350 stades». Cette diffé- 
rence dans leur situation imposa leur tactique aux deux 
armées ; et la question du ravitaillement fut déterminante 
dans la conduite des opérations qui amenèrent la décision 
finale de la bataille. Maîtres de l’Asie et, plus près, de l’île 
de Thasos, maîtres surtout de la mer, où leurs vaisseaux 


1. I1 n’y a pas de doute que L. Heuzey a eu raison d'identifier ce cours 
d’eau avec celui dont parle Hérodote sous le nom presque semblable d’Angitès 
(Her., VII, 113); mais tandis qu'Appien n’a en vue que la partie supérieure 
de son cours, entre sa source à Bounar-bachi et le marais, Hérodote l’envisage 
seulement comme l’émissaire du marais, par lequel les eaux de la plaine de 
Philippes sont conduites au Strymon. Cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 106; 
Hirschfeld, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Angiles, col. 2191. 

2. Cf. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 47, 3. 

3. Appian., Bell. civ., IV, 107, $ 447. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 36, 2; 
37, 2. Plut., Bruti., 38. 

4. Appian., Bell. civ., IV, 107, $ 448. 


LA BATAILLE DE PHILIPPES 209 


assuraient leurs communications en même temps qu'ils 
entravaient celles de l’adversaire, les républicains disposaient 
de vivres en abondance et d’argent tant qu'il en fallait pour 
récompenser libéralement la fidélité de leurs soldatst. Les 
triumvirs étaient, au contraire, dénués de tout: séparés, par 
les flottes adverses, de l’Italie, où l’argent manquait, comme 
des autres pays d'outre-mer qui auraient pu leur fournir des 
subsistances, ils devaient faire vivre leur armée sur le pays ; 
mais la Macédoine était épuisée, la Thessalie offrait des 
ressources limitées, et l’Achaïe, où ils cherchèrent aussi à 
s’approvisionner, était pour eux d’un accès difficile?. Ainsi 
s'explique que Brutus et Cassius, malgré les succès qu'ils 
avaient remportés sur l’avant-garde de leurs adversaires, 
aient préféré, aussitôt après, s’immobiliser sur les positions 
très fortes qu'ils avaient choisies. Peut-être aussi les dissen- 
timents qui s'étaient manifestés entre eux à Sardes, quelques 
mois auparavant3, étaient-ils un obstacle à l’adoption d’une 
action commune. Mais la temporisation devait bientôt 
devenir pour eux malaisée, en face des provocations et de 
l’activité d’un ennemi que l’approche de l'hiver et la menace 
de la famine poussaient à bout. Conduits contre leur gré à 


1. Appian., Bell. civ., IV, 90, $ 379 ; 99-100, $$ 413 à 419 ; 106, $ 446 ; 107, 
$ 448 ; 108, $ 455 ; 118, $ 496 ; 134, $ 566. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 36, 1 ; 
38, 2-3. Plut., Brut., 39 et 47. Des sommes d'argent considérables furent dis- 
tribuées aux soldats, tant au moment du dénombrement de l’armée sur les 
bords du golfe Mélas qu’à Philippes, après le premier engagement (Appian., 
Bell. civ., IV, 100-101, S$ 422 à 424 ; 118, SS 497-498 ; Dio Cass., Hist. rom., 
XLVII, 47, 2; Plut., Brut., 39, 44, 46) ; en outre, Brutus leur avait promis, 
en cas de victoire, le pillage de Lacédémone et de Thessalonique (Appian., 
Bell. civ., IV, 118, $ 498 ; Plut., Brut., 46). 

2. Appian., Bell. civ., IV, 88, $ 371 ; 99, $ 416 ; 100, $ 418 ; 107, $ 448; 
108, $$ 453 et 455-456 ; 111, $ 464 ; 117-118, $SS 493 à 495 ; 122-123, S$ 512 
à 515 ; 126, $$ 525-526 ; 127, $ 530 ; 134, $S 566 ; 138, $ 579. Dio Cass., Hisi. 
rom., XLVII, 37, 6 ; 47, 4-5. Plut., Brut., 47. En face des largesses de Brutus 
(cf. supra, note 1). Antoine et Octavien ne pouvaient stimuler leurs soldats 
que par des promesses ou par des libéralités dérisoires (Appian., Bell. civ., 
IV, 120, $ 507 ; Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 42, 5 ; Plut., Brut., 39). 

3. Cf. Plut., Brut., 34. 
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se battre, les républicains furent vaincus par l’acharnement 
qu'apportèrent à cette lutte des adversaires pour qui elle 
était devenue une nécessité. 

Tandis qu’'Antoine établissait son camp, Brutus et Cassius 
complétaient leurs retranchements, de telle sorte qu'ils lui 
pussent opposer un front défendu sans interruption depuis 
la montagne jusqu’au marais!. Alors arriva Octavien, que 
son collègue avait laissé malade à Dyrrachium, et qui 
accourait, mal rétabli, redoutant autant la victoire d'Antoine 
en son absence que sa défaite?, et toutes les forces des 
triumvirs se trouvèrent réunies en un même camp#. Conscient 
des dangers de l’inaction à laquelle voulaient le contraindre 
ses adversaires, Antoine chercha tout d’abord à déborder 
leurs lignes par le marais et à couper leurs communications 
avec la mer : pendant dix jours, il fit travailler secrètement 
à la construction d’une chaussée, que les roseaux, hauts 
encore, dérobaient à la vue de l’ennemi ; puis il y fit passer 
de nuit quelques troupes, qui se fortifièrent au delà. Cassius, 
surpris de cette audace, qu'il avait jusqu'alors ignorée, 
entreprit de couper ces troupes du gros de l’armée en cons- 
truisant à son tour une chaussée à travers le marais, dans le 
prolongement des lignes républicaines. La riposte d'Antoine 


1. Appian., Bell. civ., IV, 107, $$ 450-451. 

2. Appian., Bell. civ., IV, 108, $ 453. Dio Cass., Hist. rom., XEMII,-37,-2-4. 
Plut., “Brut 88. 

3. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 37, 4. Cf. Appian., Bell. civ., IV, 117, $ 492. 

4. Appian., Bell. civ., IV, 109, $$ 457 à 460. Plut., Brut., 41. Il y a lieu de 
s'étonner, avec L. Heuzey (Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macé- 
doine, p. 110), de ce qu’Antoine n'ait pas cherché à tourner les positions de ses 
adversaires par la rive méridionale du marais, en occupant les routes du Pangée 
et du Symbolon ; sans doute celles-ci étaient-elles gardées. Pourtant, il ne 
nous paraît pas vraisemblable d'admettre, avec ce savant (ibid.), que la chaus- 
sée construite par Antoine fut dirigée dans la direction de Pravista : comme 
l’a fort bien reconnu J. Kromayer (cf. Kromayer-Veith, Schlachten-Atlas zur 
antiken Kriegsgeschichte, rôm. Abt., Blatt 23, 6 ; T. Rice Holmes, The architect 
of the Roman Empire, planche, p. 81), c’est beaucoup plus près de Philippes 
que celle-ci visait à couper aux républicains la route de la mer ; le récit d’Appien 
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fut foudroyante : il lança son armée à l’assaut entre le camp 
de Cassius et le marais, bouleversa les retranchements de 
l'adversaire, et prit son camp. Pendant ce temps, les troupes 
de Brutus s'étaient précipitées sur celles d’Octavien et 
s'étaient emparées, de leur côté, du camp ennemi. Dès lors, 
de part et d’autre, on délaissa le combat pour le pillage, et 
ce double engagement, très meurtrier, qu’on nomme la 
première bataille de Philippes, se termina par une double 
retraite de soldats chargés de butin qui regagnaient sans 
ordre leurs positions (cf. pl. XXIX)!. Dès avant la fin de 


indique assez nettement qu'elle fut tracée dans le marais même (cf. notamment 
$ 458) ; et le projet formé par Cassius de couper cet ouvrage par une digue 
perpendiculaire ne se peut concevoir que si celle d'Antoine était relativement 
proche de ses positions ; la conduire, comme le dit Appien, à travers le marais 
tout entier jusqu’à la mer eût été une entreprise impossible, et nous avons 
signalé déjà à quel point cette affirmation est incompatible avec la configu- 
ration du pays (cf. supra, p. 206 et note 2). 

1. Appian, Bell. civ., IV, 110 à 112, $$ 461 à 471. Dio Cass., Hist. rom., 
XLVII, 41 ; 45, 2 à 46, 3. Plut., Brut., 41 à 45 ; Ant., 22. Liv., Perioch., CXXIV. 
Vel OM Rlor 1117, 9-101(1V, 7)-Val:Max:, 1, 7,1: Suet: Aug:,013; 1; 
91, 1. Eutrop., VII, 3, 2. Oros., VI, 18, 15. On n’a guère d’hésitation à suivre 
ici à la lettre le récit d’Appien, de préférence à ceux de Dion Cassius et de Plu- 
tarque : la description détaillée des travaux d'Antoine, auxquels Plutarque 
aussi fait allusion (c*. supra, p. 210, note 4), la notation minutieuse des circons- 
tances qui ont précédé l'engagement, l'indication de la facon inopinée dont 
celui-ci fut provoqué, cause du désordre qui s’ensuivit, sont autant d'indices de 
véracité auxquels s'oppose le ton beaucoup plus général des autres auteurs. 
D'ailleurs, les contradictions qu'on relève entre ces différents récits ne sont 
qu'apparentes : elles s’effacent si l’on remarque que les événements rapportés 
par Dion Cassius et par Plutarque à la période qui précéda le premier engagement 
répondent point par point à ceux qu'Appien situe avant le second, c'est-à-dire 
entre les deux batailles de Philippes : raisons pour les républicains de temporiser, 
mais difficultés d'observer cette tactique ; appréciation de la grandeur de la 
lutte ; prodiges ; exhortations et largesses ; préparatifs du combat délibérément 
accepté ; violence de la mêlée (cf. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 38, 1 à 45, 1 ; 
Plut., Brut., 39-40 ; Appian., Bell. civ., IV, 117 à 128, $S 489 à 532 ; 134, $$S 563 
à 566; et infra, p. 213, note 1 ; p. 214, notes 1 et 3 ; p. 216, note 1). La con- 
cordance de ces informations est manifeste. Mais la situation qu'elles révèlent 
ne convient guère à la période qui précéda le premier combat ; elle correspond, 
en revanche, parfaitement à la période qui précéda le second. Pour conformer 
les récits de Dion Cassius et de Plutarque au récit d’Appien, il suflira done 
d'admettre que ces deux auteurs, ou la source dont ils se sont inspirés, ont inter- 
verti certains épisodes, et qu'après avoir énuméré les circonstances qui contrai- 


19 


212 PHILIPPES 


l'action, Cassius avait quitté ses troupes en déroute pour 
chercher sur l’acropole de Philippes une vue d'ensemble du 
champ de bataille ; il n’y distingua qu'avec peine son camp 
aux mains de l’ennemi, mais la grande étendue de la plaine 
et la poussière qui s’en élevait lui cachèrent le succès de 
Brutus ; croyant la défaite complète, et résolu à n’y point 
survivre, il se fit tuer par un affranchi. Brutus, déplorant sa 
mort, et craignant l'effet qu’elle pourrait avoir sur le moral 
de l’armée républicaine, fit transporter sans délai son corps 
à Thasos et l’y fit enterrer secrètement1. 

Le jour même de cet engagement, les vaisseaux de Murcus 
et Ahenobarbus anéantissaient dans la mer Ionienne d’impor- 
tants renforts que Domitius Calvinus conduisait en Macé- 
doine?. Cette circonstance rendit plus pressante encore, pour 
les triumvirs, la nécessité de hâter la décision, tandis que 


gnirent les républicains à livrer la bataille décisive, ils sont revenus au récit du 
premier combat. La justesse de ce point de vue est confirmée par une réflexion 
identique attribuée par Appien à Brutus avant la seconde bataille de Philippes, 
par Plutarque à Cassius avant la première : l’un ou l’autre aurait comparé sa 
situation à celle de Pompée à Pharsale, forcé d'engager la bataille contre son 
gré (cf. Appian., Bell. civ., IV, 124, $ 520 ; Plut., Brut., 40) ; Plutarque nous 
donne ici lui-même la preuve qu'il se trompe, car il nomme Brutus au nombre 
de ceux qui auraient alors poussé Cassius à combattre (cf. ibid., 39-40), aflir- 
mation en contradiction manifeste non seulement avec le récit d’Appien, mais 
encore avec une remarque de Dion Cassius, montrant Brutus et Cassius d’accord 
pour temporiser (cf. Dio Cass., ist. rom., XLVII, 38, 2-3), et que la conduite 
de Brutus, devenu seul chef du parti républicain, suffit à réfuter formellement 
(cf. Gelzer, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. lunius (Brutus), 53), col. 1018 ; 
T. Rice Holmes, op. laud., p. 85 et note 2). Notons encore que la plupart des 
auteurs insistent, comme il est naturel, sur la façon miraculeuse dont Octavien 
avait échappé au pillage de son camp, et qu’il avait lui-même relatée dans ses 
mémoires (cf. Appian., Bell. civ., IV, 110, $ 463) ; sur le rôle de son médecin 
M. Artorius dans cette affaire, cf. V. Gardthausen, Augusius und seine Zeit, 
IT; p-#79Mmotenls: 

1. Appian., Bell. civ., IV, 113-114, $$ 472 à 477. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 
46, 3 à 47, 1. Plut., Brut., 43-44; Ant., 22. Liv., Perioch., CXXIV. Vell,, IT, 
70, 2-3. Flor., II, 17, 11-14 (IV, 7). Val. Max., VI, 8, 4; IX, 9, 2. Eutrop,. 
VIT 3,2" Oros MINS "16: 

2. Appian., Bell. civ., IV, 115-116, $S 479 à 488. Dio Cass.. Hisi. rom., 
XLVII, 47, 4 Plut-, Brut, 47. 
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Brutus, privé de son collègue, était intéressé plus que jamais 
à temporiser!. Après avoir vainement tenté d'offrir à nouveau 
la bataille, Antoine et Octavien résolurent d’y contraindre 
l’ennemi par une manœuvre, celle-là même, développée, 
qu'avait esquissée Antoine dès le début des hostilités, et 
dont le but était de tourner le flanc des républicains par le 
marais ; ils y engagèrent, cette fois, la plus grande partie de 
leurs forces. Quatre légions s’emparèrent d’abord nuitamment 
de la petite colline située entre le camp de Cassius et le 
marais et que Brutus avait imprudemment négligé de réoc- 
cuper ; puis, se glissant le long du marais dans la direction 
de la mer, dix autres légions établirent un camp à cinq stades 
au delà des premières ; enfin, plus avant encore de quatre 
stades, deux autres légions s’installèrent, menaçant de 
couper le ravitaillement des républicains. Brutus, qui, dès le 
lendemain du premier combat, s'était transporté dans le 
camp de Cassius, placé au cœur du champ de bataille, tenta 
de faire face à cette manœuvre en opposant une série de 
redoutes à ces nouveaux camps?. Comme l’ont clairement 
reconnu les commentateurs de ce récit, il s’agissait là d’un 
changement complet du front de bataille, d’un pivotement 
des lignes autour du point fixe de Magyar-tépé, et d’une 
extension dangereuse de celles-ci dans la direction de 
Philippes® : dangereuse pour les républicains, qui risquaient 


1. Appian., Bell. civ., IV, 117 à 120, $$S 489 à 507. Dio Cass., His. rom., 
XLVII, 47, 2-5 (cf. 38, 1-5). Plut., Brul., 45 à 47 (cf. 39). 

2. Appian., Bell. civ., IV, 121, $$ 508 à 511. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 
47, 2. 

3. Cf. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 112; Kro- 
mayer-Veith, Schlachten-Atlas zur antiken Kriegsgeschichte, rom. Abt., col. 117 
et Blatt 23; T. Rice Holmes, The architect of the Itoman Empire, p. 86s., et 
planche, p. 81. Nous disons bien que ce nouveau front tendait vers Philippes ; 
il ne l’atteignait pas. En effet, la distance de 9 stades qu’'indique Appien, comp- 
tée à partir de Magyar-tépé, reste en decà de l’étroit passage qu'occupait la 
ville entre son acropole et le marais; à supposer que les retranchements 
d'Antoine et d'Octavien y fussent parvenus, c'était la perte irrémédiable de 
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de voir intercepter leurs communications avec la mer, mais 
dangereuse aussi pour les triumvirs, qu’un succès de leurs 
adversaires risquait de jeter dans le marais (cf. pl. IIT et 
XXIX). Ce double danger, Antoine et Octavien l'avaient 
cherché délibérément, pensant qu’il devait provoquer enfin la 
rencontre qu'ils souhaitaient comme une délivrance. Il faut, en 
effet, le considérer comme la cause première des mobiles 
auxquels Brutus, selon la tradition littéraire, dut céder : la 
crainte des défections dans son armée, les provocations de 
ses adversaires, l’impatience de ses soldats d’en venir aux 
mains! Et la manœuvre hardie des triumvirs, par laquelle 
il avait été placé soudain, militairement, dans une situation 
défavorable, fut, à n’en pas douter, la raison véritable qui 
l’obligea finalement, contre son désir, d'accorder la bataille 
décisive?. C’est par cette situation de part et d’autre déses- 
pérée, sans doute aussi par le sentiment de l’importance de 
la partie qui se jouait, qu’il faut expliquer l’acharnement 
apporté par les deux armées à la bataille qui s’engagea, 
tard dans la journée, le 23 octobre 42 avant J.-C., trois 


la partie pour les républicains, rejetés vers l’intérieur du pays et sans com- 
munications possibles avec la mer. C'est donc à tort que J. Kromavyer (loc. 
laud.), dont T. Rice Holmes reproduit la carte (loc. laud.), a prolongé les lignes 
de la seconde bataille de Philippes fort au delà de la ville antique jusqu’au 
khani de Dikili-tash : la mancuvre des triumvirs visait bien à ce développement, 
mais c’est précisément pour l'arrêter que la seconde bataille de Philippes fut 
livrée (cf. infra, p. 214 et note 2). 

1. Appian., Bell. civ., IV, 122 à 124, $$ 514 à 521. Dio Cass., Hist: rom,, 
XLVII, 48, 1-2 (cf. 38, 4-5). Plut., Brul., 49 (cf. 39-40). 

2. Cf. Kromayer-Veith, op. laud., col. 117 ; T. Rice Holmes, op. laud., p. 87 
et note 4. 

3. Appian., Bell. civ., 125 à 127, $S$S 522 à 531; 137, SK 577-578 ; et notam- 
ment $ 531. Cf. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 39. Les auteurs anciens ont mis 
en lumière l'importance décisive de l'événement en insistant sur les prodiges 
qui l’annoncèrent ou l’accompagnèrent : Appian., Bell. civ., IV, 101, $ 425; 
128, $S 532 ; 134, 8S$ 563 à 566. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 40); 41; 48,4: 
Plut., Prut., 36: 37; 48. Flor., IL, 17, 7-9 (IV, 7)- Val: Max’, 1, 4,71, 15/7, 
1, S, 8. Cf. V. Gardthausen, op. laud., t. II, p. 73, note 3. 
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semaines après la première rencontre!. Ce fut une mêlée 


1. Il était établi depuis longtemps déjà que l’automne était avancé lorsque 
la seconde bataille de Philippes fut livrée : alors qu'ils étaient encore en Thrace, 
Brutus et Cassius se sentaient pressés par la saison (Appian., Bell. civ., IV, 
103, $ 431); l'hiver paraissait assez proche pour être atteint sans combattre 
en temporisant (Plut., Brut., 39); les pluies de l’automne envahissaient les 
campements des triumvirs, placés à la lisière du marais, et l’eau commençait 
à geler (Plut., Brut., 47; Appian., Bell. civ., IV, 122, $ 513) ; enfin Suétone 
(Tib., 5, 2; cf. infra) indique une relation chronologique entre la fin de la 
guerre de Philippes et la naissance de l’empereur Tibère, datée avec certitude 
du 16 novembre 42 avant J.-C. (cf. V. Gardthausen, Augustus und seine Zeit, 
t. II, p. 80, note 19 ; Drumann-Groebe, Geschichte Roms, t. IT, p. 121 ; Gelzer, 
dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. lunius (Brulus), 53), col. 1013). La date précise 
de la deuxième rencontre, à la suite de laquelle Brutus perdit la vie, a été fixée 
au 23 octobre grâce à la découverte des nouveaux fragments du calendrier de 
Préneste, qui portent la mention : [/mp. Caesalr Augustus vicit Philippis pos- 
leriore proelio | Bruto occiso, et que, malgré la disparition des lettres nundinales, 
C. Hülsen a magistralement insérés à leur place dans l’année romaine (ef. 
O. Marrucchi, Not. degli Scavi, 1921, p. 277 à 283 et fig. 1-2 ; Diss. della Ponlif. 
Accad. rom. di arch., 2° série, t. XV, 1921, p. 315 à 322 ; C. Hülsen, tbid., p. 325 
à 336, et Strena Buliciana, Zagreb, 1924, p. 193 à 197). Ses conclusions peuvent 
être considérées comme acquises (cf. par exemple A. Piganiol, La conquéte 
romaine, p. 428 et note 1 ; M. P. Charlesworth, The Cambridge ancient History, 
vol. X, p. 24 et note 1 ; J. Gagé, Res geslae divi Augusti, Appendice, p. 160 
et 183 s.), et, malgré les doutes soulevés par G. Wissowa (Herm., LVIII, 1923, 
p. 374 s.), on devra bien plier aux exigences de ce témoignage épigraphique 
l'interprétation du texte de Suétone auquel nous faisions allusion (Tib., 5, 2 : 
… natus est Romae in Palatio XV] Kal. Dec. M. Aemilio Lepido iterum L. Muna- 
tio Planco conss. post bellum Philippense ; sic enim in faslos actaque in publica 
relatum est), et dans lequel la lecon post bellum, quoique paléographiquement 
moins bien attestée, sera désormais préférée à per bellum. C’est à tort, en tout 
cas, que T. Rice Holmes prétend encore s'appuyer sur ce texte pour fixer la 
deuxième bataille de Philippes au 16 novembre (The architect of the Roman 
Empire, p.87 et note 5), et faire usage en même temps des nouveaux fragments 
prénestins, qu’il ne connaît d’ailleurs que de seconde main, pour fixer la pre- 
mière au 23 octobre (ibid., p. 85 et note 3) : les brèves mentions de Th. Ashby 
et de Hugh Last auxquelles cet auteur se réfère (cf. The year's work in classical 
studies, 1922-1923, p. 108 et 1923-1924, p. 33), s’il est vrai qu’elles ne spéci- 
fient pas que l'inscription désigne clairement la deuxième bataille, ne suggé- 
raient nullement cette erreur. — Appien comme Plutarque placent le début 
du combat à la neuvième heure, c’est-à-dire vers trois heures de l’après-midi 
(Appian., Bell. civ., IV, 128, $ 532 ; Plut., Brut., 49). Quant au temps qui s'était 
écoulé depuis la première rencontre, les témoignages combinés de ces deux 
auteurs permettent de l’évaluer à plus de vingt jours (cf. Plut., Brut., 47; 
Appian., Bell. civ., IV, 115, $ 479). Comme nous savons, d’autre part, 
qu’Octavien, malade, n’était arrivé à Philippes que dix jours après son col- 
lègue (Plut., Brut., 38), et que les travaux effectués par Antoine dans le marais 
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sauvage et meurtrière!. Enfin, les troupes des triumvirs 
ébranlèrent celles des républicains ; la retraite se changea 
en déroute ; et tandis qu’une partie des fuyards cherchaïent 
vainement un refuge dans leur camp, qu'Octavien avait 
investi, les autres se sauvaient, débandés, vers la mer et 


avant le premier engagement durerent dix jours (Appian., Bell. civ., IV, 109, 
$ 459), c'est depuis six semaines environ que les armées adverses campaient 
dans la plaine lorsqu'eut lieu la bataille décisive du 23 octobre. 

1. Appian., Bell. civ., IV, 128, $$ 533 à 537. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 
48, 4 (cf. 44, 3 à 45, 1). Plut., Brul., 49 ; Ant., 22. Mais mieux que par les des- 
criptions les plus circonstanciées des historiens, la grandeur cruelle d’une telle 
lutte est exprimée par les vers fameux de Virgile ( Georg., 1, 489 sqq.) : 

Ergo inter sese paribus concurrere lelis 

romanas acies iterum videre Philippi ; 

nec fuit indignum superis bis sanguine nostro 

Emathiam et latos Haemi pinquescere campos. 

Scilicet el tempus veniel, cum finibus illis 

agricola, incurvo lerram molitus aratro. 

exesa inveniel scabra robigine pila, 

aut gravibus rastris galeas pulsabit inanis, 

grandiaque effossis mirabitur ossa sepulchris. 
Il n'est peut-être pas nécessaire d'admettre, avec la plupart des commen- 
tateurs (cf. par exemple A. Waltz, ad loc., p. 103$. ; J. Conington et H. Nett- 
leship, ad loc., p. 220 ; H. Goelzer, ad loc., p. 165), que Virgile, bousculant 
quelque peu la géographie, ait entendu évoquer ici ensemble et presque con- 
fondre les batailles de Pharsale et de Philippes ; s’il est plausible de voir dans 
ilerum une allusion à la première guerre civile, ce mot peut aussi, comme plus 
probablement encore bis au vers suivant, désigner la double rencontre de Phi- 
lippes, qu'Auguste rappela lui-même en termes analogues (Res gestae divi 
Augusti, 1, 2, 11-12: et postea bellum inferentis rei publicae | vici bis acie; ef. 
Suel., Aug., 13, L : … Philippense quoque bellum, quamquam invalidus atque 
aeger, duplici proelio transegit). Cette confusion, dans laquelle est tombé Servius 
(Comm. in Verg. Georg., 1, 490 : Philippi, civilas Thessaliae, in qua primo 
Caesar el Pompeius, postea Augustus el Brutus cum Cassio dimicaverunt; et 
ibid., 492 : … Haemus autem mons est Thessaliae), est imputable, plutôt qu’à 
Virgile, aux poètes qui l’ont imité, non point à vrai dire encore à Ovide, qui 
distingue nettement les deux batailles (Met., XV, 823 s. : … Pharsalia sentiel 
illum, | Emathiique ilerum madefient caede Philippi), ni à Manilius, qui ne 
parle que de Philippes (Astron., 1, 907 sqq. : … nec plura alias incendia mundus } 
suslinuil, quam cum ducibus jurata cruentis / arma Philippeos implerunt agmine 
campos), mais à Lucain, qui décrit Philippes tandis qu’il pense à Pharsale 
(Phars., 1, 678 sqq. : … video Pangaea nivosis / cana jugis latosque Haemi sub 
rupe Philippos ; cf. ibid., 694, et schol. ad 679), et à Juvénal, qui fait combattre 
Octavien en Thessalie (Sat., VIII, 241 sqq., et schol.). —— Les pertes que subirent 
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vers les montagnes, pourchassés par les cavaliers d’Antoine!. 
La nuit venue, Brutus quitta, lui aussi, le champ de bataille, 
avec une escorte assez nombreuse, et se retira sur les 
hauteurs, pensant pouvoir encore reprendre la lutte ; mais 
bientôt, convaincu de la vanité de cette espérance, voyant 
ses troupes prêtes à l’abandonner et l’ennemi maître de 
toute la plaine, entouré de quelques amis, il chercha un 
refuge dans la mort?. Ses partisans les plus zélés périrent ou 


les armées romaines dans cette journée furent odieusement accrues par le 
massacre des prisonniers qui se trouvaient dans le camp des républicains 
(cf. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 48, 3 ; Plut., Brut., 45). 

1. Appian., Bell. civ., IV, 128-129, $$ 538 à 545. Dio Cass., Hist. rom., 
XLVII, 48, 5. Plut., Brut., 50. Comme l’a fort bien vu L. Heuzey, la seule 
ligne de retraite possible, pour les vaincus, passait par le défilé de Philippes ; 
il leur fallait, au delà, soit traverser dix kilomètres de plaine pour atteindre 
le col du Symbolon, qui les séparait de la mer et de leurs vaisseaux, soit refluer 
vers les montagnes au pied desquelles se trouvent, de nos jours, les villages 
de Sélian et de Zygosto (cf. pl. VIT, I et IX, 1, et Heuzey-Daumet, Mission 
archéologique de Macédoine, p. 113). On peut ainsi retrouver sur le terrain 
toutes les péripéties de la déroute, d'autant plus sûrement qu'il faut rapprocher 
du nom du village de Zygosto, d’où descend un torrent vers le marais, celui du 
cours d’eau Zygaktès nommé par Appien à ce propos (Loc. cil., $ 538 : Ôtéouyoy 
ërl ve Tnv OdAxoouv nai Ëc Ti Üpn dix Tod rotauod rod Zuyaxtov; cf. 
Th. Desdevises-du-Dézert, Géographie ancienne de la Macédoine, p.202; Heuzey- 
Daumet, op. laud., p. 34 sqq.), et sur les bords duquel la légende locale situait 
une scène d'enlèvement assimilée par les Grecs au rapt de Koré (Appian., Bell. 
civ., IV, 105, $ 441 ; cf. infra, p. 435). Le moins pressé de s’enfuir ne fut pas 
Horace, qui, dès Athènes, avait lié sa fortune à celle de Brutus, et servait 
sous ses ordres comme tribun (cf. Hor., Sat., 1, 6, 47-48) ; il l'a conté lui-même 
en des strophes bien connues (Od., II, 7, 9 sqq.) : 


Tecum Philippos et celerem fugam 
sensi relicta non bene parmula, 
cum fractla virius el minaces 
lurpe solum tetigere mento ; 


sed me per hostis Mercurius celer 
denso paventem sustulit aere…. 


2. Plut., Brut., 51-52 ; Ant., 22. Appian., Bell. civ., IV, 130-131, $$ 546 à 552. 
Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 49, 1-2. Liv., Perioch., GXXIV. Vell., II, 70, 4-5. 
Val. Max., V, 1, 11. Eutrop., VII, 3, 2. Oros., VI, 18, 16. Les indications topo- 
graphiques qu’on trouve dans Appien et surtout dans Plutarque permettent de 
situer avec une quasi-certitude le lieu où Brutus se donna la mort : nous savons 
qu'après avoir traversé un cours d’eau aux rives boisées et dominées par des 


218 PHILIPPES 


s’enfuirent ; d’autres livrèrent Thasos à Antoine ; quant aux 
soldats, ils capitulèrent et se rangèrent aux ordres des 
vainqueurs!. 

Après avoir célébré leur victoire par des sacrifices, Octavien 
et Antoine procédèrent ensemble à une nouvelle répartition 
des provinces et à un remaniement de leurs effectifs?. Et tout 


escarpements, il gravit une pente et, sans toutefois s'éloigner beaucoup, s’ins- 
talla dans une anfractuosité surplombée par un grand rocher ; de là, il lui 
était possible, selon la tournure que prendraient les événements, soit de retourner 
dans son camp, soit de se diriger vers la mer (cf. Appian., Bell. civ., IV, 130, 
$ 546 : 6 dè Bpodtoc dvapebyer èv ès Tà Üpn oùv ixav@ mAN0EL, ce vuxrdc 
ës To orparomedov Ünootpélov n xaxtabnoouevoc ri Thv OdAxooav...; Plut. 
Brut., 51 : Bpodroc dè Ouxôac ti petdpov DAGIES ai mapaxpnuvoy HÔn ox6- 
tou Üvroc où moAd rpoAOev, LAN Ëv Tom xoÀG al TÉTEUV ÉYOVTL LEY&ANV 
Tpoxemuévnv xaÜiouc, dAlyYwv repli adTov Nyeuévov xal olAwv üvrov...); en 
outre, l’anecdote du soldat descendant à deux reprises à la rivière pour y puiser 
de l’eau dans son casque et manquant de s’y faire tuer, celle des signaux lumi- 
neux que fit Statyllius parvenu jusqu’au camp à travers les lignes ennemies 
(cf. Plut., ibid.), montrent assez que le gîte de Brutus demeurait en vue de la 
plaine et tout proche encore du champ de bataille. Aussi L. Heuzey a-t-il eu 
raison de le chercher sur la chaîne que domine le Panaghir-dagh et que termine, 
au sud, l’acropole de Philippes (cf. pl. III, et Heuzey-Daumet, Mission archéo- 
logique de Macédoine, p. 114) : considérant l'orientation nouvelle qu'avait prise 
le front de la bataille, on verra que Brutus, en reculant, rencontrait cette 
chaîne sur sa route, et qu’en ayant gravi la pente, il dominait la plaine et le 
camp de Magyar-tépé, tout en gardant la possibilité de se retirer vers la mer 
par l’autre versant en suivant le ravin de Raktcha. Selon qu'il s'était alors écarté 
plus ou moins de Philippes, le cours d’eau traversé par lui dans sa retraite, et 
auquel un soldat revint plus tard puiser de l’eau, serait soit le ruisseau qui 
prend naissance, en des sources multiples, à l’ouest de l’acropole de Philippes, 
soit celui, beaucoup plus important, qui vient de Bounar-bachi, nommé par 
Appien Gangitès (cf. supra, p. 208, et note 1), et qu'il aurait dû traverser préa- 
lablement une première fois; tous deux côtoient, en effet, les escarpements 
de la montagne, mais le second, dont les bords sont encore aujourd’hui plantés 
de grands arbres et d’osiers, répondrait mieux à la description de Plutarque 
comme au mot totau6c employé par lui. Peut-être le rocher proéminent dont 
parle cet auteur serait-il le sommet même du Panaghir-dagh, dont le couron- 
nement en forme de tour présente une silhouette caractéristique ; en tout cas, 
la crête de cette chaîne est tout entière pierreuse et desséchée, et l’on ne peut 
s’y procurer de l’eau qu’en descendant la chercher dans la plaine, exactement 
comme l'indique notre récit. 

1. Appian., Bell. civ., IV, 135-136, $S 568 à 576. Dio Cass., Hist. rom. 
XLVII, 49, 3-4. 

2. Appian., Bell. civ., V, 3, $S$ 10 à 14. Dio Cass., Hist. rom., XLVIIL, 1, 3 
à 2, 4. 
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d’abord, ils songèrent aux distributions qu’ils avaient pro- 
mises à leurs vétérans : l’Asie devait leur fournir l’argent et 
l’Italie les terres nécessaires à l’établissement de coloniest. 
Mais avant de se séparer pour y pourvoir, les triumvirs 
n'avaient pas manqué d'utiliser les ressources qu’ils pouvaient 
sans délai trouver sur place : une petite partie des soldats 
qui furent licenciés en grand nombre aussitôt après la bataille? 
furent installés, sur l’ordre d'Antoine, à Philippes même ; 
ils y formèrent le premier noyau de la colonie dont nous 
allons maintenant tracer l’histoire. 


1. Appian., Bell. ciu., V, 3, $ 11. Dio Cass., Hist. rom., XLVIII, 2, 2-3. Liv. 
Perioch., CXXV. Vell., II, 74, 1. Flor., II, 16, 1 (IV, 5). Suet., Aug., 13, 4. 
2. Appian., Bell. civ., V, 3, $ 13. Dio Cass., Hist. rom., XLVIII, 2, 3. 
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CHAPITRE PREMIER 


LES DÉBUTS DE LA COLONIE 


Pendant les semaines d'automne qu'ils passèrent campés 
dans la plaine de Philippes, Antoine et Octavien avaient pu 
mesurer l’importance de la position qu'ils avaient en face 
d’eux, et dont ils demeuraient séparés par le front des troupes 
républicaines. Une acropole escarpée et solidement fortifiée, 
commandant un étroit passage que limitait d’autre part le 
marais, et que franchissait nécessairement la seule route 
terrestre d’Italie en Asie; des sources abondantes, qui 
arrosaient une plaine vaste et fertile ; un accès facile à la 
mer, et par là à l’île voisine de Thasos, riche en ressources 
de toute nature ; tels étaient les avantages que leurs adver- 
saires avaient pu s’assurer, et dont eux-mêmes étaient restés 
privés. Ils n'avaient pu manquer d’être alors frappés l’un et 
l’autre, comme trois siècles auparavant Philippe de Macé- 
doine, par l’essor promis à la colonisation d’un tel pays et 
par l'intérêt militaire que présentait une telle position pour 
surveiller les populations montagnardes et agressives de la 
Thrace. 

Aussi Philippes vit-elle affluer sur son territoire, après la 
bataille, des populations nouvelles ; l’humble bourgade 
macédonienne, à laquelle on n’avait accordé que peu d’atten- 
tion depuis que ses mines d’or étaient épuisées, s’accrut 
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soudain : oi dè Diarnor Kpnvides Éxxhodvro mpotepoyv, xatouxix 
puxp * MENOn dÈ per Tv mepè Bpodrov xat Käoatov frravi. 

La colonie qui s’y établit, et dont nous allons maintenant 
suivre le développement, est désignée par la plupart de ses 
monnaies, d’Auguste à Gallien, comme une fondation 
d'Auguste?, ce que semblait confirmer le fait, attesté par 
Dion Cassius, que cet empereur y installa, peu de temps après 
Actium, un certain nombre de colons italiens. On a cepen- 
dant reconnu depuis longtemps, dans un groupe de monnaies 
attribuées de façon décisive à Philippes par Imhoof-Blumer, 
une émission coloniale antérieure; et le texte de Strabon 
que nous venons de citer indique avec une précision suffi- 
sante que Philippes dut recevoir des colons aussitôt après la 
bataille. Cette première émission coloniale a été récemment 
étudiée par H. Gæbler, qui en a expliqué le sens de la façon 
la plus nette et la plus heureuseÿ. 

Elle comprend quatre types de monnaies, appartenant 
manifestement à un même groupe, et caractérisées au droit 

A; 1 
par les lettres C V entourées d’un grènetis et toujours 


P 
ainsi disposées, au revers par la légende Q. PAOVIVS 
RVF(us) C(oloniae) D(educendae) LEG(atus), dont les 
derniers mots sont parfois intervertis. Le premier type, dont 


1. Strab., Geogr., VII, 331, frag. 41. 

2. Ces monnaies portent la légende COL. AVG. IVL. PHILIP., ou COL. 
IVL. AVG. PHILIP. etc. Cf. Mionnet, Description de médailles antiques grec- 
ques et romaines, t. I, p. 486 s., n°5 280 sqq. ; id., Suppl., t. III, p. 101 à 105, 
n°5 635 sqq.; Head, Hist. num.?, p. 218; H. Gæbler, Die antiken Münzen 
Nord-Griechentands, t. III 2, p. 103 et pl. XX, 16-17. 

3. Dio Cass., Hist. rom., LI, 4, 6; cf. infra, p. 229 s. 

4. Cf. Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 253 sqq., où les précédentes 
attributions de ces monnaies à Valence, Fundi, Vienne (Eckhel), Apri ou 
Parium (Sestini) sont écartées ; Th. Mommsen, tes gestae divi Auqusti…, 2° éd., 
p. 222 ; V. Gardthausen, Augustus und seine Zeit, t. 1, p. 187. 

5. H. Gæbler, Die erste Colonialprägung in Philippi (Zur Münzkunde Make- 
doniens, X), Zeitschr. für Num., XXXIX, 1929, p. 260 à 269 et pl. I. 
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on connaît huit exemplaires, porte au droit les lettres 
A IC V P, avec la tête d'Antoine de profil à droite, au revers 
0. PAOVIVS/RVF.C.D., sur deux lignes en haut, et LEG. 
dans le segment inférieur, avec la représentation d’un homme 
vêtu de la toge, dont un pli recouvre la tête, et conduisant vers 
la droite une charrue attelée de deux bœufs (cf. pl. XXX, 1). 
Le second type, dont on connaît vingt-cinq exemplaires, ne , 
diffère du premier que par le revers, qui porte O.PAQOVIVS | 
RVF.LEG./C.D., sur trois lignes, avec la représentation 
d’un homme vêtu de la toge, dont un pli recouvre pareille- 
ment la tête, assis vers la gauche sur une chaise curule, et 
regardant une tablette qu’il élève de la main droite à hauteur 
du visage, la gauche étant posée sur la jambe ; à ses pieds, 
un vase à une anse posé par terre, tourné vers la droite 
(cf. pl. XXX, 4)2. Le troisième type, dont on connaît sept 
exemplaires, porte au droit les lettres À 1 C V P, avec une 
petite tête de face, imberbe, encadrée de boucles de cheveux, 
et surmontée d’une curieuse coiffure à pompon, au revers 
O0.PAOVIVS } RVF.LEG. | C.D., sur trois lignes, avec, 
au-dessous, la représentation d’une charrue tournée vers la 
gauche et dont le timon est muni d’une pièce de bois à laquelle 
deux traits sont attachés (cf. pl. XXX, 2)5 Le quatrième : 
type, dont on connaît six exemplaires, porte au droit les 
lettres À I C V P, avec, tourné vers la gauche, un vase à une 
anse, au col élancé et au pied menu, au revers, dans une 
couronne de laurier nouée en bas, 0.PAOVI.] RVF.LEG. | 
C.D., sur trois lignes (cf. pl. XXX, 3)‘. 

La scène figurée au revers des pièces du premier type 
représente un acte important de la fondation de la colonie : 
lorsque les colons étaient arrivés et que les auspices avaient 


1. {bid., p. 261, et pl. I, n°s 10 et 12. 
2. Ibid., p. 262, et pl. I, n° 13. 

3. Ibid., p. 263, et pl. I, n° 14. 

1. Ibid., p. 263, et pl. I, n° 11. 
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été pris, le fondateur, la tête rituellement recouverte d’un 
pli de sa toge, traçait un sillon autour du territoire à parta- 
ger en conduisant une charrue attelée, à droite, d’un taureau 
et, à gauche, d’une vache!. La représentation du laboureur 
accomplissant le rite sacré est fréquente sur les monnaies 
coloniales d’un grand nombre de villes?. En revanche, le sens 
de celle que portent, au revers, les pièces de Philippes appar- 
tenant au second type était demeuré longtemps obscur ; 
H. Gæbler vient d’en donner une interprétation nouvelle 
et décisives. Le territoire à distribuer, explique-t-il, avait 
été préalablement mesuré par les agrimensores et partagé en 
parcelles carrées (cenluriae), elles-mêmes divisées en un 
certain nombre de lots (sortes, acceplae). On procédait alors 
à l’assignation du pays, qui avait lieu, par le sort, en 
trois étapest : les colons étaient tout d’abord répartis en 
decuriæ ou conlernaliones (10 ou 3 pour une cenluria) ; on 
fixait ensuite l’ordre dans lequel ces groupes (consorlia) 
devaient participer au tirage au sort; celui-ci pouvait 
enfin avoir lieu (sorlilio cenluriarum). Le résultat des deux 
premières opérations était consigné sur un registre (codex) 
formé de tablettes (labulæ ou ceræ), qui faisait foi pour la 
troisième et principale répartition. C’est celle-ci qui est figurée 
sur les monnaies de Philippes du second type : le fondateur de 
la colonie (legatus coloniæ deducendæ), ayant pris place sur 
son siège (sella curulis), la tête rituellement recouverte d’un 
pli de sa toge — comme pour tracer le sillon —, regarde 
attentivement le registre du partage et préside à la sortilio ; 


1. Toutes références utiles sur la façon particulière de ramener sur la tête 
un pli de la toge ritu Gabino sont indiquées par H. Gæbler, loc. laud., p. 264, 
note 3, et sur la facon de tracer le sillon (sulcus primigenius), ibid. note 4. 

2. Cf. Eckhel, Doctrina numorum veterum, IV, p. 489 s. ; Head, Hist. num.?, 
Introd., p. LXXXIV. 

3. H. Gæbler, Loc. laud., p. 264 sqq. 

4. Sur le détail de ces opérations, cf. Hygin, Gromatie., Conslit. limit., 
éd. Thulin, 1, p. 162 s. ; Hygin., De limit., ibid., p. 73. 
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et 


devant lui est posé le vase furna) qui contient les sorts 
(sorliculæ, pillacia)'. Ainsi donc à Philippes, comme égale- 
ment à Parium, les types monétaires rappelaient deux épi- 
sodes capitaux de la fondation de la colonie : le labourage 
des limites du territoire, et le tirage au sort des lots de terre ; 
la charrue, figurée seule sur le revers des pièces du troisième 
type, et l’urne, que portent au droit les pièces du quatrième, 
en étaient comme la représentation abrégée. 

L'interprétation correcte des lettres A 1 C V P, que por- 
tent au droit toutes ces monnaies, avait été donnée déjà par 
Imhoof-Blumer, qui proposait de lire : Afnloni) I(ussu) 
C(olonia) V(ictrix) P(hilippensium)?. Bien que la preuve 
de l’exactitude des deux premiers mots n’ait été que tout 
récemment apportée par H. Gæblerÿ, on admettait depuis 
longtemps qu'ils devaient désigner Antoine; le parallèle, 
maintenant établi, entre la formule Afnloni) I(ussu) et 
celle, plus explicite, IVSSV AV G(usti), qui figure sur des 
monnaies de Philippes émises sous Augusteÿ, montre qu’An- 
toine doit être considéré comme le premier fondateur de la 
colonie. Q. Paquius Rufus, désigné au revers de ces mêmes : 
monnaies comme le magistrat qui avait présidé à la fonda- 
tion — leg(atus) c(oloniæ) d(educendæ) —., était, par consé- 
quent, un légat d’Antoinef. 


1. Cette interprétation du vase représenté sur les monnaies de Philippes 
comme l’urne des sorts (Losurne) permet aussi d'expliquer une scène figurée au 
revers de monnaies généralement attribuées à Parium : on y voit la Fortune 
de la colonie plaçant dans l’urne les lots qui vont être distribués par le sort 
aux colons (cf. H. Gæbler, loc. laud., p. 267, et pl. 1, n° 16). 

2. Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 253 sqq. 

3. H. Gæbler, Zeitschr. für Num., XXXIX, 1929, p. 260-261, et XXXVI, 
1926, p. 140, note 5. 

4. Cf. Th. Mommsen, tes gesiae divi Augusti…, 2° éd., p. 222; V. Gardt- 
hausen, Augustus und seine Zeit, t. I, p. 187. 

5. H. Gæbler, loc. laud. ; cf. infra, p. 2355. 

6. C’est ce qu'admettait déjà Mommsen (loc. laud.), bien qu'il ait proposé, 
d’ailleurs sans conviction, deux autres interprétations possibles des lettres 
C. D. qui figurent dans cette légende. 
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Une colonie romaine existait donc à Philippes depuis une 
douzaine d'années lorsque Octavien y déporta, en 30 avant 
J.-C., une partie des populations italiennes qu’il avait dépos- 
sédées en faveur de ses vétérans. Revenu brusquement à 
Brindes, peu de temps après la bataille d’Actium, pour faire 
droit aux demandes des soldats, qui réclamaient, avec leur 
congé, l'octroi de récompenses, il avait tout réglé en vingt- 
sept jours! : les uns furent renvoyés dans leur patrie, les 
autres établis dans des colonies nouvelles ; tous recevaient 
de l’argent ou des terres?. Pour se procurer celles-ci, Octavien 
avait dépouillé les propriétaires italiens, partisans d'Antoine ; 
il se vanta plus tard de les avoir généreusement indemnisés®. 
Mais il semble que si certains touchèrent effectivement des 
sommes d’argent, d’autres durent se contenter de promesses ; 
les plus nombreux reçurent, en échange de leur fonds, des 


1. Suet., Aug., 17 : … nec amplius quam septem et viginti dies, donec ad 
desideria mililum omnia ordinarentur, Brundisii commoralus… Oros., Adv. 
pagan., VI, 19, 14 : Caesar sexlo imperator appellatus et quartum ipse cum 
M. Licinio Crasso consul Brundisium venit; ibi orbis terrarum praesidia divisis 
legionibus composuit. 

2. Res gestae divi Augusti, 1, 17-19 : … Ex quibus dedu[xi in colonijas aut 
remisi in municipia sua stipen(dis emeriltis millia aliquant[um plura qujam 
trecenta et iis omnibus agros a [me empios] aut pecuniam pro p{raediis a] me dedi. 
Dio Cass., Hist. rom., LI, 4, 5 : ... xai adr&v 6 Kaïoxp toic uëv &AAotc 
xpnuata Édwxe, toi D dk mavrds adTé ovoTpaTEVouoL Hal YNV TpooxUTÉ- 
veue. Hygin. Gromat., Constit. limit, éd. Thulin, [, p. 142 : Aeque divus 
Augustus [in] adsignata orbi terrarum pace exercitus, qui aut sub Antonio aut 
Lepido militaverant, pariter el suarum legionum milites colonos fecit, alios in 
Italia, alios in provinciis: quibusdam deletis hostium civitatibus novas urbes 
constiluit, quosdam in vetleribus oppidis deduæit et colonos nominavit. Illas quoque 
urbes, quae deductae a regibus aut dictatoribus fuerant, quas bellorum civilium 
inierventus exhauserat, dalo iterum coloniae nomine numero civium ampliavit, 
quasdam et finibus. Cf. J. Marquardt, Organisation de l'Empire, trad., t. I, 
p-157- 

3. Res gestae divi Augusti, III, 22-28 : Pecuniam [pro] agris, quos in con- 
sulato meo quarto et postea consulibus M. Cr{asso e]t Cn. Lentulo Augure adsi- 
gnavi militibus, solvi municipis. Ea [s]u[mma sest}ertium circiler sexsiens milliens 
fuit, quam [plro Italicis praed{is] numeravi, et ci[rciter bis mill[ie]ns et sescen- 
liens, quod pro agris provin[clialibus solvi. 14 primus et [sjolus omnium, qui 
[dJeduxerunt colonias militum in Italia aut in provincis, ad memor[ilam aelatis 
meae feci. 
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terres lointaines où s'établir, à Dyrrachium, à Philippes, 
ailleurs encore!, 

C’est à ceux-ci que furent réparties les fertiles étendues 
de la plaine que la jeune colonie d'Antoine n’avait pu occuper 
tout entière. Sans doute Octavien avait-il trouvé sans peine 
des terres disponibles dans les provinces, surtout dans celles 
qui, comme la Macédoine, avaient été précédemment sou- 
mises à Antoine et que les guerres avaient dépeuplées?. Le 
fait qu'il mentionne spécialement l’achat des territoires 
d’Espagne et de Narbonnaise distribués lors de la deduclio 
de 14 avant J.-C. montre que ceux dont il disposa, en l’añ 30, 
dans d’autres provinces n’avaient pas été acquis de cette 
manière. 

Philippes et Dyrrachium ne furent pas les seules villes 
de Macédoine qui reçurent alors des colons italiens ; le texte 
de Dion Cassius l’indique formellement : ré re Avppéytov wa 
Toùs uAirmous GAAX Te émouxeiv dvrédwxet. Il est probable 
qu’on peut entendre par &AMx te les autres colonies établies 
par Octavien dans cette province : Pella, Dium, Cassandrea, 
Byllis5. Les inscriptions et les monnaies attestent que les 
trois premières portaient, comme Philippes, les épithètes 


1. Cf. ibid., commentaire de Th. Mommsen, 2e éd., p. 62 sqq.; Dio Cass., 
Hist. rom., LI, 4, 6 : voùc yäp Onuous Tobc ëv th ’Ira%tx Toùc Ta toù ’Avtow- 
viou ppovnoxvrac ÉÉorxious Toic LÈV GTpaTLHTELS Thés TE MOMELC xaÙ TA ywplx 
adT@v Éyapiouto, éxelvov dÈ On Toic èv mAcioot T6 Te Avppdytov xal robc 
Duirnouc &ŒAAX Te émouxeiv dvrédwxe, Toïs dE Aoumois dpybpiov dvrl The 
xOpaXs Tù [LÈv Évemue Td Ô' ÜTÉOYETO. 

2. Cf. V. Gardthausen, Augustus und seine Zeit, t. I, p. 399. 

3. Cf. J. Marquardt, Organisation de l'Empire, trad., t. I, p. 161 ; P. Per- 
drizet, BCH, XXI, 1897, p. 537 et note 1. 

4. Dio Cass., Hist. rom., LI, 4, 6; cf. supra, note 1. 

5. Cf. M. Delacoulonche, Le berceau de la puissance macédonienne, p. 146 s. ; 
J. Marquardt, op. laud., t. II, p. 209 ; W. Kubitschek, /Zmperium Romanum 
iributim descriptum, p. 240; Kornemann, dans Pauly-Wissowa, RE, s. v. 
Coloniae, col. 549 ; H. Gæbler, Zeitschr. für Num., XXXVI, 1926, p. 120 ; 
C. Patsch, Beiträge zur Vôlkerkunde von Südosteuropa, V. Sitzungsber. der 
Wiener-Akad., phil. hist. K1., Bd. 214, Abhandl. 1 (1932), p. 154. 
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lulia Augusta’; et la fondation de Dium et de Pella peut 
être fixée avec certitude à cette même année 30 avant J.-C., 
dans laquelle Dyrrachium et Philippes reçurent d'Italie 
leurs contingents de colons?. En outre, la plupart de ces 
villes, et peut-être toutes, jouissaient du droit italique ; 
tout au moins ce fait est-il attesté pour Philippes, Dyrrachium, 
Cassandrea et Diums. 

C’est avec la plus grande vraisemblance qu’on a vu une 
relation entre l'octroi du jus ilalicum à certaines colonies et 
les établissements d’Italiens fondés par Octavien dans les 
provinces en 30 avant J.-C. : sans lui, les colons originaires 
d’Italie et expulsés de leurs terres n’auraient été que bien 
insuffisamment dédommagés#. Mais l’hypothèse que ce 
droit n’aurait été accordé qu’à des colonies formées d'éléments 
civils a été, avec raison, jugée excessiveÿ ; outre le cas de la 
colonie militaire d’Acci, en Espagne, qu’on pouvait à bon 
droit lui objecterf, ceux-là même de Philippes et de Dyrra- 


1. Cf. J. Marquardt, loc. laud.; W. Kubitschek, op. laud., p. 241 ; Korne- 
mann, doc. laud.; Th. Mommsen, CL, III, p. 115, 116 et 1324 ; Head, Hist. 
num.?, p. 212, 243, 244 ; H. Gæbler, Die antiken Münzen Nord-Griechenlands, 
t'UIIR2 D H3rsq., 001S, 19915 

2. Cf. H. Gaebler, Zeitschr., für Num., XXXVI, 1926, p. 120 (pour Pella), 
et p. 128, note 1 (pour Dium). 

3. Dig., liv. L, chap. XV, De censibus : 6. Celsus libro vicensimo quinto 
digestorum. Colonia Philippensis juris Iltalici est. — 7. Gaius libro sexto ad 
leger luliam et Papiam. Juris Italici sunt Troas, Berytus, Dyrrachium. — 
8. Paulus libro secundo de censibus.… $S 8. In provincia Macedonia Dyrracheni, 
Cassandrenses, Philippenses, Dienses, Stobenses juris Italici sunt. Stobi, 
nommée ici en même temps que les colonies d'Auguste, ne fut élevée au rang 
de colonie qu’au mie siècle (cf. J. Marquardt, op. laud., t. II, p. 210 ; W. Kubit- 
schek, op. laud., p. 244 ; Kornemann, loc. laud. : Saria, dans Pauly-Wissowa, 
RE, s.v. Stobi, col. 49). 

4. Cf. A. W. Zumpt, Commentationes epigraphicae.., t. 1, p. 489 ; C. Jullian, 
Dicl. des Ant., s.v. Jus italicum, p. 747 ; von Premerstein, dans Pauly-Wissowa, 
RE, sv. lus Ilalicum, col. 1239. 

5. Cf. C. Jullian, Loc. laud., p. 747 $S. et note 20. 

6. 1bid., p. 748, note 1. Les colonies espagnoles d’Acci et de Libisosa, avec 
celles de la Macédoine, avaient été les premières à bénéficier du droit italique 
(ef. Plin., Hist. nat., LIL, 25) ; celui-ci n'avait été octroyé auparavant qu’à la 
Gaule Cisalpine (cf. C. Jullian, loc. laud., p. 747). 
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chium, sur lesquels elle prétendait s'appuyer, ne la justifient 
nullement. Ni l’une ni l’autre de ces villes, ni sans doute 
aucune de celles qui reçurent, en même temps que des colons 
italiens, le jus ilalicum, ne peuvent être considérées, comme 
des colonies exclusivement civiles. 

Dans l’énumération des colonies envoyées par lui dans les 
provinces, notamment en Macédoine, Auguste ne mentionne 
même que des colonies militaires!. Mommsen admet qu'il n’y 
en eut, en effet, pas d’autres et qu’on ne saurait voir là une 
affirmation contraire au texte de Dion Cassius : si Dyrra- 
chium reçut, comme Philippes, des Italiens dépossédés, cela 
n’exclut pas qu’Octavien y ait, en même temps, installé des 
vétérans?. Sans doute en fut-il exactement de même pour 
les autres colonies fondées par lui en Macédoine. Bien 
qu'aucun document ne permette encore d'établir que des 
vétérans appartenant à des légions déterminées aient été 
envoyés dans cette ville, les monnaies de Cassandrea qui por- 
tent, au revers, un vexillum entre deux enseignes militaires 
montrent que, là au moins, les colons étaient en partie 
d'anciens soldats$. De même qu’en Italie Octavien avait pres- 
que toujours installé ses vétérans dans des cités qui existaient 
depuis longtemps et auxquelles ils ne faisaient qu’apporter un 
appoint de population, de même a-t-1l probablement mêlé, 
à dessein, dans les colonies fondées par lui dans les provinces, 


1. Res gestae divi Augusli, V, 35-36 : Colonias in Africa, Sicilia, | Mjace- 
donia, utraque Hispania, Achaila), Asia, S{ylria, Gallia Narbonensi, Pilsildia, 
militum deduxi. 

2. 1bid., commentaire de Th. Mommsen, 2e éd., p. 119. 

3. Cf. Ritterling, dans Pauly-Wissowa, E, s.v. Legio, col. 1241. Sur ces 
monnaies, cf. Eckhel, Doctrina numorum veterum, t. II, p. 70; Mionnet, Descrip- 
lion de médailles antiques grecques et romaines, t. 1, p. 471, n° 172 ; id., suppl., 
t. III, p. 52, n° 339 ; B. V. Head, Hist. num.?, p. 212 ; H. Gæbler, Die antiken 
Münzen Nord-Griechenlands, t. III 2, p. 53, n°5 4 et 5, et pl. XIII, 2-3. Il 
faut noter aussi que sur une monnaie coloniale de Dium, à l’efligie de Néron, 
on voit au revers un colon conduisant deux bœufs, et quatre enseignes mili- 
laires (cf. Mionnet, op. laud., suppl., t. III, p. 61, n° 391). ; 

4. Cf. J. Marquardt, Organisation de l'Empire, trad., t. 1, p. 161. 
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les soldats libérés aux populations italiennes déportées. 
- Les colonies macédoniennes qui reçurent, en 30 avant J.-C., 

les Italiens partisans d'Antoine étaient à la fois civiles et 

militaires, et, pour Auguste, avant tout militaires. 

Tel était précisément le cas de Philippes ; et pour Philippes 
seulement des documents formels permettent d'affirmer ce 
double caractère. Car si, d’une part, cette ville est expres- 
sément désignée comme une de celles qui reçurent des colons 
italiens!, l’origine militaire de la colonie ne fait, d’autre 
part, aucun doute?. 

Sur une série de ses monnaies de bronze, on voit, au droit, 
une Victoire ailée, sur un socle, marchant vers la gauche, 
présentant une couronne de sa main droite tendue en avant, 
et tenant dans la gauche, repliée, une grande palme, avec, 
de part et d’autre dans le champ, les mots VIC{(loria) 
AVG(usla) ; au revers, trois enseignes militaires entourées 
d’un grènetis, avec, parallèlement, dans le champ, à gauche 
et à droite, les mots COHOR(s) PRAËE(loria), et, dans le 
segment inférieur, les lettres PHIL (cf. pl. XXX, 8 à 11)5. 
L'absence de celles-ci caractérise un certain nombre d’exem- 
plaires et permet de distinguer deux variétés de ces monnaies. 


1. Cf. Dico Cass., Hist. rom., LI, 4, 6 ; et supra, p. 229, note. 

2. Cf. Th. Mommsen, loc. laud. ; P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 537 s. 
et note 3 ; Head, Hist. num.?, p. 218. 

3. Cf. Eckhel, Doctrina numorum veterum, t. Il, p. 75 s.; Mionnet, Description 
de médailles antiques grecques el romaines, suppl., t. III, p. 101, n° 633-634 ; 
BMC, Macedonia, p. 98, n° 23; Berl. Kat., t. II, p. 121, n°: 39 à 45; Head, 
ist. num.*, p. 218; H. Gæbler, Die antiken Münzen Nord-Griechenlands, 
t. III 2,-p.102's. et pl XX,-10: 

4. Tous les exemplaires publiés portent, semble-t-il, dans le segment inférieur 
les lettres PHIL, qui en garantissent l’origine. Mais sur 27 pièces inédites de ce 
type que nous avons eu l’occasion d'examiner, toutes trouvées dans les champs, 
à Philippes, par des paysans, 15 portent très nettement les lettres PHIL ; 
7 en sont manifestement dépourvues, et dans celles-ci, le segment compris 
entre la partie inférieure du grènetis et la ligne de sol, sur laquelle reposent les 
enseignes, es{ très petit ; les 5 dernières, d’une frappe imparfaite, ou très frustes, 
sont douteuses. Notons que, suivant les coins, et pour les deux variétés ici men- 
tionnées, les parties inférieures du droit et du revers de ces pièces se corres- 
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Ces pièces apportent la preuve que Philippes fut colonisée 
aussi par une cohorte de prétoriens. Ceux-ci y furent-ils 
envoyés par Auguste, ou participèrent-ils à la fondation de 
la colonie aussitôt après la bataille! ? La première hypothèse 
peut seule être retenue. Bien qu’on s'accorde à les placer 
sous Auguste?, il est peu probable que nos monnaies datent 
du début de son règne : le culte de Victoria Augusta ne 
s’acclimata que lentement, et hors de Rome seulement encore 
du vivant du princes ; c’est donc Auguste qui accorda aux 
prétoriens de Philippes le droit de battre monnaie. Mais c’est 
Antoine qui avait établi les premiers colons; nous allons 
voir que ceux-ci ne pouvaient être que des légionnaires, dont 
on a fort heureusement retrouvé la trace. 

On a découvert, en effet, non loin de Philippes, l’épitaphe 
d’un vétéran de la xxvirie légion, originaire de Pise : Sex. 
Volcasio | L. f. Vol. leg. | X XVIII, domo | Pisis (pl. 
XXXVI, 2)5. Le fait qu'il avait été transféré de la tribu 


pondent ou sont au contraire, le plus fréquemment, inversées. Cousinéry avait 
noté déjà l’extrême abondance des monnaies de ce type, dont on aurait renou- 
velé les coins jusqu’à Gallien (Voyage dans la Macédoine, t. II, p. 41 et pl. IT, 8). 

1. Pour Eckhel (oc. laud.), Head (BMC, Macedonia, p. xlvi, et Hist. 
num.®, p. 218), V. Gardthausen (Augustus und seine Zeit, t. 1, p. 187), la 
cohorte de prétoriens nommée sur les monnaies de Philippes fut établie dans 
cette ville par Auguste ; Ritterling estime, au contraire, qu'elle participa à 
la fondation de la colonie en 41 avant J.-C., et que celle-ci ne reçut, onze 
ans plus tard, que l’appoint des colons italiens (cf. Pauly-Wissowa, RE, s.v. 
Legio, col. 1241), ce que semblaient déjà suggérer Th. Mommsen (CL, III, 
p. 120) et Kornemann (dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Coloniae, col. 530, 
n° 105), en termes moins catégoriques. 

2. Cf. Eckhel, Loc. laud.; BMC, Macedonia, p. 98, n° 23. 

3. Cf. Latte, dans Roscher, Lexikon, s.v. Victoria, col. 298. Aux exemples 
épigraphiques du culte de Victoria Augusta associé à celui d’Auguste, donnés par 
Latte, on peut ajouter l'exemple des monnaies de Corinthe qui portent, au 
revers, l'effigie d’une Victoire semblable à celle des pièces de Philippes, avec la 
légende VICTORIA AV G(usta)…., et au droit la tête radiée d’Auguste, accom- 
pagnée déjà des mots DIVVS AVGVSTVS (cf. H. Cohen, Description hislo- 
rique des monnaies impériales, 2° éd., t. I, p. 161, n°° 756 et 757). 

4. Cf. supra, p. 227. 

5. A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 87. n° 5 ; P. Collart, BCH, LVII, 1933, 
p. 358 s. et fig. 30. Cette inscription avait été copiée par M. Ch. Picard 
à Bounar-bachi, à une dizaine de kilomètres au nord de Philippes. 
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Galeria, qui était celle de sa patrie, dans la Voltinia, qui 
était la tribu de Philippes!, montre qu’il appartenait bien à 
la colonie, et sans doute dès la fondation de celle-ci, car la 
legio XXVIIT fut supprimée avant la réorganisation de 
l’armée par Auguste en 28 avant J.-C. Cette légion, dont 
aucun autre document ne fait mention, combattait donc du 
côté des triumvirs dans la lutte contre Brutus?; et elle doit 
être ajoutée à la liste de celles dont nous savons que les 
effectifs furent répartis dans des colonies au plus tard après 
la bataille d’Actium, et, sans doute dans bien des cas, déjà 
après la bataille de Philippes®. Appien nous apprend, en effet, 
qu'aussitôt après leur victoire de 42 avant J.-C., Octavien 
et Antoine licencièrent un grand nombre de légionnaires qui 
avaient accompli leur temps de service ; qu'ils leur distri- 
buèrent des terres et de l’argentt ; et qu’ils formèrent alors, 
avec huit mille vétérans qui ne désiraient pas leur congé, 
plusieurs cohortes prétoriennes qu'ils se partagèrents5. 
Puisqu'il est attesté ainsi qu’au moment où Antoine fonda 
à Philippes la première colonie, dont les monnaies nous font 
connaître l’existence, les cohortes prétoriennes étaient préci- 
sément les corps de troupes qui demeuraient en service, par 


1. Cf: W. Kubitschek, /mperium fRiomanum tributim descriptum, p. 87 et 
243 ; A. Salaë, loc. laud. 

2. Cf. Ritterling, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Legio, col. 1821. 

3. Cf. Ritterling, £bid., col. 12145. 

4. Appian., Bell. civ., V, 3, $$ 11 et 13. Cf. aussi Suet., Aug., 13. 

5. Appian., Bell. civ., V, 3, $ 13 : dpteouv dè xai Tic otputelac Tobc EvreÀ’ 
xebvov Éctpateusévouc ywple dxTaxtoytAlwv, oc dendévrac ËtL oroxrebeoba 
cplotv drodeéduevor duelkovro xal ouveloyiouv èc otparryiduc Tabetc. Cf. 
J. Marquardt, Organisation militaire, trad., p. 108, note 1 ; R. Cagnat, Dici. 
des Ant., s.v. Praeloriae cohortes, p. 632. Les cohortes prétoriennes d’Octavien 
sont mentionnées par la suite dans Appien (Bell. civ., V, 24, 8 96 et V, 34, 
$ 137); celles d'Antoine, dans Appien (Bell. civ., V, 59, $ 246) et dans 
Plutarque (Ant., 39) ; cf. aussi les monnaies d'Antoine qui portent, au revers, 
la légende CHORTIVM PRAETORIARVM (Eckhel, op. laud., t. VI, p.52; 
H. Cohen, op. laud., t. I, p. 37, n° 7 et 8). 
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opposition avec les vétérans légionnaires qu’on établissait, 
nous sommes donc fondés à admettre : 


19 Que les colons qui participèrent, en 42 ou 41 avant J.-C., 
à cette première deduclio étaient des vétérans légionnaires ; 


20 Qu'il y avait parmi eux des vétérans de la legio X XVIII, 
et que celle-ci était sans doute une légion d'Antoine ; 


30 Que la cohorte de prétoriens nommée sur les monnaies 
de la colonie ne fut établie à Philippes que plus tard, et 
vraisemblablement par Octavien, en 30 avant J.-C. en 
même temps que les colons civils italiens. 


La seconde deduclio, de 30 avant J.-C., semble donc avoir 
été numériquement fort importante. H. Gæbler a montré. 
qu'il s’agissait là non d’un simple accroissement de population, 
mais d’une véritable «refondation » de la colonie, qui en 
changeait le nom et en augmentait probablement le terri- 
toire!. Cette opération avait été pratiquée par Octavien, 
selon le témoignage formel d’'Hygin, envers un certain 
nombre de villes qui avaient été déjà colonisées par d’autres 
auparavant?. Parmi les colonies établies par lui en Macédoine 
et dont le nom est constamment accompagné, par la suite, 
des épithètes Julia Augusla3, deux avaient été l’objet d’une 
telle mesure : Cassandrea et Philippes, dont le monnayage 
colonial atteste qu’elles avaient été fondées une première fois 
à l’époque des triumvirs, la première avant la bataille de 
Philippes, la seconde aussitôt après5. Les monnaies de 


1. Cf. H. Gaebler, Zur Münzkunde Makedoniens, VIT. Zeitschr. für Num., 
XXXVI, 1926, p. 140 s. 

2. Hygin. Gromat., Constit. limil., éd. Thulin, I, p. 142 : /llas quoque 
urbes, quae deduclae a regibus aut dictatoribus fuerant, quas bellorum civilium 
intervenius exhauserat, dalo iterum coloniae nomine numero civium ampliavit, 
quasdam et finibus. Cf. H. Gæbler, Loc. laud., p. 141 ; et supra, p. 228 et note 1. 

3. Cf. supra, p. 229 s. 

4. Une monnaie coloniale de Cassandrea porte au droit la légende 0. HOÏ- 
TENSI. PRO [COS.] et l’efigie de Q. Hortensius Hortalus, qui fut proconsul 
de Macédoine en 44/43 avant J.-C. et gouverna cette province jusqu’à la bataille 


236 PHILIPPES 


Philippes qui portent, au droit, la tête laurée d’Auguste 
avec la légende COL (onia) AV G(usta) IVL(ia) PHIL(ippen- 
sis) IVSSV AVGusli) montrent bien que celui-ci, en 
reprenant la formule jussu, qui avait figuré déjà sur les 
monnaies d'Antoine, s’affirmait, à son tour, comme le fon- 
dateur de la colonie!. 

Il faut aussi attribuer à Philippes une petite monnaie de 
bronze portant au droit la tête nue d’Auguste, tournée à 
droite, avec, dans le champ à gauche, les lettres AVG, et 
au revers deux personnages conduisant vers la droite deux 
bœufs (cf. pl. XXX, 5 et 7)2. Nous en avons, en effet, ren- 
contré cinq exemplaires parmi les pièces trouvées dans les 
champs, à Philippes mêmes. Et déjà Cousinéry, qui en avait, 
lui aussi, recueilli plusieurs dans les environs de Philippes, 
avait reconnu, malgré l’absence du nom de la colonie, que cette 


de Philippes; au revers la légende … P. F. COLON. / DED. L{EG.], compara- 
ble à celle qu’on lit sur les monnaies de la première émission coloniale de Phi- 
lippes : Q. PAOVIVS RVF(us) C(oloniae) D(educendae) LEG(atus). Cf. 
H. Gæbler, loc. laud., p. 138 ; Die antiken Münzen Nord-Griechenlands, t. III 2, 
p-92;/m°PI Ne tSpIIPALO: 

5. Cf. supra, p. 224 sqq. 

1. La liste des exemplaires connus de cette monnaie a été dressée par 
H. Gæbler, Zeitschr. für Num., XXXIX, 1929, p. 260, note 2; cf. notamment : 
Eckhel, Doctrina numorum veterum, t. II, p. 76 ; Mionnet, Description de médail- 
les antiques grecques et romaines, t. I, p. 486, n° 280; id., suppl, t. III, 
p. 101 s., n° 635, 636 et 637; H. Cohen, Description historique des monnaies 
impériales, \2e1éd., t.T, p. 159/n°5W739 et 740); "Berl' Kat., tp 12100028 
46 à 49. Sur la formule jussu pour désigner le fondateur d’une colonie, cf. 
H. Gæbler, Zeüschr. für Num., XXXVI, 1926, p. 140, note 6. — Qu'Auguste, 
comme il est naturel, ait été généralement considéré, par la suite, comme le 
véritable fondateur de la colonie, c’est ce que montre une inscription funéraire 
en vers grecs, retrouvée dans la basilique de Dirékler (cf. P. Lemerle, BCH, 
LIX, 1935, p. 148 sqq., n° 42), où l’on peut lire (1. 4-6) : duluov dé pe xÉÀeVOE 
Oaveïv xAutic ëri yainc, | xriouaros Dudinroto xal Adyoborou BacuAïñoc, | 
SÜOTPEPINS TELYV. 

2. Cf. H. Cohen, op. laud., t. I, p. 162, n° 780. 

3. Trois de ces pièces sont en bon état et les deux autres sont assez frustes. 
Il apparaît aussitôt qu’elles n’ont pas été frappées par les mêmes coins : la 
partie inférieure du droit et celle du revers se correspondent ou sont, au con- 
traire, inversées, et la tête d’Auguste est plus ou moins grande. 
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monnaie avait été frappée dans cette villet. Cependant 
H. Cohen estimait encore, d’ailleurs non sans réserves, qu’elle 
pouvait appartenir soit à Patrae soit à Parium, sans doute 
à cause de l’analogie de la représentation du revers avec 
celle de monnaies de ces villes?. Mais à Philippes aussi, Auguste 
avait pu vouloir rappeler, par l’attelage des deux bœufs, la 
scène du labourage rituel figurée sur les émissions d'Antoine, 
comme il avait, par la formule jussu, rappelé leur légende. 
Cette scène était, de même, évoquée sur une monnaie de 
bronze appartenant sûrement à Philippes, et portant au 
droit deux autels, entourés d’un grènetis, avec la légende 
VIC(loria) AV G(usta), au revers une charrue, avec, dans 
le champ, au-dessus et au-dessous, la légende COL(onia) 
PHIL{(ippensium) (cf. pl. XXX, 6); on n’en a signalé 
jusqu'ici que deux exemplaires$. 

Après Auguste, plusieurs empereurs ont frappé à Philippes 
des monnaies coloniales à leur effigie ; on en connaît des 
exemplaires de Claude, de Néron, de Vespasien, de Domitien, 
de Trajan, d'Hadrien, d’Antonin le Pieux, de Marc-Aurèle, 


1. E.-M. Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, t. II, p. 43 et pl. II, 10. 
Des deux exemplaires décrits, l’un est effectivement d’Auguste, comme les 
nôtres, l’autre serait de Tibère, avec, au droit, la légende T1.AVG., accompa- 
gnant l’efligie de cet empereur. 

2 Cf-H. Cohen, op.laud.,-t.T, p.162, n°5 776 à 778;;, t: TIT, p. 211; n° 408 ; 
p.368, n° 1098 (Patrae),; et t. I, p. 163, n° 782 ; t. II, p. 14, n° 157 ; p: 91, 
n°#1691-692;; p.401, -n0.1229): t- III; p.121, n° 1189);"p. 212, n° 415; p: 37015. 
n°% 1134-1135 ; t. IV, p. 224, n° 785 ; p. 282, n° 275-276 (Parium). 

3. Cf. J. de Witte, Rev. num., 1874-1877, p. 440 et pl. XVI, 15 (extrait du 
catalogue de la collection Ph. Margaritis) ; H. Gæbler, Zeitschr. für Num., 
XXXVI, 1926, p. 140, note 5, et Die antiken Münzen Nord-Griechenlands, 
t. III 2, p. 103, n° 16, et pl. XX, 11, où les objets figurés au droit sont inter- 
prétés non comme des autels, mais comme «zwei cylindrische Gefässe». De 
même que la charrue du revers rappelle celle qui est représentée sur les pièces 
d'Antoine du troisième type (cf. supra, p. 225), la légende du droit, V/C{(toria) 
AVG{(usta), rappelle celle qui accompagne une Victoire sur les pièces de la 
cohorte prétorienne (cf. supra, p. 232), et les deux autels se retrouvent au 
revers de la plupart des monnaies coloniales frappées à Philippes par les 
empereurs (cf. infra, p. 238 et 241). 
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de Commode, de Caracalla, de Gallien!. Presque toutes 
portent, au revers, la même représentation que les monnaies 
d'Auguste : deux personnages debout sur une estrade, qu’on 
interprète généralement comme l’empereur couronné par le 
Génie de la ville, et, de chaque côté, un autel? ; mais à la 


? 


place de la légende DIVO IVL. AVG. DIVI F., qui l’accom- 
pagne sur les monnaies d’Auguste, c’est le nom de la colonie 
qui est inscrit sur toutes les autres ; on lit, en outre, sur 
l’estrade, depuis Domitien, DIVVS AVG (cf. pl. XXXT). 

Cette longue série de monnaies coloniales prouve que 
Philippes a porté de façon continue, au moins jusqu’à la 
seconde moitié du 111€ siècle, le nom qu’elle avait reçu de son 
fondateur : COL(onia) AV G(usta) IVL(ia) PHILIP(pen- 
sis)%, ou COL(onia) IVL(ia) AV G(usia) PHLIP(pensis)*. 
En outre, quelques inscriptions découvertes dans les fouilles 
ont confirmé que tel était bien le titre officiel de la colonie : 
la formule [in honojrem divinae domus el col(oniae) Iul(iae) 
Aug(uslae) Phillip(pensis)] était gravée sur la corniche 
d’un temple du forum, construit à l’époque de Marc-Aurèle 


1. Cf. Mionnet, op. laud., t. I, p. 486 s., n°8 281 à 284; id., suppl, t. IN, 
p. 102 à 105, nos 638 à 652 ; H. Cohen, op. laud., 2° éd., t. I, p.260, n°117; 
p. 304, n° 368 ; p. 420, n° 661 ; p. 527, n° 683 ; t. II, p. 89, n° 673 ; p. 399, 
n° 1203 ; t. III, p. 110, n° 1069 ; p: 360, n°° 1022-1023 ; t IV, p.217 n° 708; 
t. V, p. 474, n°5 1373-1374; BMC, Macedonia, p. 98 s., n°5 24 à 27; Berl. 
Kat., t. II, p. 122, n°5 50 à 54 ; H. Gæbler, Die antiken Münzen Nord-Griechen- 
lands, t. III 2, p. 103 et pl. XX, 16-17. 

2. Seules certaines monnaies de Commode et celles de Gallien présentent, 
au revers, d’autres types : les premières, la louve allaitant Rémus et Romulus, 
les secondes, soit Minerve debout à gauche, tenant une patère de la main droite, 
la gauche sur la haste, avec, à ses pieds, un bouclier, soit la Fortune debout 
à gauche, avec ses attributs (cf. Mionnet, op. laud., suppl., t. III, n°° 650 et 
652 ; H. Cohen, op. laud., t. III, p. 360, n° 1023 et t. V, p. 474, n°5 1373-1374). 

3. Émissions de Claude, de Domitien, de Trajan, d'Hadrien, d’Antonin le 
Pieux, de Marc-Aurèle, de Commode (cf. Mionnet, loc. laud.; H. Cohen, loc. laud., 
et t. VIIL, p. 465; H. Gæbler, op. laud:;, t. III 2, p. 103, n° 17 et pl'XX, 16) 

4. Émissions de Néron, de Vespasien, de Commode, de Caracalla (cf. Mionnet, 
loc. laud. ; H. Cohen, loc. laud., et t. VIII, p. 469 ; H. Gæbler, op. laud., t. III 2, 
p. 103, n° 18 et pl. XX, 17). Il faut noter quelque différences dans les abré- 
Viations = PHTL PHILIP CPATPIPP PHIPETPPES 
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(pl XXXII, 1)! ; sur le forum encore, une grande base avait : 
été dédiée, vers la fin du ri siècle, Genio Colo[niae] 
lu|l(iae) Aujg(ustae) Phillip(pensis)|?; et, près d’une 
porte de la ville, une dédicace à Isis Regina, de la même 
époque, exprimait des vœux pro salule colon(iae) Iul(iae) 
Aug(ustae) Philippiens(is) (pl. LXXXI, 1)5 Au village de 
Kiria-Vathykhori, un bloc d’entablement mouluré porte 
encore les mots [r.plublica col(onia) lTul(ia) Aug(usta) 
P{hilip(pensis)] (pl. XXXII, 3)4. Aïlleurs, le nom de la 
colonie est moins complet : Col. Iul. Philippens. et Philip- 
pensis sur une inscription d'Alexandrie de Troade qui n’est 
pas antérieure à ClaudeS ; col. Philippiens. sur une dédicace 
de la fin du 1er siècle trouvée sur le forum de Pbilippesf. 
Sur une inscription honorifique d’époque constantinienne, 
comme sur les monnaies de Gallien, il est aussi dépourvu de 
toute épithète7. Il faut noter les deux formes de l’adjectif, 
Philippensis et Philippiensis, qui semblent se rencontrer 
indifféremment ; la première est attestée, en outre, par 
Suétones, la seconde par deux autres inscriptions?. 


1. P. Collart, BCH, LVI, 1932, p. 192 sqq., n° 1. 

2. P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 327 sqq., n° 6. 

3. Sur cette inscription, trouvée par Ch. Picard et Ch. Avezou, cf. CRAI, 
1915, p. 57 ; Ch. Picard, BCH, XLIV, 1920, p. 41-42, et RHR, LXXXVI 1922, 
p. 182 s. ; P. Collart, BCH, LIII, 1929, p. 82 sqq. 

4. P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation). 

5. CIL, III, 386. 

6. P. Collart, BCH, LVI, 1932, p. 220 sqq., n° 9. 

7. Ibid., p. 209 sqq., n° 7 : [.… cloloniae Phililppensium...|. Les monnaies 
coloniales frappées à Philippes par Gallien portent de même : COL. PHILIP. 
{ef. Mionnet, op. laud., suppl., t. III, p. 105, n° 652; H. Cohen, op. laud., t. V, 
p. 474, n°5 1373 et 1374). Nous passons ici sous silence les nombreuses inscrip- 
tions, de toutes les époques, trouvées sur le territoire même de la colonie, dans 
lesquelles la colonia ou la res publica de Philippes est mentionnée sans épi- 
thète : elles ne prétendent manifestement pas à en énoncer le titre officiel et 
complet que nous cherchons ici à définir ; ef. notamment infra, p. 473, note 4. 

BASuet Aug, 01820222 02070912; PT1b 152: 

9. CIL, III, 142064 (— P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 541), région de 
Serrès, aux confins de la colonie; P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 320, 
n° 3, inscription monumentale du forum de Philippes. Dans toutes les autres 
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Ainsi, les témoignages concordants de la numismatique et 
de l’épigraphie viennent s’ajouter aux raisons déjà avancées 
par Th. Mommsen! et par P. Perdrizet? pour rejeter l’appel- 
lation Colonia Augusla lulia Viclrix Philippensium adoptée par 
L. Heuzey, d’aprèsla restitution hypothétique d’une inscription 
fort mutilées. Il est vrai que l’épithète Victrix, par laquelle 
Heuzey voyait heureusement évoqué le souvenir de la bataille, 
figurait dans le titre de la première colonie de Philippes, 
fondée par Antoine : C(olonia) V(ictrix) P(hilippensium)*. 
Mais elle ne survécut pas à la réorganisation de la colonie 
par Auguste. Pas plus que sur l'inscription publiée par 
Heuzey, il n’est possible de la restituer sur quelques monnaies 
de Philippes, postérieures à cette dateÿ; la juste interprétation, 
proposée déjà par Imhoof-Blumer, des lettres C V P, que 
portent, au droit, les monnaies coloniales d'Antoine, doit se 
passer de ces argumentss6. 

On peut donc considérer comme établi que la colonie de 
Philippes porta successivement les noms suivants : 

Colonia Viclrix Philippensium, dès sa fondation par Antoine, 
aussitôt après la bataille de 42 avant J.-C. ; 


mentions épigraphiques de la colonia ou de la res publica de Philippes, le nom 
de la wille est abrégé ou sous-entendu. 

JACIL UP" 660 p 124; 

2. BCH, XXI, 1897, p. 536, note 2. 

3. Cf. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 18 et 119. 

4. Cf. supra, p. 227. 

5. P. Perdrizet (loc. laud.) atteste que c’est par erreur que Head a cru lire 
cette épithète sur quelques monnaies impériales de Philippes ; la deuxième 
édition de l’Historia numorum (1910) indique pourtant encore au nombre des 
légendes des monnaies de Philippes : COL. AVG. IVL. V. PHILIPP. (p. 218). 
D'autre part, H. Gæbler a montré (Zeitschr. für Num., XXXVI, 1926, p. 140, 
note 5) que, sur les monnaies de la colonie qui portent, au revers, une char- 
rue avec les mots COL. PHIL. (cf. supra, p. 237), la légende du droit, 
VIC. AVG., signifie, comme sur d’autres pièces de Philippes, V/C{(toria) 
AVGusta), et non, comme complément de la légende du revers, VIC(trix) 
AV G(usta). 

6. Cf. Th. Mommsen, Res gestae divi Augusti, 2° éd., p. 222 (qui admet 
encore l'argument numismatique), et H. Gæbler, loc. laud., p. 140, note 5. 
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Colonia lulia Philippensis, dès sa réorganisation par 
Octavien, en 30 avant J.-C., et certainement pas auparavant, 
comme on l’a laissé entendre, ce qui impliquerait, contrai- 
rement au témoignage formel des monnaies, qu’elle aurait 
été à l’origine fondée par Octavien! ; 

Colonia Augusta lTulia Philippensis ou Colonia lulia 
Augusla Philippensis, après le 16 janvier 27 avant J.-C. 
date à laquelle Octavien reçut lui-même du Sénat le nom 
d’Auguste ; il faut noter que sur les monnaies les plus nom- 
breuses, et contrairement à l'usage courant, l’ordre des 
épithètes est : Augusta lulia, mais que sur d’autres, ainsi 
que dans toutes les inscriptions, l’ordre habituel est rétabli? ; 

Colonia Philippensium, dès la seconde moitié du 11° siècle ; 
sous Gallien déjà, les deux épithètes avaient disparu. 

Les autels qui se dressent de part et d’autre de l’estrade 
au revers des monnaies impériales de la colonies, comme 
ceux qui figurent seuls au droit de la monnaie de bronze 
dont le revers porte une charrue, évoquent le souvenir du 
sacrifice offert par les vainqueurs à l'issue de la bataille de 
Philippes5. Sans doute Octavien, qui avait fait vœu, au cours 
de cette campagne, d’élever à Rome un temple à Mars Ultorf, 


1. Cf. H. Gæbler, Loc. laud. Th. Mommsen (C1IL, 111, p. 120) et Korne- 
mann (dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Coloniae, col. 530, n° 105) indiquent 
que la Colonia lulia Philippensis fut fondée en 42 avant J.-C., après la bataille 
de Philippes, accrue en 30 de colons italiens, pourvue en 27 de l’épithète 
Augusta. Mommsen a supposé ailleurs (Æes gestae divi Augusti, 2° éd., p. 222) 
que la colonie aurait. pu être primitivement nommée Antonia [ulia ; nous n’insis- 
terions pas sur cette hypothèse, incompatible avec l'interprétation A (ntoni) 
I(ussu) dont H. Gæbler a démontré l’exactitude (cf. supra, p. 227), si elle 
n’avait été répétée (par V. Gardthausen, Augustus und seine Zeit, t. I, p. 187). 

2. Cf. supra, p.238 s. La même inversion des deux épithètes se rencontre aussi, 
notamment, sur des monnaies coloniales de Corinthe (cf. H. Cohen, op. laud., 
t. VIII, p. 465 et 469). 

3. Cf. supra, p. 238. 

4. Cf. supra, p. 237. 

5. Appian., Bell. civ., V, 3, $ 10 : 6 dè Kaïoup xai 6 ’Avrovroc Ëri tÿ 
vixn Th rep Duirnouc Éfuév re Aaurpdc xal Tdv oTpaTdv ÉtHvouv. 

6. Suet., Aug., 29. Cf. Dio Cass., Hist. rom., LX, 5; Ovid., Fast., V, 575 sqq. 
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gardait-il pour le lieu de ce premier hommage une vénération 
particulière : vingt-deux ans après la bataille, les autels 
étaient encore debout, et, par un merveilleux présage, se 
rallumèrent spontanément lors du passage de Tibère à 
Philippes!. 

Le futur empereur conduisait alors une armée en Orient ; 
toutes celles qui traversaient ainsi la Macédoine, en suivant 
la Via Egnatia, passaient nécessairement par Philippes. 
Mais en raison de sa situation sur les confins du territoire. 
provincial, la colonie avait dû bien souvent aussi accueillir 
les troupes qui participaient à des opérations contre les 
Thraces ; on a même pu supposer, d’ailleurs sans preuves, 
qu’elle aurait quelque temps servi de camp à la legio V 
Macedonica, qui formait primitivement, avec des auxiliaires, 
la garnison de la Macédoine?. Pendant plus d’un siècle, en 
effet, les luttes contre les peuplades de la Thrace ont été une 
des préoccupations essentielles des gouverneurs de cette 
province. Ceux-ci, en prenant parti dans les querelles des 
princes indigènes, parvinrent peu à peu à s'assurer une 


x“ 


influence prépondérante dans ce pays, puis à l’annexer tout 


1. Suet., Tib., 14 : El ingresso primam expedilionem ac per Macedoniam 
ducente exercilum in Syriam, accidit ut apud Philippos sacratae olim victricium 
legionum arae sponte subilis conlucerent ignibus. Dio Cass., Hist. rom., LIV, 9, 
6 : xal HÔn ye xai mepl Ts uovapyiuc évevoer, éneldn pds Tobc Drirrovc 
adTo rpocekabvoyrocs Bépubéc TÉ Tic Èx ToÙ TAG Léync Jwpiou dc «ai Ex oTpu- 
rorédou nxoboOn, xai rôp Èx TEV Pouwv Tov Ürd Toùd ’Avrwviou v t@ Tappeb- 
uart idouévrov adréuarov &vénaude. Ce prodige, annonciateur de l'avènement 
de Tibère, répétait celui par lequel l’oracle thrace de Dionysos avait annoncé 
précédemment. la fortune d’Octave et celle d'Alexandre ; cf. Suet., Aug., 94 : 
Octavio postea, cum per secrela Thraciae exercitum duceret (cf. infra, p. 244), 
in Liberi Patris luco barbara caerimonia de filio consulenti, idem afjirmatum est 
a sacerdotibus, quod infuso super altaria mero tantum lflamma emicuissel, 
ul supergressa fastigium templi ad caelum usque ferretur, unique omnino 
Magno Alexandro apud easdem aras sacrificanti simile provenisset ostentum. 

2. Cf. A. von Premerstein, Die Anfänge der Provinz Moesien, Jahresh., 1, 
1898, Beïbl., col. 155. 
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à fait. Mais la protection d'intérêts plus immédiats avait, à 
l’origine, rendu nécessaire cette politique d'intervention : la 
Macédoine devait constamment se défendre contre les 
incursions des barbares qui violaient ses frontières, inter- 
ceptaient les relations intérieures et portaient atteinte à 
l'intégrité de son territoire. 

Ce qui était un danger pour la province tout entière l’était 
d’une facon plus pressante encore pour les colons de Philippes. 
Les Besses, peuplade de pillards et de brigands, étaient, en 
effet, leurs voisins ; car s’il est vrai qu'ils habitaient, comme 
l'indique Strabon, la haute vallée de l’Hèbre, entre l’Haimos 
et le Rhodopet, il est attesté par Pline que leur territoire 
s’étendait jusqu'aux montagnes, comprises entre le Strymon 
et le Nestos, qui bornent, au nord, l'horizon de Philippes?. 
Ainsi s'expliquent les relations anciennes qu’ils entretenaient 
avec les Satres, qui résidaient dans le Pangée® ; ainsi s’expli- 
quent, à l’époque plus récente qui nous occupe, les craintes 
qu'ils inspiraient aux Romains nouvellement établis dans 
la plaine. Jusqu'à la pacification du pays, jusqu’au recul de 
la frontière sur le Danube, les alternatives de la lutte engagée 
pour réduire cette belliqueuse tribu furent, pour la colonie, 
une menace sans cesse renaissante et dominèrent le premier 


1. Strab., Geogr., VII, 318 : Iavra pèv oùv tadrx AnotetxwTtara Evrn, 
Béoco dé, ofnecp td mAéoy Toù üpouc véuovrær Toù Afuov, xai ÙTd Tv ÀAno- 
T@v Anotali rpoouyopedovrar, xaLOTEL Tives al AUTEOOLOL, OUVATTOVTES TŸ] 
te ‘PoSérn xat voîc Ilxloo xai Tüv IAAvprdv toïc te Adtapiarais ai roc 
Acpdaviouc. Ibid., VII, 331, frag. 48 : [lxporxodor dë rdv “EGpoy Kopriaot 
xai Bpévar Étr dvotépw, sir’ Écyator Béooot ® éyor Yo debpo © avérhouc : 
&ravræ dE Ta Elvn Anotoux® Tadra, uœlotx Ô’ oi Béooot, oùc Aéyer yerro- 
vebetv ’Odpbouis ua Eamuioic. Cf. Oberhummer, dans Pauly-Wissowa, RE, 
s.v. Bessoi. col. 329-331. 5 

2. Plin., Hist. nat. IV, 40 : … amnem Strymonem accolunt... laevo (latere) 
Digerri Bessorumque mulla nomina ad Mestum amnem ima Pangaei montis 
ambientem... Il est inexact que le Nestos arrose le pied du Pangée, mais la 
région désignée par Pline en est cependant assez voisine. 

3. Herodot., VII, 111-112, cf. infra, p. 247, note 1. 
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siècle de son histoire ; il faut donc, rapidement, les rap- 
peler1. 

C'est en 72 avant J.-C. que les armées romaines avaient 
été pour la première fois aux prises avec les Besses. Pour- 
suivant un plan de conquêtes et de pacification dont l’exécu- 
tion avait été déjà commencée par ses prédécesseurs 
immédiats, le proconsul de Macédoine M. Terentius Varro 
Lucullus, remontant la vallée de l’Hèbre, battit les Besses 
dans l’Haimos et s’empara de leurs villes ; puis il marcha 
jusqu’au Danube. L'année suivante, il soumit le littoral de 
la mer Noire, avec les nombreuses colonies grecques qui 
avaient pris parti pour Mithridate ; ces conquêtes furent alors 
placées sous l’autorité du gouverneur de la Macédoine?. 
Mais les résultats de cette campagne furent anéantis, dix ans 
plus tard, par la débâcle infligée à Istrus par les Bastarnes 
au proconsul C. Antonius Hybrida ; C. Octavius, le père 
d’Auguste, qui lui succéda dans cette charge, dut à son tour 
combattre les Besses (59 avant J.-C.)5. La tension s’aggrava 
sous le proconsulat de L. Calpurnius Piso Caesoninus : aux 
Besses, dont les envoyés avaient été arbitrairement mis à 
mort, se joignirent d’autres peuplades, exaspérées par les 
cruautés des Romains ; la Macédoine fut ravagée, la Via 
Egnatia coupée, Thessalonique, capitale de la province, 
gravement menacée (57-56 avant J.-C.)4; la situation ne fut 


1. Dans les pages qui suivent, nous avons largement utilisé l'étude de C. 
Patsch, Beiträge zur Vülkerkunde von Südosteuropa, V 1, Sitzungsber. der Wiener- 
Akad., phil.-hist. KI, Bd. 214, Abhandil. 1 (1932); cf. aussi H. Dessau, 
Geschichte der rümischen Kaiserzeit, t. 1, p. 390 sqq., et, en dernier lieu, 
B. Lenk, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Thrake, col. 441 à 452. 

2. C. Patsch, op. laud., p. 35 à 38. B. Lenk, Loc. laud., col. 441. 

3. Suet., Aug., 3 : … Bessis ac Thracibus magno proelio fusis….; CIL, 
VI, 1311 — Dessau, /LS, 47 : C. Octavius.…. pater Augusti…. imperator appel- 
lalus ex provincia Macedonia. Cf. Suet., Aug., 94, et supra, p. 242, uote 1. 

4. Ces événements ne sont connus que par Cicéron, l’implacable adversaire 
de Pison, qui avait séjourné lui aussi en Macédoine, lors de son exil, d’avril 58 
à août 57, à Thessalonique puis à Dyrrachium. 
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rétablie qu’à grand’peine ; il n’était plus alors question pour 
Rome d'atteindre au Danube. 

C'est à partir de cette époque qu’on voit la politique 
romaine nouer des relations avec les princes thraces. Parmi 
ceux-ci, les plus influents étaient les Odryses ; en 49, Kotys 
envoya à Pompée, sous le commandement de son fils Sadalas, 
cinq cents cavaliers, qui prirent une part active à la campagne ; 
César vainqueur ne lui en garda pas rancune?. Ce même 
Sadalas, ayant succédé à son père, fut assassiné en 42; 
sa veuve, Polémokrateia, se réfugia auprès de Brutus, devenu 
maître de la Macédoine, avec Kotys, son jeune fils, et le 
trésor de sa maison, que Brutus fit aussitôt monnayer à son 
effigies. Il était naturel que le parti du Sénat bénéficiât, en 
Thrace, des mêmes appuis qu'y avait trouvés Pompée. 
Le prince sapéen Rhaskuporis avait lui aussi combattu à 
Pharsale avec deux cents cavaliers; il offrit ses services à 
Brutus et participa contre les Besses, qui se montraient de 


nouveau agressifs, à une expédition sans gloiref ; immédia- 


1. C. Patsch, op. laud., p. 40 à 42. B. Lenk, loc. laud., col. 441. 

2. Caes., Bell. civ., III, 4 : Ad eundem numerum (D) Colys ex Thracia 
dederat et Sadalam filium miseral; ex Macedonia CC erant, quibus Rascypolis 
praeerai, excellenti virlute. Ibid., III, 36. Dio Cass., Hist. rom., XLI, 63. Luc., V, 
54 sqq. : 

T'unc Sadalam forlemque Cotyn fidumque per arma 
Deiotarum et gelidae dominum Rhascypolin orae 
Conlaudant. 


C. Patsch, op. laud., p. 49. B. Lenk, loc. laud., col. 442. 

3. Appian., Bell. civ., IV, 75, $$ 319-320. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 25. 

4 Caes., Bell. civ., III, 4. Luc., V, 55 (cf. supra, note 2)..On s’est à juste 
titre étonné que César qualifie de macédonien le contingent commandé par 
Rhaskuporis (Th. Mommsen, Ephem. Epigr., II, p. 252, note 3; H. Dessau, 
ibid., IX, p. 697 et note 2) ; si les montagnes habitées par les Sapéens étaient, 
comme le note Mommsen, sur les confins de la Macédoine et de la Thrace, 
elles formaient aussi l’arrière-pays de territoires, situés à l’est du Nestos, qui 
avaient longtemps dépendu de la Macédoine (Strab., Geogr., VII, 331, frag. 
44; XII, 550 ; cf. Groag, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Makedonia, col. 762). 

5. Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 25. Liv., Perioch., CXXII : M. Bruius 
adversus Thracas parum prospere rem gessit. 
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tement avant la bataille de Philippes, il le guida à travers 
les montagnes de la Thrace, tandis que son frère, Rhaskos, 
se rangeait habilement dans le camp opposé; mais il fit 
assez Lôt défection pour obtenir le pardon des vainqueurs!. 
De 42 à 31, la Macédoine dépendit de Marc-Antoine ; un 
prince odryse, Sadalas, un prince sapéen, Rhoemétalkès, 
faisaient partie de l’armée rassemblée par lui en 32; le 
second passa à Octavien avant Actium?. 

Telle était la situation politique du pays lorsque, en 
30 avant J.-C., les colons italiens vinrent s'établir à Philippes. 
Des peuplades belliqueuses, jalouses de leur indépendance, 
tenaient encore en échec l'effort d'expansion et de coloni- 
sation entrepris par les Romains ; mais les Guerres Civiles, qui 
avaient affaibli cet effort, avaient en même temps fourni 
aux princes indigènes l’occasion de jouer un rôle ; en flattant 
leur vanité, en intervenant dans leurs affaires de famille, en 
distribuant inégalement ses faveurs, Rome parvint habile- 
ment à faire d’eux les instruments de sa conquête, puis à 
les éliminer. Deux inscriptions trouvées à Philippes attes- 
teraient, s’il en était besoin, l’anxiété avec laquelle on sui- 
vait, dans la jeune colonie, le développement de cette politi- 
que : c'était son existence qui s’y jouait. 

Une action vigoureuse pour étendre la suprématie romaine 
à la mer Noire et au Danube fut entreprise par le nou- 
veau proconsul, M. Licinius Crassus, qui gouverna la 
Macédoine de 30 à 27. L’une des campagnes conduites par 
lui intéressait directement Philippes : en 29, il attaqua les 
Besses, ravagea leur territoire, et leur enleva l’oracle fameux 
de Dionysos, auquel leur nom était attaché, pour le donner 


1. Appian., Bell. civ., IV, S7, 103 à 105, 108, 129, 136. Dio Cass., Hist. rom., 
XLVIT, 48. Cf. supra, p. 201 sqq. 

2. C. Patsch, op. laud., p. 51 à 55 et p. 66. B. Lenk, loc. laud., col. 442 à 444. 
Cf. infra, p. 248 s. note 2. 
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aux Odryses, qui s'étaient aussitôt soumis!. Ailleurs aussi les 
succès militaires provoquaient des redditions spontanées ; 
l’œuvre de conquête et de pacification, complément néces- 
saire de l’établissement de colons en Macédoine, semblait 
bien engagée. Et dès 27, la Macédoine était devenue province 
sénatoriale. Mais des fautes furent commises par le gou- 
verneur M. Primus, qui dut être publiquement désavoué par 
Auguste pour avoir attaqué les Odryses?. En 19 ou 18, 
M. Lollius, qui s'était porté au secours de Rhoemétalkès, 


1. C. Patsch, op. laud., p. 76-77. B. Lenk, loc. laud., col. 444. Dio Cass., Hist. 
rom., LI, 25, 5 : xai adroïs xai Thv yopav ëv } xal Tdv Oedv &y&AAovoLv éyapt- 
oato, Bnocods toc xaréyovrac «dtnv &pehduevoc. P. Perdrizet a bien marqué 
qu'il faut se garder de confondre le grand oracle des Besses, situé dans l’Haimos, 
dont il est ici question, avec l’oracle du Pangée que possédaient les Satres au 
temps d’Hérodote, et dont les Besses étaient les prophètes (Herodot., VII, 
111 : oûtor où (Zdtpæt) Toù Atovboou To uavtmôv elor ÉxTnuévor  Tù dE 
uavrnioy Tobtro Ëot. èv mi Toy ôpéov Toy Übnaoratov, Bnocoi dE Tov 
Zarpéwv elol oi mpopnrebovres rod ipod, rpéuavric dE h YpÉHOX HAT ep 
y Aekœoior, xai oùdèv motxtAwTtepov) ; que les anciens eux-mêmes nous 
mettent en garde contre cette erreur (schol. in Eur. Hec., 1267, éd. Schwartz, 
t. I, p. 89 : où uèv nept td Ilxyyaïov elvur td uvretév œaor rod Arovboov, oi 
dè repi tov Aluov); et que l’oracle de Dionysos visité en 59 par C. Octavius et 
près de trois siècles auparavant par Alexandre (Suet., Aug., 94; cf. supra, p. 242, 
note 1) est manifestement le premier, et non, comme on l’a parfois prétendu, 
celui du Pangée. Les Besses, gardiens, jusqu’à la campagne de Crassus, de ce 
grand sanctuaire national, placé au cœur même de la Thrace, passaient pour 
être particulièrement au courant des rites dionysiaques ; c’est pourquoi les 
Satres avaient fait appel à eux pour être les trpopñtat de leur oracle ; et c’est 
sans doute aussi pourquoi, seize ans après que le sanctuaire de l’Haimos avait 
passé aux Odryses, c'était encore un Besse, Vologaise, qui en était le prètre 
(Dio Cass., Hist. rom., LIV, 34,5 ; cf. infra, p. 249). P. Perdrizet, Culies et mythes 
du Pangée, Annales de l'Est, 1910, p. 37 à 43 (cf. G. Kazarow, dans Pauly- 
Wissowa, RE, s.v. Thrake (Religion), col. 489). 

Sans tomber dans cette confusion, R. Vallois estime que l’oracle des Satres 
était distinct de celui du Pangée et situé dans quelque partie plus reculée et 
plus sauvage encore de l’Orbèle ou même du Rhodope (BCH, LV, 1931, p. 310). 
Même si ce point de vue est exact — et l'imprécision du texte d'Hérodote 
invoquée ici pour le soutenir pourrait tout aussi bien être retournée contre 
lui —, on aura peine à placer aussi loin le uœvrntoy de Dionysos : les Satres 
occupaient une partie du Pangée (Herodot., VII, 112), et leur pays ne s’éten- 
dait pas, vers le nord, au delà du Boz-dagh, où commençait celui des Besses 
(cf. supra, p. 55 et 243). 

2. C. Patsch, op. laud., p. 81-83. B. Lenk, loc. laud., col. 444. 
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oncle et tuteur des enfants de Kotys, battait à son tour les 
Besses!. Nous apprenons ainsi que les familles des princes 
sapéens et: odryses s'étaient alliées ; que Rhoemétalkès, 
favorisé par les Romains, en était en quelque sorte devenu 
le chef, puisque Kotys, fils de Sadalas et de Polémokrateia, 
n’avait laissé qu’un fils mineur, Rhaskuporis, sous sa tutelle? ; 
que, d'autre part, les Besses, irrités du traitement que leur 
avait fait subir Crassus, pouvaient encore se montrer dan- 
gereux. C’est sans doute à ces événements que se rapportait 
l'inscription d’une grande base dont on n’a retrouvé, sur le 
forum de Philippes, que la partie supérieure ; celle-ci porte 
encore le nom du proconsul : M. Lollio | M. f. Voll….., et 
l’on peut voir dans cette dédicace l’expression de la recon- 


1. Dio Cass., Hist. rom., LIV, 20, 3 : Ëv te tn Opaxn mpôtepov uèv M&pxoc 
AGXoc “Pounrélen Oelw te Tv rod Kétuoc raidov xai émirpome dvre Bor0üv 
Bnooodc xateotpébaro….. Le proconsulat de M. Lollius en Macédoine doit se 
placer entre son consulat, en 21 avant J.-C., et l’année 17, où il est de nouveau 
à Rome, sur le point de partir pour la Gaule ; mais l’année 20 ne peut être 
retenue, car une partie des troupes de la Macédoine étaient alors parties pour 
l'Orient avec Tibère (cf. supra, p. 242); Dion Cassius, il est vrai, parle de cette 
campagne en Thrace à propos de l’année 16/15, mais c’est dans une digression 
rétrospective. Pour la carrière de ce personnage, cf. Groag, dans Pauly- 
Wissowa, RE, s.v. Lollius, 11). 

2. Sur la généalogie, assez compliquée, de cette famille, ainsi que sur les 
textes littéraires et épigraphiques qui s’y rapportent, cf. Curtius, Monats- 
berichle der Berl. Akad., 1874, p. 7 à 20; Th. Mommsen, Ephem. Epigr., II, 
1875, p. 250 à 263 (— Gesammelte Schriften, VIIL 1, p. 297 à 311) ; S. Reinach, 
BCH, VIII, 1884, p. 52-53 ; A. Joubin, REG, VI, 1893, p. 8 à 22 ; J. W. Crow- 
foot, JHS, XVII, 1897, p. 321 à 326 ; Klebs-Dessau-von Rohden, Prosop. Imp. 
Rom., s.v. Cotys, Polemo, Rhascuporis, Rhoemetalces ; F. W. Hasluck, JAHS, 
XXII, 1902, p. 126 à 134 ; G. Seure, REA, VI, 1904, p. 212 à 218; Dawkins 
et Hasluck, BSA, XII, 1905-1906, p. 175 à 183; H. Dessau, Ephem. Epigr., 
IX, 1913, p. 691 à 705; Kahrstedt, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Koïys, 2), 
“‘Paoxobropic, ‘Pouuntæxnc ; Th. Reinach, REA, XVI, 1914, p. 133 à 158; 
M. Holleaux, ÀEG, XXXII, 1919, p. 320 à 337; E. Kalinka, Jahresh., XXIII, 
1926, Beibl., ‘col. 117:sqq., n°5 1, 2, 22 et 94: A Salaë,-BCH, EN, 1931, 
p. 43 à 57; Collart-Devambez, BCH, LV, 1931, p. 181 à 184 ; G. Bakalakis, 
Opaxrxt, VI, 1935, p. 302 sqq., et notamment p. 306 à 308; B. Lenk, Loc. 
laud., col. 441 sqq. 

Nous reproduisons, d’après Dessau (Ephem. Epigr., IX, p. 704), et en uti- 
lisant l’étude de M. Holleaux (REG, XXXII, 1919, p. 334 s.), un stemma 
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naissance de la colonie pour l’homme qui venait de la délivrer 
d’un grand péril!, Mais celui-ci allait bientôt renaître. 

En 16, la Macédoine fut dévastée par des incursions de 
peuplades révoltées2. En 13, l'insurrection devint générale ; 
cette fois encore, les Besses en furent les instigateurs ; Volo- 
| gaise, prêtre du sanctuaire de Dionysos qui leur avait été 
ravi*, proclama la guerre sacrée ; les Odryses eux-mêmes se 
joignirent à lui et tuèrent leur jeune prince Rhaskuporis ; 
Rhoemétalkès, abandonné de ses troupes, dut s’enfuir en 
Chersonèse ; Vologaise l’y poursuivit, et ravagea ce pays, 








aujourd'hui généralement considéré comme exact, sinon complet, et dans 
lequel on retrouvera les personnages nommés ici ainsi que dans les pages qui 
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Quelques exemplaires des monnaies thraces de cette époque sont reproduits 
à la planche XXXIII (5 à 11). 

1. P. Collart, BCH, LVI, 1932, p. 206 sqq., n° 5 et fig. 10. 

2. GC. Patsch, op. laud., p. 83. 

3. Dio Cass., Hist. rom., LIV, 34, 5 : Odoroyaionc Op&ë Bnoodc, iepedc rod 
rap’ aùroic Arovboov..... 
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terre romaine ; en même temps, les incursions en Macédoine 
se répétaient. Le danger devenait si pressant qu’on fit appel 
aux troupes d’Asie, sous le commandement de L. Calpurnius 
Piso ; la répression de la révolte exigea trois ans de combats 
sauvages, avec des alternatives désastreuses pour les 
Romains; les Besses, enfin, furent réduits et Pison obtint les 
honneurs du triomphe. 

Pour empêcher le retour d'événements aussi graves, Rome 
laissa quelques troupes dans le pays, et procéda à une réorga- 
nisation politique et territoriale qui s’étendit jusqu’au 
Danube, où Lentulus venait de triompher. Rhoemétalkès, 
resté dévoué aux choses romaines, fut placé à la tête de la 
Thrace agrandie et unifiée?; Philippopolis, au centre du 
pays besse, fut fortifiée ; et tout au nord, le long du fleuve 
(Ripa Thraciae), la défense fut organisée et confiée au 
nouveau roi. Sa protection s’étendit aussi aux villes grecques 
de la mer Noire, bien que celles-ci dépendissent officiellement 
du gouverneur de la Macédoine. Par ces mesures, la paix 
fut assurée ; elle n’était point encore définitives. 

Les Romains cependant, poussés à étendre toujours plus 
loin leur influence, étaient aux prises avec des adversaires 
nouveaux. En 6 après J.-C., le roi Rhoemétalkès, avec son 
frère Rhaskuporis, leur apportait le renfort de ses troupes 
contre les Daces et contre des insurgés de Macédoine ; 
l’année suivante, il participait avec eux à une expédition 
malheureuse en Pannonie ; en 12, il combattait les Gètes 
qui avaient franchi le Danube, s'étaient emparés d’Aegisus, 
et menaçaient les villes grecques de la côte. Mais Tibère 


1. C. Patsch, op. laud., p. 88-90. B. Lenk, loc. laud., col. 445. — Dio Cass., 
Hist. rom., LIV, 34, 5-7. Velleius, II, 98. Florus, II, 27. 

2. Tac., Ann., II, 64, 3 : Omnem eam nalionem fthoemetalces tenuerat. 

3. C. Patsch, op. laud., p. 90 et 94 à 96. B. Lenk, Loc. laud., col. 446 s. 

4. C. Patsch, op. laud., p. 115 s. et 120. B. Lenk, loc. laud., col. 447. Sur 
cette dernière guerre et la part qu’y prit Ovide, exilé à Tomi, cf. Ovid., Ex 
Ponto, I, 8. 
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allait donner plus d’ampleur à l'emprise romaine sur la 
Thrace : en 15, il renouvela le mandat du gouverneur 
C. Poppaeus Sabinus, envoyé en Moesie trois ans plus tôt 
comme legalus Augusli pro praelore; il réunit sous l’autorité de 
celui-ci les provinces de Macédoine et d’Achaïe, administrées 
auparavant par le Sénatt, et lui adjoignit en Moesie un 
légat, qui commandait en même temps les deux légions de 
la garnison, la {V Scythica et la V Macedonica. Du même 
gouverneur dépendirent aussi les villes grecques de la mer 
Noire, rattachées dès lors à cette nouvelle province, et 
administrées par un praefectus orae marilimae. La Thrace 
ainsi encerclée allait être étroitement surveillée?. 
Rhoemétalkès étant mort peu après 12, Auguste avait 
partagé son royaume entre son frère, Rhaskuporis, et son fils, 
Kotys ; cette division, par laquelle Kotys avait été favorisé, 
excita le ressentiment de l’irascible Rhaskuporis® ; celui-ci 
se contint tant que vécut Auguste, mais profita de l’avène- 
ment d’un nouveau prince pour attaquer et harceler son 
paisible neveu. Kotys, trop confiant, se laissa prendre par 
ruse ; il fut emprisonné, et bientôt mis à mort. Tibère alors, 
soucieux d’assurer le maintien de la paix, et devant l’échec 
de ses tentatives de conciliation, fit mettre la main sur 
Rhaskuporis, qui fut conduit à Rome, accusé devant le 
Sénat par la veuve de Kotys, et relégué en Égypte où il 
fut tué4. La Thrace fut partagée entre les enfants de Kotys, 
encore mineurs, et Rhoemétalkès, fils de Rhaskuporis, 


1. Tac., Ann., I, 80, 1-2 : Prorogatur Poppaeo Sabino provincia Moesia, 
additis Achaia ac Macedonia. Id quoque morum Tibertii fuit, continuare imperia 
ac plerosque ad finem vitae in isdem exercitibus aut jurisdictionibus habere. 
Ibid., NI, 5, 3 (V, 10). Dio Cass., Hist. rom., LVIII, 25, 4. 

2. C. Patsch, op. laud., p. 126-128. 

3. Tac., Ann., II, 64, 4 : In ea divisione arva et urbes et vicina Graecis 
Cotyi, quod incultum, ferox, adnexzum hostibus, Rhescuporidi cessit: ipsorumque 
regum ingenia, illi mite et amoenum, huic atrox, avidum et socielatis impatiens 
erat. 

4. Le récit de ces événements se trouve dans Tacite, Ann., II, 64 à 67. 
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qui s'était toujours opposé aux intrigues de son père 
(19 après J.-C.)1. Ce prince, favorable aux Romains, dont il 
tenait sa royauté, devait leur rester d'autant plus attaché 
que l’autre partie du pays était, en fait, gouvernée par un 
Romain, T. Trebellenus Rufus, ancien préteur, désigné 
comme régent et tuteur des fils de Kotys?. Ceux-ci étaient 
sans doute partis aussitôt pour l'Italie, où nous savons qu'ils 
furent élevés en compagnie du futur empereur Caligula, à 
qui ils étaient apparentés par leur mère, Antonia Tryphaenaë. 

Cependant les Thraces, impatients du joug romain, ne 
s'irritaient pas moins contre Rhoemétalkès que contre 
Trebellenusi, et plusieurs fois le roi eut l’occasion de prouver 
sa loyauté. En 21, accusé d’avoir laissé désarmer son peuple, 
il fut assiégé dans Philippopolis, avec sa femme Pythodoris, 
par les Coelalètes dissidents, et délivré par P. Vellaeus5. 
En 26, il participa à la répression d’une insurrection plus 
grave encore, provoquée par l’introduction de la conserip- 
tion ; aux troupes romaines, commandées par Pomponius 
Labeo, Rhoemétalkès avait adjoint les siennes, qui furent 
grandement éprouvées dans la campagne par les coups d’un 
ennemi qui les considérait comme des traîtresé. Le fait que 


1. Tac., Ann., 11, 67, 4 : Thraecia in Rhoemetalcen filium, quem palernis 
consiliis adversalum constabat, inque liberos Cotyis dividitur. 

2: Tac. Arr, D 107, dE ATTESS8 A 

3. Dittenberger, S1G3, 798 (inscription de Gyzique) : .... rod Kéruoc 
Sè natôuc ‘Pounraærxnv xat Iloéuova xai Kétuv ouvrpépous at ératpouc 
Éaurér yeyovotacs ... Les fils de Kotys et Caligula avaient comme ancêtre 
commun Marc-Antoine, le triumvir ; les premiers descendaient par leur mère 
d’Antonia, la deuxième femme de celui-ci, le second de sa quatrième femme, 
Octavie. 

4. Tac., Ann., II, 38, 4 : Nam Thraecia diviso imperio in lthoemetalcen et 
liberos Cotyis, quis ob infanliam tutor erat Trebellenus Rufus, insolentia nostri 
discors agebat neque minus Rhoemetalcen quam Trebellenum incusans popula- 
rium injurias sinere. 

5. Tac., Ann., III, 38-39. 

6. Tac., Ann., IV, 46 à 51. Cf., notamment, 47, 1 : Posiquam Pomponius 
Labeo e Moesia cum legione, rex Rhoemetalces cum auxiliis popularium qui 
idem non mutaverant, venere…. : A8, 5 : … tanto infensius caesi quanto perfugae 
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Poppaeus Sabinus obtint alors les honneurs du triomphe 
montre l'importance qu’on attachait à cette victoire ; la 
mesure imposée par elle à la Thrace, en même temps qu’elle 
procurait à l’armée romaine des auxiliaires destinés à y jouer 
un rôle en vue, affaiblissait d'autant la résistance de ce pays. 
Dans la Thrace pacifiée, les légions purent désormais être 
employées à la construction d’une route le long du Danubet. 
En 35 mourait Poppaeus Sabinus, qui avait dirigé pendant 
vingt-quatre années la politique romaine dans les Balkans ; 
P. Memmius Regulus le remplaça?. La même année, ses deux 
adjoints, Trebellenus Rufus et Pomponius Labeo, étaient 
tombés, victimes de la disgräce impériales. 

Que ces campagnes aient inquiété Philippes, c’est ce que 
montre assez la découverte, sur le forum de la colonie, d’une 
dédicace à Rhoemétalkès : C. Zulio Roeme[talci] | regi, regis 
Raescu|po]/ris f(ilio), M. Acculeius M. f{(ilius) Vol(tinia) | 
amico benemerilo | f(aciendum) c(uravit) (pl. XXXII, 2). 
La filation, clairement indiquée, ne permet pas d’hésiter 
sur l'identité des personnages : malgré la constante répéti- 
tion des mêmes noms dans cette famille, il n’y a eu qu’un 


el prodilores ferre arma ad suum pairiaeque servilium incusabantur. — Il est 
probable que le futur empereur Vespasien prit part à cette campagne ; cf. Suet., 
Vesp., 2 : Tribunatum militum in Thracia meruit. 

1. C. Patsch, op. laud., p. 128-138. B. Lenk, Loc. laud., col. 448 à 451. 

2. Tac., Ann., VI, 45, 3 (VI, 39) : Fine anni Poppaeus Sabinus concessit 
vita, modicus originis, principum amicilia consulalum ac triumphale decus 
adeptus mazximisque provinciis per quattuor el viginti annos impositus, nullam 
ob eximiam arlem, sed quod par negotiis neque supra erat. Dio Cass., Hist. 
rom., LVIII, 25, 4 : Ilornæioc dé Eabivos ris te Muoiacs Éxatépac xai mpooëtt 
xai Ts Maxedoviauc èc éxeïvo To ypovou rmapx näoxv &c eimeiv Thv rod 
Tréeptou &oynv nyemovetouc, Nd1ora TpoarnAAdyn mpiv Tivx œitiav Axeiv. 
Kai abrdv 6 ‘Pryoukoc émi rois œdrois Otedééaro. 

3. Tac., Ann., VI, 45, 1 (VI, 39) : Trebellenus sua manu cecidit; VI, 35, 1 
(VI, 29) : At Romae caede continua Pomponius Labeo, quem praefuisse Moesiae 
reltuli, per abruptas venas sanguinem effudit; aemulataque est coniuxz Paxaea. 
Dio Cass., Hist. rom., LVIII, 24, 3 : &Ahor te oùdv, où uèv drd Tov Onuiov oi 
dE ai dp’ Éaurov, dréOavov xai Ilourwviocs Aaxbewy... 

4: P. Collart, BCH, LVI, 1932, p. 202 sqq, n° 4 et fig. 9. 
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seul Rhoemétalkès fils de Rhaskuporis. Cette inscription 
atteste d’autre part que Rhaskuporis et Rhoemétalkès ont 
bien porté l’un et l’autre le titre de roi! ; que celui-ci avait en 
outre reçu, d’un des premiers empereurs, le droit de cité 
romain? ; et que c’est très probablement lui aussi qui était 
nommé, de façon identique, dans une épitaphe trouvée à 
Rome. Sans doute le personnage, citoyen de Philippes, qui 
avait fait graver cet hommage en l’honneur du roi, exprimait- 
il en même temps la gratitude de tous pour celui qui avait 
vaillamment défendu les intérêts romains en Thrace et la 
sécurité de la colonie. L’on peut croire que si des rapports 
personnels avaient pu s’établir entre eux, comme il s’en était 
précédemment établi entre Ovide, exilé à Tomi, et le roi Kotys, 


1. De l’absence de tout titre dans certains textes, et du fait que, dans une 
inscription grecque de Bizyé, le titre de ®pæxx&v dvvéorns est donné à Rhoe- 
métalkès et à son père Rhaskuporis, alors que leurs ancêtres y sont dits Baot- 
Aedc, H. Dessau a conclu qu’ «en Thrace, comme en Judée, Auguste et 
Tibère n’ont pas accordé à tous ceux qu'ils ont laissé régner le titre de roi» 
(Ephem. Epigr., IX, p. 703), et B. Lenk a cru pouvoir déduire de cette obser- 
vation que la dignité royale y avait été réservée aux souverains de la branche 
Kotys-Rhoemétalkès (/oc. laud., col. 449). L'inscription de Philippes comme 
le texte de Tacite, qui qualifient de rex Rhoemétalkès fils de Rhaskuporis 
(Tac., Ann., IV, 47, 1; cf. supra, p. 252, note 6), peuvent être allégués contre 
cette opinion. 

2. La preuve apportée ici que déjà Rhoemétalkès, fils de Rhaskuporis, portait 
le nom de C. lulius Roemetalces vient détruire l’ingénieuse hypothèse de Patsch 
selon laquelle ce nom, avec la qualité de citoyen romain qui y était attachée, 
n'aurait été octroyé qu'à Rhoemétalkès, fils de Kotys, par Caligula, en même 
temps que la royauté (C. Patsch, op. laud., p. 145; cf. infra, note 3 et 
p. 256). 

3. CIL, VI, 20718 — Dessau, ILS, 849 : Iulia Tyndaris, C. Iuliregis 
Rhoemetalcaes l(iberta).. Dessau pensait (loc. laud.) qu’il s'agissait là du der- 
nier roi de Thrace, Rhoemétalkès, fils aîné de Kotys, mort en 46; von Rohden 
(Prosop. Imp. Rom., s.v. Rhoemetalces, n° 50) hésitait entre le père de Kotys, 
Rhoemétalkès, et son cousin germain Rhoemétalkès, fils de Rhaskuporis; notre 
inscription tranche la question en faveur de celui-ci. Elle n’apporte pas, en 
revanche, de lumières nouvelles pour identifier le roi Rhoemétalkès nommé 
dans deux inscriptions d’Amphipolis (C1G, 2009 — Froehner, /nscriptions 
grecques du Louvre, p. 302, n° 257 : Duotemuoc Baothéoc ‘Pountréxæ dod- 
Aoç... ; E. Pélékidis, Ilpæxtix&, 1920, p. 88 s. — Collart-Devambez, BCH, LV, 
1931, p. 181 sqq. : ... ‘Pouunt&Axnc puaéxatoæp). 
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c’est que les états de ces rois touchaient, respectivement, les 
uns au territoire colonial de Philippes, les autres à l’ora 
marilima!. 


1. Lors du partage de la Thrace entre Rhaskuporis et Kotys (cf. supra, 
p. 251), comment Auguste traça-t-il la limite des territoires accordés à chacun 
de ces princes ? Tacite l'indique sommairement (Ann., Il, 64, 4) : In ea divi- 
sione arva et urbes et vicina Graecis Cotyi, quod incultum, ferox, adnezum hos- 
tibus, Rhescuporidi cessit. Aux parts ainsi définies correspond une frontière 
d’une direction générale sud nord, ou plus exactement sud-ouest nord-est, 
quittant l'Égée près de l'embouchure du Nestos pour atteindre le Danube 
dans la région d’Axiopolis ; A. von Premerstein l’avait fort bien vu (Jahresh., I, 
1898, Beibl., col. 181 à 183). Les termes de l'épiître fameuse, dans laauelle 
Ovide s’adresse au roi Kotys comme à son proche voisin (Ex Ponto, II, 9), 
corroborent ceux de Tacite : 


VV. 4 : .… me libi finitimi parte jacere soli. 
7 sqq. : Me F'orluna tibi, de qua quod non queror hoc est, 
tradidil, hoc uno non inimica mihi, 
excipe naufragium non duro litore nostrum, 
ne fuerit terra tutior unda tua. 


37 S.: Tu quoque fac profugo prosint tua castra jacenti, 
O Coly, progenies digna parente tuo. 

GO: … Terra sit exiliis ut tua fida meis. 

79 s.: …. hac quoniam careo, tua nunc vicinia praestel, 


inviso possim tutus ut esse loco. 


C’est en vain que, tout récemment, C. Patsch a cherché à démontrer que 
cette frontière courait, au contraire, d'ouest en est (op. laud., p. 128-130). 
Il est inadmissible que les mots vicina Graecis, dans Tacite, n'aient désigné 
que les seules villes de l’Égée et de la Propontide, à l’exclusion de celles de 
la mer Noire, qui ont joué, dans la suite des événements qui nous occupent, le 
rôle le plus important. D'autre part, dans notre hypothèse, aussi bien que dans 
celle de Patsch, le territoire attribué à Rhaskuporis restait largement ouvert, 
sur le Danube, aux incursions des ennemis (adnexum hostibus); Tacite, d’ail- 
leurs, n’aurait-il pas entendu par là, tout autant que les tribus transdanubiennes, 
les peuplades des montagnes de la Thrace, longtemps demeurées hostiles ? 
Enfin, lorsqu’en 19 les États de Kotys et de Rhaskuporis passèrent respecti- 
vement aux enfants du premier et à Rhoemétalkès, pour que la division du pays 
proposée par lui ne soit pas en contradiction avec des faits bien attestés, Patsch 
est obligé d'admettre une correction de frontières, dont il n’est question nulle 
part (op. laud., p. 133). Pourtant son opinion a été récemment reprise et très 
vivement soutenue par B. Lenk (oc. laud., col. 448 : … eine Nord-Südteilung 
der Balkanhalbinsel in diesem ôüstlichen Teil ist ganz widersinnig), malgré 
les justes réserves qu'avait exprimées M. Rostovtzeff, sur la foi de deux textes 
épigraphiques, et qui, parues alors que ces lignes étaient déjà rédigées (Gnomon, 
X, 1934, p. 75.), étaient venues apporter à notre thèse la sanction d’une haute 
autorité. Nous persistons done à croire que les villes grecques du Pont, comme 
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Caligula, à son avènement, rétablit sur le trône de Thrace 
l'aîné des fils de Kotys, nommé lui aussi Rhoemétalkès!; 
mais ce prince succomba bientôt dans un complot, sous les 
coups de sa propre femme?. L'occasion sembla favorable 
pour réduire la Thrace en province : en 44 après J.-C., la 
Macédoine et l’Achaïe furent rendues au Sénat® ; la Moesie, 
accrue de la Ripa Thraciae, restait sous l'administration 
impériale ; la Thrace ainsi amputée, mais à laquelle on adjoi- 
gnit les villes côtières, à l’est du Nestos, qui avaient jusque- 
là dépendu de la Macédoine, fut gouvernée d’abord par 
un procurateur, puis, dès Trajan, par un légat impérial, qui 
établit sa capitale à Périnthe ; la Chersonèse, domaine dis- 
tinct, et Byzance, rattachée à la Bithynie, en demeuraient 
séparées. Ces transformations profondes provoquèrent, cette 
même année 44, une nouvelle insurrection, dont seuls des 
témoignages indirects nous permettent d’apprécier la vio- 
lence : trois légions, la JV Scythica, la V Macedonica et la 


celles de la Propontide et de l’Égée, avaient fait partie du lot de Kotys. Et 
nous estimons, d’autre part, que si Rhoemétalkès, fils de Rhaskuporis, a été, 
en 21, assiégé dans Philippopolis (Tac., Ann., III, 38), et s’il a, plus tard, entre- 
tenu avec la colonie de Philippes des rapports d'amitié, c’est que cette partie 
de la Thrace avait appartenu, dès l’origine, au territoire qui lui était échu. 

1. Dio Cass., Hist. rom., LIX, 12, 2. Strab., Geogr., XII, 29, p. 556. Ditten- 
berger, S1G*, 798 (inscription de Cyzique). Head, Hist. num.?, p. 286 (monnaies). 
A.von Premerstein (loc. laud., col. 183) et C. Patsch (op. laud., p. 146) ont admis 
que Rhoemétalkès était devenu roi de toute la Thrace; mais Dion Cassius indi- 
que que seuls les États de Kotys lui furent attribués (r& te ‘PuuntéAxn va 
rod Kértuoc … éyapiouto); et comme ce prince est appelé v(so)t(epoc) en 36/37, 
lors de son archontat à Athènes (7G?, II-III, 1967 et 2292 ; cf. R. Neubauer, 
Herm., X, 1875, p. 145 à 152), son homonyme, fils de Rhaskuporis, et roi de 
l’autre partie de la Thrace, était sans doute alors encore vivant. On ne sait 
toutefois plus rien de précis sur ce dernier à partir de 26. 

2. Syncell., p. 631 (éd. Bonn.) : (KAœvdtoc) ôuolwc xat Opäxac (6mho1c 
drnyæyeto), dvarpéôevroc adTov To BaotAéwc ‘Puuerdhxou Ürd Tic idlac 
YAULETRG. 

3. Suet., Claud., 25 : Provincias Achaiam el Macedoniam, quas Tiberius 
ad curam suam transtulerat, senatui reddidit. Dio Cass., Hist. rom, LX, 24, 1 : 
Thv dè ’Ayatlav xai Thv Muxedoviav œiperoïc &pyovouv, Ë oùnep 6 Tubépuoc 
Apec, dtOouévac drmédwxes d KAxbdLoc TÔTE T& xp. 
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VIII Augusta, sous le commandement du légat de Moesie, 
A. Didius Gallus, furent employées à la réduire ; l’année 
suivante encore, les villes grecques étaient imposées pour 
les besoins de la guerre ; et c’est à ses succès en Thrace que 
Claude dut, en 45, une de ses salutations impériales. Peut- 
être la révolte avait-elle été encouragée par le roi du Pont, 
Mithridate, contre lequel, en 46, après la soumission de Ja 
Thrace, le proconsul tourna ses armes. Les trois légions qui 
avaient pris part à la campagne demeurèrent en garnison 
en Moesie; Oescus et Novae, sur le Danube, en devinrent les 
camps. Et bientôt, Claude fondait à Apri une colonie de vété- 
ransi. 

Dès lors, et pour deux siècles au moins, Philippes ne fut : 
plus inquiétée par la politique extérieure de l’Empire. Les 
conditions dans lesquelles y furent découvertes les deux 
inscriptions que nous avons mentionnées l’illustrent bien 
l’une sciée, ravalée, martelée, pour être convertie en pierre 
de taille, l’autre remployée dans un dallage de l’époque de 
Marc-Aurèle, attestent que la gratitude de la colonie pour 
ceux qui avaient été les artisans de sa sécurité n'avait pas 
survécu à la menace du danger. Désormais, le développement . 
des institutions municipales, la construction d’édifices publics, 
l'introduction de nouveaux cultes deviennent, jusqu’au 
partage de l’Empire, les préoccupations essentielles des 
habitants de Philippes. Ce que les fouilles nous ont appris 
sur ces diverses manifestations de la vie de la colonie, qui 
atteindra son plein épanouissement dans la seconde moitié 
du 11e siècle, doit maintenant nous retenir. 


1. C. Patsch, op. laud., p. 145-151. B. Lenk, loc. laud., col. 451 s. 


CHAPITRE II 


LES INSTITUTIONS MUNICIPALES 
ET LA POPULATION DE LA COLONIE 


La colonie de Philippes avait été rattachée à la tribu 
Voltinia. Ce fait, signalé déjà par L. Heuzey!, et démontré, 
après Grotefend?, par W. Kubitschek, à l’aide d’un grand 
nombre d’inscriptionsë, est aujourd’hui mieux attesté encore. 
Voici, présentés selon le classement adopté par Kubitschek, 
les textes épigraphiques qui l’établissent : 


x) Inscriptions relatives à des personnages originaires de 
Philippes, mentionnant à la fois leur patrie et leur tribu : 


CIL, III, 2031 (Salonae ?) : C. Fulvius ] C. f. Vol. Phil,,lmiles 
leg. XI... ; 2717 (Delminium, Dalmatie) : L. Valerius L. f. Vol. 
domo Philippis, | mil. leg. VII... : 5636 (Rottenmann, Norique) : 
C. Valerjius C. f. V(o)l/linia Püllipis, milles leg. X/V Apol.…; 
142066 (environs de Serrès) : ….ius L. [f.] Vo[l|ti/nia Rufinus Phi- 
lipplis.] ; 14933 (Trilj, Dalmatie) : M. Percenni[us… f.] | Voltinia 
Philippis..] ; VI, 32518 a — 2377 (Rome) : [.… Vilnicius Q. f. Vol. 
Maximus Philip. ; 3597 (Rome) : D. Furius D. f.] Vol. Octavius | 
Octavianus | Philippis, miles ; VIIT, 1026 (Carthage) : O0. Vilanius 
0. f. Vol. Nepos | Philippis, * coh. XIII urb.. ; IX, 4684 (Reate) : 
… C. Zulio C. {.] Longino, | domo Voltinia | Philippis Macedo/nia, 
veleranus | leg. VIII Aug., deductus | ab divo Auqgusto | Vespasiano 


1. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 94. 
2. C. L. Grotefend, /mperium Romanum tributim descriptum, p. 139 et 173. 
3. W. Kubitschek, {mperium Romanum tributim descriplum, p. 243 58. 
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Quirin. | Reale... On peut, en outre, citer à cette place une ins- 
cription retrouvée, en plusieurs exemplaires, à Alexandrie de 
Troade (CIL, [IT, 386) : divi Iuli flamini/C. Antonio] M. f. 
Volt. Rufo,/flamini divi Aug./col. Cl. Aprensis el/}col. lul. 
Philippens. | eorundem el princip. /ilem col. lul. Parianae….. ; il est, 
en effet, très probable, bien que le texte ne l’indique pas expres- 
sément, que ce personnage était originaire de Philippes. 


6) Inscriptions provenant de Philippes ou de la région 
environnante, relatives à des magistrats municipaux de la 
colonie : 


CIL, III, 653 (Doxato) : [... Vlol. Flacco, q. II | [vir. iulr. dic. 
Philippis… ; 654 — 7335 (Serrès?) : Diis Manibus | P. Marroni 
P..f. Vol. Narcissi, ] aed. Phil... ; 659 (Drama) : C. Vibius C. fil. 
Vol. Daphnus, | orn. dec. hon.…. | C. Vibius C. fil. Vol. Florus, dec. | 
[lvir el munerarius Philippis…. ; 7344 (Bulutchka) : … Volt. /] 
litilvir Aug. an... ; 142034 (Thessalonique) : P. Insumennio P. f. 
Vo[l.] Fronloni, aed. Tlviro iurfe] dife.]/ Philippis, quaest…. : 
1420615 (Krifla) : T. Flavius | T.f. Vol., | dec. Phi[lipp...]; BCH, 
EMILE 192% p.71, 40° 26 (Drama) : D..M. | T.: Flavio] T.fil. 
Vol. | Alexandro, | dec. Philippis, | an. LVIII, | T. Flavius T.] fil. 
Vol. | Macedonicus, | orn. dec. hon… ; BCH, LVII, 1933, p. 348 sqq., 
n° 14 (Philippes, forum) : [... L. Decimiu]s L. f. Vol. Bassus, aed. 
Philippis. ; n° 15 (ibid.): L. Decimio L. f.] Vol. Basso, aed.; 
D 16 (ibid) L. Decimio L. [f.] | Vol., qg- Ilvir.; n° 20 (:bid.): 
D Mueo O7. Vol. "1 leg. VI. Fer... Ilvuir. i. d. | Philipp:: ; 
BCH, LVIII, 1934, p. 457 sqq., n° 4 (Philippes, Dirékler) : .… Sex. 
Satrius C. f.) Vol. Pudens,]... Philipp. ; n° 3 (ibid.): … M. Cor- 
nelius P. f. Vol. Niger, | P. Valerius P. f. Vol. Niger, | aed., d. s. p. 
Ï. c..: BCH, LXI, 1937 (en préparation ; Philippes, forum) : 
… Jul. C. f. Vol. /[Mljaximo Mucilano, viro cl., la/toclavo hono/- 
[rlalo a divo Pio,/[q] pr. pr. Pontobithy., |[ajed. cerial., prael. ] 
desig., idem dec. Phil. /et in provine. Thra…….; ibid. (Philippes, 
marché) : L. Valerio L. fil. | Volt. Prisco, | orn. dec. hon., ] dec., 
irenar., [lvifr. iur. d., munera/rio…. 


y) Inscriptions trouvées à Philippes ou sur le territoire 
de la colonie, relatives à des particuliers : 


CL 1, 649, (Drama): L. Annius, C..fil., Vol: Agricola…. ; 
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696 (Sélian) : P. Opimio P. f. Vol. Felici… ; 666 (Dikili-tash) : 
… nius P. f. Voll.] Cerluf[s...]; 677 (Philippes) : … Vol. Priscus...; 
680 — 7336 (Serrès) : M. Valerius M. f. Vol... ; 7347 (Bulutchka) : 
[… Clornelius P. f. Vol. Cre...;, 7348 (Doxato) RAM PME 
Sa... ; 7350 (ibid.): L. Oc[tavius]} L. f. Vol. Sallvius...]; BCH, 
XLVII, 1923, p. 53 sqq., n° 8 (Podgora) : … f. Volt. Nepos.…. ; 
n° 15 (Kioup-keuï) : .… pro salulem (!) | L. Aliari L. f. Vol. ] Phi- 
lippi el L. | Atiari L.f. Vol. | Aspriani Mon/lani. ; n° 37 (Doxato) : 
.… Scrib{onio...] | … Vol. Vallenti...|; BCH,'ENI/A952 pr0Pe, 
n° 4 (Philippes, forum) : … M. Acculeius M. f. Vol... ; BCH, LNII, 
1933, p. 331 sqq., n° 7 (ibid.): … Q. S[tlellius Q. [f. VlJol. Vopis- 
cus. ; n° 14 (ibid.): … L. Decimio L. f. Vol. el} C-Derinuo 
L. f. Vol. Maxsimo.…. ; n° 17 (ibid.): C. Decimio L. [f.]/} Vol. 
Maxumo; n° 21 (ibid.): [... Vollturio | [C. f.] Vol. Crispo... ; BCH, 
LVIIT, 1934, p. 472 sqq., n° 9 (Philippes, Dirékler) : … C. Velleio 
C.f. Vol. Plalon{i] / … medico an. XXX VI, h. s. e.; n° 12 (ibid.): 
… M. Antonius M. fil. Vol. | Alexander an. X XV... ; n° 20 (ibid.) : 
M. Naevius M. f. Vo[l...] ] … essianus ann... ; n° 27 (ibid.): … Vol. 
Capilo. ; n° 30 (ïbid.): P. Publicius P. f. Volt -meteRer 
LXX el... ; fragments inédits (Philippes, Dirékler)1 : … Vol. 
Salu…. ; (tbid.) :[:-Vlolt.:C... ; (1bid:) 2 ...1e Vol NES 
fil. V{ol...]; (ibid.) : … Pomponius Q. f. Vol... ; BCH,/ EXT M1957 
(en préparation; Philippes, forum) : [.… VJjol. Spurin…; ibid. 
(Philippes) : Cn. Refidius Cn. f. Volt. Felix, | ann. XIIII, m. VII, 
h. s. e., | Cn. Refidius Cn. f. Vol. Memmianus.… ; ibid. (Bulutch- 
ka) : …lius P. f. Vol. Cr..; ibid.  (Sélian)..1us Peer 
Vale/[rijanus, an. III, m. VII, d. IX, h.s.e.; ibid. (Ephtélia) : 
Coelius Ale]xander, L. et C. Coelius ] Vol. Valens f. c. Il faut men- 
tionner à part l'inscription suivante, trouvée sur le forum de Phi- 
lippes (BCH, LVI, 1932, p. 206 sqq., n° 5) : M. Lollio |} M. f. 
Volt.[.. ; si, comme nous le pensons, c’est bien le proconsul de 
Macédoine M. Lollius qui y est nommé (cf. supra, p. 248 s.), 
c’est fortuitement que la tribu indiquée se trouve être la même 
que celle de la colonie. 


ÿ) Inscriptions trouvées à Philippes ou sur le territoire 
de la colonie, relatives à des soldats ou à des vétérans : 


1. Obligeamment communiqués par P. Lemerle. 
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CIL, III, 646 (Sélian) : … Burreno Ti. f. Vol. Firmo., prae]. 
fabru[m]; BCH, XLVII, 1923, p. 87, n° 5 (Bounar-bachi) : Sex. 
Volcasio | L. f. Vol., leg./ XXVIII, domo | Pisis; BCH, LVI, 
1932, p. 213 sqq., n° 8 (Philippes, forum) : L. Tatinio | L. f. Vol. 
Cnoso, | milili cohortis IIII pr., | singulari et benef. lrib., | oplioni, 
benef. pr. pr., evoc. | Aug., … 9 cohor. IV vigil., 9 slator., | 9 cohor. 
Aifurbanae..; n° 9 (1bid.): … LTatinius L. f.] Vol. Cnosus, 
? slaliorum... ; fragment inédit (Philippes, Dirékler)! : … s. L. 
f. Vol... | cho. X pr... ; BCH, LXI, 1937 (en préparation, Rak- 
tcha) : L. Tatinio L. f. } Vol. Cnoso. 


D’autres tribus que la Voltinia sont, il est vrai, mention- 
nées dans les inscriptions suivantes, trouvées à Philippes 
ou sur le territoire de la colonie ; mais il est manifeste, et 
dans le dernier cas expressément indiqué, qu'aucun des per- 
sonnages qui y sont nommés n’était originaire de Philippes : 


CORNELIA. CIL, III, 647 — 7337 (Dikili-tash) : C. Vibius 
C. f.] Cor. Quartus, | mil. leg. V Macedonic., | decur. alae Scubu- 
lor., | praef. cohor. III Cyreneic., |[trib. mil. le]g. 11 Aulglufs- 
lae..]. — FABTIA. BCH, LVII, 1933, p. 354 sqq., n° 19 (Philippes, 
forum) : C. Mucio Q. f. Fab. ] Scaevae, primopilo | leg. VI Ferra- 
lae, praef. ] chort., ex leslamento ] ipsius C. Mucius C. f. Fab. | 
Scaeva posuit; n° 20 (ibid): … ex lestamento | C. Muci O. f. Fab. 
Scaevae | C. Mucius C. f. Scaeva posuil. — MECIA. CIL, III, 645 
(Boriani) : D. M. L. Iuni Maxi/mi Me. Neapol., | cho. III, benef. | 
prefectoru[ m] | pr. 


Les inscriptions nous renseignent, d’autre part, sur l’orga- 
nisation des pouvoirs publics. Elles sont aujourd’hui assez 
nombreuses pour que nous y retrouvions la mention des 
différentes magistratures civiles et religieuses, des corps 
constitués, des collèges, et celle aussi des fonctions subal- 
ternes et des esclaves. Il suffirait de les énumérer pour don- 
ner une image assez exacte de la constitution municipale. 


1. Obligeamment communiqué par P. Lemerle. 
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Voici celles qui concernent les magistrats réguliers de la 


colonie : 


CIL, LT, 653 (Doxato) : [... VlJol. Flacco, q. 1 }[uir. iulr. dic. 
Philippis. ; 654— 7335 (Serrès ?) : Diis Manibus | P. Marroni 
P. f. Vol. Narcissi, | aed., Phil, an. XL: GS9MDreamRIR 
Vibius C. fil. Vol. Florus, dec. } Ilvir el munerarius Philippis…. ; 
7342 (Cavalla) : … {lviri. quinq. Philipp., augur …; 7345 (Philip- 
pes) : on. aed... : 1420341 (Thessalonique) : P. Insumennio P. f. 
Vo[l.| Fronloni, aed. Ilviro iurle] difc.] | Philippis, quaesl., ex lesla- 
mento; 1420628 (Drama?) : .g. hon. aed. dec.; BCH, XENII, 
1923, p. 60, n° 19 (Banitsa) : {... Vallerianus, dec. q., an... ; BCH, 
LVI, 1932, p. 224, n° 13 (Philippes, forum) .4e0 04 nn 
(ibid.): …o dec. q. Phjilipp...] ; BCH, LVNII, 1933, “p.-348“eqq., 
n° 14 (ibid.):[... L. Decimiu}]s L. {. Vol. Bassus, aed. Philippis…. ; 
n° 15 (ibid.): L. Decimio L. f. | Vol. Basso, aed.; n° 16 (ibid.): 
L. Decimio L. [f.]/ Vol., q. Ilvir.; n° 18 (ibid.) : [L. DjJecimio 
[L. {.]/[Vol.] Basso, ae[d.]; n° 20 (ibid.): P. Mucio Q. f. Vol., | 
leg. VI Fer., Ilvir. i. d. | Philipp. ; BCH, LVIII, 1934;“p. ‘457, 
n° 3 (Philippes, Dirékler) : M. Cornelius P. [. Vol. Niger, | P. Vale- 
rius P. f. Vol. Niger, | aed., d. s. p. f. c.; BCH, LXI, 1937 (en pré- 
paration ; Philippes, marché) : L. Valerio L. fil. | Voll. Prisco, | 
orn. dec. hon.,/}dec., irenar., Ilvifr. iur. d. munera/rio…. ; ibid. 
{Philippes, forum) : … dif. flamen /[divi Ajugusli, Ilvir | [iur. d., 
qui]nq. 11... ; inscr. inédite (Philippes)! : publice | Gnalio Apro, | TI 


ULTLS CUT. 


Il est ainsi bien attesté que, comme on pouvait s’y atten- 
* dre, Philippes possédait la série habituelle des magistrats 
municipaux : quaeslores, ædiles, duumwirt iure dicundo, 
quinquennales. En outre, on ne manquera pas de relever, dans 
un de ces textes, associée comme de coutume aux autres hon- 
neurs municipaux, la charge d’irenarcha ; on sait qu'il s’agit 
là d’un officier de police dont les pouvoirs s’étendaient 
ordinairement à une ville et à tout le territoire environnant? ; 


1. Obligeamment communiquée par P. Lemerle. 
2. Cf. R. Cagnat, Dici. des Ant., S.v. 1renarcha, p. 572$. 
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comme la mention ne s’en était rencontrée, jusqu'ici, qu’en 
Égypte et surtout en Asie Mineure, depuis Trajan, l’adop- 
tion de cette institution par la colonie de Philippes est 
un nouvel indice des relations étroites que celle-ci entre- 
tenait avec l'Orient. Les magistrats supérieurs de la colonie 
sont mentionnés, d’autre part, dans les Actes des Apôtres, 
à propos du premier séjour de Paul à Philippes : . .. émtax6ôoue- 
vou Tv [ladnov ai rdv XiAav etAxvouv eic Thv &yopäv ért robe 
GOXOVTAG, HAL TPOTAYAYOVTES TOUS TOic GTpATyOLs Elmav' ...2. 
W. M. Ramsay s’est étonné, avec raison, du fait que 
les mêmes personnages sont nommés successivement, dans 
cette phrase, &pyovrec et otoarryot, tandis que, dans la suite 
du récit, le mot otpxrnyoi est seul employés; il a pu 
le considérer comme la preuve que le texte n’avait pas reçu 
sa forme définitive ; mais c’est abusivement qu'il a pensé 
pouvoir en conclure qu’à la dualité des termes grecs corres- 
pondaient, en latin, deux appellations différentes, et que les 
duumviri de Philippes portaient aussi le titre de præloresi. 
L’épigraphie de Ja colonie montre assez qu'il n’en était rien. 


1. Cf. infra, p. 510 sqq. 

2. Act. Aposit., XVI, 19-20. 

3. Jbid., 22, 35, 36, et 38. 

4. W. M. Ramsay, The Philippians and their magistrates, Journ. of theolo- 
gical studies, 1, oct. 1899, p. 114 à 116. Notons que ces deux conclusions 
s’excluent l’une l’autre : ou bien Luc a hésité entre les deux termes &pyovtec 
et otpærnyot, soit pour des raisons purement littéraires, soit par ignorance 
réelle de l’appellation qui convenait, et l’on ne peut légitimement pas se servir 
de ce texte pour indiquer que les magistrats de Philippes ont porté, en latin, 
deux titres différents ; ou bien, et cela n’est guère probable, les deux termes 
grecs correspondaient, dans l'esprit de Luc, à deux termes latins distincts, et 
leur juxtaposition dans le texte serait intentionnelle. L'hypothèse de Ramsay 
que les magistrats de Philippes étaient des duumviri appelés par courtoisie 
praetores ne s'accorde pas avec les données de l’épigraphie ; aucune inserip- 
tion relative à la colonie ne mentionne ce titre, alors que celui de //vir est 
assez fréquent, même dans les inscriptions qu'aurait pu connaitre Ramsay 
(cf. p. ex. CIL, III, 653, 659, et les remarques faites par L. Heuzey, Mission 
archéologique de Macédoine, p. 127 s.). Il est constant, Ramsay en donne 
lui-même des exemples, que tant &pywv que otpxtnyés traduisent le latin 
duumvir (ef. R. Cagnat, Cours d’épiaraphie latine, 4° éd., p. 151). 
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D'autres documents mentionnent les magistratures extraor- 
dinaires dont furent investis, à Philippes, des personnages 
étrangers à la colonie. Nous avons vu déjà que le nom du 
fondateur, délégué par Antoine, figure dans la légende 
des premières monnaies coloniales : Q. Paquius Rufus), 
c(oloniae) d(educendae) leg(atus)'. Et les inscriptions nous 
apprennent qu’au 11e siècle, l’administration municipale 
fut, comme ailleurs, soumise au contrôle d’un curalor rei 
publicae. On sait que ces hauts fonctionnaires, délégués 
par le pouvoir central, étaient déjà nombreux sous les 
Antonins ; ils devinrent partout permanents, au 11e siècle, 
et accaparèrent peu à peu toutes les attributions des autres 
magistrats municipaux?. Des six inscriptions de Philippes où 
cette fonction se trouve mentionnée, quatre se rapportent 
au même personnage, d'ordre sénatorial, qui l’avait exercée, 
sous le règne de Marc-Aurèle, après avoir été questeur pro- 
vincial en Macédoine ; les deux autres, mutilées, ne sont 
pas exactement datées. Voici ces textes : 


BCH, LVII, 1933, p. 341 sqq., n° 11 (Philippes, forum) : 
C. Modio | Laelo Ruj/finiano, q. | pr. pr. province. | Maced., cur. | r. 
p. Phil., cl. v.,] L. Velleius | Velleianus | amico b. m.; n° 12 
(ibid.): C. Modio | Laelo Rufiniano, | q. pr. pr. [plrov. | Maced., 
cur. | r. [p.] Philip., cl. v., | L. Velleius ] [V}elleianus | amico b. m.; 
n° 1 (ibid.): [.. C. Modius Laelus Rufi]nianus, q. pr. pr. et cura- 
Hor r. p. Philipp.]; BCH, LVI, 1932, p. 192 sqq., n° 1 (tbid.): 
Lg. pr. plr. provinc. Maced., curat{orje r. p. Philipp.; BCH, 
XLVII, 1923, p. 88, n° 6 (Philippes, Dirékler) : C. Iul.../Qua 
…Jlo q…. | cura… ] r. p. Philip... | rio... BCH/ DRE 
préparation ; Kiria-Vathykhori) : [...q.] / pr. pr. el cur.. 


1. H. Gaebler, Die erste Colonialprägung in Philippi, Zeitschr. für Num., 
XXXIX, 1929, p. 260 sqq., et pl. I; cf. supra, p. 224 sqq. 

2. Cf. Marquardt, Organisation de l'Empire, trad. t. I, p. 225 sqq. ; G. Lacour- 
Gayet, Dict. des Ant., s.V. Curator reipublicae, p. 1619 sqq. 

3. Cf. infra, p. 341 sqq. 
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On retrouve donc, dans l’épigraphie de Philippes, la 
mention de toutes les magistratures civiles de la colonie. 
Il en est de même pour les sacerdoces. Un seul exemple 
d’augur, deux de pontifex suffisent à attester l’existence de 
ces collèges ; leurs membres étaient nommés à vie, ce qui 
explique la rareté des inscriptions qui les concernent. Au 
contraire, les flamines du culte impérial, nommés probable- 
ment pour une année, sont, comme il est naturel, plus nom- 
breux. Voici les textes : 

CIL, III, 7342 (Cavalla) : … Jluiri quinq. Philipp., augur… ; 
386 (Alexandrie de Troade) : divi Tuli flamini | C. Antonio | M. f. 
Voll. Rufo, /flamini divi Aug./]col. CL Aprensis el col. Iul. 
Philippens., | eorundem el princip., [ilem col. Ilul. Parianae …: 
7340 (cf. BCH, LVII, 1933, p. 341, note 5; Vasilaki) : C. Oppius | 
Montanus, | patronus col., /[fllam. divi Aug.; BCH, LXI, 1937 
(en préparation ; Philippes, forum) : if. flamen | [divi A]Jugusli, 
Ilvir /[iur. d., qui]nq. II... ; CIL, IIT, 651 (Cavalla) : Cornelia P. 
fil. Asprilla, sac. divae | Aug., ann. XXXV, h. s.e.; BCH, LVII, 
1933, p. 347, n° 13 C (Philippes, forum) : sacerdol[i divae] | Aug. ; 
CIL, III, 650 (environs de Cavalla) : P. Cornelius Asper Atkiarius 
Montanus, | equo publico honoralus, ilem ornamenlis decu/rionatus 
el Ilviralicis, pontifex, flamen divi Claudi Philippis, | ann. XXII, 
h. s. e.; 660 (Cavalla) : …colo.…./ae vict../ensium, | muner{arius] | 
üllejrum, [fla]jmen d[ivi]/ Vespasi[ani], / filius... ; BCH, LVII, 
1933, p. 370, n° 27 (Philippes, forum) : flam... | fla[m...]. 


Il y faudrait ajouter les inscriptions relatives aux prêtres 
des cultes particuliers, à ceux des dieux étrangers officiel- 
lement reconnus, à ceux des collèges. Nous nous bornerons 
à les énumérer ici, pour y revenir à loisir, en même temps 
que sur les précédentes, lorsque nous parlerons des cultes!. 

Les titres sacerdotaux suivants figurent dans des inscrip- 


tions trouvées sur le territoire de la colonie : 
CIL, II, 1420615 (cf. BCH, XXII, 1898, p. 345 sqq ; Doxato) : 


Valeria | Severa, an/Jtistes Deane | Gaszoriae.. ; BCH, XLVII, 1923, - 


1. Cf. infra, p. 393 sqq., passim. 


» 
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p. 64 sqq., n° 24 (Koumbalitsa) : Deanae Minerviae, … | Manta 
Zercedis sacerdos ; BCH, XLVITI, 1924, p. 289 (Philippes, théâtre) : 
M. BeXeïos Zoouoc], / lepebc Tic dvexxrou Neuléoe]/wc... ; 
p. 293 (ibid.) : [M. BelAkelioc] / [Zloowsoc, ie[pebc] / tic &ver- 
xirou Neluéo]/eoc; BCH, XLIX, 1925, p. 240 (ibid.) : [M. Bex- 
hetoc .../Añvos Zoowuoc, / [ispedc Neuéoewls tic Oeod dveuxr /- 
[vov...]; BCH, LIITI, 1929, p. 76 sqq., n° "1"{Plhilippes sance: 
tuaire des dieux égyptiens) : ... 6 lepebs / the Eloidoc / 
Kanvixos Kauvet/xou ; n° 2 fibid.) : ... 6 tepedbc Tic Elaidoc 
xai Za/paridoc KaAiverxoc / KaAveixov ; n° 4 (ibid.) : Käorwp 
’Ap/reudcpou / iepnrebouc... ; n° 5 (Philippes, acropole) 

L. Tüilonius Suavis, | sac. Isidis... ; n° 6"(cLBCEAENEE 
1923, p. 99, n° 18 ; Angista) : [{}sidi Reg. | L. Tilonius | Suavis 
sac... ; BCH, LIX, 1935, p. 141 s., n° 41 (Philippes, Dirékler) : 
Ko. ®agbuov ‘Ep/uadiova viov / Ko. ®Aaablou / ‘Epuadiwvoc / 
ToÙ xp, yuuva/outpyou ali] / doyiepéoc, / où Opnoxeu/té (rod 
Zepæridoc) ...:; CIL, III, 633 (Philippes, acropole; inscrip- 
tions des cullores de Silvain) : 1, 2, 4 ... Alfenus Aspasius 
sacerd 21128" sac "Urbano.. "IT CL PP CIO 


lius Urbanus sac... ; II, 3, 2 … M. Alfenus Aspasius sacerdos… ; 
IV, 2 … sacerdole Magio Biclore.. ; 643 (Cavalla) : … sacerd. Lu- 
perco. ; 1420612 (Kalambaki) : … idem dedilcavit su[b] | sac. 


Tiüllio] } Symphloro|. 


Nombreux sont naturellement aussi les textes épigra- 
phiques qui se rapportent au sénat municipal, soit que le 
titre de decurio figure dans les inscriptions relatives aux 
individus qui l’ont porté, soit que le sanclissimus ordo de 
Philippes se trouve mentionné dans son ensemble à propos 
des décrets rendus par lui : 

CIL, III, 659 (Drama) : ….G.Wibius1C: fil: Vol MtÆlonas arc) 
Ilvir el munerarius Philippis. ; 7334 (Kodjani) : us D. f.] 
…Ociavius Se/[cjundus curib. Sab., mil. coh.] X° urb... ] … adlectus 


decurio in | colonis! et ornam. Ilviralib. | orn. Acliae Nicopoli 
el Ulpia.….. ; 7339 (Philippes) : [...lalo clavo exornatus a] divo Pio, | 


1. Il est permis de supposer que Philippes était une des colonies où Octavius 
Secundus fut nommé décurion, puisque cette inscription honorifique a été 
trouvée sur son territoire. 
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q. pr. [pr.] per provinciam Pontum et Biüth{y]niam, | aedilis cer{i}a- 
[li]s, praelor designalus, | ilem de[c.] Philipp. el in provincia Thra- 
cia, | lulius Teres fratri piissimo ; 1420615 (Krifla) : T. Flavius | 
T: f. Vol. | dec. Phillipp...]; 1420628 (Drama?) : ….g. hon. aed. 
dec.; BCH, XXI, 1897, p. 533 sqq. (Platania) : [Ajevrodrnc Bet- 
Ovos BovAeutc / dvénxev Éauré nai t& vi& / OuaxAevrz..! ; BCH, 
XLVII, 1923, p. 60 sqq., n° 19 (Banitsa) : [..… Vallerianus dec. q., 
an...…;n° 26 (Drama) : … T. Flavio | T. fil. Vol. | Alexandro | dec. 
Piopois Nan LVIII...; BCH, LVI, 1932, p. 224, n° 13 (Phi- 
Mbps forum). dec..q..; n°, [4/fthbid:) : 0 dec: q. Phlikipp..-|;; 
BCH, LVIII, 1934, p. 472, n° 9 (Philippes, Dirékler) : L. Velleius 
Plato dec. | Philipp. ; BCH, LXI, 1937 (en préparation ; Philip- 
pes, forum) : … Jul. C. f. Vol. /[Mjaximo Muci/ano, viro cl., la]to- 
clavo hono/ralo a divo Pio, /[q.] pr. pr. Pontobilhy., / [a]ed. cerial., 
prael. | desig., idem dec. Phil. el in province. Thra.,]C. Iul. Teres 
thra/carc., paler sena/lorum, fr.; 1bid. (Philippes, marché) : L. Vale- 
rio L. fil. | Volt. Prisco, | orn. dec. hon., | dec., reinar., Ilvifr. tur. 
d., munerafrio…. CIL, III, 142061% (Doxato) : …pe/lilu a sanc- 
li]simo ordine | et decrelo d/[ec….]; BCH, LIII, 1929, p. 82 sqq., 
n°7. (Philippes) : … loco adsig. d. d.; BCH, LVI, 1932, p. 223, 
n° 12 (Philippes, forum) : er d. d.; BCH, LVIII, 1934, p. 449 sqq., 
n° 2 (Philippes, Dirékler) : … publice dec. dec. ; n° 1 fibid.):.… pub. 
d. d.; BCH, LXI, 1937 (en préparation ; Philippes, forum) : … L. a. 
dd; BCH, LX, 1936, p. 43 sqq., n° 2 (Philippes, marché) : 
Ynpiouar:) B(ouxñc). 


L'album des décurions de Philippes devait s’ouvrir, comme 
ceux de Canusium et de Timgad?, par la liste des patrons 
de la colonie ; l'inscription suivante, en effet, atteste l’exis- 
tence de ce titre : 


CIL, 111, 7340 (cf. BCH, LNII, 1933, p. 341, note 5 ; Vasilaki) : 
C. Oppius | Montanus, | patronus col., /[fllam. divi Aug. 


Doit-on lui assimiler celui de princeps, qu’un important 
personnage, peut-être originaire de la colonie, avait reçu à 
Apri, à Philippes et à Parium$ ? 


1. Cf. infra, p. 279 sqq. 

2. CIL, IX, 338 ; VIII, 2403 et 17824 (— Dessau, LS, 6121 et 6122). 

3. Sur ce titre, cf. R. Cagnat, Dict. des Ant., s.v. Princeps 6°, p. 647; 
J. Marquardt, Organisation de l’Empire, trad., t. 1, p. 279, note 2. 


268 PHILIPPES 


CIL, IT, 386 (Alexandrie de Troade) : divi luli flamini | C. Anto- 
nio | M. f. Voll. Rufo,/flamini divi Aug./]col. Cl. Aprensis el 
col. Tul. Philippens. | eorundem el princip., | ilem col. Iul. Parianae…. 


Mentionnons enfin les personnages auxquels avaient été 
décernés, à titre honorifique, les ornamenta decurionalus ou 
Ilviralicia : 

CIL, II, 649 (Drama) : [.… An]nius Agricola, orn. dec. ho[n.|, / 
ann. VI m. II, h. s. e... ; 650 (Cavalla) : P. Cornelius Asper Alia- 
rius Montanus, | equo publico honoralus, ilem ornamentis decu/rio- 
nalus el Tlviralicis, | pontifex, flamen divi Claudi Philippis, | 
ann. XXTII, h. s.e.; 658 (Philippes ?) : M. Varinius M. f. Philip- 
picus, orn. dec. [or]n[a]l.. ; 659 (Drama) : C. Vibius C. fil. Vol. 
Daphnus, | orn. dec. hon., an. V m. IX, h. s. e... ; 1420617 (Vasi- 
laki?) : [... ornallus ornam{entis decur..]; BCH, XLVIT, 1923, p.71, 
n° 26 (Drama) : … T. Flavius T./fil. Vol. ] Macedonicus, | orn. 
dec. hon...; fragment inédit (Philippes, Dirékler)! : … ornam. 
I[lviral...]; BCH, LXT, 1937 (en préparation ; Philippes, forum) : 
L. Valerio L. fil. ] Volt. Prisco, | orn. dec. hon., | dec., irenar., Ilvi/r. 
iur. d., munera/rio…. 


On sait que ces distinctions, habituellement accordées à 
des personnages qui ne remplissaient pas les conditions 
exigées pour être nommés décurions, n’ouvraient pas la 
curie?:; deux des inscriptions qui précèdent, relatives à des 
enfants de cinq et six ans, pourraient être citées comme 
exemples à l’appui de cette assertion. 

Les inscriptions nous enseignent aussi que, comme la 
plupart des villes dotées d’une constitution municipale, 
Philippes possédait des Augustales. Dans plusieurs textes, 
en effet, figure le titre de Sevir Aug., appliqué, autant qu’on 
en peut juger par les noms, souvent mutilés, à des affranchis : 


CIL, 11, 655 — 1420616 (Doxato) : [… Mjarroniae Damalidi 
uxort et} Curreliae Philippicae socrae [felc., / IIIIIlvir. Aug.; 


1. Obligeamment communiqué par P. Lemerle. 
2. Cf. Marquardt, Organisation de l’Empire, trad., t. 1, p. 282: Ch. Lécri- 
vain, Dict. des Ant., s.v. Magistratus municipales, p. 1947. 
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657 (entre Philippes et Cavalla) : C. Postumius | lanuarius, | sevir 
Aug., an. XXXV, h. s.e.; 7341 (Tchataldja) : Naevius Symphorus, 
Voir. Aug., an. X[L...]; 7344 (Bulutchka) : … Jiiiil vir Aug., an…; 
BCH, XLVII, 1923, p. 73 sqq., n° 30 (Drama) : C. Galges[tius..] / 


lus, Vluir.. | Aconiae..; n° 41 (Kalambaki) : … vir August. | 
… de, M. Scandilius | … con[iugi ?..]; BCH, LVIII, 1934, p. 464 5., 
n° 6 (Philippes, Dirékler) : .…. sexvir Aug., h.s. e. 


Parmi les prérogatives honorifiques, accordées aux membres 
de cet ordre privilégié, en échange des dépenses qui leur 
étaient imposées par leurs fonctions, on sait qu’une place 
leur était réservée pour les spectacles!. Or, au théâtre de 
Philippes, sur un des gradins demeurés en place près de 
l’escalier central de la cavéa, on a relevé l’inscription Aug.? ; 
il est permis de supposer qu’elle désignait précisément cette 
place, réservée aux Augustales. 

Il existait naturellement aussi, à Philippes, un grand nombre 
d'associations et de collèges, de caractère religieux, profes- 
sionnel ou funéraire, organisés, selon la coutume, sur le 
modèle de la cité. Pour bien marquer leur importance au 
sein de l’organisme municipal, énumérons ceux qui nous 
sont connus, mais en en reportant l’étude à la place que 
leur assigne respectivement leur activité. À Philippes même, 
les cullores ou sodales de Silvain avaient gravé, sur les rochers 
de l’acropole, quatre grandes inscriptions, qui fournissent 
d’intéressants renseignements sur ce collège, ainsi que de 
longues listes de fidèles, dont certains avaient occupé des 
charges, celle de sacerdos, éponyme, et celle d’aediliss. Un 
fragment d’une liste analogue, trouvé dans le village voisin 
de Raktcha, se rapportait sans doute à un collège de même 
nature, ainsi qu’un règlement religieux, mutilé, dans lequel 


1. Cf. Marquardt, op. laud., t. I, p. 305. 

2. P. Collart, Le théâtre de Philippes, BCH, LII, 1928, p. 98. 

3: CIL, TITI, 633, II, 3 : sac. Urbano ; IN, 2 : … sacerdoïte Magio Biciore ; 
CROSS PRES 2 Ubil EL 2 "ob honor.  aedilit. (Ci inra, 
p. 402 sqq. 

4. P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 370 sqq., n° 28. 
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apparaît le mot lhiasum'; aïlleurs, un personnage est 
honoré par ses cosacrant?, et des cullores de Cupidon sont 
nommés dans une inscriptions. Les dieux égyptiens grou- 
paient aussi leurs fidèles (cullores, Opnoxevtai) en un collège, 
qui possédait ses dignitaires : yuuvaoclapyoc, dpyuæpebc (?), 
dywvoéTne Tv ueydAwv ’AocxAnmelovi. L’épitaphe d’un 
dendrophorus Aug(uslalis) indique l’existence à Philippes 
d’un collège consacré au culte de Cybèle et dévoué en même 
temps au culte impérial$. Et dans la parodos du théâtre, 
trois ex-voto avaient été consacrés par un prêtre de Némésis, 
au nom de l’association des chasseurs qui participaient aux 
venaliones (ôrèp proxvvny&v Toù orépuaroc)f. Dans les vastes 
campagnes qui formaient, autour de Philippes, le territoire 
de la colonie, on voit les uôota Auovioov?, les {hiasi Liberi 
Palris Tasibasleni®, les xovmärar Kaïraroupeitas?, le cuuréotov 
du dieu thrace Sourégéthès et les rocixotai du Héros chasseur1®, 
recevoir des legs de leurs membres, à charge d'accomplir, après 
leur mort, des cérémonies funéraires ; les ubotar Bétpuos Atovüoou 
adressent un hommage à leur bienfaiteur!t. Et dans maint 


1. P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation). 

2. Ibid. 

3. Cf. infra, p. 271, note 4, et p. 409. 

4. P. Lemerle, BCH, LIX, 1935, p. 140 sqq., n° 40 et 41 ; P. Collart, BCH, 
LXI, 1937 (en préparation). Cf. infra, p. 452 5. 

5. P. Lemerle, BCH, LVIII, 1934, p. 466 sqq., n° 7. Cf. infra, p. 456. 

6. F. Chapouthier, BCH, XLVIII, 1924, p. 287 sqq.; BCH, XLIX, 1925, 
p. 239 sqq. Cf. infra, p. 383 s. et p. 410. 

7. P. Perdrizet, BCH, XVIII, 1894, p. 445 ; XXIV, 1900, p. 305 (Podgora). 
Cf. infra, p. 417 et note 1 ; p. 474 et note 3. 

8. CIL, III, 703 et p. 2328%5 ; 704 (Reussilova). Cf. infra, p. 416 et notes 2 
et 3; p. 474 et note 3; p. 475 et note 1. 

9. F. Cumont, Rev. de l’Instr. publ. en Belgique, XLI, 1898, p. 338 s., n° 21 ; 
P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, p. 306 (Cavalla ?). Cf. infra, p. 286, note 5 ; 
p. 474 s., note 3 ; p. 480 et note I. 

10. P. Lemerle, BCH, LX, 1936, p. 336 sqq. Cf. infra, p. 474 S., note 3, 
n° 8 et p. 480. 

11. P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, p. 317 (Alistrati). Cf. infra, p. 416 
et note 4. 
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village, les vicant se groupent et s'associent pour les mêmes 
fins, religieuses ou funéraires! ; nous y reviendrons bientôt. 
Pour être complet sur ce que nous savons de l’adminis- 
tration municipale, il faut parler encore des fonctionnaires 
et des esclaves. Plusieurs titres apparaissent dans les textes, 
sans qu'il soit toujours possible d'établir s’il s’agit d’une 
fonction officielle ou privée. Ainsi le caissier des argentarii, 
dont l’épitaphe nous est parvenue (&pxäous d&pyevrapiov), 
était probablement au service d’un collège d’orfèvres ou de 
changeurs plutôt qu'à celui de la communauté? Mais les 
personnages qui portent, dans deux inscriptions, le titre de 
medicus étaient peut-être des médecins officiels3. A cet , 
aclor coloniae dont l’épitaphe a été récemment retrouvée 
était certainement confiée la gestion de biens du domaine 
public4. Une autre épitaphe, gravée sur une stèle découverte 
dans la basilique de Dirékler, était celle d’un héraut, d’un 
crieur public (rpxixwv, praeco), originaire de Philadelphie 
de Lydie5. Et le séjour de l’apôtre Paul à Philippes nous vaut 


IMOTL, 111, 656 (Sélian); A. Salaë, BCH, XLMII, 1923, p. 63 sqq., n° 23 
(Koumbalitsa) ; n° 24 (ibid.) ; P. Collart, BCH, LIV, 1930, p. 376 sqq. (Sélian). 
CONNIRAND 287 pa d7aNs "note Sp. 475, note l- 

2. A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 78, n° 39 (Kalambaki) : ’IobAroc 
Edruync dpxdpus dpyev/rapiwv évOaôe xeïre. Le mot argentarii désignait aussi 
bien les orfèvres que les banquiers ; mais comme les mentions épigraphiques, 
assez nombreuses, de collegia argentariorum se rapportent, semble-t-il, surtout 
aux premiers, nous sommes fondés à admettre que ’lobos Edruyñc était 
caissier d’un collège d’orfèvres (ef. Oehler, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. 
Argentarii, col. 709). 

3. P. Collart, BCH, LI11, 1929, p. 82 sqq.. n° 7 (Philippes) : {sidi Reg. sac., / 

. O0. Mofius Euhemer(us), / medicus, ex imperio. P. Lemerle, BCH, LVITI, 
1934, p. 472 sqq., n° 9 (Philippes, Dirékler) : … C. Velleio C. f. Vol. Platon{i}, / … 
medico, an. XXXVI.. Sur les médecins publics dans les villes de l’Empire, 
cf. S. Reinach, Dici. des Ant., s.v. Medicus, p. 1692. 

4. Texte inédit, obligeamment communiqué par P. Lemerle : io / Urso, 
acto/ri col., an. XLII, / cultores Cupid{i]/n[is..]. 

5. P. Lemerle, BCH, LIX, 1935, p. 156 sqq., n° 53, avec le commentaire 
de L. Robert, Jstros, 11, 1935-1936, p. 17 du tirage à part : OaXodox / ’Iou- 
io mpai/xœv Dua/denpnvé | éroince | uvaunc / xépiuv. Sur les fonctions 
des praecones dans l'administration romaine, €f. E. Saglio, Dict. des Ant., s.v. 
Praeco, p. 610. 


272 PHILIPPES 


une mention du geûlier (deouopoaë)! et des licteurs qui 
accompagnaient les magistrats (6x63odyoL) 2. 

Nous savons aussi qu’à Philippes l’organisation des spec- 
tacles scéniques était, dans une certaine mesure, un service 
public ; il y faut insister, car il ne semble pas que tel ait été 
le cas dans d’autres villes. C’est ce que montre une épitaphe 
trouvée à Drama : T. Ulliedius Venerianus, | archimim. 
lalinus el ofilcialis an. XX XVII, promisthola an. | XVIII, 
vixil an. LXXV, vivos sibi el | Alfene Salurninae coniugi 
suae befne de se merilae. | Alfena Saturnina, an. LI. | H. 
[m.]h.n.s.3. L. Heuzey et Th. Mommsen, qui l’ont commentée, 
ont indiqué la signification de ces titres : ce personnage 
avait été tout d’abord, et pendant trente-sept ans, chef de 
troupe (archimimus), puis, pendant dix-huit ans, et jusqu’à 
sa mort, entrepreneur de spectacles à Philippes (promis- 
thola — localor scaenicorum)# ; mais il avait aussi occupé, 
conjointement avec le premier emploi, et sans doute avec 
le second, la charge d’of(f)icialis. Mommsen a montré 
qu'il s'agissait là d’une fonction municipale, et que l’asso- 
ciation de celle-ci avec l’activité théâtrale de Venerianus 
constituait le principal intérêt de ce texte. Cette association 


1. Act. Apost., XVI, 23, 27 et 36. 

2. Ibid., 35 et 38. On sait que les duumviri municipaux avaient droit à deux 
licteurs (cf. Ch. Lécrivain, Dict. des Ant., s.v. Lictores, p. 1241 s.). 

3. CIL, III, 7343 (= 6113); Dimitsas, 1021-1076; Dessau, ILS, 5208; 
Jean Lascaris, cod. Vatican. n° 1412, fol. 3; Heuzey-Daumet, Mission archéo- 
logique de Macédoine, p. 145 sqq., n° 76. Cf. Th. Mommsen, Schauspieler- 
inschrift von Philippi, Herm., 111, 1869, p. 461 à 465 ; et Herm., XVII, 1882, 
p. 495 s. 

4. Il est certain que ces deux fonctions ont été successivement occupées 
dans cet ordre, qui implique un avancement de l’une à l’autre ; Th. Mommsen, 
après Heuzey, l’a justement souligné et répété (Herm., III, 1869, p. 464 et 
note 4; CIL, III, 7343); c’est donc par inadvertance qu'il a pu paraître, 
un instant, admettre l’ordre inverse (Herm., XVII, 1882, p. 496). L. Heuzey 
avait aussi reconnu, le premier, que le terme nouveau promisthota était l’équi- 
valent de locator scaenicorum (loc. laud., p. 147). Sur ce titre, cf. CIL, V, 5889; 
VI, 10093 (— 5819); XIV, 2299 (= Dessau, ZLS, 5195 ; 5207; 5206); CIEL, 
VI, 10092. 
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ne se conçoit, en effet, que si la colonie de Philippes entre- 
tenait à ses frais une troupe de comédiens sédentaire et 
régulièrement appointée ; le chef de cette troupe, qui était 
en même temps fonctionnaire, traitait pour elle avec les 
magistrats appelés à offrir des représentations. Sans doute 
l’ingérence des pouvoirs publics en cette matière doit-elle 
s’expliquer non par l’appât d’un gain possible, mais par 
la difficulté de trouver, en Macédoine, une troupe latine 
de comédiens ; en Italie, les conditions étaient différentes1. 
Pour la même raison, et contrairement à l’usage, Venerianus 
avait fait suivre de l’épithète lalinus son titre d’archimime?. 
Nous reviendrons sur les représentations scéniques données 
dans le théâtre de Philippes lorsque nous nous occuperons 
de cet édifice®,; qu'il nous suffise ici d’avoir noté qu’elles 
dépendaient de l’administration municipale. On peut expli- 
quer de la même façon le titre exceptionnel de choragiarius, 
qui figure sur une inscription funéraire de Philippes, et qui 
s’appliquait sans doute à un personnage préposé à la four- 
niture des décors nécessaires aux représentations théâtrales ; 
l'exemple de l’épitaphe de Drama nous autorise à voir, là 
aussi, la mention d’une fonction officielle. Et signalons encore, 
à cette place, que diverses inscriptions honorent du titre de 
munerarius des personnages qui avaient fait les frais d’un 
spectacles. 


1. Th. Mommsen, Loc. laud. 

2. Dans les inscriptions, archimimus figure habituellement sans épithète ; 
mais de même qu’on rencontre, à Rome, le titre d’archimimus graecus (CIL, 
VI, 1064), celui d’archimimus latinus n’a rien de surprenant en pays de langue 
grecque (cf. Heuzey-Daumet, loc. laud.; Th. Mommsen, loc. laud.). 

3. Cf. infra, p. 379 s. 

4. P. Lemerle, BCH, LVIII, 1934, p. 471 s., n° 8 : M. Numisius Valens, 
choragiarius, /sibi et Marciae Oce.. 

5. CL, III, 659 (Drama) : … C. Vibius C. fil. Vol. Florus, dec., | Llvir et 
munerarius Philippis…. ; 660 (Cavalla) : …. muner[arius] / ilerum, [fla]/men 
d{ivi] / Vespasi[ani..] ; BCH, LXI, 1937 (en préparation ; Philippes, marché) : 
L. Valerio L. fil. } Volt. Prisco, / orn. dec. hon., / dec., irenar., Ilvifr. iur. d., 
munera/rio, cultores / deor. Serapis [et] / Isidis. 
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Enfin, à Philippes, comme ailleurs, un grand nombre de 
fonctions devaient être gérées par des esclaves. Des esclaves 
publics de la colonie sont en effet nommés, notamment, dans 
la liste des cullores de Silvain!. 


Philippes n’était pas une grande ville ; cela eût été contraire 
au caractère essentiellement rural de la Macédoine?. Cepen- 
dant, à l’époque romaine, l’agglomération n’était plus tout 
entière contenue par le tracé de l'enceinte macédonienne. 
Celui-ci avait été établi, nous l'avons vu#, dans le but de 
faire de l’acropole une forteresse beaucoup plus qu'un centre 
de colonisation. Strabon signale le peu d'importance de cet 
établissement antérieurement à la bataille, ce que confirme 
l'étude des lieux‘. Sur la pente abrupte et rocheuse, il était, 
en effet, quasi impossible d’habiter ; et sur les derniers 
contreforts, qui s’abaissent doucement vers le marais, 
l’étendue de la ville n’excédait pas la largeur de la collines. 
Le mur byzantin qui suivait, dans la ville basse, le tracé 
de l'enceinte primitive en montre encore exactement les 
limites. Mais L. Heuzey a remarqué très justement que les 
colons romains n’ont point dû s’embarrasser de cette 


1. CIL, I, 633, IL, 1, 7 : Orinus coloniae ; 2, 4 : Tharsa coloniae ; 25 : Phoe- 
bus coloniae ; 2, T : Phoebus colon. Peut-être un affranchi de la colonie était-il 
nommé dans une inscription de Doxato, C1L, TIT, 1420619 : .… nepoti ét lib. 
col. Philipp. 

2. Cf. M. Rostovtzeff, The social and economic history of the ltoman Empire, 
p. 234, et p. 561, note 92. 

3. Cf. supra, p. 168 sqq. 

1. Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 41 : oi dè Diaumnor Kpnvidec Exwhodvro 
TPÔTEPOV, HATOLKIL [LLXPH. 

5. Appian., Bell. civ., IV, 105, $ 440 : Éorr dE ñ mo ÈTL AOPOU TEpLXPHLVOL, 
rooxbtn Tù méyeloc, Goov ëoti To A6pou Tù ebpoc. Il faut entendre non 
pas que la ville occupait exclusivement la partie la plus escarpée de la colline, 
mais que son développement sur les derniers contreforts se limitait à la largeur 
de celle-ci. La partie habitée était un quadrilatère d'environ 800 mètres de 
côté. 
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muraille! ; la défense de la ville ne leur importait guère si 
les campagnes qui l’entouraient étaient occupées ; ils consi- 
déraient les légions comme leur plus sûre protection, et elles 
avaient alors reculé bien loin les frontières de l’'Empire?. 

On vit bientôt la ville s'étendre, hors de l’enceinte, de part 
et d’autre de la Via Egnatia. Les jours de fête, les citadins 
portaient leurs pas jusqu’au delà de l’arc colonial qui, vers 
l’ouest, enjambait la chaussée à la limite du pomerium ; 
ils y rencontraient un cours d’eau et des ombrages5. Vers 
l’est, la route, bordée de tombeaux, traversait un vaste 
faubourg, dont les traces subsistent encore dans les champs, 
tout bosselés de décombres et parsemés de pierres taillées et 
de monnaiest; elle conduisait à un groupe de monuments, 
auprès d’une source et d’un bouquet d'arbres qui, de tout 
temps, firent de ce lieu une station et une résidence : on y a 
reconnu, dans une butte artificielle, un site d'époque néoli- 
thiqueÿ ; et c’est là qu'aujourd'hui encore les voyageurs 
font halte au khani turc de Düikili-tash (cf. pl. VIII, 1). 
Ce nom s'applique plus exactement à un tombeau colossal 
dont il sera plus loin question ; mais des soubassements, des 
fragments d’architecture, des restes d'inscriptions montrent 
qu’à l’époque romaine les édifices voisins n'étaient pas tous 
funérairesf. 

Quelle qu’ait été l’étendue de l’agglomération urbaine, 
sans doute peu dense, l’importance de la colonie était ailleurs. 
La transplantation de populations italiennes à Philippes 
avait été, avant tout, une entreprise de colonisation rurale. 
Les nouveaux venus s'étaient dispersés dans les villages et 


1. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 67. 

2. Cf. supra, p. 243 sqq. 

3. Act. Apost., XVI, 13. Cf. infra, p. 319 sqq. 

4. Aujourd'hui encore, dans toute cette région, l'aspect du terrain est tel 
que le décrivait L. Heuzey. Cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 48 et 67. 

5. Cf. supra, p. 46 et note 2. 

6. Cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 42 sqq.; et infra, p. 325 sqq. 
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dans les bourgs jusqu'aux extrêmes confins de la plaine ; 
ils avaient occupé aussi les vallons qui, se rattachant à celle-ci, 
leur offraient quelque étendue de champs labourables. 
Les hautes montagnes qui bornent de toutes parts l’horizon 
de Philippes avaient seules opposé une barrière à leur expan- 
sion. Depuis longtemps il est apparu que les limites du 
territoire colonial avaient dû s'étendre jusqu’à elles. 

Les inscriptions, partout retrouvées en grand nombre, 
attestent qu’il en était bien ainsi. Nous avons dressé la 
carte des localités dans lesquelles des textes épigraphiques 
appartenant sûrement à la colonie ont été découverts 
(cf. pl. XXXIV). Elles y figurent, comme ci-dessous, avec 
leurs noms modernes, grecs ou turcs?, imprimés en caractères 
ordinaires si les inscriptions qui en proviennent se rapportent 
à des magistrats ou à des prêtres de Philippes, si la tribu 
Voltinia y est nommée, si la colonia ou la res publica de 
Philippes y est expressément désignée ; en italiques si ces 
inscriptions concernent des personnages portant un nom 
latin courant à Philippes, si des usages ou des cultes d’origine 
italienne y sont mentionnés, ou si l'emploi de la langue 
latine ne se justifie que par la dépendance de la colonie. 
Voici la liste de ces localités® : 


a) Plaine située au nord de Philippes : Magyar-tchiflik ; 
Bokhonos5 ; Bounar-bachif ; Boriani(-Haghios-Athanasios)? ; 


1. Cf. E.-M. Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, t. 11, p. 23 sqq. ; Heuzey- 
Daumet, op. laud., p. 161 ; P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 536 à 543. 

2. Nous avons souvent conservé les noms turcs, parce qu'ils sont indiqués 
dans les recueils où ces inscriptions furent publiées. 

3. Nous laissons de côté le site même de Philippes, où les textes épigraphi- 
ques foisonnent, et le village voisin de Raktcha (-Krénides), qui a fourni quel- 
ques inscriptions provenant certainement des ruines toutes proches de la ville. 

4. BCH, XLMII, 1923, p.99; n°52: 

5. CIL, III, 671, 6117, 6118, 6119: BCH, XLVII, 1923, p. 78, n° 68. 

6. BCH, XLVII, 1923, p.87,n°5; p.92, n° 21; BCH, LVII, 1933, p.376, n° 32. 

7. CIL, IIL, 644, 645, 665, 6116, 142064; BCH, XLVII, 1923, p. 92, n° 22 
et 23; p. 93, n° 25; BCH, LIX, 1935, p. 403 sqq., n° 1 ; BCH, LXI, 1937 (en 
préparation). 
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Doxatot; Krifla(-Kiria)?; Tchataldja® ; Ephtélia’; Kalam- 
baki5 ; Kadim-keupruS$ ; Karakavak? ; Drama. — b) Vallon de 
Proussotchani : Proussolchani? ; Koumbalitsa'®; Kirlikovatt; 
Reussilova!? ; Gornitsa'8, — c) Vallon de Platania : km. 224 
de la voie ferréel4. —— d) Région comprise entre Philippes 
et la mer : Dikili-tash15; Sélian(-Mésoréma)16, Zygoslo!?; 
Bulutchka!:8; Béréketlit®; Vasilaki?°; Cavalla?t. — e) Piérie 


1. CIL, III, 653, 7348, 7350, 1420615, 1420619 (— BCH, XLVII, 1923, p. 76, 
n°36); BCH, XLNII, 1923, p. 77, n° 37. — CIL, III, 661, 673, 674, 682 (cf. 
7338), 683, 686, 700, 701, 7851, 7354, 1356; BCH, XLVII, 1923, p. 93, n° 26. 

2. CIL, II, 1420615; BCH, LXI, 1937 (en préparation) ; CIL, III, 1420618, 
14206??, 14206*%. Le nom de Krifla est aujourd’hui inconnu dans la région ; 
mais nous pensons qu’on peut l'identifier avec celui de Kiria sous lequel se 
groupent cinq villages dont la situation correspond aux indications topogra- 
phiques données par P. Perdrizet (BCH, XXI, 1897, p. 529 s.). 

3. CIL, III, 663, 7341 ; 7346, 14206°4, 142065; BCH, XLVII, 1998, p. 76, n° 36. 

4. CIL, III, 655 (— 14206!) ; BCH, LXI, 1937 (en préparation). 

5. BCH, XLVII, 1923, p. 79, n° 41. — CIL, III, 1420611, 142061?, 14206?" ; 
BCH, XLVII, 1923, p. 78 <., nos 39 et 40; BCH, LXI, 1937 (en préparation). 

6. CIL, “III, 662, 702. 

7. CIL, 111, 14206*1; BCH, LXI, 1937 (en préparation). 

8: CIL, 111, 649, 659, 669, 14206? ; BCH, XLVII, 1923, p. 71, n° 26; p. 73, 
n° 30. — CIL, III, 638, 640, 667, 679, 687, 695 à 699, 6113 (— 7343), 7349, 
7355, 7367, 73589, 73584, 13706, 13708, 14206?°, 14206%°; BCH, XLVNII, 1923, 
p. 72 sqq., n°5 27, 28, 29, 31, 32, 33. 

9. CIL, III, 705, 707 (cf. p. 232885), 1420610, 14406°; BCH, XLVII, 1923, 
p.69, ne 25; BCH, LXI, 1937 (en préparation). 

10. BCH, XLVII, 1923, p. 63 s., n°5 23 et 24. 

DÉRCTENEOG EE CE NN RENII 1923 p.62 mo 20 BGCH; EXP U9374\(en 
préparation). 

12. CIL, III, 703, 704 (cf. BCH, XLVII, 1993, p. 61). 

13: CIL, III, 142062; BCH, XLNII, 1993, p. 63, n° 21. 

14. BCH, XXI, 1897, p. 533 sqq. (cf. infra, p. 279 sqq.). 

15. CIL, III, 666 (— 12311); 641, 647 (— 7337), 668, 681, 685, 689, 691 
à 694; BCH, LXI, 1937 (en préparation). 

16. CIL, III, 646, 656; BCH, LXI, 1937 (en préparation) ; CIL, III, 678; 
BCH, LIV, 1930, p. 376 sqq.; BCH, LXI, 1937 (en préparation). 

17. BCH, LXI, 1937 (en préparation). 

18-CIL; III, 7344, 7347. 

19. CIL, III, 657, 684 (cf. p. 232895); 648. 

20. CIL, III, 7340 (cf. BCH, LVII, 1933, p. 341 et note 5), 1420617; 6116€, 
— BCH, XXIV, 1900, p. 305 s., n° 2 (— Kev. de l’Insitr. publ. en Belgique, 
XLI, 1898, p. 338 s., n° 21) ; provenance indiquée : «entre Cavalla et Philippes ». 

21. CIL, III, 650, 651, 660, 684, 7342; BCH, XXIV, 1900, p. 314.— CIL, III, 
643, 652; BCH, XXIV, 1900, p. 313 ; BCH, LV, 1931, p. 201 sqq., n°° 16 et 17. 
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du Pangée : Kodjani! ; Mousthénia? ; Podgora® ; Karient. — 
[) Flancs est et nord du Pangée : Pravis; Palaeokhoris ; 
Goriani?; Nikisian$ ; Kioup-keuï(-Proti)? ; Rodolivos10. — 
g) Hautes terres au nord du Pangée : Angisla!1; Banitsa!?; 
Alistrali'3 ; Soubaskeuï!4 ; Serrès15. 


Sans doute se peut-il que des pierres inscrites aient été 
déplacées ; nous savons, notamment, que plusieurs de celles 
qui se trouvent aujourd’hui dans les centres plus importants 
de Cavalla, de Drama et de Serrès y ont été apportées 
d’ailleurs. Sans doute se peut-il aussi que certains des person- 
nages nommés soient allés s'établir hors des limites du 
territoire colonial. Il n’en demeure pas moins que, pour se 
faire une idée de l’étendue de ce territoire, les inscriptions 
fournissent, par leur nombre, des indices assez sûrs. 

Peut-on préciser davantage ? En s’aidant de l’étude des 
lieux et du témoignage de quelques textes, P. Perdrizet, 
naguère, l’a tenté. Les limites qu’il assigne à la colonie sont 
les suivantes : au nord, la chaîne du Boz-dagh ; à l’est, le 


l: BCH, XLVII, 1993, p. 52,-n°° 2 et 5 (=UCIL, 111, 73824) 

2. BCH, LXI, 1937 (en préparation). 

3. BCH, XLVII, 1923, p. 53 sqq., n° 8 ; n°5 9 (— BCH, XXIV,“1900,-p.305) 
et 10; BCH, XNIII, 1894, p. 445 (= BCH, XXIV, 1900, p: 304s:,-n°.1)}: 

4. CIL, III, 142068. 

5. CIL, LI, 675 4BCH, XLNAIT, 1923; p.501s, nu = BCH END O D 
D S20is) 

6. CIL, II, 6641670; 

7. BCH, LXI, 1937 (en préparation). 

8: BCH; XCNII "1923; p.955; n°77: 

9. BCH, XLVII, 1923, p. 57, n°15: — CIL; III, 7353 (="BCH, XEMIT, 
1923, p. 57, n° 14). 

10. BCH;°XIX, 1895; °p LIRE BCOH, -XIMIL 21925; p 59/0107 

11. -BCH,;"XEVAI, 1923; p 5915" no 7er "18: 

12 BCH, XEMNIL 1923" p 60 mem 

13. .BCH, XXAN/1900 p SIM CE XIEMA 1023 1pA0UREAE 

14. CIL, TITI, 14206. 

15. CIL, IL, 654 (— 7339), 680 (— 7336), 142066. Cette dernière inscription 
proviendrait d’un village des environs de Serrès, Derveziani, que nous n’avons 
pu situer. 
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Nestos ; au sud, la mer ; à l’ouest, une ligne englobant le 
Pangée et rejoignant non loin de Serrès les montagnes septen- 
trionales. Des trois vallons qui dépendent étroitement de la 
plaine de Philippes, au nord-est celui de Platania, au nord- 
ouest celui de Proussotchani-Kirlikova, au sud-ouest la 
Piérie pangéenne, il n’attribue à la colonie que les deux 
derniers ; il lui rattache, en revanche, le massif montagneux 
compris entre Philippes et le Nestos, et la vaste plaine 
d’alluvions qui s’étend, au sud de ce massif, entre le Nestos 
et la mer’. Cette délimitation et les arguments sur lesquels 
elle s'appuie appellent quelques remarques. 

On ne saurait douter que la barrière presque infranchis- 
sable du Boz-dagh, qui culmine à plus de 2.000 mètres, 
n’ait constitué la limite septentrionale de la colonie. Cette 
limite devait suivre les crêtes escarpées qui, vers l’ouest, 
encerclent le vallon de Proussotchani, et, vers l’est, séparant 
la plaine de Drama de la vallée supérieure du Nestos, 
dominent presque symétriquement le vallon de Platania. 
Malgré l'existence d’une frontière naturelle aussi nette, 
P. Perdrizet a admis que ce dernier, parcouru de nos jours par 
la voie ferrée, était rattaché non pas à la colonie de Philippes, 
mais à la Thrace ; la découverte, au kilomètre 224 de la 
ligne, d’une stèle funéraire inscrite et décorée de reliefs lui 
a paru suffisamment justifier cette assertion. Comme le 
tracé qu’on adoptera pour la frontière provinciale thraco- 
macédonienne, qui se confond en cet endroit avec celle de 
la colonie, dépend de linterprétation de ce document, il 
convient d’en apprécier très exactement la valeur. 

C'est une grande stèle de marbre blanc qui porte trois 
reliefs, représentant en haut un Cavalier thrace accom- 
pagné d’un serviteur, au milieu un banquet funèbre à trois 


1. P. Perdrizet, Le territoire de la colonia Augusta lZulia Philippi, BCH, 
XXI, 1897, p. 536 à 543; cf. aussi p. 539 s. 
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personnages, en bas un cheval qu'un homme tient par la 
bride ; au-dessous du premier subsistent quelques lettres effa- 
cées, au-dessous du dernier l'inscription suivante : [A Jevrobrns 
Bei@uoc Poureuthc / dvélnrev Éauté koi r& vi& / OddAevrr, évriotpa- 
Thy® xal popa/A6yE, Étov ve’, al yuvauxt œôrod / Méræ Kouvor- 
ououc. P. Perdrizet, qui l’a publié, affirme que ce monument 
n’a pu appartenir qu’à un vicus thrace ; que la région où il 
fut trouvé se rattachait non à la Macédoine, mais à la 
Thrace ; par conséquent que la frontière de ces deux pro- 
vinces quittait le cours du Nestos beaucoup plus bas qu’on 
ne l’admet généralement!. Certes, le caractère thrace de la 
stèle ne fait aucun doute ; mais on a retrouvé en grand 
nombre des inscriptions à noms thraces et des reliefs ana- 
logues dans les anciens districts thraces rattachés à la Macé- 
doine, et notamment sur le territoire de la colonie romaine 
de Philippes?. Quant aux mots Boureutnc, dvriorpdrnyoc, 
æopoñéyos, ils n’impliquent pas davantage un lien avec la 
Thrace : P. Perdrizet a justement considéré qu'ils dési- 
gnaient des fonctions subalternes et locales, et notamment 
que l’évricroærnyia dont il est ici question n’a rien à voir 
avec les «stratégies » qui formaient les subdivisions de cette 
province. Ce texte ne deviendrait-il pas alors plus clair si 
l’on admet qu'il se rapporte à l’administration coloniale 
de Philippes ? Dentoupès aurait été décurion de la colonie 
(BouAeurhc)# ; son fils Valens, dont le nom latin s’explique- 


1. P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 533 sqq. Depuis les conquêtes de 
Philippe II, la frontière thraco-macédonienne suivait le cours inférieur du 
Nestos (Strab., Geogr., VII, 323, et 331, fragm. 33 et 35 ; Ptol., Geogr., TTL 
11, 1-2 : 12, 6-7 et 28 ; Arrian., Anab., VII, 9, 3 ; Dio Cass., Hist. rom., XLVIT, 
40, 7); Pline, qui la place sur le Strymon (/ist. nat., IV, 10), se réfère sans 
doute aux auteurs antérieurs à ces conquêtes, Hérodote, Thucydide, Skylax 
{ef. P. Collart, BCH, LIII, 1929, p. 353, note 1). Il est probable que cette fron- 
lière se séparait du fleuve pour suivre les crêtes du Boz-dagh (cf. H. Kiepert 
Atlas antiquus, tab. V). 

2. Cf. infra, p. 296 sqq. 

3. Caracalla ayant accordé à tous les habitants de l’Empire le droit de cité, 
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rait ainsi tout naturellement, aurait été pourvu fort jeune 
de charges locales dans son vicus (ävriorpdrnyoc, popoAdyoc)1; 
et plutôt que de supposer qu’à l'instar des x@ua de Syrie, 
les vici thraces avaient à leur tête un orarnyés, on pour- 
rait rappeler que ce titre était donné, beaucoup plus près, 
aux duumwiri de Philippes?. Non seulement notre inscrip- 
tion ne fournit aucun indice permettant de séparer du terri- 
toire colonial de Philippes le vallon où elle fut découverte, 
mais on y trouverait plutôt la preuve du contraire. 

Ce vallon s'ouvre largement sur la plaine, vers laquelle 
s’écoulent ses eaux par le torrent de Doxato, et le Pangée 
en borne l’horizon (cf. pl. X, 2); le sol en est fort pierreux, 
et si les restes antiques y sont rares, c’est que la surface 
arable est restreinte et qu’autrefois, comme de nos jours, 
les habitants devaient être peu nombreux. Sans doute 
étaient-ils déjà concentrés à l'emplacement du village actuel 
de Platania (Kuslu-keui), où l’on nous a montré des monnaies 
romaines découvertes alentour : un denier d’argent d’Anto- 
nin le Pieux, daté de 148%, et surtout un exemplaire bien 
conservé de cette monnaie coloniale de Philippes qui porte, 
au droit, une Victoire ailée, avec la légende VIC AVG, 
au revers, trois enseignes militaires, avec la légende COHOR 


avec les prérogatives qui y étaient attachées, et d'autre part les honneurs 
municipaux étant considérés, dès l’époque des Sévères, non plus comme un 
privilège, mais comme une charge (cf. J. Marquardt, Organisation de l'Empire, 
trad., t. I, p. 275), i n’y à pas de difficulté à admettre que Dentoupès ait été 
décurion à Philippes ; notre inscription ne serait done pas antérieure au 
nie siècle. 

1. Valens était mort à 25 ans. Des honneurs étaient fréquemment décernés 
à des fils de décurions ; on en trouve, dans l’épigraphie de Philippes, d’autres 
exemples "CIP, III, 659 (Drama); BCH, XLVNII, 1923, p. 71, n. 26 fibid.).- 

2. Cf. supra, p. 263. 

3. Cf. H. Cohen, Description historique des monnaies impériales, 2° éd., t. TT, 
p.299, n0.283 : ANTONINVS AVG. PIVS P.P.TR.P.XI. Tête d'Antonin 
laurée à droite. —— R : COS 1111. L'Abondance debout à gauche, tenant deux 
épis et une ancre ; à gauche le modius rempli d’épis (148 après J.-C.). 
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PRAEY., Les marbres y sont assez abondants, mais tous ont 
été retaillés et portent aujourd’hui la marque des Turcs ou 
des Byzantins?. La stèle de Dentoupès provient du voisi- 
nage ÿ. 

Strabon rapporte qu’en arrière de la portion du littoral 
comprise entre Galepsos et le Nestos se trouvaient Philippes 
et son territoire : ris à’ ëv r@ Zrpuuowxé x6Arw rapañlac The &rd 
Doanpod uéypr Néorou Ünépxeuvrar où Diinmnor xat Tù mepù Duix- 
rovct, Ce texte ne pouvant pas signifier que « jusqu’à Galepsos 
toute la côte appartenait à Philippes »5, il implique par 
conséquent le contraire. Nous sommes confirmés ainsi dans 
l'opinion que si le territoire de la colonie comprenait jus- 
qu'aux moindres recoins de la plaine et de ses annexes, il ne 
s’étendait pas au delà des montagnes qui, de toutes parts, 
leur assignaient une limite naturelle. Sur un seul point, 


1. Cf. supra, p. 232 et notes 3 et 4. 

2. Un grand nombre de stèles funéraires turques, autour de l’ancienne mos- 
quée et sur la place, ainsi qu’un chapiteau byzantin à feuillages ont sans doute 
été taillés dans des pierres antiques. Il subsiste, en effet, dans le village beau- 
coup de blocs de marbre, malheureusement dépourvus de marques d’assem- 
blage caractéristiques. 

3. Exactement du kilomètre 224 de la voie ferrée (cf. supra, p. 279), alors 
que la gare de Platania est au kilomètre 222,5. Ces distances sont comptées 
de Polykastro ; pour avoir celles de Salonique, on ajoutera 36 km., 5. 

4. Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 41. 

5. P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 540. — Le sens qu'il faut donner ici 
à brépxetvra est indiquée par l'exemple de nombreux textes dans lesquels 
une double interprétation n’est pas possible (Polyb., IV, 29, 1 : ... t& mpèc 
rods Ünepxemuévous Tic Maxedoviac Bapôtpouc ; Strab., Geogr., VII, 331, 
fragm. 44 : elru Aixaix mo Ëv xOATE Kelpévn xai Av Üméprerrar dE 
tobrwv h Biotovis Aluvn...: 440 (IX, 19) :  uèv oùv "Apytoow, ñ vèy 
*Apyovpa, mt té Ilnveté xeïtar Ümépreutar Ô’ arc "Atpaë Èv Terrapé- 
xovra oTadlois, T& Toraué mAnotéCovox xai aürn; 605 (XIII, 49) : n y&e 
dd Toù Aexrod Édyic dvareivouox mpdc Tv ’Idnv Üréprerrar Tv mpoToy 
To xOÀmoù ep@v. — J. Kromayer a justement relevé que nous avions nous- 
même commis ailleurs le même contre-sens (J. Kromayer, Antike Schlachtfelder, 
Nachträge zu Band I-IV, p. 658, note 2; cf. BCH, LIII, 1929, p. 355); 
l'interprétation différente du texte de Strabon dont il s'agissait là (Geogr., 
VII, 331, fragm. 44 : ... Zamator d eioiv oi Ürepxeluevo) n'aurait en rien 
modifié notre argumentation. 
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essentiel, il touchait à la mer : au delà de la chaîne du Sym- 
bolon, que franchissait la Via Egnatia, et à l'endroit précis où 
la route rejoignait la côte, Philippes possédait la ville de Néa- 
polis, qui lui servait de port; à Cavalla, qui en occupe aujour- 
d’'hui l'emplacement, on a retrouvé, en grand nombre, des 
inscriptions relatives à la colonie! ; par là, celle-ci entrete- 
nait des rapports actifs avec la côte d’Asie, comme le 
montrent les voyages de l’apôtre Paul2. Mais de l’autre 
côté du défilé d’Akontisma, dans la plaine d’alluvions du 
Nestos comme dans l’impénétrable massif de montagnes 
compris entre Philippes et le fleuve, aucune découverte 
archéologique n’a révélé, jusqu'ici, la présence des colons 
romains. Il n'apparaît pas davantage que ceux-c1 aient 
occupé la chaîne côtière qui séparait la Piérie de la mer. 
Pour quelle raison aurait-on étendu le territoire colonial 
jusqu'aux confins de la province ? Pour quelle raison lPau- 
rait-on surchargé d’une telle surface improductive, de tant 
de loca extra clusa ? Seules les terres labourables importaient 
alors® ; le port de Néapolis, communiquant avec l’hinter- 
land, suffisait aux besoins du commerce ; et les raisons 
stratégiques pour lesquelles, cinq siècles auparavant, les 
Thasiens avaient établi leurs comptoirs sur la côte, celles 
pour lesquelles, plus tard, les Byzantins construiront à leur 
tour, sur de nombreux points, des fortifications impor- 
tantes, n’existaient pas pour les colons, qui jouissaient de 
la paix romaine. 


1° Cf supra, p. 277 et note 21. 

2 Act. Apost., XVI, 8 à 12 XX, a 6; "L7 Cor; Il, 12-13: CP" Perdrizet, 
loc. laud., p. 539 s. ; et infra, p. 456 sqq. et notamment p. 457, note 3, p. 463, 
note 1, et p. 464, note 1. 

3. Cf. J. Marquardt, Organisation de l’Empire, trad., t. I, p. 172 s.; Corpus 
agrimens. Rom., éd. Thulin, I, 1, p. 47 (Agenn. Urb., De controv. agr.), p. 67 s. 
(Commentum de controv.), p. 161 et fig. 128 à 130 (Hygin. Grom., Constit. limit.). 

4. Pour profiter des avantages que leur offraient les relations avec la terre 
ferme, les Thasiens avaient dû s'établir solidement sur quelques points de la 
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La frontière occidentale de la colonie tracée par P. Perdri- 
zet est très certainement exacte : quittant la côte près de 
Galepsos, elle suivait, à l’ouest du Pangée, les hautes col- 
lines qui limitent la vallée du Strymon et rejoignait, à 
travers le seuil rocheux d’Angista, les crêtes qui encerclent 
le vallon de Proussotchani, au point où nous l’avions laissée, 
Ainsi faisaient partie de la colonie les fertiles campagnes 
de la Piérie, qui communiquent, par Pravi, avec la plaine, 
et forment cet arrière-pays de Galepsos dont parle Strabon 
(cf. pl. X, 1); le massif du Pangée, avec ses pâturages, ses 
forêts de hêtres et de châtaigniers, ses eaux abondantes, 
et ses mines célèbres, dont la richesse n’était peut-être pas 
tout à fait épuisée (cf. pl. XI et XII):; les hautes terres, 
au nord de la montagne, dont curieusement la pente s’in- 
cline vers Philippes, tandis qu’au fond d’une gorge profonde, 
qui les coupe, la rivière ramène leurs eaux au Strymon (cf. 
pl. XIII, 2). Dans toutes ces régions, les textes épigraphiques 
fournissent des indices assez sûrs de leur dépendance de 
Philippes?. Une inscription rupestre gravée, au bord du che- 
min, à 20 minutes à l’ouest de Podgora (cf. pl. XXXV, 1), 
ainsi qu’une borne, portant le nom de la colonie, trouvée au 
village de Subaskeuï, à 8 kilomètres seulement de Serrès, 


x 


sont particulièrement significatives à cet égard : elles attes- 


côte (cf. supra, p. 91 sqq.). Il est digne de remarque que les sites de Galepsos 
et d'Oesymé, où subsistent les ruines de leurs comptoirs, n’ont livré aucun 
vestige d'époque romaine ; mais on y trouve les restes considérables de kastros 
byzantins, de même que sur les sites antiques d'Éion, de Néapolis (Christo- 
polis), de l’une des forteresses des Pières (Pergamos ?), de Serrès el de Philippes. 
Un kastro, auquel on a donné le nom significatif d’Anti-Philippi, avait été 
construit par les Byzantins au-dessus de Palæokhori, sur un contrefort du 
Pangée ; et sur divers points s’élevaient des tours, notamment sur un cap 
de la côte entre Galepsos et Oesymé (IIbpyocs AroXwviac), ainsi que dans 
la vallée inférieure du Strymon. Cf. supra, p. 169 et note 1. 

1. Cf. Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 33, 34 et 36 ; et les remarques de 
P. Perdrizet, loc. laud., p. 540 s. 

2. Cf. supra, p. 278, et notes 1 à 15. 
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tent que Philippes possédait, vers l’ouest, la Piérie tout 
entière et la plus grande partie du seuil d’Angista. 

Sur toute l’étendue de ce territoire, la population était 
répartie, comme de nos jours, en petites agglomérations. 
Nous avons énuméré déjà les inscriptions qui nous ren- 
seignent à la fois sur leur dispersion et sur leur dépendance 
de Philippes?. Maints endroits sont en outre désignés comme 
des vici de la colonie par l’abondance des débris antiques 
qui jonchent le sol ; près de Béréketli, de Sélian, de Krifla, 
de Boriani, des restes de stèles funéraires, de sarcophages, 
de blocs d’architecture marquent l'emplacement de nécro- 
poles, et par conséquent de villagess ; bien qu’on n’y ait 
point signalé de monuments en place, il est sûr que les loca- 


1" A" Salaë, BCH, XLVIT, 1923; p. 55, n° IQ : fine[s...] / derecti.…. | pan... ; 
nous avons revu ce texte en 1936. CIL, III, 142064 (— Dimitsas, 825) : ex 
auctoritate | Imp. Nervae Traia/ni Caesaris Aug. | Ger., fines dere/cti inter 
rem{pu]/blicam col. Phi/lippiensem et / Claudianum Ar/temidorum | Ss.p.c. — 
Une autre borne, présentant une formule analogue, a été signalée (CIL, IT, 
14406 4 : ex auctor./ Imp. Caes./ Hadriani Aug. /] fines derect. / lintler pop. 
Phil. / [et\ her. Span.) ; malheureusement la provenance en est incertaine : 
Dobrusky, qui en tenait la copie du consul de Bulgarie à Salonique, indique 
qu'elle a été trouvée dans les ruines de Philippes ; mais la même provenance 
est indiquée aussi sur la copie d’une inscription de même origine qui a été vue 
par P. Perdrizet à Proussotchani (cf. CZL, III, 14406 c, et BCH, XXIV, 1900, 
p. 307). — Il apparaît donc clairement que la frontière coloniale passait au delà 
des villages modernes de Karien, Podgora, Rodolivos, Subaskeuï, ce qui repré- 
sente, sur le terrain, une ligne naturelle assez nette, en bordure de la vallée 
du Strymon ; elle rejoignait, au-dessus de Subaskeuï, la ligne faiîtière du Boz- 
dagh. Il faut noter que le village de Karien, aujourd'hui en ruines, visité par 
P. Perdrizet est distant de 4 km. du village actuel de Kariani ; que le village 
de Provista, au nord du Pangée {aujourd’hui Paléokomi-Néaphyli), se trouvait 
certainement en dehors du territoire colonial de Philippes, car on v a trouvé 
une dédicace à Septime-Sévère, Caracalla et Géta faite par la ville d'Amphi- 
polis (cf. Perdrizet-Couve, BCH, XIX, 1895, p. 111, et J. A. R. Munro, JHS, 
XVI, 1896, p. 315 s.) ; que Serrès, en dépit des deux ou trois inscriptions rela- 
tives à Philippes qui y ont été découvertes (cf. supra, p.278, note 15)},ne faisait 
pas partie de la colonie. 

2. Cf. supra, p. 276 à 278. 

3. Cf. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 37 et 40 sqq. ; 
P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 529 s. ; P. Collart, BCH, LIV, 1930, p. 376 
et note 1. 
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lités modernes de Doxato et de Drama ont succédé à des 
bourgs antiques, tant les pierres inscrites ou travaillées y 
sont nombreuses! ; à Reussilova, à Kirlikova, à Zygosto, 
à Cavalla, des sarcophages de grande taille n’ont certaine- 
ment pas été apportés de bien loin? ; et peut-être n’est-il pas, 
dans toute la plaine, un seul village qui n’ait conservé quel- 
que trace de l’établissement des colons. 

Leurs groupements disséminés, dont l'existence est ainsi 
attestée, sont parfois mentionnés dans les inscriptions, soit 
qu’on y lise expressément le mot vicani, soit qu’on pense 
retrouver, dans des ethniques, le nom de vici de la colonie. La 
liste, bien incomplète sans doute, de ces vici peut être provi- 
soirement établie comme suit : vicani Mediani (Sélian)? ; vicani 
Salriceni (ibid.)*; Kaïrarovpetrar (entre Philippes et Cavalla)5; 
vicani (Doxato)f ; Ilpourzrocoupnvot (Tchataldja)?; vicani Sc... 


1. Cf. notamment E.-M. Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, t. II, 
p. 12 sqq. ; Heuzey-Daumet, op. laud., chap. VI, p. 125 sqq. ; A. Salaë, BCH, 
XLVII, 1923, p. 70 sqq.; CIL, III, Indices, p. 2691 ; et supra, p. 277, notes 
1 et 8. 

2. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 14 sqq., 152 et 161; P. Perdrizet, BCH, 
XXIV, 1900, p. 3125. ; A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 61 ; P. Collart, BCH, 
LXI, 1937 (en préparation). Cf. C1L, III, 650, 651, 652, 703, 706 et p. 232856. 

3. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 40, n° 16 — CIL, III, 656 — Dimitsas, 
995 : … 1lem vicanis Media[nis] / [eadem)] condicione ex fundo Psychiano vinear. 
pllethra… legavit]. 

4. P. Collart, BCH, LIV, 1930, p. 376 sqq. (cf. J. Carcopino, Mélanges Pérvan 
1934, p. 77 à 95) : … Sekous Firmi / filia reliquit vicani/bus (!) Satricenis X 
CXL / ut m. i. decimo ka/landas parentetur. 

5. F. Cumont, Rev. de l’Instr. publ. en Belgique, XLI, 1898, p.338s., n° 21 — 
P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, p. 306 : xarañeino Ô | xouriaouw Kaaxa- 
rovpelta(i)s X pv’. / Ilxpaxatoovoiv SÈ &muË rod Érous p6Bouc. 

6. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 126, n° 59 — CIL, III, 661 — Dimitsas, 
1040 (1. 3 s.) : [... plalcuit vican/[is..] ; (1. 15) : [..… plalcuit vicanis. 

7. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 137 s., n° 68 = P. Perdrizet, BCH, XXI, 
1897, p. 529 — Dimitsas, 1051-1082 = A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 75, 
n° 34 : Tépous BÜou Bp6/6nc (?) ITpourrooovpn/véc, Étwv x’. La publication 
de cette inscription donnée par Heuzey a été rectifiée sur divers points par 
les deux autres éditeurs ; c’est A. Salaë qui a indiqué la lecture correcte de 
l’ethnique ; Heuzey avait lu ’Oypivos. Bp66nç, nom thrace, peut-être altéré, 
doit être rapproché de Bép60c, qui s’est rencontré, non loin de là, dans une 
dédicace (cf. P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, p. 317). 
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Nicaenses el Coreni el Zcambu.… (Koumbalitsa)!; vicani 
(ibid.)?; Scaporeni (Proussotchami)# ; Tasibasteni (Reussi- 


lova)4; Montani, Surilani (Kioup-keui)5 (cf. pl XXXIV). 
Il y faudrait ajouter les noms des stations portées sur les 
Itinéraires et situées sur le territoire de la colonief ; avec 
la ville même de Philippes, celles de Néapolis et de Dara- 
vescos, correspondant aux localités modernes de Cavalla 
et de Drama, peuvent être identifiées avec certitude? ; 
d’autres peuvent être approximativement localisées sur le 
tracé reconstitué des routes antiques (cf. pl. LXXXVIT)S. 

Il semble que les vicani de la colonie de Philippes jouis- 
saient de certaines prérogatives. Les textes que nous venons 
de citer montrent qu'ils possédaient un patrimoine, puis- 


1. A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 64 sqq., n° 24 : Deanae Minerviae quae 
a…./stituerunt ho(c) loco vicant Sc...) Nicaenses el Coreni et Zcambu..…./dis 
sub curatoribus… 

2: ASalaë, BCH, XLVII. 1923, p. 63, n° 23 : M. Bietius Cerius / vel. vicanis 
d.s.f.c. / cum C.f. suo. 

3. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 150 n° 86 — Dimitsas, 1056-1105 — P. Per- 
drzet, BCH/EXIV, 1900 p 310; m0 3" CTIT; TITI, 707 etup: 232885 -ICintis 
Polulae fil. Sc/aporenus sibi et uxrori suJae Secu Bithi fil, v.f.c…. Heuzey a 
proposé, avec beaucoup de vraisemblance, de voir dans Scaporenus un ethnique. 

4. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 152 sqq., n°s 87 et 88 — P. Perdrizet, BCH, 
XXIV, 1900, -p. 3125, n°5, 4.et 5 — A"Salaë, BCH, XLMII, 1923; p. «61.5. — 
CIL, 111, 703, 704 et p. 232855 — Dimitsas, 1057-1058 : … 1dem Bithus donavit 
thiasis Lib. Pat. Tasibast. X CC et Rufus K C ex quor. redit. annu. / rosal. ad 
moniment. eor. vescentur. — … dem Lucius thilasis Lib. Pat. Tasibas/ten. 
donavit X C... L. Heuzey a montré que l'épithète du dieu était ici, comme 
ailleurs, purement géographique (op. laud., p. 154); sur —enus où — nv6c, 
forme d’ethnique thrace, cf. ibid., p. 151 et 154, et A. Dumont, /nscriptions 
el monuments fiqurés de la Thrace, p. 81. 

DAS Salac, BCH, XIV 1923 p-57sqq., n°19: [Z:10:°M::../."sacrum, | 
pro salutem (!) / L. Atiari L.f. Vol. / Philippi et L. } Atiari L.f. Vol. / Aspriani ; 
Mon/tani… | … Suritani f. c. / curatore L. Fir/mio Gemino.…. 

6. Cf. infra, p. 494 sqq. et 503 sqq. 

7. Neapolis (Tab. Peutinger., éd. Miller, VIII, 3), Neapoli (ltin. Anton., 
éd. Wesseling, p. 321), Mutatio Neapolim (Itin. Hieros., éd. Wesseling, p. 603) ; 
Daravescos (Tab. Peutinger., éd. Miller, VIII, 3); cf. K. Miller, /tineraria 
romana, col. 523, 585 et fig. 149 et 163. Sur Néapolis Cavalla, cf. supra, 
p. 102 sqq. ; sur Drabeskos, Daravescos et Drama, supra, p. 67 et note 1, et 
infra, p. 507 et note 2. 

8. Cf. infra, p. 494 sqq. 
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qu'ils pouvaient recevoir des legs et disposer des revenus 
pour exécuter les volontés du testateur! ; qu’on leur élevait 
des monuments honorifiques, ou qu'ils en consacraient eux- 
mêmes à des divinités? ; que, dans certains domaines tout 
au moins, des compétences administratives leur avaient été 
accordées. C’est ce qu’atteste une inscription de Doxato, 
découverte par L. Heuzey, qui apparaît, malgré l’état frag- 
mentaire du texte, comme un décret rendu par des auto- 
rités locales ; on y peut, en effet, restituer à deux reprises 
la formule placuil vicanis, et quelques mots moins effacés 
permettent de conjecturer qu'il s'agissait d’une réglemen- 
tation du commerce des vins$. Les vici possédaient donc 
leurs magistrats, que désignaient sans doute ailleurs, nous 
l'avons vu, les titres d’évriorparnyos et de popoAéyoct ; mais, 
pour toutes les affaires importantes, ils dépendaient de 
l'administration du chef-lieu de la colonie. 

Comme l’a justement souligné M. Rostovtzeff, les fré- 
quentes mentions de vici dans les inscriptions de Macédoine 
montrent quelle était l’importance de la vie rurale dans 
cette province ; le développement économique du pays dépen- 
dait principalement de l’activité des villages, où les colons 
romains nouvellement installés ne s'étaient point laissé 
absorber par les populations indigènes5. Ils y jouaient sou- 
vent, comme propriétaires fonciers, un rôle prépondérant, 
bien mis en valeur par quelques inscriptions de Philippes. 
L'épitaphe d’un de ces riches propriétaires, P. Opimius, 


1. Cf. supra, p. 286, notes 3, 4 et 5 ; Ulpian., Lib. sing. regular., XXIV, 28 : 
civitatibus omnibus, quae sub imperio populi romani sunt, legari potest : idque 
a divo Nerva introductum, postea a senalu auctore Hadriano diligentius cons- 
titulum est. 

2. Cf. supra, p. 287, notes 1, 2 et 5: 

3. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 126 s., n° 59 — C1L, IIT, 661 — Dimitsas, 
1040. 

4. Cf. supra, p. 280 s. 

5. M. Rostovtzeff, The social and economic history of the Fioman Empire, 
p. 234, et 560 s., note 92. 
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a été découverte par L. Heuzey près de Sélian ; à en consi- 
dérer la gravure magnifique, à lire dans les clauses testa- 
mentaires qui l’accompagnent la mention de ses biens-fonds, 
de ses affranchis, de sa maison, on devine l’importance de 
son train!. Une borne trouvée près de Subaskeuï indiquait 
la limite des terres de Claudianus Artémidorus et du domaine 
public de la colonie?. Aïlleurs, la mention, dans plusieurs 
textes, d’intendants agricoles (aclores, noxyuateutai) im- 
plique l’existence de propriétés étendues ; bien que de condi- 
tion servile, ces personnages, à qui l’on confiait la direc- 
tion d’un domaine dans lequel ils devaient surveiller à la 
fois les travaux de la terre et l’administration financière, 
occupaient une situation souvent aisée et assez indépen- 
dantes. Les noms de leurs maîtres, Bæbius Magnus, Atia- 
rius Germanus (?), Iunius Pontius Proclus lunior, Priscia- 
nus Bassus, Cæsius Victor, viennent accroître la liste des 
grands propriétaires de Philippes; ce dernier, dont les 
aclores se sont rencontrés à Reussilova et à Krifla, devait 
posséder des fermes fort distantes les unes des autres. 


1. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 40 s., n° 16 — CIL, III, 656 — Dimitsas, 
995 : P. Opimio P. f. Vol. Felici, an. XX, Tagin!ia] / Quarta quae et Polla 
filio f. c. Hic ab hered|e] / matre, post obitum eius, legavit libertis matris et suis 
posterisq. eorum fundos Aemilian. et Psychian., ne unquam e familia exeani, 
sed ut ex reditu eorum ii qui s. s. s. moniment|um] / [eiuls et parentium eius 
colant et ipsi alantur. Item vicanis Media[nis] / [eadem] condicione ex fundo 
Psychiano vinearum p|lethra… legavit]. La pierre, rapportée par L. Heuzey, se 
trouve aujourd’hui au Musée du Louvre (cf. Catalogue sommaire des marbres 
antiques, 1922, p. 85, n° 1613). 

2. CIL, III, 14206“ — Dimitsas, 825 : … fines dere/cti inter rem|pu]/blicam 
col. Phillippiensem et / Claudianum Ar/temidorum / s. p. c. — Peut-être les 
inscriptions analogues, gravées sur deux autres bornes (CIL, III, 144064 : 
BCH, XLVII, 1923, p. 55, n° 10), indiquaient-elles la limite d’autres domaines. 
Cf. supra, p. 285, note 1. 

3. Sur la condition et les attributions des actores dans les grands domaines 
agricoles, cf. P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 530 s., et BCH, XXIV, 1900, 
p. 313; S. Gsell, Esclaves ruraux dans l'Afrique romaine, Mélanges Glotz 
(1932), t. I, p. 407 à 411. 

4. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 153, n° 88 — P. Perdrizet, BCH, XXIV, 
1900, p. 313 — A. Salaëé, BCH, XLVII, 1923, p. 61 s. — CIL, III, 704 (Reussi- 
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La plupart des colons romains dispersés dans les cam- 
pagnes de Philippes vivaient donc de la culture du sol, à 
quelque condition sociale qu'ils appartinssent. Sans doute 
y avait-il, à côté des propriétaires et des laboureurs, toute 
une population aux occupations diverses ; mais, comme de 
nos jours encore dans cette plaine, tout son bien-être dépen- 
dait de la récolte. C’est sur les ressources agricoles du pays 
qu'Antoine et surtout Octavien avaient compté pour nour- 
rir les nouveaux habitants qu'ils y installaient en grand 
nombre. La vie de la colonie, loin de se concentrer sur le 
chef-lieu, s’éparpilla dans les bourgades, souvent lointaines, 
jusqu'aux confins du territoire ; et c’est par centaines que 
les inscriptions relatives aux colons y ont été retrouvées. 

Ceux-ci n'étaient pourtant point tous sédentaires. Un 
certain nombre de personnages originaires de Philippes 
sont nommés, en effet, dans des inscriptions provenant de 
différentes régions de l’Empire. En voici la liste : 


CIL, INT, 386 (Alexandrie de Troade) : divi luli flamini | C. Anto- 
nio | M. {. Volt. Rufo, | flamini divi Aug./col. CI. Aprensis el | 
col. Tul. Philippens. | eorundem el princip., | ilem col. lul. Parianae, | 
trib. milit. coh. X XXII volun/tarior., trib. mil. leg. XIII | Gem., 
praef. equit. alae I] Scubulorum.. ; 2031 (Salona ?) : C. Fulvius | 
C. f. Vol. Phil. ] miles leg. XI, | annor. X XX, | stipend. X; 2717 


lova) : d. i. m. } Lucius Caesi Victori[s] / servus actor, an. LV, | h:se.;PPer- 
drizet, BCH, XXI, 1897, p. 530 — CL, III, 14206:8 (Krifla) : Abrocomae | 
Caesi Victori|s| / Niger actor; A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 88, n° 7 (Phi- 
lippes-Dirékler) : F'ortun{atus] / Aliari (?) Germ{ani]/ actor, an. XT[L ?...]; 
P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, p. 313 — Tod-Baker-Penoyre, JHS, XXIX, 
1909, p. 102, n° 30 (Cavalla) : ’Apyéônuoc / roxyuareurhc | Bai6iou Méyvou..…. ; 
Heuzey-Daumet, op. laud., p. 94, n° 49 — Dimitsas, 929 (Raktcha) : Adp- 
Aoc | Zebpoc | rouxyuureu/rhc, éxoinoia]/rùd yauooép[iov] / robro éuau[r@] | 
rai Th ovubilw] / ou Avdp[nkia] Kaavdiæ / xai roi yAu[xura]/rouc mou 
téxv{oulc...; Coupry-Feyel, BCH, LX,.1936, p. 43 sqq., n° 2 (Philippes, 
marché) : ’Aya0ÿ Tüyn. | Tôv xpériorov / ’Iobvov Ilévri/ov IpéxAov / 
Néov, Ilubux/vèc roxyux/reurhc, rèv | I1ov nérpwva * | Vnpiouart) B(ou- 
ANG) ; inscription inédite, obligeamment communiquée par P. Lemerle 
(Philippes) : £urianae act/ori Priscian. | Bassus Ant/igoni amico | b. m. f. c. 
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(Gardun-Delminium?, Dalmatie) : L. Valerius L. f. Vol. | domo 
Philippis, | mil. leg. VII, ann. XXXV, | slip. XV,h.s.e./]t. f. 1; 
9636 (Rottenmann, Norique) : C. Valerjius C. f. V(o)l/linia Phi- 
lipis, milles leg. X]V Apol... ; 142034 (Thessalonique) : P. Insu- 
mennio P. f. Vol] Fronloni, aed. Ilviro iurle] dife.] / Philippis, 
quaest., ex lestamento; 14507, sin. 51 (Viminacium, Moesie Sup. ; 
liste de vétérans libérés en 195 ap. J.-C.) : … C. Val. Trophimian. 
Phil... ; 14933 (Gardun) : M. Percenni[us..f.] / Vollinia Ph{ilippis|, 
leg... Jahresh., IV, 1901, Beibl., col. 97 s., n° 3 a, L. 9. s. (Vimi- 
nacium) : [.. Nelmesal[eus..] } Fillipp ?...]; CIL, VI, 3559 (Rome ; 
liste de soldats) : us Philip.; 3597 (ibid.): d. m./] parentium | 
D. Furius D. f.}] Vol. Oclavius | Octavianus | Philippis, miles ; 
32515 b (— 237 c), L. 32 (cbid., liste de prétoriens) : .….s Scalvinus 
Philip.; 32516 (— 2405), 1. 18 (ibid., id.) : … P. Aelius Valerian. 
Hlip 0325180401 2377); 1 3 (ibid, id.): [| Vi]nicius O.f. 
Vol. Maximus Philip.; 32520 a (— 2379), col. 3, 1. 10 (ibid., id.) : 
P. Valerius Rufus Philipp. ; 32624 b (— Ephem. Epigr., IV, 894 b), 
14, 5,20,23; 24 (cbid., id.): M. Aur. M. f. Iul. Collus Philip. ; | 
M Aur. M. j. lul. Fuscus Philip. ; | … M. Aur. M. f. lul. Aprilis 
Eluip- M7. Tul Larcus Philipp; |. Corbulo Plilipp.*; 
32625 a ( — 2386), IL. 12 et 14 (ibid., id.): Aur. Mucianus d. Phil. ; | 
… Aur. Marcianus d. Phil.?; Jahresh., XVII, 1914, p. 152 (cf. Rev. 
arch., 19121, p. 456 ; liste des témoins sur un diplôme militaire 
décerné le 9 février 71 au centurion Hezbenus Dulazeni f. Sap- 
p(aeus) et à son fils Doles) ? D. Liburni Ruji Philippiesis, | C. Sal- 
lusti Crescentis, m. ch. IIIT pr. Ÿ Augur. Philipp. | P. Popilli 
Rufi Philippiesis, | L. Beluedi Valentis Philippiesis, | L. Betluedi 
Primigeni Philippies., | Cn. Corneli Flori Philippiesis, | C. Heren- 
nulei Chryserotis Philippiesis; CIL, VIII, 1026 (Carthage) : dis 
manibus sacr. /O. Vilanius ©. f. Vol. Nepos | Philippis, * coh. 
XIII urb., | donis donatus à Domiliano | ob bellum Dacicum, ilem 
ab | eodem ob bellum Germanicum, | ilem lorquib. armillis ob bel- 
lum | Dacicum, vixit ann. L, militavit an. XXXII;/M. Silius 


1. Dans cette liste, l’épithète Jul. désignait la colonie de Philippes, pour 
distinguer les soldats qui en étaient originaires de ceux qui étaient originaires 
de Philippopolis de Thrace, dont le nom était accompagné de l’épithète F1. ; 
efup. ex. l.8%.- M.-Aur. M... Fl.-Bassus Philip. 

2. Il est probable que, dans cette liste, d’autres soldats étaient originaires 
de Philippes, comme le laissent supposer leurs noms thraces et l'indication 
mutilée de leur patrie (cf. G. G. Mateeseu, Æphem. dacorom., 1, 1923, p. 269). 
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Quinlianus oplio bene merenti | posuil; CIL, IX, 4684 (Reate) 

dis manibus | C. Iulio C. f.] Longino, | domo Vollinia | Philippis 
Macedo/nia, veleranus | leg. VIII Aug., deductus | ab divo Augusto | 
Vespasiano Quirin. |] Reale, se vivo fecit | sibi el luliae C. libert. | 
Helpidi coniugi suae | et C. Tulio C. libert. Felici | et posterisque 
suis fec. [el C. lulio C. L  Decembro | et Tuliae C. L. Veneriae | et 
C. Tulio C. |. Prosdoxo; CIL, X, 2538 (Misène) *"Mulius 1°") 
[PJhilippiensis, | have. 


Mis à part les trois personnages qui avaient exercé à 
Philippes des fonctions municipales, civiles ou religieuses!, 
presque tous appartenaient à l’armée. Aïnsi, soldats ou 
vétérans légionnaires, prétoriens, centurions parfois, des 
Philippiens étaient allés se fixer ou mourir, selon les hasards 
de leur carrière, en Dalmatie, dans les provinces danubiennes, 
en Italie, et jusqu’en Afrique. Celles de ces inscriptions qui 
peuvent être datées se répartissent dans le temps jusqu’au 
début du rrr° siècle de notre ère : les deux épitaphes de soldats 
des légions VIT et XI, morts en Dalmatie, ne sont pas posté- 
rieures au règne de Néron? ; celle du soldat de la légion XV 
Apollinaris, retrouvée à Rottenmann, n’est pas postérieure 
à Trajan®; C. Julius Longinus, vétéran de la légion VIII 
Augusta, qui avait été établi à Reate par Vespasien et 
avait en même temps changé de tribu, survécut à cet empe- 


1. La mention de l’un d’eux est si fragmentaire qu’on n’en peut faire état 
(Jahresh., IV, 1901, Beibl., col. 97). Les inscriptions relatives aux deux autres 
ont été retrouvées à Thessalonique (CIL, III, 14203%1) et à Alexandrie de 
Troade (C1L, III, 386), villes qui étaient en rapports constants avec Philippes ; 
il s’agit dans ce dernier cas d’un personnage de rang équestre, sans doute 
assez détaché de sa patrie par sa carrière même (cf. infra, p. 293). 

2. CIL, III, 2717 et 2031. La legio VII Claudia Pia Fidelis, qui campait 
à Gardun, a séjourné en Dalmatie de 7/8 à 56/57 après J.-C. ; la legio XI Claudia, 
qui campait à Burnum, y séjourna jusqu’en 69 (cf. R. Cagnat, Dict. des Ant. 
s.v. Legio, p. 1083 et 1085 s. ; Ritterling, dans Pauly-Wissowa, L?E, s.v. Legio, 
col. 1616 sqq. et 1690 sqq.). 

3. CIL, III, 5636 — Dimitsas, 971. La legio XV Apollinaris fut cantonnée 
en Pannonie jusqu’en 62/63, et de nouveau à partir de 71 ; son camp était à 
Carnuntum ; sans doute fut-elle emmenée en Orient par Trajan (cf. R. Cagnat, 
loc. laud., p. 1087 ; Ritterling, loc. laud., col. 1747 sqq.). 
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reur!; Q. Vilanius Nepos, centurion de la XIIIe cohorte 
urbaine, qui s’était distingué dans les guerres de Domitien 
en Germanie et en Dacie, était mort à Carthage avant 96? ; 
enfin les soldats originaires de Philippes qui figurent dans 
des listes dressées d'Hadrien à Septime-Sévère ont tous vécu 
entre le début du 11e siècle et celui du 11e siècle après J.-C.8. 
Parallèlement, à Philippes même, plusieurs textes men- 
tionnent des carrières militaires : épitaphes de soldats ou 
de vétérans ; hommages rendus à d’anciens officiers, retirés 
sur le territoire de la colonie; inscriptions relatives à des 
chevaliers qui avaient exercé au loin de hautes fonctions$. 
L'indication de la tribu permet de reconnaître, dans chaque 
cas, s’il s’agit de personnages originaires de Philippes, ou 
d'étrangers venus s’y établiré. Voici ces textes 


CIL, III, 644 (Boriani) : .… Aemilius.. ] ….f. milil. lesse[rarius..] | 
[.. cor]nuc. praef. c[oh. ann...]; 645 (ibid.) : d. m./] L. Tluni Maxifmi 
Me. Neapol. | cho. III, benef. | prefecloru | pr., an. XXXTII,|h.s. 
curantib. | Albio Vero mil. } et Diogan. lib.; 646 (Sélian) : … Bur- 
reno Ti. f. Vo[l. Flirmo, praef. fabru[m], / ann. XX, mens. IIII, 
[… Flirminae, ann... /.…. Burrenus Ti f../[tr.] mil. bis, praef, 
cohor… ; 647 (Dikili-tash) : €. Vibius C. f. | Cor. Quartus, | mil. 


1. Dans l’épitaphe qu'il se fit graver de son vivant (CIL, IX, 4684 — Dimit- 
sas, 970), l’épithète de divus est déjà appliquée à Vespasien. 

2. Le nom de Domitien, qui fut plus tard banni des inscriptions, figure 
encore avec honneur dans l’épitaphe de ce personnage (CIL, VIII, 1026). 
La XIII° cohorte urbaine, d’abord cantonnée à Lyon, avait été envoyée à 
Carthage par Vespasien (cf. R. Cagnat, Dict. des Ant., s.v. Urbanae cohortes, 
p. 603). 

3. Cf. CIL, NI, 32515 b (119 après J.-C.) ; 32516 (126.après J.-C.) ; 32518 a 
(136 après J.-C.) ; 32520 a (144 après J.-C.) ; 32624 b et 32625 a (sous Septime- 
Sévere): CLL, III, 14507 (195 après J.-C.)\; et supra, p. 291. à 

4. On verra qu’à Philippes, comme ailleurs, des honneurs municipaux 
avaient été décernés à des centurions en retraite. Les citoyens de cette caté- 
gorie occupaient dans leur ville adoptive une situation en vue qu'Horace a 
raillée (Sat., I, VI, 72 sqq.), mais dont souvent ils se montraient dignes par 
leurs générosités (p. ex. CIL, V, 1892 ; IX, 3044). Cf. P. Collart, BCH, LVII, 
1933, p. 354 sqq., n° 19 et 20. 

5. Cf. aussi CIL, III, 386, et supra, p. 292, note 1. 

6. Cf. supra, p. 258 sqq. 
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leg. V  Macedonic. | decur. alae Scubulor. | praef. coh. III Cyre- 
neile] /[trib. le]g. IT Aulg...]; 648 (entre Philippes et Cavalla) : 
. Ulpian...o vel. Ulp... ; 7334 (Kodjani) : us D. f.}… Oclavius 
Se/[clundus, curib. Sab., mil. coh. | X urb., translal. in coh. VI pr., | 
{sling. trib., benef. trib., sing. pr. ] [prJael., oplio in cenlur., sign., | 
{flisco cural., cornicul. trib., | ev. Aug., 9 leg. X Frelensis, | donis don. 
ab divo Hadrian. | ob bell. ludaicum corona au/rea lorquib. armillis 
phaler. | el ab eodem promolus succes. | in leg. primam llalic., pri- 
mipil. leg. | eiusdem, adleclus decurio in | colonis el ornam [lviralib. | 
orn. Acliae Nicopoli el Ulpia… ; BCH, XLVII, 1923, p. 63, n° 23 
(Koumbalitsa) : M. Bielius Cerius, | vel., vicanis d. s. f. e. ] cum C. f. 
suo; p. 87, n° 5 (Bounar-bachi) : Sex. Volcasio | L. {. Vol., leg. | 
XX VIII, domo | Pisis; BCH, LVI, 1932, p. 213 sqq:, n°8 (Phi- 
lippes, forum) : L. Talinio | L. f. Vol. Cnoso, | milili cohortis III 
pr. | singulart el benef. trib., | opliont, benef. pr. pr., evoc. | Aug., 
donis donalo lor/jquibus armillis phaler./corona aurea [ab imp. 
Do/miliano Caes. Aug. Germ.,| | 2 cohor. IV vigil., 9 slator, | 9 
cohor. XT urbanae, | velerani qui sub eo in vigilib. | mililaver. el 
honesla mis/sione missi sunt; n° 9 (ibid.) : Quieli Aug. | col. Philip- 
piens. | L. Talinius L. f.] Vol. Cnosus, Ÿ sla/lorum, sua pecu/nia 
posuit; BCH, LVII, 1933, p. 321 sqq., n° 4 (ibid.) : |... Burrenus.…. 
{. Vol. Fijrmus, trib. mil. [leg. 1]I11 Macedonicae..] | [praef. 
chor…]orum, praef. natilonjum, prae[f..|/...s sui Q. Burren[i…. f. 
Vol. Fir]mi p.…; n° 19 (ibid.): C. Mucio O. f. Fab. | Scaevae, 
primopilo | leg. VI Ferralae, praef.] chorl., ex lestamento | ipsius 
C. Mucius C. f. Fab.] Scaeva posuit; n° 20 (ibid.): P. Mucio 
O. f. Vol., | Ÿ leg. VI Fer., Ilvir. i. d. | Philipp., ex testamento | 
C. Muci Q. f. Fab. Scaevae | C. Mucius C. f. Scaeva posuit; n° 34 
(Raktcha) : …{ Sp. /lIusto, mil. | coh. XI ur{b.|, } Julia M... 
BCH, LXI, 1937 (en préparation ; pont de Kourovo) : us, vele- 
{ranus...]/ fr. sibi el... ; inscriptions inédites! (Philippes, Diré- 
kler) : ..s L. f. Vol... |[...mil.] cho. X pr... ; (Philippes) : M. Aure- 
lius Lucius, | veleranus ex le/gionis secunda Palr]/thica, ann. LV, 
h. s. e.; Aufrel.]/] Calliste coiux et Aurel. | Lucilla filia patri dul- 


cis/simo bene moerenti memoriaca/s aras posuerunt.…?. 


1. Obligeamment communiquées par P. Lemerle. 

2. Citons encore ici deux inscriptions du forum de Philippes qui mention- 
nent des corps de troupes (BCH, LVII, 1933, p. 368 sqq., n° 25 : degio 11 
A{diutrir.….]|, et n° 26 : clas{sis Aug. Alex|and{rina]), dont les noms étaient 
gravés sur le couronnement mouluré de deux grandes bases très mutilées. 
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Ajoutons-y les inscriptions relatives à un personnage de 
rang sénatorial, sans doute originaire de Philippes, qui 
avait exercé au loin de hautes fonctions administratives et 
était revenu mourir dans sa patrie, ainsi que celle dont le 
peuple de Philippes avait fait les frais pour honorer un 
procurateur impérial, pensionnaire du Musée d'Alexandrie : 


CIL, II, 689 : .….rovi… ] us Teres Thr.…. | … fratri piissim{o]; 
7339 : … Maximus... /[...latoclavo exornatus a] divo Pio, q. pr. | 
{pr.] per provinciam Pontum et Biüth{y]niam, | aedilis cer[ija{[li}s, 
praelor designalus, | ilem delc.] Philipp. et in provincia Thracia, | 
lulius Teres fratri piissimo; BCH, LXI, 1937 (en préparation) 
… Jul. C. f. Vol. /[Mjaximo Muci/ano, viro cl., la/toclavo hono]- 
{rlato a divo Pio,} [q.] pr. pr. Pontobithy., | [aled. cerial., praet. | 
desig., idem dec. Phil. | et in province. Thra., | C. ul. Teres, Thra/- 
carc., paler sena/lorum, fr., | L. a. d. d.1. P. Lemerle, BCH, LIX, 
1935, p. 131 sqq., n° 39 : ..ov / KAwdtavov / &nd Énirpomwv | Tov 
ëv Movoziw | oerrouuévov, | à duos ëx Tüv / idlwv &vri The | eic 
ÉauTov ed/epyeotac. 


A 


Quant à la mention de sept Philippiens sur le diplôme 
militaire établi, d’après un édit impérial du 9 février 71, 
pour le centurion thrace Hezbenus, W. Kubitschek l’a claire- 
ment expliquée? : avant que fût constitué, à Rome, le bureau 
permanent des témoignages, dont l’existence est attestée, 
dès 74, par la fréquente répétition des mêmes noms sur les 
documents de ce genre, on réunissait pour chaque cas parti- 
culier les sept témoins exigés par la loi et habituellement 


1. Le premier de ces textes, copié par L. Heuzey en 1861 à Dikili-tash 
(cf. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 46, n° 24 — CIL, 
III, 689), montre ce qui subsistait alors de l’épitaphe de notre personnage, 
gravée sur une plaque de sarcophage vue, plus complète, au xv° siècle, par 
Jean Lascaris (cod. Vatican. 1412, fol. 2 — CIL, III, 7339 — Dimitsas, 961, cf. 
supra, p. 7 et note 2); elle peut enfin être reconstituée intégralement grâce 
à l'inscription honorifique retrouvée presque intacte, sur le forum de Philippes 
en 1934 (cf. P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation). 

2. W. Kubitschek, Jahresh., XVII, 1914, p. 148 à 193, et notamment 
p. 164 sqq. ; cf. supra, p. 291. 
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choisis parmi les compatriotes du bénéficiaire ; comme ils 
devaient être citoyens romains, des Philippiens, dont la 
patrie était voisine, avaient ici scellé le diplôme d’un Sapéen!. 
On s’explique aisément que ce service leur ait été demandé : 
nous avons vu, en effet, que Philippes entretenait avec ses 
voisins Thraces des rapports cordiaux? ; mais c’est surtout 
sur le territoire même de la colonie que des liens s'étaient 
noués entre les Italiens nouveaux venus et les populations 
plus anciennes. 

Conquis dès le rve siècle par la Macédoine, le pays qui 
s'étend du Strymon au Nestos n’avait jamais perdu son 
caractère thrace. Ses habitants, autrefois si sauvagement 
rebelles à la pénétration athénienne, ne s'étaient point 
laissé assimiler par cette annexion, à laquelle ils n’avaient 
pu se soustraire. Et lorsqu’à leur tour les colons romains 
d'Antoine et d’Octavien s'étaient partagés leurs terres, ils 
s'étaient retirés jusque sur les pentes des montagnes et dans 
les vallons écartés où, plus librement, leurs mœurs et leurs 
croyances pouvaient subsister. 

Des inscriptions, des monuments figurés en grand nombre 
attestent la persistante vitalité de cet élément thrace primi- 
tif qui conserve, au sein d’une population mêlée, son origi- 
nalité et son influence. En l’absence de documents écrits 
en langue thrace, l’onomastique fournit ici les renseigne- 
ments les plus précieux. Les noms thraces abondent dans 
les inscriptions découvertes sur le territoire de la colonie. 


1. Les deux plaques du diplôme devaient être liées l’une à l’autre par un 
triple fil de métal, noué et scellé en présence d’au moins sept témoins, tous 
citoyens romains, dont les noms étaient gravés sur une des faces extérieures ; 
Suétone (Nero, 17), Paul (Sentent., liv. V, Lit. XXV, 6), Gaius (/nstit., liv. I, 29) 
nous renseignent sur le détail de ces formalités, exigées par la loi (cf. H. Thé- 
denal, Dict. des Ant. s.v. Diploma, p. 268). 

2. Cf. supra, p. 253 sqq. 

3. C'était Philippe II qui avait reculé jusqu'au Nestos les frontières de la 
Macédoine. Cf. supra, p. 139 s. et note 8, et p. 166 s. 
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L. Heuzey, qui en publia les premiers exemples, pressentait 
le parti qu’on en pourrait tirer!. La liste s’en est depuis 
considérablement accrue ; et P. Perdrizet qui, plus que 
tout autre, contribua à l’enrichir, a pu noter très justement 
que, dans l’énumération de uaxpobtor dressée, sous Hadrien, 
par Phlégon de Tralles, tous les Macédoniens porteurs de 
noms thraces étaient originaires de cette région?. En tenant 
compte de ce texte et de toutes les inscriptions connues, on 
peut ainsi recenser les noms thraces, ou barbares, qui se sont 
rencontrés, à l’époque romaine, du Strymon au Nestos, et 
principalement dans les campagnes de Philippes® : 


Abrocomas. Aliulas, Aliula ; ’Anourutbec. *Aotiwonc. Basci- 
las, Baoxethac (6 ex.) ; Baoxis. Bendis (2 ex.). Bép60c, Bopc6nc. 


1. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 138 et 158 sqq. 

2. Phleg. Trall., Iept Maxpoëlwv, HG, III, p. 608 sqq. (— Jacoby, F. Gr. 
Hist., t. IL b, p. 1187) : Ilepù tüv éxardv Ern Cnotvrov ... Baoxix ’Aort- 
xôoov, Moxedwv &md Dikirrov. BôvEns Tévou, Ilxp@ixomoïirnce, Maxedcv. 
Dpévroy ’A)6ovtiov, Maxedov drd Duirrov. Edpxn Exiha, Maxéric, ’Auœt- 
moAitic. Aidéotoc Alta, IlxpÜtxonokewc, Maxedcv. Biôus Ailaorou, Ilxplt- 
xonéhcwc Tnc Mauxedbvwv. Zarxedévônc Movxaoov, IlxpOxonontrnc, Maxedov. 
Mévric Karrpottou, Maxeddv #E ’Auœimékewc... Cf. P. Perdrizet, BCH, 
XXIV, 1900, p. 309 et note 1. On voit que ces personnages étaient tous 
originaires d'Amphipolis, de Philippes, ou de Parthikopolis, ville de Sintique, 
dont le nom doit être ici conjecturalement restitué, de même que dans 
Ptolémée, grâce à la mention qui en est faite par Hiéroklès (cf. G. Müller, ad 
Ptolem., Geogr., III, 12, 27, p. 509, et Hierocl., éd. Wesseling, p. 639). 

3. Cf. Phleg. Trall., loc. cit., et les textes épigraphiques publiés ou republiés 
par L. Heuzey (Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 42, 
46,72, 117, 137.s., 150) sqq:, 457, n°5 18, 24, 34, 52, 68, 86 et 87; Revu. arch., 
1871, p. 248), P. Perdrizet (BCH, XVIII, 1894, p. 444 s.; XXI, 1897, p. 528 
à 536; XXIV, 1900, p. 304 à 323 et pl. XIII; XXXV, 1911, p. 1155. ; KEA, 
XXI, 1914, p. 402), F. Cumont (zev. de l’Instr. publ. en Belgique, XLI, 1898, 
p--332 sqq., n° 6, 7 et 21), Dobrusky (Sbornik, XNI, p. 71 et 119; cf. CIL, 
111, 1420610 et 142062), Th. Mommsen (CIL, III, 633, n, 2, 4; 3, 5; 678, 
688, 689, 703, 707, 61154, 7339, 1420610, 14206°° ; p. 232855 ad 703 et 707; 
14406€), C. Fredrich (Aïh. Mitih., XXXIII, 1908, p. 45), M. G. Dimitsas 
(‘H Moxedovio…, n°5 948, 973, 996, 1051, 1056, 1057, 1063, 1082, 1101, 1104, 
110) AS Sala BCH, XIEMITI, "1923, p. 50) sqq:; n°5 3,21, 24,25, 29; 34 et 
p. 61 ; p. 80 sqq., n°s 4 et 36), P. Collart (BCH, LI, 1930, p. 376 sqq.; LIII, 
1932/4p..280, n°21: "LIV,-1933;-p.-377, n°35 LE XI, -1937,1en préparation), 
P: Lemerle (BCH, LX, 1936, p. 336 sqq. et p. 338, note 3). 
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Bithus, Beïdvc, Biôuc (11 ex.) ; Bithicenthus (cf. ‘Pe[oxovu]6troc ; 
Dinif[blithus). Bévnc. Brases. Bios. C... (cf. K...). Dances ; 
Dantus; Aevroërnc. Diescus. Dini[bljithus ; Auvouteïtos (gén.). 
Altas (2 ex.); Dizalas (2 ex.) ; Allaoros ; Aïdtexue (cf. Tindt- 
Cac). Dules (2 ex. ). Erizelmus. lnv6pu.. l'oùouc. Kaæimpoitoc ; 
Caigeno. Centozaera (cf. Bithicenthus ; Kotetxevdoc ; Trabi- 
centhus ; Zipacenthus). Cerzus ; Cerzula. Cetrilas. Cintis. 
KAeddt, KAéoudt (dat.). Kouvoroufouc (gén.). KoËetxevloc ; KoïetAac. 
Malthas. Mévrac, Manta, Mévra, Mara, Mavric (9 ex.) ; Mav- 
Tradu, Mavräva. Margulas. Meayis. Mestus, Méoroc, Méora (4 ex. ; 
C£. Iaurovuaorov). Mobxacoc. Paibes (2 ex.) ; Ilo6tauc (cf. * Axou- 
raies ; Zipaïbes, ZumuiGnc). Ilaitioc. Ilarouudorou (gén.) IInôt- 
Cas. Polula. Ibppoc (cf. Zindpwv, Zipyrus). Ræbucus. ‘Pe[oxov]- 
Gros. Rho……. Zadethac. Secus, Zexoûc. XZdpun. Zxllac (cf. 
Bascilas, BaoxetAac). XZobdtoc. Tarsa, Tharsa, Tépoxc (3 ex.). 
Tauzies, Tauzig —. Teres, Thpnc (3 ex.). Tévoc. Trabicenthus. 
Zærazistes. Zeces ; Zauxedévônc. Zerces. Ziryroniys (?). Zipas, 
Zipa, Zeiros (11 ex.) ; Zipacenthus ; Zipaïbes, Zirat6nc ; Zeipalas, 
Zeinadac ; ZumoBou (gén.) ; Zimbpowv, Zaurdpwy (2 ex.), Zipyrus!1. 

On retrouve de même, dans les épithètes locales de dieux 
ou de groupements humains, des vocables thraces encore 
employés à l’époque romaine 

Kañraroupeita. [loourrocoupnvoi. Satriceni. Scaporeni. Suri- 
tani. Tasibastenus. Zcambu...?. 


1. Sur ces noms, outre les commentaires des différents éditeurs (loc. laud.), 
et en attendant le répertoire général des noms thraces annoncé par G. Seure, 
ef. W. Thomaschek, Die alten Thraker, 11, 2, Sitzungsber. der Wiener-Akad., 
phil.-hist. CL, Bd. CXXXI, 1894, p. 1 à 52; E. Kalinka, Antike Denkmäler 
in Bulgarien, Schriflen der Balkankommission, ant. Abt., IV, Vienne, 1906, 
passim (ef. Index, col. 415 à 430) ; P. Perdrizet, Corolla Numismatica (numis- 
matic essays in honour of Barclay V. Head, Oxford, 1906), p. 220 s.; G. G. 
Mateescu, / Traci nelle epigrafi di Roma, Ephem. dacorum., 1, 1923, p. 57 à 
290 ; Nomi traci nel territorio scito-sarmatico, ibid., 11, 1924, p. 223 à 238. 

2. Cf. supra, p. 286s. Sur —enus, forme d’ethnique thrace, cf. A. Dumont, 
Inscriptions el monuments figurés de la Thrace, p. 81. 
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D'autre part, les produits de l’art-indigène répandus dans 
la même région montrent aussi que les Thraces y demeu- 
raient nombreux. À Philippes même, dans les villages envi- 
ronnants, et jusqu’au delà des limites de la colonie, l’effigie 
du Cavalier chasseur, vêtu de la tunique serrée à la taille 
et de la chlamyde dont un pan flotte au vent, le bras droit 
brandissant l’épieu, la main gauche dirigeant le cheval lancé 
au galop vers la droite, où un serpent s’enroule au tronc 
d’un arbre, est bien souvent sculptée sur des stèles, de carac- 
tère votif ou funéraire (cf. pl XXXV, 2; XXXVI, 1; 
XXXVII, 1 et 2)1. Elle s'associe parfois, sur les pierres tom- 
bales, à la représentation du banquet funèbre ou à celle des 
bustes alignés des défunts, qui se rencontrent aussi seules 
Op XXXNI, 35 XXX VII, 31et 4, XXX VIII, 2). 


1. Sur ce type, de beaucoup le plus répandu parmi les représentations que 
nous envisageons ici, et sur ses variations les plus fréquentes, cf. G. Kazarow, 
dans Pauly-Wissowa, RE, Suppl. III, s.v. Heros (thrakischer), col. 1137 à 
1140 ; bibliogr., col. 1148. Une trentaine de représentations votives ou funé- 
raires du Cavalier ont été signalées dans la région comprise entre le Strymon 
et le Nestos (Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 85, 86, 
135,137, 153, n°5 63, 68, 88, et pl. III, 3 et 4; P. Perdrizet, BCH, XVIII, 
1894, p. 439, 445 ; XXI, 1897, p. 529, note 1, et 533 sqq.; XXIV, 1900, p. 3045. 
et pl. XIII; REA, XXI, 1914, p. 402; Ch. Picard, RHR, LXXXVI, 1922, 
p.-144sqq.; A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 51, 72, 73, 77, n°5 3, 28, 29, 37; 
Collart-Devambez, BCH, LV, 1931, p. 177, n° 7; P. Collart, BCH, LVI, 1932, 
p.227, 230, n°s 19 et 21; LVII, 1933, p. 373 sqq., n°° 29 et 30; LXI, 1937 
(en préparation) ; P. Lemerle, BCH, LVIII, 1934, p. 464 s., n° 6 et note 3; 
LIX, 1935, p. 148 sqq., n° 42 et pl. V ; p. 159, n° 56). Sur le culte du dieu Cava- 
lier à Philippes et sur le territoire de la colonie, cf. infra, p. 423 sqq. 

2. Banquet funèbre seul : P. Perdrizet, BCH, XVIII, 1894, p. 423, n° 4 — 
J. A. R. Munro, JHS, XVI, 1896, p. 314 s., n° 5 — Collart-Devambez, BCH, 
LV, 1931, p. 176 s., n° 6 et pl. VIII, 1; F. Cumont, Rev. de l’Instr. publique 
en Belgique, XLI, 1898, p. 333 s., n° 9 ; P. Collart, BCH, LIV, 1930, p. 376 sqq., 
et pl. XVII; P. Lemerle, BCH, LIX, 1935, p. 158, n° 54; P. Collart, BCH, 
LXI, 1937 (en préparation). — Banquet funèbre accompagné du Cavalier : 
P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 533 sqq.:; Collart-Devambez, BCH, LV, 
1931, p. 177 s., n° 7. — Banquet funèbre accompagné d’un buste : Heuzey- 
Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 123, n° 57. — Bustes seuls, 
ou accompagnés du Cavalier : Heuzey-Daumet, op. laud., p. 137, n° 68 ; P. Per- 
drizet, BCH, XVIII, 1894, p. 438 s. et 445 ; XXI, 1897, p. 529, note 1 ; XXIV, 
1900, p. 304 s., et pl. XIII ; A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 53, 62, n°° 9 et 20 ; 
P. Lemerle, BCH, LX, 1936, p. 336 sqq. ; P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en pré- 
paration). 
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D’autres reliefs encore, dont la facture, pareiïllement, trahit 
un art local et une tradition ancienne peuvent être ajoutés 
à cette liste (cf. pl. XXXVIII, 1)1. 

Ce sont les manifestations tangibles de lointaines croyan- 
ces, dont l’étude des cultes de la colonie nous permettra 
bientôt de préciser l'influence. Qu'il nous suffise ici de 
noter qu’elles ont pu, malgré la colonisation romaine, rester 
vivaces, comme les populations primitives qui les prati- 
quaient. 

Ces Thraces avaient, dès longtemps, subi l'influence de 
l’hellénisme. De bonne heure, ils avaient entretenu des 
rapports avec les villes grecques de la côte, puis avec les 
colons athéniens d’Amphipolis et les colons thasiens de 
Krénides. Et sans doute l’hellénisation du pays fut-elle 
encore accentuée par la conquête macédonienne. A Philip- 
pes, jusqu’à l’époque de la bataille, la langue grecque fut 
seule employées. L'arrivée des colons ne l’élimina point, 
pas plus qu’elle ne fit disparaître ceux qui la parlaient. 
Des noms grecs, fréquents encore dans les inscriptions d’épo- 
que romaine, peuvent attester l'existence de descendants 
des premiers colons ; et le grec continuait d’être écrit par 
les Thraces, à qui ceux-ci l’avaient enseigné. 

Certes, dès le rer siècle avant notre ère, le latin s’était imposé 


1. Par exemple, P. Perdrizet, BCH, XVIIT, 1894, p. 444 ; Collart-Devambez, 
BCH, LIV, 1930; p.1725s., n°1; P.Pemerle, BCH, CLIX, 1935; p198!5 "10100; 
P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation). 

2 CI infra, 1p. ASS 

3. Nous avons vu que les quelques inscriptions de Philippes antérieures à 
la colonisation romaine sont toutes en grec (cf. supra, p. 177 sqq.). 

4. Les Thraces se sont toujours servi du grec comme langue écrite, encore 
après que leur pays eût été réduit en province (cf. G. Seure, lieu. arch., 19114, 
p. 305 s.; A. Dumont, Mélanges, p. 215; E. Oberhummer, dans Pauly- 
Wissowa, RE, s.v. Thrake, col. 403 s.). De même, dans la partie de la Thrace 
macédonienne annexée à la colonie de Philippes, beaucoup d'inscriptions à 
noms thraces sont en grec ; mais ce n’était point là une règle aussi générale 
qu'avait pu le croire P. Perdrizet (BCH, XXI, 1897, p. 542 ; ef. infra, p. 301, 


nôte 5). 
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sur tout le territoire de la colonie. C’était non seulement la 
langue officielle, qui s’affichait, sur le forum, au front des 
édifices, sur les monuments dédiés aux dieux, sur les bases 
gravées pour honorer d’illustres personnages, et dans laquel- 
le s’énonçaient les titres des magistratures municipales! ; 
mais c'était, jusque dans les lointaines campagnes, la langue 
des particuliers, celle dont ils se servaient couramment 
pour rédiger les dédicaces de leurs ex-voto, les règlements 
de leurs collèges et les épitaphes de leurs morts?. La colonie 
entretenait, à ses frais, une troupe de comédiens latinss. 
Et l’abondance des inscriptions latines jusque dans les 
villages les plus reculés montre assez l’importance numérique 
des colons et leur dispersiont. 

Pourtant, jusque dans son triomphal épanouissement, le 
latin fait figure, à Philippes, de langue importée : langue 
administrative, langue des colons nouveaux venus qui par 
le nombre et par la qualité étaient alors l'élément prépon- 
dérant de la population. Les Thraces eux-mêmes avaient 
été amenés à l’utiliser bien souvent5. Mais le grec demeu- 
rait l’idiome des premiers habitants, réduit comme eux, 
pour un temps, à un rôle subalterne. Les inscriptions grec- 


AO PAColart BCE, ENVI, 1932, °p 1924231; LVIT, 1933; p. 31314 379, 
LXI, 1937 (en préparation) (inscriptions du forum de Philippes) ; et supra, 
p. 262 (inscriptions relatives aux magistrats de la colonie). 

2. Presque toutes les dédicaces relevées sur les rochers de l’acropole sont 
en latin, et s'adressent à des dieux dont le nom est latinisé (cf. Ch. Picard, 
RHR, LXXXVI, 1922, p. 118 et 128 s.). On pourrait étendre cette remarque 
à la plupart des dédicaces trouvées à Philippes même et dans les villages envi- 
ronnants (cf. infra, p. 389 sqq., chap. IV, passim). De même, à côté des grandes 
inscriptions rupestres de Silvain (CIL, III, 633), d’autres fragments épigra- 
phiques, relatifs, comme elles, à un collège sont en latin (cf. 1bid., p. 409). 
En outre, sur tout le territoire de la colonie, les inscriptions funéraires latines 
foisonnent£. 

3. Cf. supra, p. 2725. 

4. Cf. supra, p. 276 à 278. 

5. Des inscriptions à noms thraces mentionnées plus haut (cf. supra, p. 297, 
note 3), vingt-quatre sont en grec et vingt-six en latin. 
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ques sont nombreuses, à Philippes même, et dans les diffé- 
rents districts du territoire colonial!. Sans doute ne s’agit- 
il, le plus souvent, que de modestes épitaphes, dont beaucoup 
sont d'époque tardive. Mais elles demeurent les témoins de 
la persistance de la langue grecque, qui continuait, à travers 
l’époque romaine, d’être utilisée et comprise?. D’autres 
indices confirment ce fait. 


1. En attendant la publication du tome X des /nscripliones Graecae, qui 
comprendra les inscriptions de la Macédoine, on trouvera ici la liste des ouvra- 
ges dans lesquels ont paru, depuis le Corpus de Boeckh, des inscriptions grec- 
ques de Philippes et de la région. Ces références concernent tous les textes, 
aussi bien ceux d'époque romaine, qui nous intéressent plus particulièrement 
ici, que ceux d'époque plus ancienne et ceux aussi d'époque tardive et de 
caractère nettement chrétien : 

CI1G, II, 2010 b, 8691 A ; Phil. Le Bas, Voyage archéologique en Grèce et 
en Asie Mineure, t. 1 2, p. 332 sqq., n°° 1433, 1440, 1441 ; G. Perrot, /tev. arch., 
186011, p. 70 ; Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 11 sqq., 
n°5 5, 6, 10, 14, 30, 31, 32, 40, 43, 45, 49, 50, 51, 68, 71, 73," SMertzidés, 
Ai y&pœr toù maxpeA06vroc (Athènes, 1885; cf. CIL, III, p. 1325; Dimitsas, 
p. 805 sqq.; P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 529, note 2) ; Giannopoulos- 
Homolle, BCH, XVII, 1893, p. 633 s.; Ast. D. Gousios, ‘H xart Tù Ilxyyætov 
pa (Aeubla-Serrès, 1894; cf. P. Perdrizet, BCH, XLVI, 1922, p. 37, et 
XXIV, 1900, p. 305 et 307; J.-A.-R. Munro, J/1S, XVI, 1896, p. 314 sqq.); 
P. Perdrizet, BCH, XVIII, 1894, p. 440 à 445; BCH, XIX, 1895; “p.112; 
J. À. R. Munro, JHS, XVI, 1896, p. 317, n° 13; S. Mertzidès, Oi Péarrmot…. 
(Constantinople, 1896), p. 118 sqq. (cf. supra, p. 183, note 1) ; Marg. G. Dimit- 
sas, ‘H MaxeSovix… (Athènes, 1896), p. 721 sqq., n°5 927 à 933, 972 à 975, 
978, 979, 993, 1007 à 1011, 1016, 1051, 1054, 1063 à 1071, 1080 à 1090, 1101, 
1103, 1104, 1108 ; P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 528 à 536; F. Cumont, 
Rev. de l'Instr. publ. en Belgique, XLI, 1898, p. 328 à 340 ; P. Perdrizet, BCH, 
XXIV, 1900, p..304 à 323; BCH, XXXN, 1911, p. 115 s. ; REA, XXI, “1914; 
p. 402 sqq.; Ch. Picard, BCH, XLIV, 1920, p. 41 à 69, RHR;-EXXXVI, 
1922, p. 139, 181, 193; A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 50 sqq:, n°42,-3, «7, 
9, 12, 13, 16, 22, 34, 39, 42 ; p. 80 sqq., n°° 2, 3, 6, 9, 10, 11, 18, 24, 31, 33, 36 
F. Chapouthier, BCH, XLVIII, 1924, p. 287 à 302 ; BCH, XLIX, 1925, p. 239 
à 244 ; P. Collart, BCH, LIII, 1929, p. 76 sqq., n°5 1, 2, 3, 4 ; Collart-Devambez, 
BCH, LV, 1931, p. 191 sqq., n° 13, 14, 15; P. Collart, BCH, LNI, 1932, 
p. 226 sqq., n°° 17, 21 ; LVII, 1933, p. 363 sqq., n°° 23, 24; P. Lemerle;/ BCH, 
LIX, 1935, p. 126 sqq., n°5 38 à 62; LX, 1936, p. 336 sqq. ; Coupry-Feyel; 
BCH, LX, 1936, p. 37 à 58 : P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation). 

2. Nous l’avions indiqué brièvement dans le commentaire d’une inscription 
grecque de Philippes (BCH, LVI, 1932, p. 231), dont P. Lemerle a cru bon de 
détacher une phrase qui nous fait dire exactement le contraire ; lorsque paru- 
rent ses remarques à ce sujet (BCH, LIX, 1935, p. 126 s., note 1), nous avions 
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Il semble que le grec ait mieux résisté dans les documents 
relatifs à certains cultes, venus d'Orient, auxquels il était 
plus naturellement associé que le latin. C'était le cas du 
culte des dieux égyptiens, qui avait été directement apporté 
d'Alexandrie en Macédoine par des marchands grecs! : des 
dix inscriptions qui s’y rapportent dans la colonie, six sont 
en grec, et notamment toutes celles qui furent retrouvées 
dans le sanctuaire même de ces dieux?. C'était aussi le cas 
du christianisme, comme le montrent, mieux que les mul- 
tiples inscriptions chrétiennes de Philippes, toutes d’époque 
tardive, les épîtres écrites, en grec, à la jeune église de cette 
ville par l’apôtre Paul, qui l’avait fondée, et plus tard par 
Polycarpe de Smyrne# ; celui-ci avait joint à sa lettre, à la 


demande de ses correspondants, des lettres d’Ignace, égale- 
ment en grect. Mais en employant dans l’adresse de son 
épître aux Philippiens la forme étrange Diurrhotor, Paul avait 
entendu rendre hommage au caractère latin de la colonies. 


déjà rédigé les pages qui précèdent. Certes il est facile, en tronquant un texte, 
d'en altérer le sens et d'en faire apparaître les jugements peu nuancés. Mais 
qu'on se reporte au passage cité, et l’on y trouvera comparés, comme ici même, 
l'implantation momentanée mais réelle du latin dans le chef-lieu de la colonie 
et le maintien du grec dans ses campagnes ainsi que dans la fraction autochtone 
de sa population. 

1. P. Perdrizet, BCH, XVIII, 1894, p. 418 ; cf. Ch. Picard, RHR, LXXXVI, 
1922,-p- 178 sqq-; P. Collart, BCH, LIII, 1929, p. 99 s. 

2. Ch. Picard, RHR, LXXXVI, 1922, p. 181-183 ; P. Collart, BCH, LI, 
1929, p. 76 à 87 ; P. Lemerle, BCH, LIX, 1935, p. 140 sqq., n°5 40 à 41 ; P. Col- 
lart, BCH, LXI, 1937 (en préparation). Cf. infra, p. 446 sqq. 

3. Cf. infra, p. 461 s. et 465 s. 

4. Polycarp., Ad Philipp., 13. Cf. Euseb., {Hist. eccl., hv. TIT, chap. 36. On ne 
peut faire état ici de la lettre d'Ignace aux Philippiens, qu'on s'accorde à consi- 
dérer comme apocryphe. 

5. Epist. ad Philipp. intitulé : ’Erioroïn Iladhou roùc Duaurrnotouc. Cf. 
W. M. Ramsay, On the greek form of the name Philippians, Journ. of theol. 
studies, 1, oct. 1899, p. 116. Si la lettre de Polycarpe est pourvue du titre Ipôc 
Druaurrnotouc, c'est sans doute à l’imitation de celle de l’apôtre ; l’adresse 
évite ce mot (Polycarp., Ad Philipp., 1 : ILobxæproc xai oi oÙùv «dr rpec- 
OVTepor Th ÉxxAnokx ToD Deoù Th raporxobon Drikirrovc). Si on le rencontre 
parfois dans la littérature patristique apocryphe (par exemple Martyre 
de saint Ignace, Act. Antiochen., 5; pseud. Ignat., Ad Thars., 10), il faudra 
toujours l'expliquer par la même origine. 
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Nous trouvons là, en effet, dans le nom même des habi- 
tants de Philippes, un curieux exemple de l’influence récipro- 
que des langues grecque et latine. W. M. Ramsay l’a très juste- 
ment marqué : alors que les formes proprement grecques 
Puunneis et, plus rarement, Duiurrnvot sont bien attestées, 
Punto apparaît comme une transcription intention- 
nelle du latin Philippenses ou Philippienses'. Et peut-être 
l’ethnique Philippiesis, six fois appliqué aux témoins d’un 
diplôme militaire, que nous avons cité, trahit-il à son tour 
une influence de cette forme grecque nouvelle sur la forme 
latine?. Des phénomènes du même ordre peuvent être signa- 
lés dans l’épigraphie de la colonie : dans une épitaphe latine 
de Drama, le terme grec promisthola remplace son équiva- 
lent latin, plus courant, localor scænicorum®; dans une 
épitaphe grecque de Philippes apparaît le titre de rpatxovi, 


1. Steph. Byz., s. v. Dino ... 6 mokirne Druunnebc. Duunmnvéc dÈ 
map Ilolv6lw. En même temps qu'il atteste l'existence littéraire de Draux- 
rnvés, ce texte implique que la forme courante de l’ethnique était ®raux- 
mebc (cf. W. M. Ramsay, loc. laud.) ; on possède, en effet, de celle-ci plusieurs 
exemples épigraphiques : P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 108 s. : [...x]Jp@re 
EZootxpérer | [Ewoô]éver Ewxpdrer Tuuox/[Aet Triluévdpou mauoli] Dia/[x- 
redoi] aûroic xali] ëyyévo/[is Aeñpol Édwlxav npoËevi/[auv edepyeociav moa]- 
telav (Delphes, 1ve siècle avant J.-C. ; inv. 2784); 1G, II1°, 963, col. 8, 1. 18 : 
Duaunreic | ‘EpuéAuxoc (Athènes, Érechtéion ; catalogue de soldats merce- 
naires de la fin du 1iv° siècle avant J.-C.) ; Le Bas, Voyage archéologique en 
Grèce, t. III, section III 1, n° 115 a, 1. 21 : [... Dujaunneis OO... (Argos, 
liste de contributions pour le temple d’Artémis Phéraea ; époque macédo- 
nienne); 1G, VII, 2433, col. 2, 1. 2 Médov Ilvôlæo rauninebc]; 1. 5-6 : 
"Turpoxheic, *Aprauidlwpoc] | Muvviwvoc Duumneielc] ; l. 11-12 : Nixéuay[oc 
"Alremudä[vro] | Duunrelôc] ; 1. 14-15 : Ebnéreuols Melwôl[duo] / Diurrebc 
(Thèbes ; liste de proxènes (?) ; rr1°-11° siècle avant J.-C.) ; 1G, XII 8, 209 : 
[Hp]é£ov / [Pliaumnebc... (Samothrace ; liste de mystes, r1°-1e" siècle avant 
J.-C. ; P. Lemerle, BCH, LIX, 1935, p. 152, n° 44 : [...0woe] DuAinréov 
role mpootiuov...] (Philippes; formule d'interdiction funéraire; époque 
romaine). Sur les formes latines de l’ethnique Philippensis, cf. supra, p. 239. 

2. W. Kubitschek, Jahresh., XVII, 1914, p. 152 (cf. Rev. arch., 19121, p. 456, 
et supra, p. 291) ; en relevant cette forme inusitée de l’ethnique, W. Kubit- 
schek a indiqué qu'on pourrait trouver, bien souvent, un enseignement dans 
de telles particularités (/oc. laud., p. 160). 

3. CIL, XII, 7343 (— 6113) ; cf. supra, p. 272 et note 3. 

4. L. Robert, Jstros, II, 1935-1936, p. 17 du tirage à part ; cf. BCH, LIX, 
1935, p. 156 sqq., n° 53, et supra, p. 271 et note 5. 
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et dans une autre, de Kalambaki, celui d’épxdpis dpyevrapiov!, 
qui, très exactement, recouvrent des mots latins. 

D'autre part, en dépit de la colonisation romaine et de 
la multiplication des textes latins, l’alphabet grec semble 
être demeuré plus familier que l’alphabet latin aux premiers 
habitants, alors réduits à une condition médiocre. Ainsi, 
sur des blocs ayant appartenu à des constructions romaines 
du re siècle, tant au forum qu’au théâtre, les tailleurs de 
pierre avaient gravé, comme marques d'assemblage ou de 
tâcheron, des lettres grecques?. Et sur deux stèles funéraires 
de caractère thrace, trouvées sur le territoire colonial, l’une 
à Sélian, près de Philippes, l’autre à Mousthénia, en Piérie, 
le texte latin de l’épitaphe avait été gravé en lettres grecques 
(cf. pl. XXXVI,3 et XXXVII, 2)5; le cas est assez rare hors 
d'Italie pour retenir ici l’attention®. 

Notons encore, dans les institutions, la persistance de 
coutumes antérieures à l’arrivée des colons. Les mesures 
grecques demeuraient en usage dans les campagnes; en 
effet, à côté de quelques bornes funéraires, trouvées dans le 
voisinage immédiat du chef-lieu, qui comptent les longueurs 


IPPASES AAC RG, XVII 1923 p.78, noM9lL ct Supra, p.-21lVetmote.?: 

2. Les lettres À, P, P, À, ont été relevées, au théâtre, sur des blocs pro- 
venant du remaniement romain des parodoi (P. Collart, BCH, LIT, 1928, p. 102) : 
au forum, À, K, K. K, sur les degrés de l’escalier monumental qui borde la place, 
et @ sur un bloc de corniche provenant d’un édifice du côté nord. 

3. P. Collart, BCH, LIV, 1930, p. 376, sqq. et pl. XVII (Sélian) : AXov- 
nuiGec Ze/ndAx obEwpr Tep/rie ooûe parut, &v/-X-O-Xéxouc Dour | petAix 
fur Buxdvt/Gouc Zatpuwrquuc X pu’ / oùt mu. Lu. Bexiuou xx/AdvÜac mapev- 
Throp (cf. J. Carcopino, Mélanges Pérvan, 1934, p. 77 sqq., et infra, p. 308 sqq.). 
P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation; Mousthénia) : l'œtou[c] / M(&)pxe 
pi/Auouc paixur) / ppdrpr | &v(v)op/ov(u) | u”. 

4. Des inscriptions rédigées en latin et gravées en caractères grecs se 
sont rencontrées assez fréquemment en Italie (cf. 2G, XIV, index XVII); 
mais nous n’en pouvons citer ailleurs que de rares exemples : un en Tunisie 
(Dessau, ILS, 8757), un en Syrie (CIL, III, 139), un en Dalmatie (CL, III, 
10055), et un, déjà, en Macédoine (Wace et Woodward, BSA, XVIII, 1911- 
1912" p.175; n°0) Cr PCollart, PCH, LIV, 1930, p.378: 
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en pieds!, une inscription de Doxato, en latin, dont L. Heuzey 
a vu aussitôt l'intérêt, porte l’indication en plèthres d’une 
superficie?, et deux textes mutilés, l’un de Sélian, lPautre 
de Philippes même, mentionnaient sans doute aussi cette 
mesures, D'autre part, les dates étaient toujours calculées 
à Philippes, comme d’ailleurs dans toute la province selon 
l'ère macédonienne de 148 avant J.-C. ; ce fait, longtemps 
méconnu et tout récemment encore mis en doute, appelle 
quelques commentaires. 

Il est vrai que P. Perdrizet a pu considérer l’ère d’Actium 
comme généralement utilisée dans la colonie, à cause de 
quelques textes datés recueillis par lui, dont l'écriture lui 


1. P. Le Bas, Voyage archéologique en Grèce et en Asie Mineure, L. 1, 2° partie, 
p. 332, n° 1437 — Dimitsas, 965 : Phileli | vix. ann. XXLIII | L. Pacius Doaæ 
el / Pacia F'ucidia } filio piissimo b. m. f./ et s. et s. p. q. eor. Jin fr: p. VIH 
in agr. p. VI (cette inscription n'a pas été recueillie dans le tome III du 
Corpus latin) ; A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 92, n° 22 inf. p AW "in: 
agr. p. XV; p. 95, n°34 (= P. Perdrizet, BCH, XXIM,“1900, p.820, note 4)} 
… 14 p. d:d. JL: d'her Jin (f)r: p. XX in ag. p A XP A CON EEE CAPE 
1933, p- 378 s., n° 36: [in f. p. X]11, in agp. IX n°37 en fe p AT M) 
in a. p. XII-X/VI}; n° 38 : inf. p. XLIV | in ag. p. X XVI. P.Lemerle, BC, 
LVIII, 1934, p. 482, n° 37 : … in agr. p. XX /in fr. p. XXX; borneuinédite- 
in fr. p. XV /in agro | ped. XV ; P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation) : 
{in frlonte p. X../[in agrlo p. XXII. 

2. CIL, III, 673 — Dimitsas, 1044 : Plethra tria. / Octavia L. fil. } Maxi- 
milla, filia el | herens, fac. cur. Cf. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de 
Macédoine, p. 134, n° 62 : « L'emploi, sur une stèle romaine, d’une mesure grec- 
que, dont le nom est simplement transcrit en latin, est un détail d’une plus 
grande portée qu'on ne le croirait au premier abord. En effet, l'inscription qui 
fixe une limite, étant faite pour être lue et comprise par tout le monde, par le 
passant qui circule sur la route, comme par le laboureur qui cultive les terres 
voisines, elle doit employer de préférence les termes qui sont dans l'usage 
commun. Il v avait donc, au milieu des établissements de la colonie de Philippes, 
un fond de population qui était resté plus grec que romain... » Cf. aussi P. Per- 
drizet, BCH, XXIV, 1900, p. 320. 

3. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 40, n° 16 — CIL, III, 656 — Dimitsas, 
995 (Sélian) : … item vicanis Media|nis] / [eadem] condicione ex fundo Psychiano 
vinearum p{lethra.| (texte ainsi complété par Th. Mommsen) ; Coupry-Feyel, 
BCH, LX, 1936, p. 58, n° 7 (Philippes, thermes) : IT... / 6poc / Tœvp / rhé- 
(Bpæ) / 3’. 
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semblait incompatible avec une époque plus haute!. Pour 
négliger un tel argument, à qui n’a pu relire les pierres il 
faut des raisons péremptoires. Celles-ci nous sont fournies 
par les études de M. N. Tod sur l’ère macédonienne, qui, 
tenant compte de 108 inscriptions datées provenant de 
toutes les parties de la Macédoine, ont établi que la seule 
ère non désignée utilisée dans cette province était celle de 
148 avant J.-C., le plus souvent mentionnée seule (84 exem- 
ples cités), mais parfois complétée (18 exemples cités), très 
rarement remplacée (6 exemples cités), par l’ère dite d’Au- 
guste (ou ère d’Actium), laquelle était toujours explicite- 
ment nommée?. En face de tant d'exemples concordants, 
les conclusions tirées du seul caractère de l’écriture s'avèrent 
fragiles ; c’est pourquoi les réserves formulées par Tod à 
l'endroit de la date assignée par P. Perdrizet aux inscrip- 
tions de Philippes nous semblent fondées$. Confirmons-les de 
quelques remarques. Le premier éditeur de deux de ces textes, 
F. Cumont, avait pu sans invraisemblance les dater selon l’ère 
provinciale de 1484 En outre, si la seule critique externe 
hésite souvent à décider si l’art grossier d’une pierre inscrite 
doit être attribué à une époque tardive ou à l’origine bar- 


1. P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, p. 307-309 : étous 6qp’ / ’Apteutoiou 
c' | Mévrada | l'ovoiSoc | Guyérnp (Podgora) ; Étouc oc’ unvès ’Apr/eutotou 
xn° Mävruc Mé/orov Étov ue’: | fpwc yaipe (Rodolivos) ; [étJous eve” [Ai]/[olu 
C' Maévralc Auoj/vuoiou étov | Ë" * fpws yuipe (Rodolivos; ; Étous yv/p”" unvds / 
Aelou ax’° | Zxudelhac | Arooxovpt/Sou' fpws / yaipe (Kioup-keui). Cf. ibid. 
p. 308 : « Si l’on date ces épitaphes d’après l’ère macédonienne, comme fait 
M. Cumont, elles seront des années 67/70 et 108/109 après J.-C. Je crois qu'il en 
faut plutôt calculer la date d’après l’ère d’Actium, qui était. celle de la colonie 
de Philippes, fondée en l’an 30 av. J.-C., après Actium...» (à propos des deux 
inscriptions de Rodolivos); et p. 320 : «… par contre, on date, non par l'ère 
macédonienne, mais par l'ère d’Actium ». 

2. M. N. To, The macedonian era, BSA, XXÏITII, 1918-1919, p. 206 à 217; 
XXIV, 1919-1921, p. 54 à 67. 
3: M. N. Tod, BSA, XXIV, 1919-1921, p. 65-66, et p. 56 s., n°5 31, 41, 42, 


4. F. Cumont, Rev. de l'Instr. publ. en Belgique, XLI, 1898, p. 332, n° 6 
et 7. Cf. P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, p. 308. 
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bare du graveur, le fait qu'ici nos quatre textes ont été 
trouvés dans des villages reculés de la colonie, et qu'ils se 
rapportent tous à des Thraces, suggère la seconde explication. 
C'était encore le cas de deux autres inscriptions, publiées de 
même par P. Perdrizet ; la première porte une date incom- 
plètel ; mais la seconde, qui a échappé à l’enquête de Tod, a 
été, elle, correctement datée par l’éditeur selon l’ère macédo- 
nienne?. Il était d’ailleurs logique de rapporter plutôt à celle-ci 
les noms de mois macédoniens qui figurent dans tous ces textes 
à côté du chiffre de l’année#. Renonçons donc aussi à l’ère 
d’Actium pour calculer la date des inscriptions de Philippesi. 

Sera-ce pour admettre l'existence d’une ère, coloniale 
proprement philippienne, dont J. Carcopino a cru déceler la 
mention dans l’épitaphe latine en lettres grecques de Sélian, 
citée plus haut5 ? Nous avouons ne pas céder sur ce point 
à la rigueur d’un raisonnement qui, par ailleurs, a su donner 
de ce texte une interprétation définitive. Résumons-en les 
grandes lignes : le groupe de lettres AN-X-O: ne peut dési- 
gner, dans cette inscription, ni l’âge ni la durée de la vie con- 


1. P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, p. 317 : [’Ertjous co’... / (Bijôus Bép- 
6ou ’IoX/[Alirne wat bot, | Biôvc Zimxi6ou | ’ToXkirnc xai doi | Aroviow 
...Joto xai TomoAi/roic | oroûv (Mousga, entre Karakavak et Drama); 
cf. M. N. Tod, loc. laud:, n°429; 

2. P. Perdrizet, BCH, XXXV, 1911, p. 115 s. : évous oqc' ne(p]/6ep- 
réov, KoËetAufc] / Zeurdha Erw/v xe’ bec xai | Zeirauc Koïer[x]/é[v]0ou... 
(Anastasakaza de Zikhna). Nous transcrivons, à la ligne 3, ZeumdAa, génitif 
du nom thrace Zeiræhac, qui s’est rencontré ailleurs (cf. BCH, LIV, 1930, 
p. 391, note additionnelle) ; le défunt était àgé non pas de 31 ans (Ax'), mais 
de 25 (xe’) ; en outre, cette lecture a l'avantage de supprimer, à la ligne 4, la 
juxtaposition des formes xè el xl. 

3. ’Apreutoroc (2 ex.) ; Atoc (2 ex.) ; ‘Ynep6epetaioc (1 ex.). 

4. Reconnaissant une indication chronologique dans la dernière ligne, v° xë 
déxa (— 410), d’une inscription chrétienne récemment découverte, à Philippes 
même, les éditeurs, J. Coupry et M. Feyel, ont été naturellement conduits à 
dater celle-ci d’après l’ère provinciale de 148 avant J.-C., après avoir montré 
à quelles difficultés se heurterait tout autre système (BCH, LX, 1936, p. 47 sqq., 
no; et 17/1 D Sell; note rip AC0Metmorent) 

5. J. Carcopino, Note sur une épitaphe thrace rédigée en latin et gravée en 
leitres grecques, Mélanges Pärvan, 1934, p. 77 à 95. 
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jugale de la défunte, car le chiffre ainsi obtenu serait d’une 
trop choquante invraisemblance ; il y faut donc chercher 
une indication chronologique ; la comparäison avec une 
épitaphe de Salonique, de coupe semblable, dans laquelle 
la date figure à la même place, montre que ces lettres dési- 
gnent l’année d’une ère locale ; mais l’an 670 (40') de l’une 
des deux ères provinciales serait une date trop basse, incom- 
patible avec le caractère de l'inscription ; il faut donc se 
rabattre sur l’ère coloniale romaine de Philippés, de 30 avant 
J.-C., dont P. Perdrizet a démontré l’existence, et on lira 
an(no) ch(oloniæ) LXX ; des objections d'ordre juridique 
et paléographique pouvant être faites à la date de 41 après 
J.-C. ainsi obtenue, on corrigera le texte de l'inscription de 
façon à reporter celle-ci deux siècles plus tard, ce qui est 
tout à fait satisfaisant!. Deux arguments interviennent dans 
cette démonstration ; la comparaison de notre épitaphe 
avec une épitaphe datée de Salonique ; et l’existence sur le 
territoire de Philippes, de quatre inscriptions datées, publiées 
ou republiées par P. Perdrizet, qui «se rapportent à l’ère 
coloniale de 30 avant J.-C. » Reprenons-les brièvement. 
19 La date de l’épitaphe de Salonique serait calculée d’après 
une ère locale propre à cette ville, mais pratiquement con- 
fondue avec l'ère provinciale macédonienne de 148 avant 
J.-C. Cette circonstance nous autorise à ne la considérer, 
avec Tod, que comme un des très nombreux exemples d’ins- 
criptions datées d’après cette ère provinciale? ; on ne sau- 
rait par conséquent l'utiliser pour établir, par analogie, 
l'existence d’une ère locale à Philippes. 20 P. Perdrizet n’a 
nullement cherché à démontrer l’existence d’une ère colo- 


1. J. Carcopino, loc. laud., p. 82 à 89. 

2. M. N. Tod, Loc. laud., n° 40. Sur cette inscription, cf. Duchesne et Bayet, 
Mémoire sur une mission au mont Athos (Archives des Missions scientifiques, 
3° série, t. III, Paris, 1876), p. 47 ; M. G. Dimitsas, ‘H Maxedoviæ..., p. 454, 
n° 399. 
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niale romaine de Philippes. Nous avons vu, au contraire, 
qu'il n’a jamais envisagé que l’ère d’Actium (ou ère provin- 
ciale dite d’Auguste) pour dater les inscriptions de la colo- 
niel, S'il a pu une fois, en passant, remarquer que «l'ère 
d’Actium était celle de la colonie de Philippes, fondée en 
lan 30 avant J.-C., après Actium »2, il n’a manifestement 
pas voulu affirmer par là qu’il existait à Philippes une ère 
coloniale indépendante ; cette phrase constate simplement 
que si l’on imaginait une telle ère, elle coïnciderait exacte- 
ment avec celle d’Actium. Or cette constatation repose sur 
une erreur, que P. Perdrizet a pu commettre à un moment où 
le point de départ des deux ères macédoniennes ne parais- 
sait pas encore bien fixé#, mais qui nous apparaît clairement 
aujourd’hui : le commencement de l’ère macédonienne dite 
d’Auguste (ou ère d’Actium), en automne 32 avant J.-C.4, 
ne coïncide pas avec la seconde fondation de la colonie de 
Philippes, en 305. En même temps que ce synchronisme 


Cf. supra, p. 306 s. et p. 307, note I. 
. P. Perdrizet;, BCH, XXIV, 1900, p. 308. 
La théorie nouvelle introduite par W. Kubitschek et fixant le point de 
départ des deux ères macédoniennes respectivement en automne 148 et au 
15 octobre 32 avant J.-C. (cf. dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Aera, XXVI et 
XXX, col. 636 s. et 640) a mis beaucoup de temps à être acceptée (cf. à ce 
sujet les renseignements donnés par M. N. Tod, BSA, XXIII, 1918-1919, 
p. 206 sqq.). P. Perdrizet, qui avait semblé s’y rallier (ef. BCH, XVIII, 1894, 
p. 425 s. et 438), paraît de nouveau hésitant, comme il appert par les dates 
qu'il indique ici pour les épitaphes publiées par F. Cumont (cf. BCH, XXIV, 
1900, p. 308), l’une, 67/70, s'étendant sur quatre années, l’autre 108-109, ne 
correspondant ni au point de départ de 148 ni à celui de 146; l'affirmation 
que le commencement de l'ère d’Actium correspondrait à la fondation de la 
colonie de Philippes implique un retour au point de départ traditionnel de 146. 

4. Cette date paraît aujourd’hui bien établie (cf. M. N. Tod, BSA, XXII, 
1918-1919, p. 206 sqq., et l'exposé mis au point en 1928 par W. Kubitschek, 
pour le Handbuch der Altertumswissenschaft de Müller-Otto. 1, 7 : Grundriss 
der antiken Zeitrechnung, p. 74 s.). Cependant L. Robert nous signale que, 
récemment, G. Klaffenbach a proposé de faire partir l'ère macédonienne de 
147/146 (Deutsche Literaturzeitung, 1932, p. 1694), ce qui ne rétablirait pas, 
d’ailleurs, le synchronisme que nous attaquons. 

9. Cf. supra, p. 228 sqq. 
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s’écroule la possibilité d’utiliser les inscriptions datées de 
Philippes pour démontrer l'existence d’une ère coloniale. 
Celle-ci ne repose plus, désormais, que sur un texte corrigé, 
celui-là même qu’il s'agissait d’interpréter!. 

Ainsi l’emploi de l’ère d’Actium à Philippes ne se justi- 
fierait que par une interprétation paléographique discutable ; 
celui d’une ère coloniale indépendante que par une conjec- 
ture. Nous ne trouvons pas là des raisons suffisantes de 
penser que la colonie ait échappé à la règle générale formu- 
lée par Tod et si solidement établie : les inscriptions datées 
de Philippes se réfèrent donc, comme nous le disions, à 
l’ère macédonienne de 1482. 

Mais revenons à la question du latin. Peu à peu, en même 
temps que s’établissent entre les colons italiens et les pre- 
miers habitants des rapports personnels, qu'après plusieurs 
générations s’effacent les origines et que se nouent des liens 
de parenté, les langues se pénètrent davantage. Les noms 


1. Si, dans l’épitaphe de Sélian, le groupe épigraphique AN-X-O: corres- 
pond bien à l'indication d’une date, celle-ci n’a pu être calculée que d’après 
l'ère macédonienne de 148 ; sinon, il ne pourrait désigner que l’âge de la 
défunte. Dans un cas comme dans l’autre, le sens des lettres -X-O- reste à 
trouver. 

2. Dans une étude récente, J. Coupry et M. Feyel ont repris la question 
des inscriptions datées de la région de Philippes (cf. BCH, LX, 1936, p. 38 sqq.). 
Comme nous-même, ils ont été conduits, tout d’abord, à conclure avec netteté 
que les textes réunis par P. Perdrizet devaient être datés, comme tant d’autres, 
d’après l’ère provinciale macédonienne, et non d’après une ère plus récente. 
Aux raisons que nous alléguions, et qui les ont frappés eux aussi, ils ajoutent de 
précieuses observations sur la forme des lettres de ces inscriptions et montrent 
que leur écriture n’est en aucune facon incompatible avec les dates plus hautes 
qu'il faut adopter. Aussi demeure-t-on surpris de les voir déclarer, tôt après, 
à propos de l’épitaphe de Sélian, que, ces quatre inscriptions se trouvant ainsi 
écartées du débat, «l’exposé de M. Carcopino n’en est nullement affaibli » 
(ibid., p. 42, note 2?) ; ils éprouvent pourtant quelque gêne à accepter une inter- 
prétation de ce texte qui exige la supposition d’une haplographie ; et, plus 
loin, publiant une inscription grecque découverte par l’un d’eux à Philippes 
même, ils n'hésitent pas à la dater, régulièrement, d’après l'ère provinciale 
macédonienne (cf. ibid., p. 47 sqq., n° 3). Mieux vaudra donc renoncer, avec 
nous, à admettre l’existence d’une ère coloniale tant que celle-ci n'apparaîtra 
pas autrement attestée. 
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thraces et les noms romains se mêlent dans les inscriptions. 
Et le grec, reprenant plus d'importance, devient d’un usage 
courant. Des noms romains apparaissent dans des inscrip- 
tions rédigées en langue grecque, incidemment d’abord, 
puis appartenant à ceux-là même qui en ont fait graver le 
texte?, enfin aussi sur des monuments honorifiques officiels 
et publiquement érigés, comme l'indique expressément la 
formule 6 Suos x tv iBiwv5. Beaucoup d'inscriptions en 
grec sont relatives à des choses romaines : ainsi plusieurs 
des testaments qui prescrivent la célébration des parenta- 
lia où des rosalia‘, et les ex-voto consacrés par les chasseurs 
des venaliones aux divinités de l’amphithéâtre5. À une 
époque tardive, enfin, le grec demeure seul employé. 


1. Soit que des Thraces portent un signum latin (C1L, 111, 703 et p. 232885, 
14406€) ; soit qu'à. un gentilice latin soit associé un cognomen thrace (CIEL, 
III, 633, IT, 3, 4 ; 7339 ; BCH, LVI, 1932, p. 230 s., n° 21 ; LXI, 1937, en pré- 
paration) ; soit enfin que les membres d’une même famille portent les uns 
des noms thraces, les autres des noms romains (CL, III, 676, 678, 61152; 
BCH, XXI, 1897, p. 533 sqq.; XXIV, 1900, p. 305 et 317;  XLEMII, 1923; 
p. 53, n°9; p. 73, n° 29 ; p. 84, n° 4; LIV, 1930, p. 376" sqq.- MH 1983, 
p. 377, n° 35 ; LX, 1936, p. 336 sqq.). 

2. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 47, n° 31; 
p. 94, n° 49 : BC, XIX, 1895, p. 112 ; XXI, 1897, p. 533 sqq. ; XXIV, “1900, 
p. 305, 313, 317: XVLII, 1923, p. 53, n° 9; p. 78, n° 39; LIII, 1929, p. 76, 
n° 1; LVI, 1932, p. 230, n° 21; LIX, 1935, p. 127 sqq.. n° 38,39, 40/41, 43; 
16, 49,,50,,51, 52,53: LX,1936,.p. 43 sqq; n°952,,3;,4, 5,6: p 38000 LPC 
1937 (en préparation). 

3. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 92, n° 43 = P. Lemerle, BCH,“LIX;“1935, 
p. 127 sqq., n° 38 : Baiërov OÙ/aréprov Dipuov | rdv xpéruorov, | 6 Ofuoc 
ëx Tv / ldiwv ; P. Lemerle, ibid., p. 131 sqq., n° 39 : ….ov / KAwdtavèv | émd 
éruroérewv | rüv ëv Movoeiw | ceurouuévov, | à Ofuoc x Trüv | idlov àvri 
râc / sic Éœurdv ed/epyeotuc. Il faut ajouter à ces textes l'inscription que porte 
un monument élevé devant le marché par un intendant agricole (xpxyu«x- 
teurs) en l'honneur de son patron [unius Pontius Proclus Iunior, à laquelle 
est adjointe, en grec, la sanction oflicielle Y(npiouart) BlovAñc), trans- 
cription littérale du latin d(ecreto) d(ecurionum) (ef. Coupry-Feyel, BCH, LX, 
1936, p. 43 sqq., n° 2, et supra, p. 289 s., note 4). 

4. P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, p. 304 sqq. ; Ch. Picard et Ch. Avezou, 
BCH, XXXVIII, 1914, p. 38 sqq. ; P. Collart, BCH, LV, 1931, p. 58 sqq. ; 
P. Lemerle, BCH, LX, 1936, p. 336 sqq. Cf. infra, p. 474 s. et note 3. 

5. F. Chapouthier, BCH, XLVIIL, 1924, p. 287 sqq. ; XLIX, 1925, p. 239sqq., 
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Déjà L. Heuzey et P. Perdrizet ont posé, sans le résoudre, 
le problème de la date de la supplantation du latin par le 
grec à Philippes!. Grâce aux documents plus nombreux 
que nous possédons, les termes en paraissent aujourd’hui 
plus précis. Au n° siècle de notre ère, et jusqu’au règne : 
de Caracalla, parallèlement aux grands travaux d’archi- 
tecture entrepris sous les Antonins?, l’épigraphie latine 
est en pleine floraison ; les dédicaces, les inscriptions hono- 
rifiques sont érigées en grand nombre sur le forum, mul- 
tipliées par une activité municipale fortement organisée 
et soutenue par le pouvoir central (cf. pl. XXXIX ; XL, 
OO CDI IE EEEIN fret 2: L'X VIII 1 43 LXXX TI). 
Après la mort de Constantin, le latin semble avoir disparu ; 
les inscriptions chrétiennes sont toutes en grect; et déjà 
vers le milieu du 1ve siècle, le rhéteur Himérius, déclamant 
à Philippes, pouvait féliciter ses auditeurs de la pureté tout 
attique de leur langue, dont il faisait, non sans emphase, 
remonter l’origine à Kallistrate, le fondateur de leur villeÿ. 


el notamment p. 245 : «…. à une époque cu le grec reste la langue populaire, 
les eflligies de trois divinités proprement romaines se dressent à l'entrée de 
l’amphithéâtre ». Cf. infra, p. 383 s. et 410. 

1. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 92 et 134 ; P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, 
p. 542 s. Cf. aussi P. Lemerle, BCH, LIX, 1935, p. 126$., note I. 

2: Cf. infra, p. 329: sqq-. 

3. Cf. supra, p. 301 et note 1. Dès le n° siècle, nous l'avons vu, l’adminis- 
tration municipale de Philippes était placée sous le contrôle d’un curator rei 
publicae (cf. supra, p. 264), et la police de la colonie était soumise à l'autorité 
d’un irenarcha, dont le choix était réservé au gouverneur de la province 
(BR. Cagnat, Dict. des Ant., s.V. Irenarcha, p. 573 ; cf. supra, p. 262 s.). 

1. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 26 sqq., n°° 6 et 10 ; p. 95 s., nos 50 et 51 ; 
GhPicard;-BCH, XLIV,“1920;-p: 41 sqq. ; F: Dvornik, BCH, LII, 1928, 
p-125 sqq" (ct GPenér BCH, IX 1935; p.165:sqq., et ND: LR, p-174);; 
P: Lemerle, BCH, LIX, 1935, p. 160 sqq., n°5 57 à 62; Coupry-Feyel, BCH, 
LX, 1936, p. 47 sqq., n° 3. Cf. infra, p. 468 s. et note 5. 

5. Ci. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 64 s. et 92. Himer., Oral, VI (Tadrnv 
ëv DuAirnotc duelhextar, ÊË adrooyedtou, ôte ri Td otparomedov dner Ôrd 
Baothéwc xAnbelc ’IouAavod...), 8 2 : ... "Hu y&p mél dpyalæ nai Tpd 
Puirrov Dilinmror: Onuoc ’Arruwxèdc, Épyov KaXotodrov, Tv poviv dla 
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C'est donc pendant la période intermédiaire que la trans- 
formation s’est opérée. Tandis que, jusqu’au début du 
ve siècle, les inscriptions concernant les empereurs con- 
tinuaient d’être rédigées en latin (cf. pl. XLI, 2 et XLII)?, 
les décrets honorifiques de la municipalité étaient déjà rédi- 
gés en grec?, ainsi que, de plus en plus souvent, les inscrip- 


TApaGxOUÉvOU This rékEwG ...' $ 3: ... "Epyetar Oè xal h eV era 
ToÙ uéovs Épéorioc, xal era Tic GÔnc Ô TÉTTLE, Ha dndwv eTX Tov ’ATttt- 
2xV Goudrov, LV Ürouvion mévrwocs Tüv ’AÜnvüv Toùc Tv povv &rruwxl- 
Covrac.... 

1. A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 94, n° 29 : [.… Cae]sar div. Aug... (Tibère) ; 
P. Lemerle, BCH, LVIII, 1934, p. 449 sqq., n° 1 : Ti. C[aesa}r, divi Augusti f., | 
divi [Zuli] n., trib. potest. XX XIIX, / Dru[sus] Caesar, Ti. Aug. f., | divi Afug. 
n.,] / divi Tuli pro., tr. pot. 11... (Tibère, après le 1°r juillet 36 ; Drusus le Jeune, 
après le 27 juin 23) ; C. Fredrich, Ath. Miüitih., XXXIII, 1908, p. 45, -n° 11: 
Tiberio Cla[udio] Caesarae | Augusto G[ermlanico V. cos. (Claude ; de 51 à 54 ; 
authenticité douteuse) ; P. Lemerle, loc. laud. :[1]mp. Caesar | Vespasianus / 
Augustus, trib. pot. X, ] [Imp.] Titus Caesar, / Augusti f., trib. pot. VIII, | pub. 
d. d. (Vespasien et Titus ; du 1er juillet 78 au 23 juin 79); C1L, III, 13706 
[jmp. Aug. /[Njerva Tra/{[ijan[us] Caes.] G[eJrman. (Trajan ; après novembre 
97) ; P. Lemerle, loc. laud., p. 454 sqq., n° 2: 1mp. Caesari, | divi Traiani | Par- 
thici fil., / divi Nervae | nepoti, Traiano / Hadriano Aug., | pontifici maæ., | tri- 
bunic. pot. XV, / cos. III, p. p., / publice dec. dec. (Hadrien ; du 10 déc. 130 au 
10 déc. 131) ; P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation) : {mp. / Hadri[a]no / 
Olympio / et Iunoni Con/iugali Sabinale] (Hadrien et Sabine); BCH, LVII, 
1933, p. 340, n° 10 : Faustinae Aug., | C. Oppius Monta/nus lunior (Faustine 
la Jeune ; de 161 à 175) ; ibid., p. 336, n° 9 : Vicioriae Ger/manicae (Caracalla ; 
217) ; BCH, LXI, 1937 (en préparation) : M Aur. Carino | nobiliss. Caes., ] filio 
Imp. Caes./ M. Aur. Cari p. f. | invicti Aug., | Aur. Nestor v. p., | praes. prou. | 
Maced., dev. / num. maiest. q./eius (Carin ; d’oct. 282 à 283); BCH, LVI, 
1932, p. 209, n° 7 : [{/mp.] Caes. FI. C[onstantinum...] / … Max. Victo[rem...] / 
[…. CJjonditorem.… / [.… cjoloniae Phili|ppiens...] (Constantin ; de 324 à 337). 
On pourrait ajouter à cette liste la formule : in honorem divinae domus, qui 
figure sur quelques monuments du n° siècle (P. Collart, BCH, LVI, 1932, 
p. 192 sqq., n° 1 ; LVII, 1933, p.:316 sqq., n° 2; LIII, 1929, p. 82 sqq., n°7— 
Ch. Picard, RHR, LXXXVI, 1922, p. 182), ainsi que les noms d’empereurs 
gravés sur des bornes (cf. supra, p. 285, note 1) et sur des milliaires (cf. infra, 
p. 495, note 4; p. 497, note 1; p. 499, note 4). 

Dans le même temps, la ville toute voisine d’Amphipolis rendait hommage 
en grec aux empereurs, (A. Kéramopoullos, ’Eo. &py., 1932, p. 1 s. : dédicace 
à Caracalla ; P. Perdrizet, BCH, XIX, 1895, p. 111 = J. A: R: Munro; JHS, 
XVI, 1896, p. 315 : dédicace à Septime-Sévère et à ses fils). 

2. Cf. supra, p. 312, note 3. 
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tions gravées par des particuliers (cf. pl. XL, 1). On pou- 
vait lire alors sur des tombes, à côté d’épigrammes latines, 
des épigrammes funéraires en vers grecs, d’une élégance 
volontiers précieuse. Les traditions anciennes de l’hellé- 
nisme se réveillaient. Elles s'étaient conservées chez les 
populations primitives de la colonie, entretenues grâce aux 
rapports fréquents de Philippes avec sa voisine grecque 
Amphipolis et surtout avec l’Asie Mineure ; ainsi, les descen- 
dants des colons italiens n’avaient cessé d’en subir l’influence. 
Mais le latin s’était maintenu longtemps vivace et dominant 
par de constants échanges avec Rome et sa puissante orga- 
nisation administrative ; son déclin correspond au relâche- 
ment de celle-ci, dans l’anarchie militaire du 11e siècle. 
Sans doute le transfert de la capitale de l’Empire à Byzance 
lui porta-t-il le dernier coup. 

Nous pouvons donc assigner cette date comme limite à 
notre étude de Philippes colonie romaine. Dès lors, c’est 
l’histoire d’une ville grecque et d’une ville chrétienne qui 
commence, en un mot d’une ville byzantine, semblable, 
dans l’Empire, à beaucoup d’autres. Ce qui y subsiste encore 
de romain n’est plus que lointaines survivances. Pourtant, 
pendant plus de trois siècles, la colonie de Philippes avait 
été, en pays thrace hellénisé, un foyer de romanisation* ; 
de ses trois éléments constitutifs, thrace, grec et latin, le 
dernier avait pu rester, pendant plus de trois siècles, prépon- 


1. Toutes les inscriptions de caractère manifestement tardif sont en grec ; 
on en pourrait citer une foule d'exemples. 

2. Cf. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 128 sqq., 
n° 61 = CIL, III, 686 — Dimitsas, 1042-1043 ; F. Cumont, Rev. de l’Instr. 
publique en Belgique, XLI, 1898, p. 333 s., n° 9 — Dimitsas, 1070 (très impar- 
faitement, d’après S. Mertzidès) ; A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 83 sqq., 
n°2 et 3; P. Lemerle, BCH,-LIX,-1935, p. 148-sqq., n°42. 

3. Sur les relations de Philippes avec l'extérieur, cf. infra, p. 510 sqq. 

4, Cf. P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 542 s. 
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dérant. Là résident l'originalité de son histoire et l'intérêt de 
son développement. 

De toutes les souches italiennes transplantées en Macé- 
doine, le long de la Via Egnatia, Philippes fut peut-être la 
plus robuste, celle qui poussa les racines les plus profondes 
et les rameaux les plus étendus!. Alors qu'ailleurs aussi les 
Romains avaient été assez nombreux pour n'être pas absor- 
bés par les populations indigènes, ils surent, à Philippes, 
s'imposer à elles, les marquer de façon durable. Nulle part 
l'expansion du latin ne fut plus complète? ; les inscriptions 
qui en font foi attestent en même temps la puissante emprise 
de Rome sur les institutions et même sur les cultes. Cepen- 
dant, malgré son organisation municipale, malgré la part 
qu’elle prenait au recrutement de l’armée romaines, la 
colonie de Philippes restait, par sa situation, largement 
ouverte aux influences de l’Orient. Celles-ci, qui devaient y 
assurer, finalement, le triomphe de l’élément grec, se mani- 


1. Sur la colonisation romaine en Macédoine, cf. J. Marquardt, Organisa- 
lion de l'Empire, trad., t. Il, p. 203 à 210; M. Rostovtzeff, The social and 
economic history of the Roman Empire, Oxford, 1926, p. 234 et 560 s., note 92 ; 
C. Patsch, Beiträge zur Vülkerkunde von Südosteuropa, V 1, Sitzungsber. der 
Wiener-Akad., phil.-hist. KI, Bd. 214, 1932, Abhandl. 1, p. 154 à 162. Cette 
province avait un caractère essentiellement rural ; à côté des neuf colonies et 
municipes qui v furent établis (Dyrrachium, Byllis, Pella, Dium, Cassandrea, 
Philippes, Stobi, Denda, Scampa), il y avait une foule de petits noyaux d’Ita- 
liens, dont maints noms de lieux latins nous ont conservé le souvenir (cf. 
C. Patsch, loc. laud., p. 155 s.). 

2. Dans aucune autre ville de Macédoine des inscriptions latines ne nous 
ont été conservées en nombre équivalent. Et bien souvent, ailleurs, en dépit 
de l'établissement de colons de souche italienne, le grec demeurait en usage, 
soit intégralement (exemple d’Apollonie), soit, bien plus qu'à Philippes, con- 
curremment avec le latin (exemple d’Amantia) ; ef. C. Patsch, op. laud., p. 158. 

3. M. Rostovtzefl (op. laud., p. 234) et C. Patsch (op. laud., p. 159 5.) 
ont noté l’un et l’autre l'indice intéressant que fournit, pour évaluer la pénétra- 
tion romaine en Macédoine, la forte proportion de soldats originaires de cette 
province dans les cohortes urbaines et prétoriennes. Nous avons énuméré plus 
haut les inscriptions relatives à Philippes où l’on trouve la mention d’une 
carrière militaire (cf. supra, p. 290 sqq.). Cf. aussi Dio Cass., ist. rom., 
LEXXIV, 2, 4. 
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festent surtout, pour nous, par un apport de croyances 
nouvellest. Avant d’en aborder l’étude, ayant tenté de défi- 
nir comment s’organisa, jusqu’à leur lente assimilation, la 
vie des colons, arrêtons-nous à décrire les monuments que 
ceux-ci ont édifiés, et grâce auxquels Philippes nous appa- 


raît encore, essentiellement, comme une ville romaine. 


1. Sur le développement des cultes orientaux à Philippes, cf. infra, p. 443 sqq. 
Par la même voie, la Macédoine était soumise à des influences qui travaillaient, 
contre les influences bientôt plus faibles venues de l’ouest, au maintien et au 
renforcement de l’hellénisme (ef. C. Patsch, op. laud., p. 162). 


CHAPITRE III 


LA VIE PUBLIQUE ET LES MONUMENTS 


En s’établissant à Philippes, les colons romains d'Antoine 
et d’Octavien avaient pris possession d’une bourgade modeste, 
qui n’avait guère fait parler d’elle depuis trois siècles. En effet, 
le développement de la ville était demeuré bien en deçà des 
prévisions de son fondateur ; et sans doute celui-ci en avait-il 
été lui-même responsable!. S'il subsistait, à l’époque de la 
bataille, les restes importants de quelques constructions du 
ive siècle avant notre ère, peu d’édifices étaient venus s’y 
adjoindre ; la ville avait alors peine à s'étendre jusqu'aux 
limites qui lui avaient été primitivement assignées ; et l’on 
n’a pas manqué d’être frappé, au cours des fouilles, par 
l’indigence des découvertes d'époque macédonienne?. Les 
nouveaux venus trouvaient donc le champ libre pour 
s'installer à leur guise. Les beaux remparts élevés par 
Philippe II n'avaient plus pour eux la même valeur mili- 
taire ; ce n’est que plusieurs siècles plus tard, sous la menace 
des invasions, qu’on dut donger à les restaurer ; aux premiers 
temps de la colonie, la défense de Philippes était ailleurs$. 
A l'intérieur de cette enceinte, les colons remanièrent bientôt, 


. Cf. supra, p. 164 sqq. 
. Cf. supra, p. 168 sqq. 
Cf. supra, p. 274 s. et 174 5. 
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selon leurs besoins, le théâtre construit par le fondateur de 
la ville! ; peut-être ménagèrent-ils aussi, sur une terrasse, au 
pied des hauts rochers de l’acropole, quelques édifices 
d'époque macédonienne?. En revanche, dans la ville basse, 
nul autre monument ancien, de nous connu, ne venait alors 
entraver l’aménagement du chef-lieu de la colonie. 

La route qui traversait la ville de part en part constitua, 


tout naturellement, l’axe des constructions nouvelles. Les, 


édifices publics comme aussi les habitations s’ordonnèrent en 
fonction du tracé de la Via Egnatia, devenue, à l’intérieur 
de l’ancienne enceinte, le decumanus maximus de la cité, 
au dehors, la principale voie de communication de la ville 
avec sa banlieue et, plus loin, avec ses campagnes. Sans 
doute la portion de cette voie comprise entre les remparts 
n’excédait-elle pas six à huit cents mètres de longueur ; 
Philippes demeurait une petite ville. Mais près de cinq 
kilomètres séparaient les points extrêmes du territoire urbain 
qui en dépendait directement : d’un côté l’arc dit de Kié- 
mer qui s'élevait dans la plaine sur la limite du pomerium, 
de l’autre les quelques monuments édifiés dans le voisinage 
de la butte préhistorique de Dikili-tash où s’achevait un 
long faubourg. 

Au sortir de la ville, vers le nord-ouest, la Via Egnatia, 
ayant atteint le point d’où il lui était enfin possible de 
franchir la plaine sans s’enfoncer dans le marais, reprenait 
la direction de l’occident, coupait un premier ruisseau issu 
des petites sources, toutes proches, qui naissent au pied des 
collines, et se dirigeait en droite ligne vers le Pangée qu’il 
lui fallait ensuite contourner. Sur ce parcours, des restes de 
chaussée antique avaient été signalés dans les champs par 


1. Cf. infra, p. 371 sqq.; et supra, p. 175 sqq. 
2 (Cf SUDrA pe 77e ‘ 
3. Sur le tracé de la Via Egnatia à travers le territoire de la colonie de Phi- 
lippes, cf. infra, p. 494 sqq. 


+ 


320 PHILIPPES 


G. Perrot et par L. Heuzey, et même très exactement portés 
par celui-ci sur le plan des environs de Philippes levé par ses 
soins! ; ils ont aujourd’hui disparu, recouverts sans doute 
par une végétation devenue plus abondante. Mais la direc- 
tion de la route romaine est encore indiquée par un arc 
monumental sous lequel elle passait avant de franchir le 
cours d’eau plus important qui vient des sources de Bounar- 
bachi. 

Ce monument a été mentionné par G. Perrot, décrit 
et étudié par L. Heuzey et H. Daumet?; il s’est, depuis, 
complètement écroulé et n’a pas fait l’objet de nouvelles 
recherches. Aussi, mieux que dans son aspect actuel, en 
retrouvera-t-on l’image dans les dessins qui illustrent la 
Mission de Macédoine. Les lignes en étaient sobres, pres- 
que nues. L'ensemble formait une arcade unique de 4m,98 
d'ouverture, dont les piles, d’un appareil soigné, étaient 
construites en gros blocs de marbre local disposés en assises 
alternativement larges et étroites. Les angles étaient ornés 
de pilastres pourvus de chapiteaux corinthiens à un seul 
rang de feuilles, qui supportaient, à l’intérieur, les retombées 
des archivoltes, à l’extérieur l’entablement de l'édifice. Des 
blocs de presque toutes les parties hautes ont été retrouvés, 
permettant d’en tracer la reconstitution fidèle (cf. pl. XLTIT). 
On a pu constater aussi que, sur la face occidentale, une grande 
inscription occupait autrefois la frise et une partie de l’ar- 
chitrave ; elle était composée de lettres de bronze fixées 
sur la pierre au moyen de crampons ; mais les trous laissés 
par ceux-ci sont trop peu nombreux pour qu’on puisse 


1. G. Perrot, Dalton, Néopolis, les ruines de Philippes, Rev. arch., 1860", 
p. 2, et plan, p. 45. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, 
p. 117, et plan A. 

2. G. Perrot, loc. laud., p. 70 s. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 117 à 120: 
etipl'Aule 
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espérer retrouver, en quelque endroit, le dessin des carac- 
tères!. 

Malgré la destruction de ce texte, il est possible de préci- 
ser la date et la destination du monument. L’arc de Phi- 
lippes doit être rangé dans la catégorie des arcs coloniaux ; 
comme tel, il avait une signification beaucoup plus nette 
que ne le supposait L. Heuzey ; et l’on ne peut plus simple- 
ment l’interpréter, avec celui-ci, comme un monument com- 
mémoratif de la bataille?. Il est en effet reconnu aujourd’hui 
qu’en dépit de l’appellation usuelle, l’idée de triomphe ne 
s’associait qu'exceptionnellement à l'érection d’un arc*; 
elle eût ici paru singulièrement déplacée, s'appliquant à 
l’une des rencontres les plus sanglantes des Guerres Civiles. 
L’arc avait, au contraire, dans les provinces, une significa- 
tion politique et religieuse bien définie ; il symbolisait les 
privilèges municipaux dont jouissait une cité dans le cadre 
du monde romain ; la construction d’un are accompagnait 
la fondation d’une colonie pour en proclamer le nom, la 


qualité, l’époque. Il est donc certain qu’à Philippes, comme 


ailleurs plus explicitement, l’arc était le témoin du statut 
accordé à la ville et qu'il avait été le premier édifice public 


1. Les dimensions de l'arc de Philippes n'étaient pas considérables : 10,77 
de front sur 5,79 de profondeur, avec un passage d’une largeur de 4,95 
sous la voûte, entre les pilastres (cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 118). On 
trouvera dans l'étude architecturale qui en a été faite par H. Daumet une 
vue des ruines en 1861, la reconstitution du monument en plan et en élévation, 
et le détail des éléments alors conservés (ibid., pl. 11). Il est possible qu'un 
petit fragment de mouluration, retrouvé tout auprès, ait appartenu au cou- 
ronnement d’un attique, qui n’est pas figuré dans la reconstitution; l’on pour- 
rait utiiement comparer l’arc de Philippes à ceux de Suse et d'Aoste, par 
exemple, qui ne lui sont pas sensiblement postérieurs. 

2. Cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 118 à 120. Cette erreur, «naturelle, 
pour ne pas dire inévitable », a été justement relevée par A. L. Frothingham 
(AJA, XIX, 1915, p. 170). 

3. Cagnat-Chapot, Manuel d'archéologie romaine, &. 1, p. 74. 

4. A. L. Frothingham, De la véritable signification des monuments romains 
qu'on appelle « arcs de triomphe », Rev. arch., 1905, p. 216 à 230, et notam- 
ment p. 219 s. 
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de la colonie!. Le style de notre monument correspond 
d’ailleurs en tous points avec la date qui lui serait ainsi 
assignée : la simplicité des lignes, l'absence de toute déco- 
ration sculpturale, les pilastres dont les angles sont ornés 
sont autant d'indices qui ne permettraient pas de le placer 
plus tard que le rer siècle de notre ère?. Et s’il est, d'autre 
part, mentionné, comme nous le croyons, dans le livre des 
Actes des Apôtres, à l’occasion du premier passage de 
Paul à Philippes, nous aurions là une preuve de son existence 
en 49 après J.-C.S. 

Il était de règle que l’arc colonial fût édifié aux abords 
d’une cité sur la principale route d'accès, au point précis 
où cette route coupait la ligne du pomerium. C’est la raison 
pour laquelle on a pu le confondre parfois avec une porte 
de ville. Mais d'ordinaire, la ligne du pomerium était dis- 
tincte de celle de l’enceinte ; l’espace compris entre elles 
était sacré ; on ne pouvait ni le bâtir ni le cultiver ; et la 
distance entre l'arc et la porte en représentait la largeur. 
Ainsi les arcs d'Aoste et de Gerasa s'élèvent à 400 mètres 
en avant du rempart de ces villes5. Mais à Philippes, cette 
distance atteint deux kilomètres, et telle est sans doute la rai- 
son pour laquelle A. L. Frothingham, bien qu'ayant le 
premier reconnu la véritable signification des arcs coloniaux, 
n’a point rangé notre monument au nombre de ceux-ci; 
il l’a considéré comme un arc territorial, c’est-à-dire comme 


I. Cf, par exemple, la dédicace de l’are de Vaga, en Afrique, citée par 
A. EL. Frothingham (loc. laud., p. 217 et 220), dans laquelle le proconsul déclare 


que lorsqu'il fonda la colonie, il construisit l'arc : … colonia deductla arcum 
fecii. 

2. Cagnat-Chapot, op. laud., p. 78 S. 

3. Act. Apost., XVI, 13 : ... éEmA0ouev ao Tic TAN Tapk ToTaudv où 


évouileto roooevyh elvar. Cf. infra, p. 458 s. 

4. A. L. Frothingham, loc. laud., p. 225 sqq.; M. Besnier, Dict. des Ant., S.v. 
Pomerium, p. 543 sqq. 

5. Cf. A. L. Frothingham, Loc. laud., p. 225$. 
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marquant la limite du territoire rural de la colonie, et non 
point celle du territoire urbain de son chef-lieu!. Cette vue 
ne concorde point avec les faits; et nous avons montré 
déjà que le territoire colonial de Philippes s’étendait jus- 
qu'aux montagnes qui bornent la plaine, bien au delà 
de l’arc qui nous occeupe?. Malgré son exceptionnel éloigne- 
ment, cet arc avait donc bien été construit, selon l’usage, 
sur la ligne du pomerium, et l’on en pourrait citer d’autres 
preuves : on a constaté sur le terrain que tout l’espace com- 
pris entre la ville et l’are était complètement dépourvu de 
ruines, ce qui s'accorde avec son caractère sacrés; l’inter-. 
diction d’enterrer les morts dans la cité, c’est-à-dire intra 
pomerium, maintes fois confirmée par les empereurs, y 
était également respectée‘ ; et si les Actes des Apôtres nous 
apprennent que le lieu de prières des Juifs de Philippes se 
trouvait au delà de l'arc (#£w tic mûAnc), c’est qué la célé- 
bration des cultes étrangers qui n'avaient point été reconnus 
par la religion romaine était légalement rejetée hors des 
limites sacrées de la villes, 

Il sera facile d'imaginer les raisons pour lesquelles on 
avait tracé le sillon du pomerium si loin de l'enceinte, lors- 


1. À. L. Frothingham, The Roman territorial arch, AJA, XIX, 1915, p. 155 
a 174, et notamment p. 170. 

2. Cf. supra, p. 275 sqq. 

3. Le contraste est frappant entre l'inégalité du terrain qui recouvre partout 
des ruines, à l’est de Philippes, et l’aspect uni des champs situés, de l’autre 
côté, entre la ville et l’arc de Kiémer (cf. Heuzey-Daumet, Mission archéolo- 
gique de Macédoine, p. 48 et 117 sqq.). Le pomerium devait demeurer vierge 
de toute construction, pour dégager la muraille aussi bien à l’intérieur qu'à 
l'extérieur de la ville : Æoc spatium, quod neque habitari neque ararti fas erat, 
non magis quod post murum essel quam quod murus post id, pomerium Romani 
appellarunt (Liv., 1, 44, 5) ; cf. M. Besnier, loc. laud., p. 543$. 

4. On n’a signalé dans cette région qu’un seul monument funéraire, qui 
n’était pas en place (Heuzey-Daumet, op. laud., p. 117, n° 52). Sur les pres- 
criptions relatives aux sépultures, cf. M. Besnier, loc. laud., p. 545. 

5. Act. Apost., XNI, 13. Cf. supra, p. 322, note 3, et M. Besnier, loc. laud., 
p. DH s. 
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qu'on aura noté que notre arc s'élevait exactement sur les 
retranchements de Brutus et Cassius!. Il y avait un intérêt 
stratégique évident à laisser dégagés les abords de la ville 
du côté où devait naturellement se fixer, les récentes opéra- 
tions militaires l’avaient montré, la ligne de défense?. Et sans 
doute y avait-il aussi un intérêt religieux à comprendre dans 
les limites sacrées du pomerium les autels élevés par les 
vainqueurs sur le champ de bataille et restés pieusement 
entretenus #, 

Le tracé du pomerium, dont l’arc monumental nous donne 
un point certain, peut être conjecturalement restitué grâce 
aux indices qui nous ont guidé déjà (cf. pl. XXIX). Puis- 
qu’il touchait, en avant de la ville, à la ligne des retranche- 
ments établis lors de la bataille, il est fort probable qu'il 
la suivait, au sud jusqu'aux deux buttes où Cassius avait 
installé son camp, au nord jusqu’à un point qu’il n’est pas 
possible de préciser ; et que, des deux extrémités de ce 
front, il rejoignait l’enceinte de Philippes, au sud en suivant 
la lisière du marais, au nord dans la direction du sommet 
de l’acropole. Aïnsi restait dégagé, à l’ouest de la ville, 
un vaste quadrilatère de terrain plat dont la valeur straté- 
gique était démontrée par l’acharnement qu’on avait apporté, 
pendant un mois, entre les deux batailles de Philippes, 
à s’en disputer la possessiont. En revanche, demeuraient 


1. Cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 119. 

2. M. Besnier a souligné que les interdictions religieuses concernant le pome- 
rium se justifiaient aussi par des préoccupations d’ordre militaire (loc. laud., 
p. 544). 

3. Suet., Tib., 14; Dio Cass., Hist: rom., LIN, 9, 6 ; cf. Appian:, Bell “civ., 
V, 3, $ 10. Sur ces autels, qui se rallumèrent spontanément lors du passage 
de Tibère à Philippes, vingt-deux ans après la bataille, et qu’on avait représentés 
sur les monnaies de la colonie, cf. supra, p. 241 s. 

4. Cf. supra, p. 205 sqq. Les limites naturelles de ce quadrilatère irrégulier, 
appuyé par son plus petit côté contre la ville et l’acropole de Philippes, appa- 
raissent déjà assez clairement sur le plan de la région publié par L. Heuzey 
(Heuzey-Daumet, op. laud., plan A). 


LA VIE PUBLIQUE ET LES MONUMENTS 32D 


hors du pomerium, d’une part les pentes des collines, au 
nord de la ville, où l’existence d’une nécropole est suffisam- 
ment attestée, à défaut de grands monuments en place, 
par des pierres funéraires assez nombreuses!, d’autre part 
toute la région qui s’étendait, à l’est des remparts, jusqu’au 
khani de Dikili-tash. De ce côté, le sillon sacré avait dû 
suivre de très près la ligne de l’enceinte, et presque se con- 
fondre avec elle : un examen, même superficiel, du terrain 
le révèle, de nos jours encore, assez clairement. 

En effet, aussitôt franchie la porte de la ville, la Via 
Egnatia s’engageait, dans la direction de Néapolis, à travers 
un vaste faubourg. Sur un parcours de plus d’un kilomètre 
elle était bordée de tombeaux, et de part et d’autre s’élevaient 
des constructions, dont les ruines bossellent encore les 
champs?. Il est manifeste que l'interdiction juridique et 
religieuse qui libérait, vers l’occident, les abords de Phi- 
lippes n'existait plus en cet endroit. Gênée par elle, la ville 
ne s'était développée que d’un seul côté; mais là, des 
quartiers habités s’étendaient, le long de la route princi- 
pale, jusqu’au point qu’on nomme de nos jours Dikili-tash. 

Auprès d’une source et d’un tumulus, témoins de la pre- 
mière occupation du site, s’élevaient, à l’époque romaine, 
quelques monuments. De la plupart il ne subsiste que des 
ruines : d’un côté de la route moderne, les fondations de 
deux petites constructions ; de l’autre, le socle d’un édifice 


1. Cf. P. Collart, BCH, NI, 1932, p. 227 sqq., n°s 19 à 21. Il est probable 
que cette nécropole se développait, hors des limites du pomerium, de part et 
d'autre de la route qui, dès Philippes distincte de la Via Egnatia, gagnait 
Héraklée de Sintique par Drama (cf. K. Miller, Jtineraria Romana, VI, 85, col. 
585 ; et infra, p. 507 s. 

2. Cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 48. P. Belon s'était émerveillé du grand 
nombre des sépulcres qu'il avait vus aux abords de Philippes (Les observations 
de plusieurs singularitez et choses mémorables…., liv. 1, chap. LVI, éd. 1554, 
fol. 57 ; éd. 1588, p. 127). 

3. Sur le site de Dikili-tash, cf. supra, p. 275 ; sur la station néolithique 
qu’on y a découverte, cf. supra, p. 46 et note 2. 


326 PHILIPPES 


plus important!. Mais L. Heuzey avait signalé là des blocs 
d'architecture de grandes dimensions, notamment quelques 
pièces d’un entablement curviligne ainsi qu’une architrave 
portant une dédicace à la Mère des dieux, restes de sanc- 
Luaires ou de chapelles?. Les vestiges de caractère funéraire 
y sont toutefois les plus nombreux ; des débris de sarco- 
phages ou de stèles abondent dans les champs alentours ; 
et surtout un tombeau monumental, encore debout, auquel 
ce lieu doit son nom turc, a frappé par ses dimensions inusi- 
tées tous les voyageurs qui se sont arrêtés à Philippes (cf. 
pl. VIII, 2): 

C'est un énorme monolithe quadrangulaire, taillé en 
forme d’autel, de près de 4 mètres de hauteur ; il est orné, 
à sa partie supérieure, d’une mouluration et de coussinets, 
et il se dresse sur un socle à deux degrés, monolithe égale- 
ment, reposant lui-même sur une fondation. Une inscrip- 
tion latine, qui se répète sur deux faces adjacentes, nous 
apprend que ce monument a été élevé à un officier romain, 
C. Vibius Quartus, dont le début de la carrière militaire 
nous à seul été conservé ; ce personnage, appartenant à la 
tribu Cornelia, n’était pas originaire de Philippes4. Si l’épi- 
taphe est aujourd’hui incomplète, c’est que les paysans 
ont coutume de venir avec leurs couteaux gratter la pierre, 
qui possède, pensent-ils, une vertu curativeÿ ; et la légende, 


Gt BOF STIV 1920 p-AD7EENIENCH92 1 p 024 

2. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 43 s. 

3. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 44 sqq., n°5 21 à 32 ; A. Salaë, BCH, XLVII, 
1923, p. 93, n°5 27-28 ; Coupry-Feyel, BCH, LX, 1936, p. 53 sqq., n°“ 4 et 5: 

4. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 44 à 46, n° 21, et pl. I, 1 à 5 (= CIEL, I, 
647 ; Dimitsas, n° 1000 ; cf. infra, p. 327, note 3 : C. Vibius C. f. / Cor. Quartus, | 
mil. leg. V. Macedonic., / decur. alae Scubulor., / praef. coh. 111 Cyreneic…. 

5. La poussière de ce marbre passe pour rendre les femmes fécondes et pour 
donner du lait aux nourrices. Cette superstition, signalée par L. Heuzey (op. 
laud., p. 45) s’est perpétuée jusqu’à nos jours, et c'est la cause de la forme 
curieuse du monument dont la partie inférieure est toute rongée, à force d’avoir 
été grattée. 
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qui s’est emparée du monument, en a fait la mangeoire de 
Bucéphale, par un effet de cette tendance, souvent constatée, 
d'attribuer au Grand Alexandre la paternité d’une foule 
d'œuvres étonnantes!, On a pu voir aussi, sans plus de rai- 
sons, un trophée dans la «grosse pierre» de Dikili-tash ; 
L. Heuzey, en la publiant, a justement souligné le caractère 
funéraire de l’inscription, qui n’avait d’ailleurs pas échappé 
aux éditeurs les plus anciens?. Avant lui, Cyriaque d’Ancône, 
Pierre Belon, Paul Lucas, le Père Braconnier, E.-M. Cousi- 
néry, Viquesnel et G. Perrot l’avaient tour à tour mention- 
née ou décrites. 


1. Cette tradition, dont Cyriaque d’Ancône, déjà, s'était fait l’écho, est rap- 
portée par P. Belon (op. laud., éd. 1554, fol. 57 ; éd. 1588, p. 127 s.). On n'avait 
pas manqué non plus de voir un rapport entre le nom levantin de Cavalla, 
La Cavale, et Bucéphale, le cheval fameux d'Alexandre (cf. supra, p. 188 s. et 
note 1). Sur les formes diverses de la légende d'Alexandre à Philippes, ef. 
Heuzey-Daumet, op. laud., p. 104 s.; G. Perrot, Rev. arch., 18601, p. 71 ; et 
supra, loc. cit. Sur le phénomène général de la formation de légendes autour 
du nom des conquérants, ef. W. Deonna, RHR, LXXXIII, 1921, p. 32 $s.; 
A. van Gennep, La formation des légendes, p. 183 sqq. 

2. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 44 s. Sur une lecture fantaisiste de 
l'inscription (mille cum Macedonibus pour mil. leg. V. Macedonic.), E.-M. Cou- 
sinéry avait imaginé que ce monument commémorait un épisode fameux, 
dans lequel « Caius Vibius et Cornelius Quartus, stratèges de la colonie de Phi- 
lippi, assistés de mille Macédoniens, déterminèrent la victoire du côté des 
Romains... » (Voyage dans la Macédoine, L. II, p. 18 s.). Cette interprétation 
du grand tombeau de Dikili-tash comme un trophée avait trouvé chez G. Perrot 
un trop complaisant écho (Rev. arch., 18604, p. 52 et 71). 

3. P. Belon, Les observations de plusieurs singularilez et choses mémorables, 
liv. 1, chap. LVI, éd. 1554, fol. 57; éd. 1588, p. 128. Paul Lucas, Voyage dans 
la Grèce, l'Asie Mineure, la Macédoine et l'Afrique (Paris, 1712), t. I, chap. 
XXVIII, p. 257, et p. 403, n° 49. Aelation d'une Mission.…, publiée par H. Omont, 
Missions archéologiques françaises en Orient aux XVII® et XVIIIe siècles 
(Paris, 1902), 2° partie, App. XV, p. 1033 — Nouveaux mémoires des missions 
de la Compagnie de Jésus dans le Levant, t. IX (1755), p. 353 s. — Leilres 
édifiantes et curieuses écrites des missions étrangères, t. Il, éd. Paris (1780), 
p. 381 sqq. ; éd. Lyon (1819), p. 16. E.-M. Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, 
t. II, p. 18 s. et pl. II. A. Viquesnel, Voyage dans la Turquie d'Europe, p. 300. 
G. Perrot, Rev. arch., 1860", p. 52 et 71. 

La bibliographie complète de l'inscription, avec l’indication des publications 
de seconde main, a été donnée par Th. Mommsen, CIL, III, 647. Cf. supra, 
p. 326, note 4. 
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Ainsi placée entre ces deux faubourgs d’aspect si diffé- 
rent, l’un populeux, l’autre désert, l’un livré librement aux 
habitations et aux sépultures, l’autre consacré par la reli- 
gion, la ville de Philippes était resserrée, d'autre part, entre 
les pentes abruptes de la montagne et le marais. La Via 
Egnatia devait, pour la traverser, doubler au plus près le 
cap de l’acropole ; elle séparait celle-ci de la ville basse. 
Cette posilion nécessaire du decumanus de Philippes, dictée 
par la nature du terrain, est celle-là même qu'est venue 
tout naturellement occuper, au-dessus, la route moderne 
l’une comme l’autre franchissent, à l’est, la ligne de l’en- 
ceinte sur l’emplacement de la porte du 1v° siècle avant 
notre ère ; l’une comme l’autre longent, de bout en bout, 
les bâtiments du forum romain ; et c’est au pied du talus 
de la chaussée actuelle qu'a été retrouvée, récemment, la 
porte occidentale de la ville antique. Cette circonstance 
nous permet aisément d’en reconstituer le tracé ; mais elle 
en rend, en même temps, l’exploration plus difficile. D’ail- 
leurs, pour la voie principale comme pour les différents 
quartiers de la ville, les fouilles n’ont porté jusqu'ici que 
sur quelques points choisis. Nous ne possédons pas le plan 
d'ensemble de Philippes à l’époque romaine, avec ses rues 
et ses maisons. Mais l'emplacement des principaux édifices 
publics à été reconnu ; le forum, le théâtre, les thermes, 
maints sanctuaires ont été complètement dégagés ; ailleurs, 
des sondages ont révélé l’existence d’autres constructions 
encore. Il est ainsi apparu que la plupart des édifices retrou- 
vés ne remontent pas aux premiers temps de la colonie ; 
les fouilles nous rendent un état monumental qu’on peut 
approximativement dater de la fin du n° siècle de notre 
ère. Certes, on a constaté souvent l'existence de construc- 
tions plus anciennes ; d’autre part, le pillage des ruines, 
entrepris déjà par les Byzantins auxquels les édifices romains 
ont servi de carrières, et depuis sans cesse poursuivi, a 


LA VIE PUBLIQUE ET LES MONUMENTS 520 


modifié en maints endroits l’aspect des bâtiments. Il n’en 
demeure pas moins que l’activité constructrice des Anto- 
nins s’est exercée à Philippes comme ailleurs : il n’y a pas 
de monument qui n’en ait conservé la marque. C’est l’époque 
la plus florissante dans la vie de la colonie, celle aussi pour 
laquelle les documents épigraphiques sont le plus nombreux. 
Aussi, bien qu’il subsiste un peu partout des vestiges assez 
importants d’autres temps, toujours l’étude des ruines 
nous y ramène. 


Philippes n’était point un carrefour ; c'était un lieu de 
passage. Aucune des rues transversales ne pouvait prétendre 
à l’importance du decumanus, car toutes aboutissaient 
d’une part au marais et se heurtaient d’autre part aux 
pentes de l’acropole ; leur rôle était exclusivement urbain. 
S'il est probable que l’une d’entre elles avait été désignée 
comme cardo maximus, ce n’était point le résultat d’une 
nécessité extérieure à la ville, comme c'était le cas pour le 
decumanus. Aussi le choix de l’emplacement du forum 
avait-il dû dépendre surtout de la configuration du terrain, 
peut-être aussi d'aménagements plus anciens. On le fixa, 
comme il était naturel, sur le tracé du decumanus, au centre 
même de la ville. 

Le forum de Philippes est une grande place rectangulaire 
d'environ 50 mètres sur 100 (cf. pl. V, 2 et XLIV). Cette 
proportion de 1 à 2 entre les petits et les grands côtés n’est 
point celle indiquée par Vitruve, mais elle s'exprime aussi par 
un rapport simple!. [Il faut noter, d'autre part, que ces dimen- 


1. Cf. Vitruv., De architectura, V, 1, 6 : latitudo autem ita finiatur, uti longi- 
ludo in tres partes cum divisa fuerit, ex his duae partes ei dentur ; ita enim eril 
oblonga ejus formatio. Le forum de Philippes avait donc une forme plus allon- 
gée encore ; en raison de ses proportions exactes et des symétries constatées 
dans les édifices qui l’entouraient, on ne peut douter qu'il n'ait été voulu tel 
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sions assez considérables se justifient par l’importance de 
la colonie tout entière plutôt que par celle de la ville! ; avec 
les constructions qui l’entourent et qui en dépendent, le 
forum de Philippes mesure en tout 148 mètres sur 702. 
Extérieurement, les bâtiments sont alignés, des quatre côtés, 
sur un mur de fond qui leur est commun et qui constitue 
très nettement la limite de l’ensemble. Au nord, ce mur 
sert en même temps de soutènement à la rue principale 
de la ville {decumanus), qui borde, à un niveau supérieur, 
le forum sur toute sa longueur; partout ailleurs, des cons- 
tructions étrangères s'élèvent immédiatement au delà. Quatre 
portes, deux au nord, deux au sud, donnaient accès au 
forum près des extrémités des longs côtés. 

La place elle-même est dallée de grandes plaques rectan- 


par ses architectes, à l'encontre de celui de Pompéi, par exemple, qui, résultant 
d’une transformation progressive des lieux, s’écarte plus encore des données 
de Vitruve (cf. H. Thédenat, Pompéi, &. II, p. 19 sqq.). Les proportions de la 
place centrale des forums bien conservés de Veleia et de Timgad sont respec- 
tivement de 1 à 2, comme à Philippes, et üe 4 à 5, mais les dimensions en sont 
beaucoup plus réduites (cf. Cagnat-Ballu, Timgad, p. 1 sqq. et pl. VI ; p. 825. 
et fig. 37). Ce sont bien les proportions de la place elle-même, et non celles de 
tous les édifices qui l’entourent, qu'a entendu indiquer Vitruve ; il y faut 
insister, puisque ces deux notions ont été parfois confondues (cf. notamment 
Cagnat-Chapot, Manuel d'archéologie romaine, t. I, p. 115 et 117, où sont 
successivement confrontées avec les données de Vitruve les dimensions des 
forums de Pompéi et de Timgad, celles-ci mesurées avec les bâtiments, celles-là 
sans). 

1. Vitruve prescrit expressément qu'un rapport soit observé entre la gran- 
deur du forum et le chiffre de la population (De architectura, V, I, 5 : magni- 
tudines autem ad copiam hominum oportet fieri, ne parvum spatium sit ad usum, 
aut ne propler inopiam populi vastum forum videatur). La population de Phi- 
lippes, était, nous l'avons vu, principalement rurale (cf. supra, p. 275 sqq.); 
mais les colons établis dans les campagnes devaient être appelés fréquemment 
au chef-lieu par leurs affaires ou par celles de l’administration municipale. 

2. Le quadrilatère n’est pas parfait : les longs côtés mesurent respectivement 
147m,46 et 148m,62 ; les petits côtés 70m, 25 et 68m,96 ; il faudrait ajouter à 
ceux-ci l'épaisseur du mur de fond septentrional. Les dimensions exactes de 
la place, avec les escaliers qui l'entourent, sont de 98m,61 sur 50,60. 

3. Pour la commodité de notre description, nous admettrons que le forum 
de Philippes était exactement orienté, ce qui n’est pas strictement le cas. 

4. Cf. infra, p. 368 $s. 
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gulaires de marbre local. Des portiques l'entourent sur trois 
côtés, à l’est, à l’ouest et au sud, surélevés par rapport au 
niveau du dallage et précédés d’un escalier monumental 
qui y donne accès. Les degrés de cet escalier sont en nombre 
variable (2 à 5), selon la hauteur à franchir, plus grande 
vers l’angle sud-ouest ; car si les stylobates des portiques 
demeurent à un niveau constant, il n’en est pas de même 
du sol de la place. Grâce à une pente assez sensible du nord 
au sud et de l’est à l’ouest, les eaux n’y pouvaient séjourner ; 
leur écoulement était en outre facilité par des caniveaux de 
section semi-circulaire qui courent au pied des escaliers et 
se déversent, par deux canalisations, dans un grand égout 
construit au-dessous des bâtiments du côté sud. Le côté 
septentrional de la place est, en revanche, dépourvu de por- 
tiques et d’escaliers ; les constructions s’y présentent de 
plain-pied, au niveau même du dallage, adossées aux pre- 
mières pentes de l’acropole et laissant apparaître au-dessus 
d’elles les édifices de la ville haute (cf. pl. XLV et XLVIIT, 1). 
Déjà l’on pressent que, sur le forum de Philippes, tout s’ordon- 
nait en fonction du petit axe nord-sud ; le spectateur s’y 
tournait tout naturellement vers la montagne, laissant 
derrière lui l’uniforme alignement des portiques qui lui 
masquaient la fuite monotone de la plaine, l'œil attiré par 
les architectures plus variées des bâtiments du long côté 
nord et par les hautes parois rocheuses qui en formaient le 
cadre grandiose. L'étude détaillée des édifices confirme 
cette impression première, pour autant que l’état des ruines 
permet d’en imaginer l’aspect1. 


1. On a pu constater, malgré le pillage auquel ont été livrés, dès l’époque 
byzantine, les édifices romains du forum, qu'ils ont été enfouis, pour la plupart, 
avant que leur plan n'ait subi des remaniements profonds ; c’est bien un état 
monumental d'époque romaine, souvent, il est vrai, fort mal conservé, qui 
nous est ici rendu par les fouilles. Tel n’était pas partout le cas à Philippes. 

Sur les ruines du forum de Philippes, ef. les rapports partiels publiés après 
chaque campagne dans la Chronique des fouilles du Bulletin de Correspondance 
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Cet axe coupe, au centre du côté nord, une sorte de podium 
rectangulaire de 8,70 de front sur 4,35 de profondeur, 
dans lequel il est possible de reconnaître une tribune aux 
harangues (cf. pl. XLVI, 1). Il en susbiste le noyau de blo- 
cage sur lequel reposait la plate-forme ; à gauche et à droite 
quelques marches de deux petits escaliers, qui y donnaient 
latéralement accès : tout autour un seuil de marbre, qui 
supportait le parement extérieur, et les restes d’une plinthe 
très simple. Sans doute les orateurs avaient-ils parfois besoin 
d’être protégés de la foule, car on peut suivre sur le dallage 
de la place, en cet endroit parfaitement conservé, les trous 
d'encastrement d’une grille qui épousait la forme du podium 
et des escaliers latéraux ; en face de chacun de ceux-ci, cette 
grille était coupée d’un portillon. Ces dispositions ne sont pas 
sans analogie avec celles qu’on à pu observer ailleurs : domi- 
nant l'aire du forum, la tribune occupe un emplacement de 
choix ; mais, tandis que presque toujours elle est établie 
devant un temple, dont elle prolonge le pronaos aux dépens 
de l’escalier antérieur, à Philippes, comme à Rome les rostres, 
elle constitue un édifice indépendant, directement adossée 
au mur de fond du forum et à la ruet. 

Deux petits édifices, peut-être de caractère religieux, 
qui s’élevaient symétriquement de part et d’autre, sont 
aujourd’hui fort ruinés. De celui de gauche, il ne subsiste 


hellénique (BCH, XLVI, 1922, p. 530 ; XLVII, 1923, p. 535; XLVIII, 1924, 
p. 501 ; LIV, 1930, p. 502 à 506 ; LV, 1931, p. 499 à 502; LVII, 1933, p. 279 
à 282 ; LVIII, 1934, p. 257 à 259 ; LIX, 1935, p. 286 s.). La description sommaire 
qu'on en donne ici ne saurait remplacer l’étude détaillée qui doit accompagner 
la publication. 

1. On peut voir là une preuve des vues très larges dont s'étaient inspirés les 
architectes du forum ; les municipalités provinciales avaient généralement 
préféré une solution plus économique ; aussi la tribune aux harangues de Phi- 
lippes, dont le plan demeure, somme toute, assez bien conservé, sera-t-elle 
utilement comparée avec les autres tribunes déjà connues, à Rome et dans les 
provinces. Sur celles-ci, cf. Cagnat-Chapot, Manuel d'archéologie romaine, t. I, 
p. 123 sqq. 
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que le noyau de blocage avec une petite partie des degrés 
de marbre qui l’entouraient, et quelques blocs épars de 
superstructure donnant des éliments d’architecture ionique : 
fragments de chapiteaux à volutes, pièces d’architrave à 
trois bandeaux, dont une inscrite!, angle de corniche à 
denticules avec l’amorce d’un fronton. De celui de droite, 
moins encore : autour des restes du noyau de blocage, quel- 
ques rares blocs d’un premier degré encore en place et la 
trace des autres sur le dallage. Peut-être quelques-uns des 
blocs architecturaux retrouvés en abondance alentour pro- 
viennent-ils de sa superstructure ; faute de pouvoir les 
mieux attribuer, dressons-en la liste sommaire : un bloc 
d’architrave inscrite à trois bandeaux? ; un bloc d’archi- 
trave à trois bandeaux de dimensions différentes ; trois 
blocs et divers fragments d’une frise ornée d’une guirlande 
supportée par des bucrânes ; six blocs ou fragments d’une 
corniche moulurée à denticules, ornée de mufles de lions à 
la cimaise ; un bloc de corniche à denticules d’un modèle 
plus petit ; un bloc de tympan de fronton orné d’un disque ; 
un bloc de plafond à caissons ornés de rosaces ; une antéfixe 
finement décorée ; de nombreux fragments d’une plinthe 
moulurée. Quelle qu’ait été leur véritable destination, ils 
sont encore les témoins des riches monuments qui s’élevaient 
dans cette partie du forum. 

De part et d’autre de ce groupe central d’édifices, deux 
grandes fontaines se font pendant ; elles occupaient à elles 
seules près de la moitié de la longueur de la place (cf. pl. XLV, 
2; XLVI, 2; XLVIII, 1). Il en subsiste les bassins rectangu- 
laires identiques, longs de 22 mètres, larges de 3, et profonds 
d’un mètre environ au-dessous du niveau du dallage. Ils sont 


1: P. Collart, BCH, LMII, 1933, p. 327, n° 5 et fig. 9 : ...s Tyrannus, T:Cal- 
lius. / … Hilario, C. Fideius Philode|spolus ?...|. 
2- Tbid:, p. 321 sqq., n° 4. Cf. infra, p. 351 et note 2. 
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construits en murs de blocage et appuyés au gros mur de 
fond qui court d’un bout à l’autre du forum. L'intérieur 
est entièrement stuqué et pourvu, dans un angle, d’un 
canal d'écoulement en terre cuite. Au centre s'élève un 
pilier quadrangulaire, fait de blocs appareillés, qui suppor- 
tait sans doute dans sa partie haute, aujourd’hui détruite, 
le canal d’adduction de l’eau ; celle-ci se déversait dans le 
bassin à travers une tête de lion qui a été retrouvée dans 
chaque fontaine. On peut encore se faire une idée de la super- 
structure du mur de fond et de l’aspect monumental de 
l’ensemble par les blocs découverts en grand nombre, pêle- 
mêle, dans le bassin occidental : dix-huit grandes plaques 
de marbre, travaillées pour être posées de champ et assem- 
blées (sept d’entre elles portent des inscriptions honori- 
fiques ; cf. pl XXXIX)!1, et plus de trente blocs de plinthe 
et de couronnement appartenant, d’après leurs moulures, 
à quatre séries différentes. Dans la région du bassin orien- 
tal, on n’a trouvé, en revanche, qu’un seul fragment de 
dalle inscrite et quatre petites bases, indépendantes du 
monument, dont trois portaient une dédicace?. 

Les symétries se poursuivent encore, au delà de nos deux 
fontaines, avec deux rampes dallées par lesquelles on pou- 
vait, du forum, gagner la rue qui le longe extérieurement de 
bout en bout. Ces rampes, faites de pierres striées assez 
grossièrement assemblées et mal posées sur le dallage beau- 
coup plus soigné de la place, ne sont évidemment qu’un amé- 
nagement tardif de ces accès. A l’intersection du mur de 
fond, un arc les enjambait, marquant la limite du forum ; 


1. Zbid., p. 348 sqq., n°5 14 à 20. Cf. infra, p. 346 sqq. ; p. 347, notes 1, 2 et 3. 

2. Ibid., p. 360 sqq., n° 21 ; p. 335 sqq.,n°“8 et 9 ; BCH, LVI, 1932, p. 201s, 
n° 3. Cf. infra, p. 360 et notes 2 et 3 ; p. 361 et note 1. La base anépigra- 
phique porte encore l'empreinte des deux pieds d’une statue. 

3. De même à Pompéi, à Shéitla, à Pétra, des arcs monumentaux avaient 
été érigés à l’entrée du forum (cf. Cagnat-Chapot, op. laud., t. I, p. 76). 
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il en subsiste, à droite, le socle mouluré d’une des piles, 
quelques fragments du socle de l’autre pile, ainsi que trois 
claveaux et deux blocs de corniche ; tandis qu’à gauche 
tout est ruiné jusqu'aux fondations. Les quelques mètres 
qui séparent les rampes des angles de la place sont occupés 
par des monuments honorifiques ou votifs, à gauche un 
socle mouluré encore en place devant un petit dallage surélevé, 
à droite une série de dalles dressées de champ sur une plinthe 
moulurée et inserites1. 

Ce grand ensemble monumental est encadré par les fa- 
çcades symétriques de deux temples, édifiés en retour dans 
la partie nord des petits côtés du forum, et que continuent, 
sur un même alignement, les portiques déjà mentionnés 
(CPPEXEMNIETXLNIIT,; 2; XLIX ; L;LI, 1). Bien que de 
dimensions légèrement différentes, ces deux édifices sont 
manifestement conçus pour se faire pendant, et rien dans 
leur aspect extérieur ne les distingue. Les fouilles nous en 
ont rendu le plan et de si nombreux éléments des parties 
hautes qu'il est possible d’en reconstituer sans peine l’élé- 
vation?. Ils se composent l’un et l’autre d’une cella rectan- 
gulaire et d’un pronaos in antis, et mesurent, celui de l’ouest 
23m,12 sur 13,03, celui de l’est 25m,73 sur 13m,87. Les 
murs de la cella sont faits d’un blocage lié de mortier et 
conservés presque partout uniformément jusqu’à la hau- 
teur d’un arasement, sur lequel reposait un lit de briques, 
dont il subsiste encore l'empreinte et même quelques frag- 


1. P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 345 sqq., n°5 13 A et fig. 19 : Octaviae 
P. j. | Pollae } [..fJjecit ; 13 B et fig. 20 : … lia[e] / Aurunijcinae]; 13 C et fig. 21 : 
sacerdot|i divae] / Aug(ustae). 

2. Ces temples ont été étudiés par É. Lapalus, avec la collaboration de 
H. Ducoux, architecte de l’École française d'Athènes, dans un mémoire présenté 
en 1934 à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres (cf. CRAI, 1935, 
p. 181 s.). Cette étude trouvera sa place dans la publication générale des fouilles 
du forum. 
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ments en place. Intérieurement, ces murs étaient décorés 
d’un revêtement que supportait une plinthe de marbre à 
redans ; mais l’aménagement de la cella présente quelques 
différences : à l’ouest, le sol recouvert d’un mince dallage 
s'élève en deux degrés limités par une latte de marbre, et 
le mur de fond s’élargit en une banquette aujourd’hui dégra- 
dée ; à l’est, le sol dallé de grandes plaques de marbre con- 
serve un niveau constant, et deux socles de dimensions 
différentes sont adossés au mur de fond (près de l’un d’eux 
gisaient les restes d’une grande base inscrite’). Le pronaos 
des deux édifices était, au contraire, entièrement construit 
en blocs appareillés ; dallé, lui aussi, il communique avec la 
cella par une large porte, et s'ouvre, au nord, sur un étroit 
passage d’où l’on pouvait, par un petit escalier, gagner la 
rue ; au sud, sur les portiques qui bordent les petits côtés 
du forum. Mais tandis qu’au temple oriental on peut voir 
encore en place les principales dispositions de cet ensemble 
— dallage, seuil parfaitement conservé de la porte de la cella 
flanqué de deux grandes bases inscrites?, parastades mou- 
lurées de la porte méridionale, bases d’antes, socles carrés 
des deux colonnes sur lesquels se dresse encore un tronçon 
de fût —, il n’en subsiste, au temple occidental, que les traces 
au ras du sol. En revanche, c’est de la façade de ce temple 
que nous possédons les éléments les plus nombreux, dont 
on retrouve d’ailleurs, bien souvent, au temple oriental, 
l’exacte correspondance. Elle se dressait, au-dessus du 
niveau de la place, accessible par quelques degrés, avec ses 
deux hautes colonnes in antlis couronnées, comme aussi les 
antes, de beaux chapiteaux corinthiens au feuillage vigoureu- 
sement fouillé (cf. pl. L, 3 et 4), avec son architrave à trois 
bandeaux que décoraient les lettres profondément gravées et 


1. P. Collart, BCH, LVNII, 1933, p. 327 sqq., n° 6. Cf. infra, p. 345 et note 1. 
2. Ibid., p. 341 sqq., n° 11 et 12. Cf. infra, p. 343 s. 
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teintées de rouge d’une inscription monumentale!, avec sa 
frise aux godrons alignés qui contrastaient de leurs ombres 
courtes les longues moulurations des horizontales, avec sa cor- 
niche à denticules fortement proéminente où se lisait le début 
de la dédicace, avec son fronton dont le tympan était orné 
d’une lance et d’un bouclier rond en relief, et dont les blocs 
énormes des rampants, avec leurs denticules et leur large 
doucine, portaient aux angles les figures sculptées des acro- 
tères?. C'était, aux deux extrémités, des statues de Victoires, 
répétant un type du rv€ siècle avant notre ère : la déesse 
aux longues ailes éployées était vêtue d’une ample draperie 
que la rapidité du vol plaquait au corps en mille petits plis 
et répandait largement autour d’elle (cf. pl. L, 2) ; c'était, 
au faîte, une statue d’Athéna en armes, debout, vêtue du 
péplos et de l’égide, la main droite, levée, appuyée sur une 
lance, la gauche, abaïissée, reposant sur un bouclier rond 
portant au centre un Gorgoneion (pl. L, 1)5. La destination 
architecturale de ces figures, d’un travail médiocre, dont 
la partie postérieure est à peine ébauchée, sculptées dans le 
marbre local à gros cristaux qui convient si mal à la sta- 
tuaire, apparaîtrait à leur seul aspect ; elle est en outre établie 
par l’examen des blocs de corniche préparés pour les recevoir. 

La profondeur de nos deux temples donne respectivement 
celle des bâtiments construits sur les petits côtés du forum ; 
mais pour l’occuper tout entière, ces bâtiments, à l’est 


l'P‘Collart,-BCH/EVX/1932;"p-192/sqq:; nl; EVIT, 1933; "p- 313*sqq, 
n° 1. Cf. infra, p. 341 sqq. 

2. Des séries de blocs appartenant à chacun de ces éléments ont été retrouvés 
pour l’un et l’autre temple. En outre, deux séries distinctes de blocs richement 
décorés, et dont l’une est caractérisée, notamment, par un rinceau de vigne 
chargée de grappes, proviennent des encadrements des portes et des fenêtres 
de la cella. 

3. Il a été retrouvé, à l’ouest, le torse d’une des Victoires, la partie inférieure 
et les ailes de l’autre, l’Athéna du faîte, sans sa tête, avec des fragments du 
bouclier ; à l’est, le bas du torse et les jambes d’une des Victoires. Ces sculp- 
tures ont été publiées par É. Lapalus (BCH, LIX, 1935, p. 175 sqq.). 
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comme à l’ouest, sont divisés en trois bandes contigués. 
La première est constituée par les portiques qui bordent la 
place ; la dernière par divers édifices d'utilité publique ; 
la bande médiane se présente comme un vestibule sur lequel 
ouvraient ceux-ci. Les portiques répondaient non seulement 
aux besoins habituels, livrés en permanence à la foule 
et servant d’abri aux changeurs!, mais on les utilisait 
en même temps comme passages pour se rendre du 
forum dans la ville basse. Nous avons signalé déjà qu'ils 
communiquent, au nord, avec le pronaos des temples ; vers 
le sud, ils se prolongent au delà des angles de la place jus- 
qu'à la limite des constructions, qu’on franchissait par une 
porte monumentale : on en peut voir, à l’est, le seuil encore 
en place, à l’ouest les restes fort ruinés. Le sol ne présentant 
aucune trace de dallage était peut-être de terre battue ; les 
murs de fond, coupés de piliers, étaient autrefois revêtus de 
stucs peints ; et des colonnades sur la place, il subsiste maint 
troncon de stylobate, avec encore quelques bases in silu, 
ainsi que divers fragments des parties hautes. 

Les restes de la colonnade orientale sont particulièrement 
dignes d'attention, car, à côté d’un chapiteau à volutes et 
du fût brisé d’une colonne, on compte parmi eux neuf frag- 
ments d’un entablement inscrit, dans lesquels on peut recon- 
naître la dédicace d’une bibliothèque?. L'édifice ainsi dési- 
gné se trouvait en arrière du portique : c’étaient, à n’en pas 
douter, quatre grandes pièces juxtaposées qui occupent la 
plus grande partie du troisième registre des bâtiments. Un 
grand nombre d'éléments architecturaux de leur façade 
commune sur le vestibule médian nous ont été conservés 


1. Cf. Vitruv., De architectura, NV, 1, 4 : circaque, in portlicibus, argentariae 
tabernae… 

2. P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 316 sqq., n° 2 et fig. 5-6 : .… in ho[n]orem 
div|ilnae do[muls et colo[niae lul(iae) Aug(ustae) Phil(ippensis)..….|/ … lunior 
sont... Optalus opus byblliothecae..….…… ] vit. 
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auprès des seuils de marbre des portes, encore en place, on 
a retrouvé les parastades et les linteaux correspondants, ainsi 
que toute une série de blocs moulurés sur deux faces, entaillés 
parfois d’une mortaise où s’inséraient, encadrant les portes, 
des consoles à double volute. La seule particularité relative à 
l’aménagement intérieur de ces locaux, c’est, dans la seconde 
pièce, la présence de fondations en forme de I, parallèles aux 
murs latéraux et au mur de fond, qui ont pu être celles d’un 
ordre intérieur. Cette pièce aurait été la salle de lecture, 
pourvue, comme celles des bibliothèques publiques de Timgad, 
d'Éphèse, ou du forum de Trajan à Rome, de galeries qui 
augmentaient la surface utilisable des murs, contre lesquels 
on avait coutume de placer les volumes dans des armoires ou 
dans des niches ; les autres pièces n'auraient été que des 
magasinsi. À Philippes, comme souvent ailleurs, la biblio- 
thèque avait été établie dans les dépendances d’un temple?. 
Plus au sud, une cinquième pièce contiguë, mais séparée des 
précédentes par un double mur, constitue à elle seule un 
édifice indépendant, pourvu d’une façade originale : sur un 
stylobate encore en place se dressaient, sur des bases de 
marbre moulurées, deux colonnes rondes entre deux piliers 
quadrangulaires, comme elles de granit ; rien n’en indique 
plus aujourd’hui la destination. 

Sur le petit côté occidental du forum, les constructions 
correspondantes présentent, en raison de remaniements 
tardifs, une ordonnance beaucoup plus confuse, et la distri- 
bution des pièces n'apparaît plus bien clairement. Il faut 


1. Sur l'aménagement et l’organisation des bibliothèques publiques sous 
l'Empire romain, ef. R. Cagnat, Les bibliothèques municipales dans l'Empire 
romain, Mém. de l’ Acad. des Inscr. et B.-L., XXXVIII, 1re partie, 1909, p. 1 
à 26; A. Langie, Les bibliothèques publiques dans l’ancienne Rome et dans 
l’Empire romain, thèse de Fribourg (Suisse), 1908; Cagnat-Chapot, Manuel 
d'archéologie romaine, t. I, p. 246 à 249 ; A. Wilhelm, Jahresh., XXVIII, 1933, 
p.59. 

2. Cf. R. Cagnat, loc. laud., p. 5 s. 
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noter que sur le mur de fond, qui, comme à l’est, prolonge 
celui du temple, se détache une abside semi-circulaire de 
om,04 de diamètre, et qu’une plinthe de marbre moulurée, 
dont maints fragments sont demeurés en place, supportait 
un revêtement de stuc peint. La partie nord du registre 
médian, contiguë au temple, est fermée par un mur percé 
d’une porte et constitue une pièce indépendante, dans la- 
quelle on a retrouvé les fragments d’une grande statue 
de femme assise, Il est probable que dans cette partie du 
forum se trouvaient les bâtiments administratifs de la colo- 
nie, que nous n’avons pas rencontrés ailleurs; l’abside appar- 
tiendrait alors à la curie?. A l’angle sud-ouest s'élevait, 
symétriquement à «l’édifice aux piliers de granit », un édi- 
fice aujourd’hui fort ruiné mais dont subsistent, à défaut du 
plan, un grand nombre de blocs de la façade : tronçons des 
fûts cannelés de colonnes torses et base richement décorée, 
chapiteaux corinthiens, fragments d’une architrave inscrite, 
pièce de la frise, ornée d’une lourde guirlande enrubannée 
portée par de petits personnages, fragments d’une corniche 
à consoles. Les restes de l'inscription, fort mutilée, qui 
courait sur l’entablement nous apprennent que cet édifice 
fut reconstruit à la suite d’un incendies. 

Enfin le long côté sud du forum était entièrement occupé 
par un portique divisé, sur toute sa longueur, en deux travées. 
Le mur de fond, de blocage, très épais, n’est percé d’aucune 
ouverture. De la colonnade sur la place, au haut de l’escalier 
monumental déjà mentionné, il ne subsiste que les deux 
extrémités du stylobate avec deux ou trois bases moulurées 


1. É. Lapalus, BCH, LVII, 1933, p. 15 sqq., n° 4. Cf. infra, p. 360 et note 5. 

2. Sur la disposition habituelle des curies d’après Vitruve et d’après les 
édifices retrouvés, cf. Cagnat-Chapot, op. laud., t. I, p. 119 à 122. 

3. P. Collart, BCH, LVI, 1932, p. 200 s., n° 2 et fig. 6 ; LVII, 1933, p. 3205. 
n° 3 et fig. 7 : ….P[hilip]piensium C. Op{pius...] / … incendio consum{ptum...] / 
|. re]stituit. 
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in silu, et quelques éléments écroulés de superstructure 

bases de colonnes, fragments de fûts lisses, trois chapiteaux 
au tailloir allongé avec des volutes simplement épannelées. 
Quelques vestiges d’un sol de brique sont les seuls restes de 
l'aménagement intérieur ; mais le mur médian du portique, 
très large et très profondément fondé, présente des particu- 
larités intéressantes sur lesquelles nous reviendrons bientôt. 

L'histoire monumentale du forum de Philippes, dont nous 
venons de donner une description sommaire dans son état 
actuel, peut être assez fidèlement retracée. Telles qu’elles 
se présentent à nous, les constructions obéissent, nous l’avons 
vu, à un système étroitement coordonné. Les dimensions 
exactement proportionnées de la place, l’ordonnance régu- 
lière des bâtiments, les symétries qui les régissent, tout 
implique l’existence préalable d’un plan : chaque édifice 
n’est qu’un élément qu’équilibrent d’autres éléments ; tout 
s'organise en fonction de l’ensemble. Or ce plan du forum de 
Philippes, dont l’existence est ainsi attestée par ce que nous 
en ont rendu les fouilles, des documents établissent de façon 
précise à quelle époque il fut conçu et exécuté. 

Prenons, par exemple, les deux temples qui se font face 
aux angles nord-ouest et nord-est de la place. Par leur situa- 
tion symétrique sur le forum, par l’identité de l’architecture 
de leurs façades, ils sont inséparables et manifestement 
contemporains. Grâce aux fragments des dédicaces monu- 
mentales, malheureusement fort mutilées, que portaient 
leur corniche et leur architrave, il est possible de les dater. 
Bien que ces textes ne soient point identiques, on y recon- 
naît des formules et des titres semblables, et l’on peut croire 
qu'ils ont été gravés presque en même temps par les soins 
d’un même personnage. Il subsiste de la dédicace du temple 
occidental, sur la corniche, la formule 


[.… in hono]rem divinae domus et col(oniae) lul(iae) Aug(uslae) 
Phil(ippensis).. ; 
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sur l’architrave, dont seul le dernier des trois blocs nous a 
été conservé, en deux morceaux : 
L.… ex] volunlale sua a divo [A ]nlonino ex epulis 


[a q(uaeslore) pr(o) plr(aelore) provinc(iae) Maced(oniae), cura- 
{[or}je r(ei) p(ublicae) Philipp(ensium ) ; 


de celle du temple oriental, sur l’architrave, dont on n’a 
retrouvé qu’une partie du bloc central, en deux morceaux, 
et l’extrémité droite du troisième bloc : 

. ana Proba [ex v|ou]ntal[e.. … resli]luil. 


. nianus q(uaestor) pr(o) ac ne el cural[or r(ei) p(ublicae) 
Philipp(ensium)..7?. 


Ces inscriptions, trop fragmentaires pour qu’on en puisse 
reconstituer le sens complet, fournissent pourtant quelques 
renseignements précieux pour l’histoire des édifices qui les 
portaient. Notons d’abord que l’empereur nommé divus 
Anloninus sur l’architrave du temple occidental ne saurait 
être qu’Antonin le Pieux : c’est ainsi qu'il est habituelle- 
ment désigné sur les monuments après sa mort3, tandis que 
Marc-Aurèle et Caracalla, qui portaient, comme lui, le nom 
d’Antonin, y sont toujours respectivement appelés, l’un 
divus M. Anloninus', l’autre divus Magnus Anloninuss. 
Ainsi l’année 161 de notre ère, date de la mort d’Antonin le 
Pieux, marque pour l’achèvement de nos deux temples un 
lerminus post quem certain. D'autre part, la formule divina 
domus, gravée sur la corniche du même temple, nous ramène 
à la même époque : on sait qu’elle ne fut couramment em- 


1: P. Collart, BCH, LVL, 1932, :p.192:sqq., n°'1 et fig. 1'a15ESLMIT 1983; 
p- 316, note 2. 

2. P. Collart, BCH, LVNII, 1933, p. 313 sqq., n° 1 et fig. 1 à 4. 

3. Cf. par exemple CL, VI, 1005 (dédicace du temple d’Antonin et Faustine 
sur le forum romain); Dessau, /LS, 9188 (dédicace de Lambèse) ; 8802 b 
(base d’Éleusis). 

4. Cf. par exemple Dessau, ZLS, 2667, 6858. 

5. Cf. par exemple Dessau, LS, 1168, 5473, 7178, 8921, 9194. 
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ployée que vers la fin du 11° siècle après J.-C.1. Enfin, pour 
l’un et l’autre édifice, le magistrat qui fit graver la dédicace 
portait le titre de curalor rei publicae. C’est une fonction qui 
n'apparaît, elle aussi, dans les inscriptions qu’au 11° siècle?; 
en la créant, le pouvoir central avait entendu exercer un con- 
trôle, par un de ses délégués, sur l’administration munici- 
pale des cités et principalement sur leurs finances® ; nous 
savons qu’elle était à l’origine attribuée à l’ordre équestre ; 
ce fut Marc-Aurèle seulement qui en fit un apanage de 
la carrière sénatoriale4. Or le personnage ici désigné, qui 
l’avait exercée à Philippes, appartenait à l’ordre sénatorial, 
comme le montre assez la fonction provinciale de quaestlor 
pro praelore précédemment occupée par lui en Macédoine ; 
l'association de ces deux titres constitue donc une preuve 
nouvelle du fait que nos deux temples ne sont pas antérieurs 
au règne de Marc-Aurèle. 

Ce personnage, dont le cursus honorum nous est ainsi 
connu, nous en lisons enfin intégralement le nom, toujours 
accompagné des mêmes titres, sur deux grandes bases éri- 
gées en son honneur dans le pronaos du temple oriental, de 
part et d’autre de la porte de la cellaÿ ; elles portent un 
texte identique, mais un peu différemment disposé (cf. pl. 
NEA?) 

1° C. Modio | Laelo Rulfiniano, q(uaestori) | pr(o) pr(aelore) 
provinc(iae) | Maced(oniae), cur(alori) | r(ei) p(ublicae) Phil(ip- 


1. Cf. R. Cagnat, Cours d’épigraphie latine, 4e éd., p. 168. 

2. L'institution remonterait à Nerva (Ulp., Dig., XLIII, xxIv, 3, 4), mais 
on n’en connaît pas d'exemple épigraphique avant Trajan (ef. Lacour-Gayet, 
Dict. des Ant., s.v. Curator reipublicae, p. 1619 sqq.). 

3. Sur le curator rei publicae, cf. J. Marquardt, Organisation de l'Empire, 
trad., t. I, p. 225 sqq.; G. Lacour-Gayet, loc. laud. Sur les exemples épigra- 
phiques de cette fonction à Philippes, cf. supra, p. 264. 

4. Cf. Tul. Capitolin., M. Ant. Phil., 11 : … curatores multis civitatibus, quo 
latius senatorias tenderet dignitales, a senatu dedit. 

5. Cf. supra, p. 336. 
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pensium), cl(arissimo) v(iro), | L. Velleius | Velleianus | amico 
b(ene) m(erenli)\. 

20 €. Modio | Laelo Ru/finiano, | q(uaestori) pr(o) pr(aetore) 
{plrov(inciae) | Maced(oniae), cur(alori) | r(ei) [p(ublicae)| Phi- 
lip(pensium), cl(arissimo) v(iro), | L. Velleius | [VJelleianus | 
amico b(ene) m(erenti )?. 


Bien qu'elle ne soit pas expressément énoncée, la raison de 
ce double hommage ainsi rendu à un haut magistrat provin- 
cial el municipal se laisse aisément deviner ; celui-ci était 
publiquement remercié d’avoir présidé à l’inauguration et 
sans doute à la construction des deux temples au front des- 
quels était inscrit son nom ; on ne peut, en effet, douter, en 
raison des similitudes architecturales de ces édifices et de 
l'identité des titulatures, qu'il ne s'agisse dans tous ces 
textes du même personnage. Le titre de vir clarissimus qui 
lui est ici donné confirme les conclusions auxquelles nous 
étions parvenus déjà, non point qu'il fût nécessaire pour 
démontrer la qualité sénatoriale de C. Modius, suffisamment 
établie par les fonctions qu'il avait exercées dans la 
province, mais parce que, n'étant jamais abrégé avant 
le re siècle de notre ère et jamais officiellement employé 
avant Marc-Aurèle, il constitue à lui seul un indice chrono- 
logique. Une fois encore, le nom de ce magistrat peut être 
reconstitué sur une grande base inscrite, très mutilée, dont 
les fragments ont été retrouvés dans la cella du temple 
oriental, près du socle sur lequel elle se dressait : c’était une 
dédicace au Génie de la colonie de Philippes, qu'il avait 
fait lui-même graver et ériger à cette place ; le caractère de 


1: P. Collart, BCH,;"LMVITL, 1933; p.341 *sqq:, n° et fig. 17e 

2. Ibid., p. 342 sqq., n° 12 et fig. 18. 

3. On peut reconnaître encore, sur les dédicaces des deux temples, l'énumé- 
ration des mêmes fonctions ; en outre, sur celle du temple oriental, les six 
dernières lettres du cognomen; cf. supra, p. 341 &. 

{. Cf. R. Cagnat, Cours d’épigraphie latine, 4° éd., p. 91, note 4. 
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l'écriture, qui ne peut être antérieure à la deuxième moitié 
du 11e siècle, concorde en tous points avec la date que nous 
lui devions assigner pour d’autres raisons!. 

Mais nous pouvons préciser davantage. Dans la cella du 
même temple, on a découvert une petite base qui porte, 
sur sa face antérieure, la dédicace suivante 


Faustinae Aug(ustae) | C. Oppius Monta/nus lunior (pl. XLIT, 4)?. 


Des deux impératrices ainsi nommées dans les inscriptions, 
la première de 138 à 140, la seconde de 147 à 175 après J.-C., 
ce ne peut être que Faustine la Jeune, femme de Marc- 
Aurèle, et non Faustine l’Aînée, femme d’Antonin le Pieux, 
dont il s'agissait ici, puisque l’édifice dans lequel cette base 
avait été placée n’était point encore achevé, nous l’avons 
vu, en 161 après J.-C. Mais, d'autre part, notre inscription 
n’a pas été gravée plus tard que 175, car après sa mort 
Faustine la Jeune n’est plus nommée, comme ici, sur les 
monuments Fauslina Aug(usla), mais diva Fauslina Piaë. 
D’après les renseignements concordants fournis par ces 
divers documents, on peut donc affirmer que nos deux tem- 
ples ont été terminés, sous le règne de Marc-Aurèle, entre 
161 après J.-C., date de la mort d’Antonin le Pieux, et 
175, date de la mort de Faustine la Jeune ; GC. Modius Lætus 
Rufinianus qui, comme curalor rei publicae, en avait fait 
graver la dédicace avait été, peu de temps auparavant, 
quaeslor pro praelore en Macédoine, et l’on peut ajouter son 
nom, à cette date, sur la liste, encore bien incomplète, des 


1. P. Collart, BCH,, LMII, 1933, p. 327 sqq., n° 6 et fig. 10 à 12 : Genio 
colo{niae] / Iu[l. Aul]g. Phil[lipp.] / {et rei] publilcae], / [C. Modiujs Laet{[us] / 
{Rufinianus, q. pr.]/[pr. province. Maced.,|/{cur. r. p. Philipp.] 
aede] / [facie]Jndam curlavit]. 

2. Ibid., p. 340 s., n° 10 et fig. 16. 

3. Cf. R. Cagnat, op. laud., p. 199 et 202. 
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magistrats de cette province!. En présence de conclusions 
aussi précises, il est superflu de faire état, par surcroît, des 
arguments d'ordre architectural et sculptural qui permet- 
traient, avec une approximation moins grande, de situer 
vers la même époque, d’après leur style, nos deux édifices ; 
en revanche, il ne sera pas inutile, pour l’étude d’autres 
monuments, à Philippes, de posséder des figures d’acrotère 
et des chapiteaux aussi exactement datés?. 

Ces conclusions seront valables encore, quoique avec un 
peu moins de rigueur, pour tous les édifices du forum dont 
on pourra prouver l’étroite connexion avec le plan d’en- 
semble auquel appartiennent les temples. Tel est notam- 
ment le cas des deux fontaines monumentales du côté nord, 
où maintes trouvailles peuvent être datées de la même 
époque. Dans celle de gauche, sept des plaques de marbre 
qui proviennent du mur de fond écroulé portent des inscrip- 
tions honorifiques relatives aux membres de deux familles. 
La plus importante courait sur trois dalles assemblées, dont 
deux seulement nous sont parvenues, ayant encore ensemble 
une longueur de 4,60 ; c'était, en même temps, la dédicace 
de l'édifice. Elle nous apprend que celui-ci avait été cons- 
truit, au prix de 30.000 sesterces, grâce aux dispositions 
testamentaires de L. Decimius Bassus, édile de la colonie, 
pour honorer, avec sa propre mémoire, celle de son père, 
L. Decimius, qui fut questeur et duumvir à Philippes, et 


1. Cette liste, dressée par H. Gaebler (Die antiken Münzen Nord-Griechen- 
lands, t. III, p. 6 à 8), a été partiellement reproduite par Geyer (dans Pauly- 
Wissowa, RE, s.v. Makedonia, col. 764 s.). H. Gaebler indique les noms de six 
questeurs provinciaux en Macédoine, de Domitien à Antonin le Pieux, et de 
quatre autres d'époque indéterminée (loc. laud., p. 8). 

2. On comparera avec intérêt les chapiteaux de Philippes avec ceux, de 
diverses provenances, qu'on a pu déjà étudier et confronter, et notamment 
avec nombre de chapiteaux corinthiens d’Asie Mineure. Cf., en particulier, 
Marge. Gütschow, Untersuchungen zum korintischen Kapitell, Jahrb., XXXVI, 
1921, p. 44 à 83 ; E. Weigand, Jahrb., XXIX, 1914, p. 37 à 91 ; K. Ronczewski, 
Arch. Anz., XLVII, 1932, col. 38 à 89. 
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celle de son frère, C. Decimius Maximus!. Ces personnages 
étaient en outre honorés individuellement par des inscrip- 
tions, gravées sur trois autres dalles, qui nous sont d’un 
grand secours pour compléter la première (cf. pl. XXXIX, 
1 et 2)2. Les deux derniers textes, plus longs, avaient été 
gravés pour honorer la mémoire de deux frères, C. Mucius 
Scaeva et P. Mucius, par les soins du fils de l’un d’eux, 
CG. Mucius Scaeva, en exécution des dispositions testamen- 
taires prises par son père (pl. XXXIX, 3 et 4)5 Ces: 
deux personnages étaient d’anciens officiers de la legio 
VI Ferrala, qui garda toujours ses quartiers en Syrie ou en 
Palestine; ils s'étaient retirés à Philippes, où P. Mucius 
avait été nommé duumvir : on sait, en effet, que les centu- 
rions et les primipilaires jouissaient d’une fortune enviée 
dans les villes où ils venaient s’établir, et qu'ils y avaient 
accès bien souvent aux charges les plus honorifiques5. Pour 


1. P: Collart, BCH, LNVII, 1933, p. 348 sqq., n° l4 et fig. 22 et 23 : [.… L. 
Decimiu]s L. f. Vol. Bassus, aed. Philippis, testamento sibi et L. Decimio L. f. 
Vol., | [q. Ilvir. Philippis patri (?) elt C. Decimio L.f. Vol. Maxsimo fratri 
fieri jussit HS «» «D «lb». 

2. Ibid., p. 350 sqq., n° 15 et fig. 24: L. Decimio L. f./ Vol. Basso, aed.; 
n° 16.et fig. 25 : L. Decimio L. [f.] / Vol., q. Ilvir.; n° 17 et fig. 26 : C. Decimio 
L. [f.] / Vol. Maxzumo. Le nom du premier de ces personnages peut être en outre 
reconstitué sur les fragments assemblés d’une mince plaque de marbre, retrou- 
vés au même endroit (ibid., p. 352, n° 18 et fig. 27 : [L. DJecimio [L. {.] / [Vol.] 
Basso, ae[d.]. 

3. Ibid., p. 354 sqq., n° 19 et fig. 28 : C. Mucio O. f. Fab. } Scaevae, primo- 
pilo / leg. VI Ferratae, praef. | chort., ex testamento | ipsius C. Mucius C. f. 
Fab. | Scaeva posuit ; n° 20 et fig. 29 : P. Mucio O. f. Vol., | Ÿ leg. VI Fer., 
Iluir. i. d. / Philipp, ex lestamento / C. Muci ©. f. Fab. Scaevae, | C. Mucius 
C. f. Scaeva posuit. 

4. Cf. Ritterling, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Legio, col. 1587 sqq.; 
R. Cagnat, Dict. des Ant., s.v. Legio, p. 1082. 

5. On en trouvera de nombreux exemples cités par J. Karbe, De centurio- 
nibus Romanorum, diss. Hal., 1880, p. 12 s., et par R. Cagnat, Dict. des Ant., 
s.v. Primipilus, p. 647. Sur la situation sociale de ces personnages dans les 
villes où ils s'étaient retirés, cf. Horat., Sat., I, vi, 72 sqq. : 

… Noluit in Flavi ludum me mittere, magni 
quo pueri magnis e centurionibus orti 
laevo suspensi loculos tabulamque lacerto 
ibant octonos referentes Idibus aeris. 
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en être ici revêtu, P. Mucius avait dû changer de tribu, 
tandis que son frère et son neveu, demeurés simples parti- 
culiers, avaient conservé celle de leurs ancêtres ; telle est du 
moins la seule explication possible du fait qu'ils apparte- 
naient à des tribus différentes, el bien que le lieu de leur 
origine ne soit pas indiqué dans nos textes, il apparaît ici 
bien clairement que leur famille était étrangère à la colonie!. 
D’après certains détails bien caractéristiques de l'écriture, 
ces inscriptions ne sont pas antérieures à la seconde moitié 
du re siècle de notre ère?. Et c’est encore la date qu’on 
peut assigner, pour les mêmes raisons, à une inscription 
honorifique gravée sur un bloc semblablement travaillé, 
provenant de l’autre fontaines. 

Sans parler des Victoires et de l’Athéna placées comme 
acrotères au faîte des temples, et qui sont par là même 
exactement datéest, plusieurs des sculptures découvertes 
dans cette partie septentrionale du forum appartiennent, 


Sur leur générosité vis-à-vis d'elles, ef. C1L, V, 1892 (Concordia) : .… vias 
cirea aedem / Minervae | lapide turbinalo | testamento sterni / jussit; IX, 3044 
{Interpromium) : … hic amphitheatrum d(e) s(ua) p(ecunia) fecit. 


1. Cf. BCH, LVII, 1933, p. 357 sqq. Il ne semble pas qu'il ait été toujours 
nécessaire, pour exercer des magistratures municipales dans une cité d’adop- 
Lion, d'acquérir une tribu nouvelle (cf. les exemples cités par C. L. Grotefend, 
Imperium romanurm tributim descriptum, p. 21 s.). Nous avons vu que Philippes 
appartenait à la tribu Voltinia (cf. supra, p. 258 sqq.). Le plus souvent, les 
inscriptions relatives à des personnages qui avaient changé de patrie et de 
tribu indiquent le lieu de leur naissance et de leur origine (cf. W. Kubitschek, 
De romanarum tribuum origine ac propagatione, Abhandl. des arch.-ep. Semi- 
nares der Univ. Wien, III, 1882, p. 144, note 526) ; parmi les textes qui concer- 
nent Philippes, on en pourrait citer deux exemples (CL, IX, 4684 — Dessau, 
ILS, 2460 ; A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 87, n° 5). On rencontre aussi 
parfois comme ici, et sans doute pour des raisons analogues, des personnages 
d’une même famille appartenant à des tribus différentes (cf. C1L, TITI, 2074 ; 
VI, 9405 ; X, 1074, 2569, 4727 ; XI, 4575, 4615). 

2. La forme du F et du G est particulièrement caractéristique à cet égard 
(cf. R. Cagnat, Cours d’épigraphie latine, 4° éd., p. 1 (planche), et p. 155.). 

8. P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 360 sqq., n° 21l'etfig.-31.:[-"7}lurionl 
C. f.] Vol. Crispo, | [M]aecia C. {. Aufruncina Cala/viana fratri. 

4. Cf. supra, p. 337 et note 3. 
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elles aussi, à la même époque. Une tête féminine de marbre 
assez fin, trouvée dans le bassin de la fontaine occidentale, 
bien que d’un travail inhabile et partiellement inachevée, 
est caractérisée par une coiffure particulière (cheveux parta- 
gés sur le milieu de la tête et retombant de chaque côté en 
bandeaux ondulés laissant découverte la partie inférieure 
des oreilles), dont on connaît ailleurs de nombreux exemples ; 
elle peut ainsi prendre sa place dans une série d'œuvres 
plastiques et de monnaies, dont la chronologie a été très 
rigoureusement établie, vers l’an 175 de notre èret. Deux 
statues féminines drapées, de marbre à gros grain, d’un 
type très courant, trouvées dans la cella du temple occi- 
dental, l’une dépourvue de la tête et des mains, l’autre de 
toute la partie supérieure du corps, et destinées, comme le 
prouve le travail très sommaire de la partie postérieure, à 
orner des niches ou à être adossées à un mur, peuvent être 
datées l’une et l’autre du troisième quart du 11€ siècle?. 
Enfin, une tête féminine de marbre local, trouvée devant le 
même temple, et qui aurait appartenu à une statue d’Arté- 
mis ou d’Aphrodite plutôt qu’à l’une des Victoires des acro- 
tères, serait, d’après le travail assez particulier des yeux, 
exactement contemporaine. 

D'autre part, les portiques des petits côtés du forum et 
les escaliers qui y donnent accès font manifestement corps 
avec les deux temples, dont ils prolongent les façades sur la 
place dans un même alignement. La dédicace de la biblio- 
thèque, comme celle du temple occidental, associait dans un 
même hommage la divina domus et la colonie ; mais déco- 


1. É. Lapalus, BCH, LVII, 1933, p. 442 sqq., n° 2 et fig. 2 et 3. Les effigies 
de Faustine la Jeune et de Lucilla, sœur de Commode, que portent des mon- 
naies frappées à Rome et à Alexandrie entre 155 et 175 après J.-C. ont été 
étudiées par R. Delbrueck et permettent de dater les œuvres plastiques cor- 
respondantes (cf. Jahrb., XXVIII, 1913, p. 277 sqq.). 

2. É. Lapalus, Loc. laud., p. 458 sqq., n°° 5-6 et fig. 7 à 10. 

3. Ibid., p. 438 sqq., n° 1, pl. XXV et fig. 1. 
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rée, moins sobrement, de rinceaux, d’oves, de perles, de 
rais-de-cœur et de palmettes, elle pourrait être, dans cet 
ensemble, d’une exécution un peu plus récentet. 
Pourtant, malgré l’apparente unité de son plan, que les 
témoignages concordants des documents que nous venons 
d'analyser permettent de dater à coup sûr du règne de 
Marc-Aurèle, le forum de Philippes présente maintes cons- 
tructions d’époques différentes. L'étude détaillée des bâti- 
ments révèle que, d’une part, ce plan a modifié un état 
antérieur dont il a laissé subsister certaines parties ; que, 
d'autre part, il a subi en cours d'exécution, ou même après 
coup, des transformations importantes, à la suite desquelles 
l’état actuel des ruines ne laisse qu’imparfaitement transpa- 
raître, sur quelques points, les lignes du premier projet. 
On n’avait pas manqué, par exemple, d’être aussitôt 
frappé, au cours des fouilles, par le fait que le petit édifice 
ionique situé sur le long côté nord du forum, à gauche de la 
tribune aux harangues, est implanté légèrement de travers 
par rapport à l’alignement de l’ensemble? ; le soin apporté 
à la taille des blocs du soubassement et à leur assemblage 
semble plus grand que dans les constructions voisines ; et 
d’autre part la partie postérieure en est comme enserrée par 
le mur de fond commun à tous les bâtiments et noyée dans 
le dur blocage qui sert de fondations à la rue. Ces consta- 
tations indiquent suffisamment l’ancienneté du monument ; 
elles se justifient aisément si l’on admet que celui-ci existait 
déjà lorsqu'on traça, sous les Antonins, le plan d’ensemble 
du forum ; ce plan l’aurait alors respecté et englobé. Il au- 
rait aussi laissé subsister, dans la même région, mais à droite 
de la tribune centrale, un autre édifice plus ancien, que 


1. Cf. P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 316 sqq:, n° 2, fig. 5 et 6; et supra, 
p. 338, note 2. 
2. Cf. ibid., p. 326, et supra, p. 332 5. 
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l'état des ruines ne permet plus d'identifier, mais auquel 
appartenait sans doute une inscription monumentale gravée 
sur les trois bandeaux d’une architrave dont les fragments ont 
été retrouvés tout auprès. Bien qu’on n’en ait reconstitué 
qu'un seul bloc, il est possible d'y reconnaître encore une 
énumération des fonctions militaires d’une carrière équestre : 
le personnage qui l’avait parcourue, et dont le nom n’est , 
point inconnu à Philippes, avait été tout d’abord tribun 
légionnaire, préfet d’une cohorte auxiliaire, praefectus nalio- 
num!, et titulaire d’une autre préfecture encore?. La légion : 
dans laquelle il avait servi comme tribun ne pouvant être 
que la legio ITI11 Macedonica, qui fut dissoute par Vespasien 
dès le début de son règne, ce personnage était âgé d’au 
moins vingt-cinq ans en 69 après J.-C.4; l’édifice dont 
il avait fait graver la dédicace appartient donc encore au 
reregiècle. 

De même, certains des monuments honorifiques qui s’éle- 
vaient sur le forum de Philippes sont, sans nul doute, 
bien antérieurs à la plupart des édifices qui entourent la 
place. Tel est notamment le cas d’une grande base, retrou- 
vée devant le temple occidental, qui porte une longue dédi- 
cace gravée en l’honneur d’un officier des troupes urbaines, 
L. Tatinius Cnosus, par des vétérans qui avaient servi sous 
ses ordres. Ce personnage, dont le cursus honorum nous est 
entièrement rapporté, avait reçu de Domitien, comme evo- 


1. Sur cette fonction, cf. P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 322 sqq. 

2. Ibid., p. 321 sqq., n° 4 et fig. 8 : [.… Burrenus.. f. Vol. Fi]rmus, trib. mil. 
{leg. I]111 M{acedonicae….] / [praef. chor…...|orum, praef. natilon]lum, prae[f..…..] / 
SSL BUrren Lt. Viol MH )NniNp.…. 

3. Cf. Ritterling, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Legio, col. 1554. La resti- 
tution de la première ligne ici indiquée est la seule possible. 

4. L'âge approximatif des tribuns militaires de rang équestre était, selon 
Mommsen, 25 ans (cf. R. Cagnat, Cours d'épigraphie latine, 4e 6d., p. 113); 
il est probable que notre personnage avait exercé cette fonction dans la /egio 
1111 Macedonica avant cette date extrême. 
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calus Augusli, des dona mililaria ; il avait obtenu par la 
suite le grade de centurion dans les vigiles, dans les slalores, 
et dans la x1° cohorte urbaine (pl. XLI, 1)!. Le monument 
qui lui fut alors érigé peut être très exactement daté de la 
fin du règne de Domitien, puisque le nom de cet empereur, 
plus tard martelé, y figurait encore avec honneur, et que 
c'était par lui déjà que L. Tatinius avait été précédemment 
distingué comme evocalus ; il avait alors accompli le temps 
légal de seize années de service dans les cohortes prétoriennes ; 
on doit en conclure que la plus grande partie de sa carrière se 
déroula sous les Flaviens?. Peu de temps auparavant, tan- 
dis qu'il était encore centurion dans les slalores, ce même 
personnage avait fait élever, non loin de là, à l’angle nord- 
ouest du forum, un petit monument dédié à la Tranquillité 
Auguste de la colonie ; on en a retrouvé la base, avec l’inscrip- 
tion intacte, et les trous d'encastrement, bien visibles, de l’effi- 
gie qu’elle portait (pl. LXIV, 2)8. L. Tatinius Cnosus, dont le 


1. P. Collart, BCH, LVI, 1932, p. 213 sqq., n° 8 et fig. 12-13 : L.Tatinio 
L. f. Vol. Cnoso, / milili cohortis 1111 pr., / singulari el benef. trib., | option, 
benef. pr. pr., evoc./ Aug., donis donalo tor/quibus armillis . phaler. | corona 
aurea [ab imp. Do/mitiano Caes. Aug. Germ.], / 9 cohor. IV vigil., 9 stator., | 
9 cohor. XI urbanae, | velerani qui sub eo in vigilib. / militaver. et honesta mis-/ 
sione missi sun. 

2. La restitution des lignes 8-9 de l'inscription est certaine, non seulement 
parce qu'elle correspond parfaitement à l’espace à remplir ainsi qu'aux rares 
traces de lettres qui subsistent encore sur la pierre après le martelage, mais 
parce que la mention explicite des {orques armillae phalerae ne se rencontre 
plus dans les textes épigraphiques postérieurs à Hadrien (cf. Marquardt, Orga- 
nisation militaire, trad., p. 328 ; E. Saglio, Dict. des Ant., s.v. Dona militaria, 
p. 363, note 11 ; R. Cagnat, Cours d’épigraphie latine, 4° éd., p. 116, note 1), et 
que, parmi les empereurs plus anciens dont le nom a été martelé, on admettrait 
dificilement que notre inscription pût remonter jusqu’au règne de Caligula 
ou même de Néron (cf. BCH, LVI, 1932, p. 218). Domitien, mort en 96, portait 
le titre de Germanicus depuis le premier semestre de l’année 84 (cf. R. Cagnat, 
op. laud., p. 191) ; c’est à cette date au plus tôt que L. Tatinius Cnosus avait 
achevé ses seize années de service dans les cohortes prétoriennes (cf. Fiebiger, 
dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Evocali, col. 1148). 

3. P. Collart, BCH, LVI, 1932, p. 220 sqq., n° 9 et fig. 14 : Ouieli Aug. / 
col. Philippiens. | L. Tatinius L. f. / Vol. Cnosus, Ÿ sta/torum, sua pecu/nia 
posuit. 
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nom se lit encore dans un troisième texte, mutilé!, apparte- 
nait à la tribu Voltinia ; il était donc, sans doute, originaire 
de Philippes. Est-ce la raison pour laquelle on avait, trois 
quarts de siècle plus tard, lors des grands travaux du forum, 
respecté les monuments qui le concernaient, tandis que 
d’autres, un peu plus anciens il est vrai, avaient été remployés 
comme matériaux dans les constructions nouvelles ? Et les 
titres de cette notabilité municipale à la reconnaissance de 
ses concitoyens étaient-ils apparus supérieurs à ceux du roi 
thrace Rhæœmétalkès qui, par ses armes avait contribué, 
sous Tibère, au succès des entreprises romaines ? Nous avons 
signalé déjà la dédicace gravée en l’honneur de ce prince par 
un citoyen de Philippes et retrouvée dans le dallage du 
forum, sous l’escalier, à gauche du temple occidental (pl. 
XXXII, 2)2 Comme elle, une grande base mutilée qui 
porte le nom de M. Lollius prouverait, s’il s’agit bien du 
proconsul de Macédoine au 1er siècle avant J.-C., que dès les 
premières années de l’existence de la colonie, des monuments 
honorifiques furent érigés à cette places. 

Citons encore, au nombre des documents antérieurs à 
l’ensemble architectural du forum, une tête d’enfant, de 
marbre assez fin, trouvée dans le bassin de la fontaine occi- 
dentale (pl. LXXXIII, 4). C’est le portrait fort expressif 
d’un jeune garçon, dont le travail est très supérieur à celui 
de la plupart des autres sculptures de Philippes, et que l’on 
apparenterait volontiers à certains des meilleurs portraits + 
d’Auguste jeune, si par son style l’œuvre ne paraissait un 


1. P: Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation). : L. Tatinio L. ÿ./ Vol. 
Cnoso.. Cette inscription, mutilée, trouvée à Raktcha, provient vraisembla- 
blement aussi du forum. 

2. P. Collart, BCH, LVI, 1932, p. 202 sqq., n° 4 et fig. 9 : C. Zlulio Roeme- 
[talci] / regi, regis Raescu{[po]/ris f., M. Acculeius M. f. Vol. } amico bene- 
merito | f. c. Cf. supra, p. 253 sqq. 

3. Ibid., p. 206 sqq., n° 5 et fig. 10 : M. Lollio / M. f. Volt... Cf. supra, 
p. 248 5. : 
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peu plus récente : on doit, selon toute vraisemblance, la 
dater des vingt premières années du 1° siècle de notre ère, 

Il apparaît ainsi clairement que, dans toute la partie 
septentrionale du forum, le plan de l’époque antonine avait 
régularisé un état monumental antérieur. S'il est vrai que 
la plupart des édifices retrouvés furent alors bâtis, conformé- 
ment aux lignes de ce plan, dans le cours d’un très petit nom- 
bre d’années, d’autres y sont incontestablement plus anciens ; 
mais ceux-ci n'avaient été respectés que pour autant qu'ils ne 
heurtaient pas les symétries nouvellement tracées aux- 
quelles obéissent aujourd’hui toutes les constructions. En 
outre, nombre de monuments honorifiques de moindre im- 
portance avaient été, de même, épargnés. Au contraire, 
dans la partie méridionale du forum, l’état monumental mis 
au jour par les fouilles est manifestement plus récent, et 
l’on peut croire soit que le plan primitif y a été tardive- 
ment modifié, soit qu’on en a différé longtemps l’exécution. 

A première vue déjà, l’escalier, long de 100 mètres, qui, de 
la place, donne accès au portique qui en ferme le long côté 
sud, paraît une construction peu soignée ; et notamment le 
raccord du caniveau qui court au pied avec le dallage du 
forum est très imparfait. Cette impression se trouve fortifiée 
par un examen détaillé : on trouve, en effet, remployés, dans 
le degré inférieur de cet escalier près de son extrémité orien- 
tale, une inscription honorifique qui n’est sans doute pas 
très ancienne?, et tout auprès, dans le stylobate, un fragment 
d'inscription monumentale dont les moulures ont été rava- 
lées3. Un peu plus loin, des blocs d’architecture et notam- 
ment une base de colonne et un fragment de fût cannelé ont 


1. É. Lapalus, BCH, LNII, 1933, p. 449 sqq., n° 3, pl. XXVTet"fig.4: 

2: P. Collart, BCH, LNII, 1933; p.362 s., n°22 et fig. 32 : [Walriniae JM" 7. 
Ingenuae, / . Marronius / …iens Betuedus | ….onianus / [sorlort. 

3. La pierre a été retaillée et la surface en est grossièrement piquetée ; la 
bande inscrite a échappé au ravalement. On lit encore : … EM D... 
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été incorporés dans les fondations du même stylobate. Enfin 
la colonnade elle-même présente des caractères qui ne s’accor- 
dent guère avec le syle des édifices du 11° siècle de notre 
ère : les chapiteaux sont d’un dessin très tardif et d’un 
travail sommaire, et l’on peut croire qu'ils supportaient un 
entablement de bois, car aucun bloc qui püt provenir des 
parties hautes n’a été découvert dans la fouille, où l’on a 
constaté, en revanche, des traces très nettes d’incendie!. 
Mais c’est plus encore sur le mur médian qu’on a pu faire 
d’utiles observations : ce mur, de près d’un mètre d’épais- 
seur, qui divisait le portique sur toute sa longueur en deux 
travées, et dans lequel sont remployés de nombreux frag- 
ments architecturaux, repose sur un mur de blocage très 
épais et très profondément fondé, couronné par une assise 
de blocs de marbre interrompue de place en place par des 
piliers ; la face supérieure de ces blocs, incisée de rainures, 
forée de trous, supportait apparemment une grille scellée et 
coupée de portes ; au centre, un seuil plus proéminent est 
bien visible encore. Ce dispositif ne peut s'expliquer que si 
la partie postérieure du long côté sud du forum avait été 
précédemment divisée en un certain nombre de pièces jux- 
taposées, dans lesquelles on peut reconnaître des boutiques? ; 
l’importance des murs médian et postérieur se justifie assez 
par le fait qu'ils en devaient supporter la couverture. En 
revanche, dans la longue bande qui sépare ces pièces de la 
place, l'aménagement tardif du portique n’a pas laissé sub- 
sister de traces de l’état monumental antérieur. Des sondages 
ont permis d’observer que son sous-sol était parcouru par 


1. Ces traces étaient particulièrement évidentes vers l'angle sud-ouest de 
la place. 

2. Sur cette disposition des boutiques rangées côte à côte et ouvertes sous 
un portique en bordure d’une area, notamment de l’area d'un forum, cf. 


V. Chapot, Dicl. des Ant., s.v. Taberna, p. 9 ; H. Thédenat, ibid., s.v. Forum, 
p. 1295 ; Boeswillwald-Cagnat-Ballu, Timgad, p. 19 et 27 sq. 
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un égout, dans lequel ont été retrouvés, en grand nombre, 
des tessons de vases sigillés, finement décorés d’incisions ou 
de sujets en relief, et parfois estampillés de marques con- 
nues! ; cet égout desservait, par des émissaires, les pièces du 
fond et recueillait, en face des deux angles, les eaux de la 
place ; il desservait aussi, vers l’est, une latrine, détruite 
lors de la construction du portique, mais d’où provient une 
plaque de marbre percée de trois trous découverte dans le 
remblaï. 

Il est probable que, sur les petits côtés du forum, les 
portiques latéraux présentaient, eux aussi, à l’origine, une 
disposition un peu différente de celle qu’on y peut observer 
aujourd’hui. Si, contrairement au portique sud, ils semblent 
bien dépendre du plan d’ensemble du re siècle (et leur 
situation par rapport aux temples comme l’ordonnance de 
leur colonnade, avec ses chapiteaux à volutes, l’indique- 
raient), sans doute les murs de fond qui les ferment ont-ils 
tardivement remplacé une rangée de supports isolés : leur 
blocage repose, en effet, sur un arasement coupé, de place en 
place, par de grands socles en marbre auxquels correspon- 
drait assez bien, par ses dimensions, une base de colonne 
moulurée, trouvée remployée non loin de là?2. Ainsi s’expli- 
querait plus aisément que la dédicace de la bibliothèque, 
dont les locaux n’occupaient, nous l’avons vu, que le troi- 
sième registre des bâtiments, ait été érigée sur la place : en 
traversant ce portique ajouré, l’on y avait directement 
accès5. Quant à l’architecture surchargée d’ornements de la 
façade de «l’édifice incendié », elle ne peut être antérieure au 


1. Parmi les sujets en relief il faut mentionner des rosaces, des guirlandes 
enrubannées, une chèvre couchée et des personnages vêtus d’un tissu très 
léger, l’un d’eux pourvu d'ailes et jouant de la lyre. Neuf tessons portent une 
marque de fabrication ; on y reconnaît, notamment, le nom de M. Perennius. 

2. La face supérieure de ces socles, pourvue d’un trou de tenon et d’un 
canal de coulée, est manifestement préparée pour recevoir un support. 

3. Cf. supra, p. 338 s. 
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1e siècle ; par la dédicace elle-même de ce monument nous 
connaissions déjà les raisons de sa reconstruction tardive!. 

Si le forum de l’époque antonine s'élevait, comme on a 
tout lieu de le croire, sur l’emplacement d’un forum plus 
ancien?, il est certain qu'il en outrepassait les limites. En. 
effet, l’on a pu constater que, dans sa partie méridionale, 
son établissement avait bouleversé et recouvert tout un 
quartier de maisons de l’époque d’Auguste, c’est-à-dire des 
tout premiers temps de l’existence de la colonie. Un sondage 
pratiqué au centre du long côté sud a montré que les fonda- 
tions du mur médian et du mur postérieur avaient rompu le 
sol de mosaïque de deux pièces contiguës, à 2 mètres envi- 
ron au-dessous du niveau plus récent; un mur stuqué, 
conservé sur une hauteur de 1 mètre environ, les séparait, 
et dans l’une d'elles une petite cour intérieure, aménagée 
pour recueillir les eaux, était entourée d’une bordure de 
marbre (pl. LIT, 2) ; on reconnaîtra là la disposition habituelle 
d’un atrium. Ces vestiges ont pu être datés grâce à la décou- 
verte d’une mosaïque, au même niveau, derrière l’angle sud- 
ouest de la place (pl. LIT, 1 et LIIT). Cette mosaïque déco- 
rait une pièce, d'environ 5 mètres de côté, qui dépendait du 
même quartier d'habitations ; elle a été rompue, comme les 
précédentes, au nord et au sud, par les gros murs du porti- 
que et recouverte, à l’ouest, par un mur tardif tandis que 
seul le mur oriental appartenait à l’état primitif du bâti- 
ment. Elle est ornée de dessins en noir et blanc, encore suffi- 
samment conservés pour qu’on en puisse reconstituer l’as- 
pect : au centre, un motif formé d’une combinaison de carrés 


1. Cf. supra, p. 340 et note 3. 

2. L'emplacement du forum était fixé une fois pour toutes, dès la fondation 
d’une colonie, au point d’intersection des deux voies principales de la ville 
(cf. H. Thédenat, Dict. des Ant., s.v. Forum, p. 1316). Nous avons vu qu’à 
Philippes maints vestiges d’une époque ancienne attestent la présence de 
monuments publics en cet endroit (cf. supra, p. 350 sqq). 
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est entouré d’une bande d'entrelacs, d’une bande de losan- 
ges, et d’une bande de damiers alternant avec des carrés 
blancs ; puis vient la bordure, qui représente un rempart 
crénelé muni de tours et percé de portes au milieu de chacun 
des côtés ; elle est elle-même entourée d’un cadre fait de 
lignes alternativement noires et blanches. Cet ensemble de 
dessins géométriques, le motif si caractéristique de l’enceinte 
tourelée, la technique même employée pour ce pavement 
entièrement composé de dés égaux, noirs ou blancs, de 
1 centimètre environ de côté, tout cela classe notre mosaïque 
dans la catégorie dite du lessellalum augustéen1. Et la date 
qu’on lui peut ainsi assigner s'accorde en tous points avec les 
données de la stratification : nous avons là les restes d’un 
groupe de constructions privées qu’élevèrent les premiers 
colons. 

Les documents ne manquent pas, on le voit, pour recons- 
tituer l’histoire du forum de Philippes pendant toute la 
durée de l'occupation romaine. Mais le développement 
monumental en a été fixé, dans son ensemble, par les archi- 
tectes du 11° siècle après J.-C. : l’image qui s’en impose à 
nous est celle qu’ils ont conçue et réalisée. Et si nous cher- 
chons aujourd’hui à évoquer la vie qui l’animait, c’est tout 
naturellement dans le cadre tracé par eux qu’elle ressuscite. 
Nous retrouvons la grande place dallée, qui s’étendait au 


1. En attendant sa publication, cette mosaïque avait été reproduite dans 
la Chronique des Fouilles du Bulletin de Correspondance hellénique, d’après 
un dessin de H. Ducoux (BCH, LVIIT, 1933, p. 282, fig. 34). La technique est 
très caractéristique (cf. P. Gauckler, Dict. des Ant, s.v. Musivum opus, 
p. 2104 sqq.) ; et l’on connaît de nombreux exemples du bandeau tourelé, 
crénelé, percé de portes et de fenêtres, comme une enceinte, et parfois entou- 
rant un labyrinthe (cf. P. Gauckler, loc. laud., p. 2106, note 2, et fig. 5245; 
Inventaire des mosaïques de la Gaule, t. I, n°s 64, 113, 123, 297, 319; t. II, 
n°s 952, 1379, 1395, 1414; Barré et Roux, Herculanum et Pompéi…., t. V, 
6e série, pl. 4; P. Gusman, La villa impériale de Tibur, p. 225, fig. 227; etc.). 
Ce motif semble inconnu en Afrique (on n’en rencontre aucun exemple dans 
les tomes II, II suppl. et III de l’Znventaire des mosaïques de la Gaule et de 
l'Afrique), sans doute en raison de la date tardive des pavements. 
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pied de l’acropole, avec les portiques qui l’entouraient, les 
façades opposées de ses temples, et, sur le fond sévère des 
rochers, les rampes et les fontaines monumentales encadrant 
symétriquement le motif central. La partie sud était réser- 
vée aux affaires ; c’est là que se tenaient les changeurs et les 
boutiquiers, que circulaient les plaideurs, les juges, les 
fonctionnaires! ; c’est aussi là que se rassemblait, sous les 
colonnades des portiques, la foule des colons, citadins pour 
lesquels c'était une habitude quotidienne, ou campagnards 
que leurs occupations conduisaient de loin en loin au chef- 
lieu. À l’ouest s’élevaient les bâtiments réservés à l’admi- . 
nistration de la colonie, et notamment, sans doute, la curie ; 
symétriquement, à l’est, les locaux de la bibliothèque muni- 
cipale, destinée à jouer un rôle important pour le maintien 
de la latinité à Philippes?. Enfin, la partie nord du forum 
était entièrement occupée par des édifices publics, religieux 
ou civils : temples, fontaines, tribune aux harangues. C’est 
là qu’on avait érigé, le plus souvent, les monuments honori- 
fiques ou votifs, qui se pressaient à Philippes, comme sur 
tous les autres forums connus, en nombre considérable. Des 
bases en bordure de la place portaient le nom de généreux 
citoyens, de magistrats, de personnages importants qui 
avaient fait profiter la colonie de leurs bienfaits ou l’avaient 
illustrée par leur carrière ; nous en avons signalé quelques- 
unes3 ; d’autres ont été retrouvées; et l’on peut être assuré 


1. Cf. Vitruv., De architectura, V, I, 4 ; Cagnat-Chapot, Manuel d'archéologie 
romaine St-el:0p-l'19? 

2. Sur Philippes, centre de romanisation en pays thrace hellénisé, cf. supra, 
p. 300 sqq. 

SPACE BCE VE 982 pe202/sqq, nes ME Met 8: LMI MI933, 
p- 340 sqq., n° 11 à 22. Cf. supra, p. 335 et note 1; p. 343 et p. 344, 
notes 1 et 2; p. 346 sqq. et p. 347, notes 1, 2 et 3, p. 348, note 3; p. 351 
Sad ReiID 392 noter lp 808 notes l 2 1et 3) 0p 34 notez 

4. P. Collart, BCH, LVNI, 1932, p. 222 s., n° 10 et fig. 15 (partie gauche du 
couronnement mouluré d’un monument dont la base est encore en place, devant 
le temple occidental) : L. Domit … / Haemon.…. P. Collart, BCH, LXI, 1937 
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que de plus nombreuses encore ont disparu. De même, des 
hommages s’adressaient aux dieux ou aux membres de la 
famille impériale sous la forme de dédicaces, d’édicules, de 
statues ; Jupiter?, Mercure#, Diane Lucifère4, Cybèle peut- 
êtres, le Génief et la Tranquillité Auguste de la colonie 
(pl. LXIV, 2)7, la Victoire Germanique de Caracalla (pl. XLIT, 


(en préparation; grande base moulurée, remployée dans un mur tardif, à 
l'angle sud-est des bâtiments du forum) : .Zul. C. f. Vol. / [Mlaximo Muci/- 
ano, viro cl., la/toclavo hono/[r]ato a divo Pio, /[q]. pr. pr. Pontobithy., | (aled. 
cerial., praël. / desig., idem dec. Phil. /et in province. Thra.,/C. lul. Teres, 
Thra/carc., paler sena/lorum, fr. /L. a. d. d.; ce monument, érigé sous le 
règne de Marc-Aurèle, est lui aussi contemporain des grandes constructions 
du forum. 

1. Plusieurs grandes bases, sciées et ravalées pour être remployées dans des 
constructions d'époque tardive, ont été découvertes au cours des fouilles ; 
on n'y distingue plus, malheureusement, que quelques traces de lettres éva- 
nescentes (cf. BCH, LVI, 1932, p. 209). Et nous avons copié, dans nos carnets, 
plusieurs centaines de fragments inscrits dont un grand nombre proviennent 
manifestement de monuments honorifiques pulvérisés. D'autre part, il est 
fort probable que des inscriptions honorifiques utilisées comme matériaux 
dans les piliers de la basilique byzantine de Dirékler ont été enlevées du forum 
ou de ses abords (cf. par exemple Heuzey-Daumet, Mission archéologique de 
Macédoine, p. 92, n° 43 ; A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 88, n° 6 ; P. Lemerle, 
BCH, LVIII, 1934, p. 449 sqq., n°° 1 et 2 ; BCH, LIX, 1935, p.127 sqq., n°538, 
39, 40 et 41. 

2. P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 335 s. et fig. 14 (sur une petite base 
moulurée) : Jovi. 

3. P. Collart, BCH, LVI, 1932, p. 201 s., n° 3 et fig. 7-8 (sur une petite base 
moulurée, en deux morceaux) : [MJerc{ulrio / sac[rum]. 

4. P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 331 sqq., n° 7 et fig. 13 (sur la surface 
aplanie de l’assise supérieure d’un gros mur qui supportait un naïskos, dont 
subsistent, sur le lit d'attente, les traces d'insertion) : Deanale Lujci[ferae] / 
O. S{tlellius Q. [f. V]ol. Vopiscus / testamento fieri jussit. 

5. É. Lapalus, BCH, LVII, 1933, p. 452 sqq., n° 4 et fig. 5-6 : grande statue 
féminine assise, mutilée, dont les fragments ont été découverts dans une pièce 
des bâtiments occidentaux du forum, contiguë au temple (cf. supra, p. 340, 
et note 1); il s’agit, le plus probablement, d’une représentation de Cybèle ; 
mais il serait loisible aussi d'y reconnaître une Tyché de la colonie de Phi- 
lippes (ef. Ch. Picard, CRAI, 1934, p. 113); la destination administrative 
des bâtiments où elle a été trouvée pourrait être un argument à l’appui de 
cette hypothèse. 

6. P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 327 sqq., n° Get fig. 10, 11 et 12 (er 
supra, p. 345 et note 1). 

7. P.\\Gollart, "BC, "LMI, 1932, -p- 220 sqq., n° 9etnfe JANCr supra, 
p: 352 et note 3): 
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1):, et d’autre part Faustine (pl. XLII, 4)?, Carin (pl. XLI, 
2)3, Constantin (pl. XLII, 3)4, Gratien$ avaient été honorés 
de cette manière sur le forum. Ces monuments demeurent : 


1. P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 336 sqq., n° 9 et fig. 15 (sur une petite 
base moulurée) : Victoriae Ger/manicae. Bien que divers empereurs du 11° siè- 
cle, et déjà Marc-Aurèle, aient célébré par des monuments une Victoria Ger- 
manica (cf. Latte, dans Roscher, Lexikon, s.v. Victoria, col. 299), on n’hésitera 
pas à reconnaître dans l'inscription de Philippes un hommage à la plus célèbre 
d’entre elles, la victoire remportée par Caracalla sur les Germains en 213 (sur 
l’histoire de cette expédition, cf. P. von Rohden, dans Pauly-Wissowa, RE, 
s.v. Aurelius 46, col. 2446 s.), et commémorée, la même année, par un sacrifice 
des Frères Arvales (cf. Aci. Fratr. Arv., éd. Henzen, p. cxcvur et 81 = CIL, 
VI, 2086 — Dessau, ZLS, 451 ; Caracalla reçut à cette occasion le titre de Ger- 
manieus Maximus et sa troisième salutation impériale), par l'émission d’une 
monnaie (cf. H. Cohen, Description historique des monnaies impériales, 2° éd., 
t. IV, p. 210, nos 645 et 646), et par l'érection de statues (par exemple à Vere- 
cunda de Numidie : cf. CIL, VIII, 4202). Notre base fut vraisemblablement 
placée sur le forum de Philippes non pas, comme on l'avait cru tout d’abord, 
à l’occasion du passage de cet empereur par la Thrace, au printemps de l’année 
214, alors qu'il se rendait en Orient, mais en 217, en prévision de son retour ; 
on en peut rapprocher toute une série de monuments découverts dans la région, 
et sur le territoire même de la colonie, le long de la Via Egnatia; mais Caracalla 
mourut, assassiné, le 8 avril 217, et le voyage projeté ne fut pas effectué (cf. 
infra, p. 515 sqq.). 

2. P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 340 s., n° 10 et fig. 16 (cf. supra, p. 345, 
et note 2). 

3. P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation ; sur une grande base mou- 
lurée, remployée dans un mur tardif, en bordure de la rue) : M. Aur. Carino } 
nobiliss. Caes., | filio imp. Caes./ M. Aur. Cari p. f./invicti Aug. /‘Aur. 

Nestor u. p.,/ praes. prov. / Maced., dev. / num. maiest. q. / ejus. 

4. P. Collart, BCH, LVI, 1932, p. 209 sqq., n° 7 et fig. 11 (sur un fragment 
de dalle, brisée à gauche) : |... /mp.] Caes. F1. C[onstantinum ?...]/".. Max. 
Victo[rem...] / [.. cjonditorem... | [..…. cloloniae Phililppensis.….]. L'empereur, 
appartenant à la seconde dynastie flavienne, qui avait été honoré par ce monu- 
ment, était plus probablement Constantin que l'un de ses fils ; l'inscription 
aurait été gravée entre 324, date de la seconde campagne contre Licinius, 
avant laquelle il n’est jamais appelé Victor (cf. Th. Mommsen, Ber. d. sächs. 
Gesellsch. d. Wiss., 1851, p. 204 ; Dessau, ZLS, 697, note 1 ; A. Piganiol, L’Empe- 
reur Constantin, p. 146 et 225 ; sur la date, cf. O. Seeck, Geschichte des Unter- 
gangs der antiken Welt, t. 1, 4e éd., p. 177 s., et Anhang, p. 511$. ; A. Piganiol, 
op. laud., p. 144 et 234; E. Albertini, L'Empire romain, p. 353 et note 1), 
et 337, date de sa mort. Sur les rapports de Constantin avec Philippes, cf. 
infra, p. 518 $. 

5. É. Lapalus, BCH, LVI, 1932, p. 360 sqq. et pl. XX : petite tête de bronze, 
diadémée, très plate, portrait d'un empereur du 1v° siècle, très vraisembla- 
blement Gratien. 
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pour nous les témoins de la prospérité de la colonie en même 
temps que de la piété de ses habitants. 

Il faudrait signaler encore quelques trouvailles relatives 
aux occupations des habitués du forum. A Philippes, comme 
ailleurs, les oisifs devaient être nombreux qui venaient 
chercher un passe-temps sous les portiques, et tour à tour 
s’y abriter contre le soleil, souvent ardent, et les averses, 
toujours violentes. Ils avaient gravé sur les dalles et sur les 
degrés des escaliers des jeux analogues à ceux qu’on a relevés, 
par exemple, à Rome, dans la basilique Julia, à Timgad, 
aux abords du forum, ou sur les pavements de nombreuses 
villes d'Asie Mineure : en trois endroits, des cercles divisés 
par huit ou neuf de leurs rayons en autant de secteurs ont 
sans doute été des tableaux sur lesquels on poussait des 
pions après avoir jeté les dés (cf. pl. LI, 3)1; ailleurs, une 
vingtaine d’alvéoles, irrégulièrement disposées au delà d’une 
ligne, étaient certainement un jeu de billes?. 


Au forum était installé souvent le contrôle des poids et 
mesures3. Ce fait est illustré, à Philippes, par la découverte, 
vers l’angle sud-ouest des bâtiments, d’une table de mesures 
en marbre, de forme trapézoïdale, creusée de cinq cupules 


1. Deux de ces cercles, gravés sur le dallage de la place dans le voisinage 
de la tribune aux harangues, ont un diamètre de 60 centimètres environ; 
le troisième, gravé sur un degré de l'escalier qui conduit au temple occidental, 
est beaucoup plus petit (diamètre, 14 centimètres environ). En outre, un dé à 
jouer, en os, a été découvert dans une pièce, au sud du même temple. Cf. H. Thé- 
denat, Le forum romain, p. 218 sqq.; Boeswillwald-Cagnat-Ballu, Timgad, 
p- 27. 

2. Ce jeu se trouve sur le stylobate du portique sud, non loin de l’angle sud- 
ouest de la place. Cf. G. Lafaye, Dict. des Ant., s.v. Lusoria tabula, p. 1405; 
H. Thédenat, op. laud., p. 220 ; Boeswillwald-Cagnat-Ballu, op. laud., p. 29 sqq. 

3. Cf. H. Thédenat, Dict. des Ant., s.v. Forum, p. 1319; Cagnat-Chapot, 
Manuel d'archéologie romaine, t. 1, p. 236. 
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de grandeur différente, entourées d’un petit rebord, et dépour- 
vues de trou d’écoulement (pl. LI, 2)1 On peut croire que 
cette table, retrouvée en place, avait été déposée, par com- 
modité, non loin du marché. Précisément, au sud du forum, 
et tout près de la basilique chrétienne de Dirékler, trois 
stèles moulurées et inscrites, remployées dans un mur gros- 
sier d'époque tardive, indiquent la proximité immédiate de 
cet édifice? : l’une d’elles, portant une dédicace à la Fortune 
et au Génie du marché, le mentionne même expressément ; 
la deuxième, consacrée à Mercure Auguste par un magistrat 
de Philippes, y avait certainement été placée (pl. LXIV, 1)“; 
et la troisième, gravée par les soins des deux édiles de la 
colonie, supportait une balance et un jeu de poids, destinés 
à servir d’étalons, dont la confection avait exigé une masse 
de bronze de 44 livres, obtenue par la fonte de poids faux 
vraisemblablement confisqués à des fraudeurs5. En effet, 


1. Des récipients de bronze, contrôlés, prenaient place dans les cavités ; 
des tables de mesures analogues ont été trouvées en assez grand nombre en 
Grèce, en Italie, en Afrique (cf. Cagnat-Chapot, Loc. laud.; É. Michon, Dict. 
des Ant., S.v. Ponderarium et Sekoma). 

2. Sur le lieu de la découverte, cf. P. Lemerle, BCH, LVIII, 1934, p. 457 
et 464. 

3. P. Lemerle, BCH, LVIIT, 1934, p: 463 s., n° 5 et fig. 4 : Fortunae Jet 
Genio / macelli, / C. Mucius / Mucianus / d. s. f. c. Cf. infra, p. 411 et note 6. 

4. Ibid., p. 461 sqq., n° 4 et fig. 3 : Mercurio / Aug. sacr., / Sex. Satrius 
C. f./ Vol. Pudens, / [aed.] Philipp. En raison, d’une part, des attributions 
des édiles et du lieu où cette stèle fut érigée (cf. ibid., p. 457), d'autre part de 
la formule constamment employée pour désigner les magistrats de Ja colonie 
(ef., par exemple, CIL, III, 650, 653, 654 — 7335, 659, 7339, 7342, 1420341, 
1420625 ; BCH, LVI, 1932, p. 224, n° 14 ; LVII, 1933, p. 348 sqq., n°° 14 et 20 ; 
LVIII, 1934, p. 472, n° 9 ; LXI, 1937, en préparation), nous tenons pour assu- 
rée, à la ligne 5, la restitution aed{ilis) Philipp(is). Sur le culte de Mercure 
à Philippes, cf. infra, p. 398 s. 

5. Ibid., p. 457 sqq., n° 8, pl. VIII et fig. 2 : aequitatem Augusii / et mensuras | 
M. Cornelius P. f. Vol. Niger, / P. Valerius P. f. Vol. Niger, / aed., d.s. p.f. c./ 
In id opus coiectum est ex mensuris / iniquis aeris p(ondo) / XXXXIJIII. Pour 
l'interprétation de cette dernière formule, cf. le commentaire de l'éditeur, 
loc. laud., p. 460 s., et pour celle des deux premières lignes de l'inscription, 
cf. infra, p. 411 s. et p. 412, note 1. 


364 PHILIPPES 


dans l’espace compris entre le forum et la basilique, les 
bâtiments d’un marché ont été découverts et fouillést : 
ils s’ouvraient, au nord, sur une rue par un vaste portique 
à six colonnes, d'ordre corinthien, et se continuaient par un 
vestibule flanqué de deux pièces, auquel un triple seuil 
donnait accès, puis par un péristyle aujourd’hui engagé 
profondément sous les constructions byzantines. Face au 
marché, en bordure de la rue, s'élevait un portique à deux 
étages, l’un dorique et l’autre ionique, adossé au mur sud du 
forum, et divisé par des cloisons en autant de boutiques que 
de travées2. C'était un endroit fréquenté, comme l’attestent 
encore les statues et les monuments honorifiques qu’on 
y avait exposés en bonne place à l’admiration des passants, 
ainsi que les marelles gravées sur les dalles, plus nombreuses 
et plus variées qu’au forum#. Là se concentrait chaque 
jour, la vie commercante de la ville ; la rue s’animait dès 
le matin ; à la foule bruyante des acheteurs s’adressaient 
les cris des marchands ; et sous la colonnade du marché, 
les joueurs installaient leurs groupes bavards. 


1. Cette fouille a été conduite par J. Coupry, qui doit en publier les 
résultats. Cf., en attendant, BCH, LIX, 1935, p. 288 s. (Chronique des fouilles). 

2. La découverte de ce portique établit enfin la liaison entre l’ensemble 
architectural du forum et le quartier romain qu’a recouvert, en partie, la basi- 
iique byzantine de Dirékler. Les renseignements que nous donnons à ce sujet 
nous ont été obligeamment communiqués par J. Coupry ; cf. aussi CRAI, 
1937, p.182: 

3. Au nombre des monuments érigés devant le marché, il faut mentionner 
spécialement deux statues, aujourd’hui déposées au Musée de Cavalla, l’une 
d'homme, colossale (hauteur 2,40), l’autre de femme, de grandeur naturelle 
(cf. BCH, LIX, 1935, p. 289, Chronique des fouilles), ainsi que deux grandes 
bases moulurées et inscrites, l’une dédiée par les fidèles des dieux égyptiens 
à un haut magistrat de la colonie (P. Collart, BCH, LXI, 1937, en préparation : 
L. Valerio L. fil. / Volt. Prisco, / orn. dec. hon., / dec., irenar., Ilvi/r. iur. d!;, 
munera/rio, cultores | deor. Serapis [et] / Isidif[s]; cf. infra, p. 447, 82), l'autre 
par un intendant à son patron (Coupry-Feyel, BCH, LX, 1936, p. 43 sqq, 
no 2: ’Aya0ÿ Tôyn. / Tôv xpaæriorov / ’Iobviov Ilévru/ov ITpéxAov / Néov, 
[Toôta/vèc roxyux/reurhs rdv | Ido nétpova, | d(npiouurt) BiouAñc); cf. 
supra, p. 289 s. et note 4 ; p. 312, note 3): 
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Alentour, et de tous côtés, s’étendait la ville; on n’a 
pu l’explorer encore que sur quelques points. Sous les ruines 
byzantines de la basilique, la découverte de deux rues romai- 
nes, munies d’égouts, et perpendiculaires à celle du marché, 
laisse supposer qu’un réseau régulier de voies avait été tracé1. 
Sur l'emplacement de l’atrium existait, à l’époque romaine, 
une grande construction rectangulaire, qui comportait, 
autour d’une cour centrale bordée de portiques, toute une 
série de pièces contiguës, interrompue, à l’est, par un hémi- 
cycle dont subsistent les gradins inférieurs encore en place ; 
il s'agirait là d’un gymnase, Des latrines monumentales 
en dépendaient, retrouvées à l’angle sud-est des bâtiments, 
en contre-bas, dans un parfait état de conservation (pl. 
LV, 1)? : on y parvenait commodément par un escalier et 
par une entrée en chicane composée de deux portes à angle 
droit ; l'aménagement de la pièce principale n'avait pas 
exclu un certain luxe ; sur une banquette surélevée courant 
tout autour, au-dessus d’un profond égout, près de cinquante 
personnes y pouvaient simultanément trouver place! Au 
delà, dans les champs pierreux, d’autres édifices ont été 
repérés ; un seul, assez éloigné, a été fouillé, qui s’est révélé 
être des thermes. Si l'orientation en est différente de celle 
du forum et des bâtiments qui l’entouraient, c’est sans doute 
que le plan rectiligne de la ville romaine, indiqué par les 
rues déjà mentionnées, avait dû s’adapter, dans les bas 
quartiers, à la configuration du terrain comme au tracé plus 
ancien de l’enceintesÿ. 


1. Cf. P. Lemerle, BCH, LIX, 1935, p. 288, 2° et 4° (Chronique des fouilles). 

2. Cf. ibid., p. 288, 1°. 

3. Cf. ibid., p. 288 et fig. 41. 

4. Il faut signaler, notamment, dans un champ, au sud de l’atrium de la 
basilique, les murs à fleur de terre d’un grand bâtiment, visibles sur une pho- 
tographie d'avion ainsi que sur le terrain même, selon l’état des cultures ; 
l'exploration n’en a pas été entreprise. 

5. Cf. le plan de la ville, pl. II. On n’a pas encore reconnu, sur le terrain, 
comment s’opérait la liaison des deux quartiers dont l'orientation différente 
est ainsi constatée (cf. BCH, LIX, 1935, p. 287, Chronique des fouilles). 
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Les thermes romains de Philippes formaient un ensemble 
quadrangulaire de bâtiments, d'environ 42 mètres sur 55, 
dont le plan, assez compliqué, a été clairement recons- 
titué (cf. pl. LIV)!. On y accédait du nord par un escalier, 
qui, de la rue, conduisait au niveau surélevé d’un vestibule, 
d’où l’on pénétrait de plain-pied, par une triple porte, dans 
une cour. Cette cour occupait la partie centrale de l'édifice ; 
sur elle s’ouvraient les autres locaux ; et elle était agrémen- 
tée, en son milieu, du bassin rond d’une fontaine à niveau 
constant. À l’est, on trouvait des pièces d'agrément et de 
repos ; il en faut mentionner deux, plus importantes, l’une 
voisine de l’entrée, dallée et pourvue d’un bassin rectangu- 
laire, l’autre, au fond, terminée par une abside semi-circulaire 
ornée de niches, et tout entière pavée de mosaïques d’un 
style remarquable. On pénétrait, à l’ouest, en face de celle- 
ci, dans les locaux réservés à l’ensemble des installations que 
requérait le bain complet ; une piscine rectangulaire décou- 
verte (frigidarium), entourée de portiques sur trois côtés, 
était aménagée dans une salle de grandes dimensions, au 
fond de laquelle une fontaine jaillissait au milieu d’un décor 
architectural appliqué au mur ; on passait de là, vers le nord, 
dans un vestiaire ({apodylerium) d’où l’on pouvait aussi 
gagner, d’un côté, une salle pourvue peut-être d’un système 
de douches, de l’autre, une chambre chaude (lepidarium), 
dont le sol reposait sur un hypocauste à arceaux, d’un type 
assez rare, puis l’étuve (caldarium), où se trouvait une baï- 


1. Nous devons à l’amicale obligeance de M. Feyel tous les renseignements 
que nous sommes en mesure de donner ici sur cet édifice, dont le déblaiement 
a exigé trois campagnes de fouilles. Les résultats en ont été étudiés par lui- 
même dans un mémoire présenté, en 1936, à l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres (cf. CRAI, 1937, p. 174 sqq.) ; ils feront plus tard l’objet d’une 
publication détaillée. Cf. aussi, en attendant, BCH, LIX, 1935, p. 287 (Chro- 
nique des fouilles). La découverte récente d’un hypocauste a permis de suppo- 
ser que des thermes plus anciens existaient à Philippes, en bordure de la rue 
romaine, au nord du forum (cf. infra, p. 370). 
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gnoire carrée ; tout auprès, la chambre de chauffe (præfur- 
nium) était commodément desservie par deux portes qui 
s’ouvraient à des niveaux différents. Il convient d’insister 
ici sur l'intérêt offert par les mosaïques qui décorent la 
salle à abside : d’une part, un pavement rectangulaire, 
exécuté selon une technique qui déjà permettait de composer 
des scènes colorées de grandes dimensions, mais pour lequel 
on s'était encore contenté d'employer quelques teintes 
convenues et de diviser la surface en petits tableaux, conte- 
nus dans des cadres octogonaux, et qui représentaient des 
animaux ; d'autre part, un précieux embléma, tout entier 
en vermiculalum, qui représentait des oiseaux, chef-d'œuvre 
d’une technique ancienne, d’une grande finesse (cf. pl. LV, 
2 et LVI); malgré le style apparemment antérieur de celui- 
ci, l’ensemble pourrait être daté des environs de 250 après 
J.-C.!. Comme la décoration sculptée des architectures dont 
la piscine était entourée appartient sans doute, elle aussi, 
à la même époque, on peut admettre que les thermes furent 
construits vers le milieu du 111€ siècle de notre ère. Ils ne 
furent d’ailleurs en usage que peu de temps : détruits par un 
incendie, dont apparurent au cours des fouilles les traces 
nombreuses, ils furent grossièrement réparés vers le milieu 
du siècle suivant, puis bientôt, ruinés à nouveau et défini- 
tivement abandonnés, envahis de pauvres habitations. On 
a pu constater, d’autre part, qu'ils avaient recouvert en- 
tièrement un édifice antérieur beaucoup plus petit, alors . 
supprimé, mais dont les murs furent utilisés comme fonda- 
tions dans la partie nord-ouest des bâtiments (cf. pl. LIV) ; 


1. La datation des mosaïques et la reconstitution de l’histoire monumentale 
des thermes de Philippes sont dues, comme la description de l'édifice que nous 
avons utilisée, à M. Feyel. Un spécimen des tableaux octogonaux du grand 
pavement ainsi que l’embléma de l’abside avaient été reproduits déjà dans Ja 
Chronique des fouilles du Bulletin de Correspondance hellénique (BCH, LIX, 
1935, p. XVI). 
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c'est là précisément que furent découvertes la plupart des 
inscriptions, encore toutes en latin, relatives au culte des 
divinités associées Liber, Libera et Hercule, dont cet édifice 
avait peut-être été le sanctuairet. 

Si, quittant maintenant la ville basse, on regagne le pied 
de l’acropole, on s’arrêtera un instant au decumanus, qui 
divisait Philippes en deux parties (cf. pl. XLV, 1). Nous en 
avons indiqué le tracé?. Cette rue romaine a été dégagée, 
au nord du forum, sur toute la longueur des bâtiments qu’elle 
longeait à un niveau supérieur$, Vers l’est, le dallage assez 
bien conservé apparaît en plusieurs endroits, usé par les 
roues des chars ; derrière la tribune centrale, au contraire, il 
a presque entièrement disparu, mais quelques pierres encore 
en place suffisent à en attester l’existence ainsi que le niveau 
constant ; à l’ouest, enfin, il subsiste presque intégrale- 
ment et présente de grandes irrégularités, creusé d’ornières, 
strié par places, et tardivement recouvert, en partie, par un 
gros mur qui rétrécissait la chaussée, et dans les assises 
duquel sont entrés maints blocs de remploi. Au moment de 
quitter le forum, vers l’ouest, la rue passait sous une porte 
monumentale dont subsistent les piles, en place, ainsi qu’un 


1. Sur ces inscriptions, comme sur l’ensemble des documents relatifs au 
culte de Liber, Libera et Hercule dans la colonie, cf. infra, p. 414 et notes 1 
et 4; p. 415 et note 4. On notera que l’un de ces textes fait allusion déjà 
à une adduction d’eau en cet endroit (P. Collart, BCH, LXI, 1937, en prépa- 
ration : Lib(ero) et Lib(erae) et Herc(uli),/thiasus Maenad(arum) | regia- 
nar(um) aqg/[ua]m induxit [p(ecunia) s(ua)]). 

2. Cf. supra, p. 328. 

3. Cf. supra, p. 330 et 334. 

4. La date tardive de cette construction, qui avait partiellement recouvert 
un stylobate d'époque plus ancienne (cf. infra, p. 370), est suffisamment démon- 
trée par le remploi, dans une de ses assises, d’une grande base moulurée et 
inscrite portant une dédicace à Carin (cf. supra, p. 361 et note 3). On a trouvé, 
en outre, dans la même région, un bloc d’entablement portant un fragment 
d'inscription monumentale : {.… Vajrinius Philocal[us...] (P. Collart, BCH, 
LXI, 1937, en préparation), et une petite base moulurée portant la dédicace : 
Liciniae matri (ibid.). 
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claveau de grandes dimensions ; on n’est donc pas surpris 
de la retrouver, plus loin, et dans le même alignement, en 
bordure d’une aire dallée semi-circulaire que limitait, au 
sud, un portique incurvé d’ordre ionique, récemment fouillé1. 

Vers le nord, la pente devenait partout plus rapide ; pour- 
tant les premiers contreforts de l’acropole, jusqu’à la zone 
escarpée et rocheuse où s'étaient installés les sanctuaires?, 
étaient encore occupés par des constructions. Ces hauts 
quartiers pourraient être divisés en trois secteurs. Sur le 
versant occidental, une pente longue et pierreuse, aujourd’hui 
entièrement dénudée, s'élève, raide et régulière, jusqu’au 
sommet. Il y subsiste quelques murs apparents, rares vestiges 
des habitations qui s’y étageaient, dans une situation privilé- 
giée. Elles étaient alors pourvues d’eau par un aqueduc 
d’assez fort débit qu’on peut suivre à flanc de coteau sur un 
long parcours, d’abord, hors de la ville, presque à fleur de 
sol ou dans les rochers entaillés, puis, en deçà du rempart, 
s’enterrant petit à petit profondément, jusqu’à un vaste 
réservoir rectangulaire. Au-dessus du forum, au contraire, 
les hautes parois à pic de la montagne dominaient la ville 
et ne laissaient qu’un espace restreint pour les bâtiments. 
L’exploration n’en est pas aisée. En effet, sur une longue 


1. Cet édifice, d'environ 40 mètres de diamètre, a été exploré par J. Coupry, 
qui y a découvert en grand nombre des fûts de colonnes et des chapiteaux. 
La chaussée du decumanus a été mise au jour tout auprès, à l'endroit même 
où l’on pouvait l’attendre. Notons ici qu'on n’avait jamais songé, auparavant, 
comme il a été suggéré (BCH, LIX, 1935, p. 289, Chronique des fouilles), à 
prendre cette rue pour « une promenade limitée à la seule longueur du forum ». 

2. La description des édifices religieux de l’acropole et des innombrables 
chapelles dont la présence a été constatée dans les rochers trouvera place dans 
le chapitre consacré aux cultes (cf. infra, p. 389 sqq., chap. IV). 

3. L'existence de cet aqueduc était connue depuis fort longtemps (cf. Heuzey- 
Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 51); mais c’est récemment 
que É. Lapalus en a retrouvé, partiellement, le tracé souterrain, à l’intérieur 
de la ville. Là, le canal est construit tout entier en un blocage très dur, lié de 
mortier ; il est de section rectangulaire, et voûté ; l’intérieur est tapissé d’un 
enduit. 
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terrasse au pied des rochers, les ruines d’une grande basi- 
lique chrétienne, antérieure à celle de Dirékler, recouvrent 
les édifices plus anciens! ; et, au-dessous, le talus énorme de 
la route moderne, dont la présence a bien souvent gêné les 
fouilles, empêche de reconnaître exactement quelle fut la 
liaison de cette terrasse avec le niveau bien plus bas de la 
rue romaine. Cependant, on a mis au jour, tout auprès, 
les pilæ fort bien conservées d’un hypocauste, qui pouvait 
appartenir à des thermes ; l'entrée en aurait été, vers le sud, un 
portique ouvert sur le decumanus, derrière la fontaine occiden- 
tale du forum?. D'autre part, vers l’ouest, à quelque distance, 
on a largement dégagé un grand escalier, remanié à l’époque 
byzantine, qui conduisait vers la ville haute et dont les pro- 
portions monumentales s’harmonisaient bien avec celles que 
les architectes du forum avaient adoptées. Quant à l’impor- 
tance que pouvaient avoir pour l’histoire de Philippes les 
édifices de la terrasse supérieure, elle est suffisamment mise en 
lumière par la découverte, sur cette terrasse, d’un petit temple 
d'époque macédonienne#, et par celle de fragments d’inscrip- 
tions, d’un grand intérêt, qu’on peut dater du 1v€ au 11e siècle 
avant notre ère5. À l’est, enfin, et jusqu’au rempart, s’éten- 
dait encore un quartier que limitaient, en forme de triangle, 
les rochers, le decumanus et l'enceinte ; le sommet en était 
occupé par le théâtre. 


1. Cette basilique a été fouillée et étudiée par P. Lemerle (cf. BCH, LIX, 
1935, p. 289 s. et fig. 42 ; LX, 1936, p. 4785. et fig. 20-21, Chronique des fouilles). 

2. La fouille de la première pente, au nord de la route, a été entreprise par 
J. Coupry, qui a bien voulu nous en communiquer les résultats ; elle doit être 
encore poursuivie (cf. CRAI, 1937, p. 182). Deux bases de colonnes sont encore 
en place sur le stylobate ouvert sur la rue romaine, que nous avions nous- 
même dégagé. 

3. Cf. BCH, LIX, 1935, p. 290 et fig. 43 ; LX, 1936, p. 479 (Chronique des 
fouilles). 

4. Cf. supra, p. 177. 

5. Cf. ibid., p. 179. 
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De tous les édifices macédoniens qu’avaient pu trouver à 
Philippes les colons romains d'Antoine et d’Octavien, sans 
doute le théâtre était-il celui qui était susceptible de leur ren- 
dre encore les meilleurs services. Tel est, du moins, l’ensei- 
gnement des ruines, puisque là seulement demeurèrent appa- 
rentes, jusqu’à nos jours, des constructions antérieures à leur 
arrivée. D'ailleurs, dans toute l’étendue de la ville antique, on 
eût vainement cherché un emplacement plus favorable, et les 
raisons qui l’avaient fait choisir, au 1ve siècle avant J.-C., 
gardaient, au 127, toute leur valeur. Elles sont exprimées dans 
une langue pittoresque par le médecin Pierre Belon, du Mans, 
qui visita Philippes au xvie siècle et y vit le théâtre dans un 
bel état de conservation : «Il y a un très beau amphithéâtre, 
élevé depuis terre jusques à la sommité, qui encore est resté 
tout entier jusques à maintenant ; et durerait longtemps si les 
Turcs n’enlevaient les degrés, qui sont taillés de marbre. 
Il n’est pas en forme ovale, comme est le théâtre d’Otricoli, 
ou bien celui de Rome, mais en rondeur, comme à Nîmes, 
ou à Vérone ; car il n’est pas fermé de toutes parts. Le lieu 
par lequel l’on y entre regarde le midi, qui depuis la sommité 
jusques en terre est tout ouvert à claire vue. Il fut fait en lieu 
fort commode, car il est engravé en plusieurs lieux en la 
montagne, fait de marbre par degrés »!. Malgré les dégra- 
dations signalées ici, et dont les voyageurs successifs qui 
vinrent à Philippes ont pu constater les progrès?, cet édi- 
fice a gardé, jusqu'à nos jours, les caractéristiques d’un 
théâtre grec5. Pourtant, s’ils en conservèrent les formes 


1. P. Belon, Les observations de plusieurs singularitez et choses mémorables, 
éd. 1554, fol. 57 ; éd. 1588, p. 128 s. 

2. Cf., par exemple, E.-M. Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, t. 11, p. 20 ; 
G. Perrot, Rev. arch., 1860", p. 72. 

3. Cf. supra, p. 175 sqq. 
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générales, les colons romains le remanièrent dans toutes ses 
parties. Diverses raisons motivèrent cette transformation, 
qu’on peut dater, nous allons le voir, du 112 siècle. Sans 
doute s’agissait-il d’abord d’adapter le théâtre à de nouveaux 
besoins : les spectacles, à l’époque romaine, n’étaient plus les 
mêmes que ceux du 1ve siècle avant J.-C. ; et les aménage- 
ments qu'ils nécessitaient étaient différents. En second lieu, 
l’activité constructrice dont on fit preuve, dans tout l’Empire, 
dès le 11° siècle de notre ère, et grâce à laquelle l'Asie comme 
l'Afrique se couvrirent d'innombrables monuments, s'était 
manifestée aussi à Philippes, notamment dans le grand 
ensemble du forum ; la réfection d’édifices plus anciens et 
leur décoration au goût du jour en étaient la conséquence 
naturelle. Enfin, l'importance prise par la ville et l’accrois- 
sement soudain de sa population exigeaient un agrandis- 
sement du théâtre, des places plus nombreuses sur ses gra- 
dins. L'existence et le sens de ce remaniement d’époque 
romaine avaient été indiqués déjà par L. Heuzey!; plus 
récemment, les fouilles ont montré en quoi il a consisté et 
quels furent, désormais, l’aspect et la destination de l’édi- 
fice (ct pl a EX E 

Pour transformer un théâtre grec en théâtre romain, 


1. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 68. 

2. La fouille du théâtre de Philippes a été entreprise, au printemps 1914, 
par MM. Ch. Picard et Ch. Avezou (cf. CRAI, 1915, p. 37) ; des comptes rendus 
sommaires des campagnes plus récentes ont paru dans la Chronique du Bulle- 
lin de Correspondance hellénique (cf. BCH, XLV, 1921, p. 546 s.; XLVI, 1922, 
p. 528; XLVII, 1923, p. 534 s.; XLVIII, 1924, p. 501 ; LII, 1928, p. 492s.; 
LIX, 1935, p. 290 s. et fig. 44). Depuis la description qu’en a donnée L. Heuzey, 
avant toute recherche (Heuzey-Daumet, op. laud., p. 67 à 69), cet édifice a 
été l’objet des études suivantes : un mémoire, demeuré inédit, présenté en 
1922 par J. Charbonneaux à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
(cf. CRAI, 1923, p. 274 sqq.) ; F. Chapouthier, Némésis ei Niké, BCH, XLVIII, 
1924, p. 287 à 302 ; Un troisième bas-relief du théâtre de Philippes, BCH, XLIX, 
1925, p. 239 à 244 ; P. Collart, Le théâtre de Philippes, BCH, LII, 1928, p. 74 
à 124, et pl. II à V, publication provisoire qui devra être, plus tard, reprise et 
complétée. 
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l'érection d’une scène profonde était nécessaire ; on l’ados- 
sait à un haut mur de fond. Mais cette première modification 
en entraînait d’autres, intéressant la forme et l’usage de 
l’orchestra, l'aménagement de la cavéa et de ses accès. A 
Philippes subsistent d'importants vestiges du mur de la 
scène : c’est un épais massif de blocage percé de cinq portes, 
long d’une quarantaine de mètres, et qui présente à chaque 
extrémité un retour à angle droit vers la parodos. Les pièces 
nécessaires aux acteurs et aux figurants y appuyalent, à 
l'extérieur, leurs fondations ; deux blocs inscrits, trouvés 
tout auprès, laissent supposer qu’une grande dédicace latine 
ornait la façade de l’édifice!. Vers l’intérieur, ce mur présen- 
tait un front parfaitement rectiligne, si ce n’est que six socles 
saillants encadrent les portes, ceux du centre plus larges que 
les autres ; on y peut reconnaître aisément le noyau de la 
décoration architecturale d’un frons scaenae, dont un grand 
nombre de blocs sculptés ont été exhumés (cf. pl. LVTIT, 
LVIII et LXI). Déjà ces dispositions essentielles corres- 
pondent très exactement à celles qui caractérisent le type 
oriental du mur de scène tel qu'il fut fixé sous les Antonins, 
et dont on peut citer de nombreux exemples dans toute 
l'étendue du monde hellénique : par sa forme rectiligne et par 
les cinq portes dont il est pourvu, ce type s'oppose au type 
d'Occident, qu'illustrent principalement les théâtres d’Afri- 
que, dans lesquels un motif ornemental trois fois répété se 
développe en profondeur au rythme ondoyant de trois larges 
niches?. Ce n’est pas seulement par son plan, mais encore 
par l’ordonnance de ses architectures et par tous les détails 
de sa décoration que le frons scaenae du théâtre de Philippes 


1. Ces blocs portent l’un et l’autre le mot DEDIT. Cf. BCII, LII, 1928, 
p. 90 et fig. 8. 
2. Sur le développement et les différents types du frons scaenae, cf. E. Fiechter, 


Die baugeschichtliche Entuwicklung des antiken Thealers, Munich, 1914, p. 109 
à 115. 
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se rapproche des édifices similaires de l’Asie Mineure. Le 
nombre et la variété des éléments qui en sont parvenus 
jusqu’à nous permettent d’y restituer à coup sûr deux ordres 
superposés de colonnes. L’entablement de l’ordre inférieur, 
tantôt directement appliqué sur la maçonnerie, tantôt porté 
en avant par la colonnade, soulignait d’une horizontale bien 
marquée les ressauts du mur! ; il se distingue par le motif de 
la frise, sur laquelle sont sculptés de place en place des 
masques tragiques qu’enlacent les branches tordues d’un 
rinceau de lierre (pl. LXI)?. Masques et rinceaux étaient 
fréquemment employés dans la décoration des théâtres, où 
leur union rappelait, pense-t-on, la présence du culte de 
Dionysos® ; ils pouvaient, à Philippes particulièrement, 
évoquer le grand dieu local qu’on adorait tout près, sur 
l’acropole, et dont l’emblème, comme ici un rameau de 
lierre, était figuré sur des reliefs aux mains d’une divinité de 
son cortèget. L’entablement de l’ordre supérieur était plus 
modeste, sans appauvrir toutefois l’impression d’ensemble ; 
car la structure de chaque ressaut était encore pourvue d’un 
plafond décoré, et des niches, ménagées dans le mur de fond, 
contenaient des statues de grande taille5 ; l’une de celles-ci 
a été retrouvée : elle représente une Muse assise et drapéef. 


1. Le frons scaenae du théâtre d'Éphèse et celui du théâtre d’Aspendos, 
tels qu'ils ont été reconstitués et dessinés par G. Niemann, peuvent donner 
la meilleure idée de l'aspect qu'avait celui de Philippes ; cf. Forschungen in 
Ephesos, t. II, Vienne, 1912, pl. VI à IX et fig. 106 et 110 ; GC. Lanckoronski, 
Les villes de la Pamphylie et de la Pisidie, t. I, Paris, 1890, pl. XXVI et XXVII 
et fig. 89. 

2. Trois des nombreux blocs de la frise qui nous ont été conservés portent 
encore un masque sculpté ; l'exécution en est si grossière qu'il est difficile 
d'établir si le sculpteur a eu l'intention de reproduire des types déterminés ; 
il est probable qu'il n'aura vu là qu’un motif ornemental assez banal. Cf. BCH, 
LIT, 1928; p. 92 sqq- et fig. 9: 

3. Cf. ibid., p. 93 sqq. 

4. Cf. infra, p. 413 sqq. et p. 433 sqq. 

5. Cf. BCH, LII, 1928, p. 86 sqq., et fig. 4 à 7. 

6. Cette statue, découverte par L. Heuzey au milieu des constructions de 
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Toutes les moulurations de ce frons scaenae étaient, en outre, 
rehaussées abondamment d’ornements sculptés, oves, pal- 
mettes, perles et rinceaux, qui les soulignaient assez lourde- 
ment. Le travail en est fort médiocre, comme aussi celui des 
masques de la frise, et l'emploi presque exclusif du marbre 
local, à gros cristaux et très cassant, rend l’exécution plus 
précaire encore!. Quelle que soit pourtant l’imperfection du 
détail, la valeur décorative de l’ensemble est indéniable. Il 
s’agit là d’un style bien défini, dont l’Asie Mineure a fourni 
les meilleurs exemples. C’est, en effet, déjà la même exubé- 
rance facile qu’on rencontre au théâtre d’Éphèse, dont le 
frons scaenae est daté de 66 après J.-C.; mais l’architecture 
en est plus soignée et la décoration d’un meilleur travail?. Le 
mur de scène du théâtre de Philippes rappelle davantage les 
monuments qu’élevèrent, sous les Antonins, un grand nombre 
de cités anatoliennesÿ. On peut donc le dater, comme eux, 
du re siècle et admettre que le remaniement romain de 


la scène, a été rapportée par lui au Musée du Louvre, où elle est aujourd'hui 
exposée. Cf. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 69 et 
pl. III, 1 ; Musée national du Louvre, Catalogue sommaire des marbres antiques, 
D El mor660 

1. Les matériaux étrangers à Philippes sont plus rares au théâtre qu’au 
forum ; encore là n’avaient-ils été utilisés que pour des plaques de revêtements 
et quelques sculptures. Parmi les éléments du /rons scaenae qui ne sont pas en 
marbre local, on peut citer des fûts de colonnes en marbre rose. 

2. À Éphèse, contrairement à Philippes, et contrairement aux exemples de 
frontes scaenae qui furent édifiés plus tardivement en Asie Mineure, l’archi- 
trave et la frise de l’entablement de l’ordre inférieur sont constituées par des 
blocs distincts ; et des pilastres adossés au mur correspondent aux colonnes 
dressées sur les socles. 

3. La comparaison du style décoratif appliqué au mur de scène du théâtre 
de Philippes avec celui des théätres anatoliens de Pergé, d'Aspendos, de Ter- 
messos, de Sagalassos, est particulièrement instructive à cet égard (cf. C. Lancko- 
roncki, Les villes de la Pamphylie et de la Pisidie, t. I, fig. 39, 86, 87 et pl. XXVI; 
t. II, fig. 55, 135 et pl. XXIX). Les nymphea d’Aspendos et de Sidé (cf. ibid., 
to], fig. 77, 78, 79,112, pl. XVIII et XIX), les temples de Termessos et de 
Sagalassos (cf. ibid., t. II, fig. 32, 38, 42, 125, pl. IV et VI), la porte d'Hadrien 
à Adalia (cf. ibid., t. I, fig. 8, 11 et pl. V à VIII) sont aussi des monuments 
bien caractéristiques de ce style. 
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l'édifice fut entrepris à la même époque que les grandes 
constructions du forum. 

L'’érection d’un frons scaenae de cette importance implique 
celle d’une scène romaine large et profonde. On n’en peut 
mettre en doute l’existence, bien qu'on n’ait retrouvé au- 
cune trace du petit mur qui devait la limiter antérieurement 
(proscaenium) ; on verra que ce mur a pu disparaître dans 
un nouveau remaniement de l'édifice’, Il subsiste, en revan- 
che, les vestiges très nets d’autres travaux, qui transfor- 
mèrent alors l’aspect du théâtre. L’orchestra fut dallée de 
larges plaques de marbre, disposées en zones concentriques, 
dont certaines, au milieu, portent encore la trace d’un grand 
encastrement rectangulaire. Tout autour courait un seuil 
de marbre, directement fondé sur le roc, et, derrière lui, un 
mur, d’une hauteur approximative de 1,20, qui soutenait 
la partie inférieure de la cavéa (cf. pl. LVIII et LX, 1). Ce 
mur rachetait la hauteur qu’avaient occupée primitivement 
quelques gradins, alors supprimés ; en maints endroits, le 
rocher taillé remplaçait les blocs appareillés de ses trois 
assises ; on pouvait le franchir par trois portes, dont les 


1. Cf. infra, p. 385$. 

2. Dimensions : 2,22 sur 1",01 ; au-dessous, le rocher se rencontre partout 
à une profondeur très faible. On a supposé qu'il fallait voir là l'emplacement 
d’un autel, ou thymélé (cf. BCH, XLV, 1921, p. 546; LII, 1928, p. 96 s:et 
fig. 13) ; en réalité, rien n’est moins sûr. La présence d’un autel dans l’orchestra 
des théâtres grecs a été formellement contestée par C. Robert (Zur Theater- 
jrage, Herm., XXXII, 1897, p. 439 sqq.) ; et s’il est vrai que certaines décou- 
vertes ont paru démentir cette théorie, la seule thymélé retrouvée en place, 
celle du théâtre de Priène, est située non point au centre de l’orchestra, mais 
à sa limite, au milieu de l’arc décrit par la proédrie (cf. Wiegand-Schrader, 
Priene, Berlin, 1904, p. 240 sqq. et fig. 236 à 238 ; A. von Gerkan, Das Theater 
vonPriene, 1921, p.235, et pl VV, Le IX XL XII XIIe PAIN ETES 
XXXII ; XXXV ; O. Navarre, Dict. des Ant., S.V. Theatrum, p. 186). En raison, 
d’une part, de la date tardive du remaniement de notre théâtre, d'autre part, 
de l’usage qu'on en fit pour des combats de gladiateurs et pour des chasses 
(cf. infra, p. 381 sqq.), on peut se demander si le monument dont nous avons 
ici l’encastrement n’était pas simplement un pilier, ou une base, en rapport 
avec ces spectacles. 
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seuils ont été trouvés à leur place, et qui correspondaient à des 
escaliers de la cavéa. Une balustrade haute de 0,90, faite 
de plaques de marbre incurvées dont un grand nombre ont 
été retrouvées au cours des fouilles, était posée sur l’assise 
supérieure. Et derrière elle se dressaient des mâts, régulière- 
ment implantés de place en place dans des mortaises rectan- 
gulaires dont la trace subsiste soit dans la partie postérieure 
des blocs du mur, soit dans la partie antérieure de grandes 
dalles incurvées posées en arrière, et sur lesquelles venait 
s'appuyer le premier gradin!. Beaucoup de blocs qui servaient 
de sièges ont été retrouvés, presque en place, dans la partie 
inférieure de la cavéa, bousculés par la pression des terres ; 
d’autres ont été poussés jusque dans l’orchestra ; ils ont 
une hauteur uniforme de 0M,335, et la plupart portent 
des inscriptions fragmentaires, soit sur la tranche, soit sur le 
plat, celles-ci manifestement plus tardives?. Plus haut, les 
gradins de marbre ont disparu, mais la trace en demeure bien 
visible sur les fondations préparées pour les recevoir. Enfin, 
la partie supérieure de la cavéa fut agrandie, à la même 
époque, par l’adjonction de nouveaux rangs de sièges repo- 
sant sur un épais massif de maçonnerie ; celui-ci recouvrait 
un couloir voûté, d’une largeur de 3,50, d’où l’on pouvait 


1. 11 n’est pas impossible que ces mâts aient servi de supports à un velum ; 
on en a signalé d’analogues autour de l’orchestra des théâtres d'Arles et de 
Thasos (cf. J. Formigé, Mém. prés. par div. san. à l'Acad. des Inscr. et B.-L., 
PSI SIEEDantie 1928; p'o9F 10h Picard BGH XIV; 1921 Ep AIDE 
G. Daux, BCH, XLVII, 1923, p. 339). Mais on pourrait admettre aussi bien 
qu'ils ont eu une destination différente (cf. infra, p. 381 et note 4). 

2. Nous avons relevé sur les gradins, en place ou tombés, trente-trois ins- 
criptions de quelques lettres. Celles qui sont gravées sur la tranche sont toutes 
en latin et indiquent vraisemblablement des places réservées. Celles qui sont 
gravées sur le plat sont, au contraire, presque toutes en grec et d'une écriture 
très négligée ; quelques noms propres y sont reconnaissables ; on peuf les consi- 
dérer comme des gra/jiti. 

3. L'existence et la destination de ce massif avaient été reconnues déjà 
par L. Heuzey (cf. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, 
p. 68). Mais le couloir voûté qu'il recouvre et le passage qui le coupe, au centre, 
n’ont été découverts que tout récemment, au cours des fouilles). 
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pénétrer dans le théâtre par trois passages, assez étroits, qui 
donnaient accès à un diazoma. En face de ces trois ouver- 
tures ainsi qu'aux deux extrémités du massif, cinq escaliers 
se détachaient du diazoma pour gagner la partie inférieure 
de la cavéa ; ils y aboutissaient, respectivement, aux trois 
portes déjà signalées dans le mur de pourtour de l’orchestra 
et à deux points intermédiaires sur le haut de ce mur. En 
observant, au delà, les mêmes distances, on constate qu’il 
y aurait place, de chaque côté, pour deux escaliers encore ; bien 
que toute trace en ait disparu avec l’effondrement de la partie 
antérieure de la cavéa, on en peut admettre l'existence, ce 
qui porterait à neuf le nombre total des escaliers intérieurs. 

Ainsi, du diazoma supérieur, où l’on parvenait de la ville 
par le chemin qui suivait le pied des rochers, on trouvait un 
accès commode à toutes les parties de l’édifice. Lors du 
remaniement romain du ri siècle, les accès inférieurs subi- 
rent, eux aussi, des modifications importantes : les parodoi 
du théâtre furent voûtées. Pour parvenir à ce résultat, on 
appliqua de part et d’autre, contre le mur macédonien de 
l’analemma, un mur plus profondément fondé, destiné à 
supporter l’une des retombées de la voûte. Il n’en subsiste, 
à l’ouest, que les fondations et la trace laissée sur le mur plus 
ancien dont on avait alors ravalé les pierres ainsi que l’assise 
de réglage (cf. pl. LIX, 1) ; à l’est, en revanche, il est mieux 
conservé, et l’on peut voir en place, près de l’orchestra, les 
grandes dalles dressées dont il était fait, plus loin ses assises 
appareillées (cf. pl. LIX, 2). Il faut noter que son parement 
et celui du mur plus ancien ne sont pas rigoureusement 
parallèles, ce qui doit s’expliquer, sans doute, par le désir de 
racheter, en quelque mesure, l’angle formé par le prolonge- 
ment des murs macédoniens des deux parodoiïit. Pour sup- 


1. Le mur romain allait en s’amincissant de l’orchestra jusqu’à l’angle exté- 
rieur de la parodos, tendant ainsi à se rapprocher de la direction du mur de scène. 


LA VIE PUBLIQUE ET LES MONUMENTS 229 


porter l’autre retombée de la voûte, on avait construit 
parallèlement, de chaque côté, un mur épais, qui enserrait 
dans ses assises le retour de blocage du mur de la scène. Du 
berceau de la voûte, on a retrouvé de nombreux voussoirs, 
qui présentent une surface incurvée très nette. Ces couloirs 
voûtés s’ouvraient l’un et l’autre, vers l’orchestra, par une 
porte cintrée dont on a retrouvé en partie les parastades 
ainsi que les claveaux moulurés ; ils s’ouvraient vers l’exté- 
rieur par une autre porte, dont une parastade est encore en 
place dans chaque parodos. En outre, à l’est, en dehors du 
théâtre, on a constaté la présence d’un grand arc dans le 
prolongement du mur de la parodos ; bien que le niveau du 
sol ne soit pas atteint en cet endroit, on peut supposer que 
le passage ainsi indiqué conduisait par l'extérieur de l’édifice, 
et sans doute au moyen d’un escalier, directement aux 
gradins supérieurs!. 

Tel que nous venons de le décrire, le théâtre de Philippes 
se trouva parfaitement aménagé, dès le 11€ siècle, pour les 
représentations que des inscriptions mentionnent d’autre 
part. Nous avons signalé déjà qu’à Philippes, exceptionnel- 
lement, les spectacles scéniques étaient en quelque mesure 
un service public, ce qui s’explique par les difficultés qu’on 
aurait rencontrées pour engager occasionnellement une 
troupe latine de comédiens?. C’est sur la scène de notre 
théâtre que travailla pendant 55 ans ce T. Uttiedius Vene- 
rianus qui cumula successivement, dans la colonie, la charge 
municipale d’of(f)icialis avec celle de chef de troupe farchi- 
mimus lalinus), puis avec celle d’entrepreneur de spectacles 
(promisthota)# ; et sans doute le choragiarius M. Numisius 


1. La fouille demandersait à être, sur ce point, complétée. Mais en raison 
de la direction du rempart tout proche, qui coupe, vers la droite, toute issue, 
le passage indiqué par l’arc ne pouvait conduire qu'au théâtre. 

2. Cf. supra, p. 272 s. 

3. CIL, IT, 7343 (— 6113); cf. supra, p. 272 et note 3. 
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Valens, dont l’épitaphe nous a été conservée, était-il un fonc- 
Lionnaire du même service!. La construction du frons scaenae 
devait fournir un cadre approprié aux pièces latines que 
représenta pendant si longtemps la troupe officielle et séden- 
taire dont l’existence est attestée par ces documents. Mais 
en même temps, l'érection d’une scène profonde, en entrai- 
nant la suppression des premiers gradins, qui seraient, de ce 
fait, devenus des places fort médiocres?, avait transformé 
l’orchestra en une aire encaissée et close où des spectacles 
fort différents pouvaient trouver place. 

On sait de quelle faveur croissante et générale les jeux de 
l'arène jouirent, sous l'Empire, au détriment de l’art drama- 
tique. En Italie comme dans les provinces, la construction 
d’amphithéâtres et laménagement d’autres édifices pour 
les combats de gladiateurs et pour les chasses, que mention- 
nent par surcroît nombre d'inscriptions, est un sûr indice de 
leur diffusion. Car tel était l'engouement du public pour 
ces spectacles, que les cités assez riches et peuplées pour s’of- 
frir le luxe d’un édifice qui leur fût destiné exclusivement 
n’eussent pu rester seules à s’en réjouir. Partout on trouva 
des solutions moins onéreuses : en Gaule, on créa le type des 
demi-amphithéâtres, dans lesquels les gradins, appuyés 
contre une pente, ne s’étageaient que d’un seul côté ; 
ailleurs, la piste des stades servit d’arènef ; en Afrique et 


? 


1. P. Lemerle, BCH, LNIII, 1934, p. 4715s:, n° 8: cf. supra, p.273 etnote 4 

2. Sur cette question, cf. notamment, Dôrpfeld-Reisch, Das griechische 
T'heater, p. 355 s. et fig. 90 à 92 ; Defrasse et Lechat, Épidaure, p. 215 ; W. Dôrp- 
feld, Die optischen Verhältnisse des griechischen Thealers, Ath. Mitth., XXIV, 
1399, p. 310 à 320, réfutation d’un article d'Alb. Müller ; Wiegand-Schrader, 
Priene, p. 257 et fig. 258 à 260. 

3. Cf. L. Friedlaender, Darstellungen aus der Sittengeschichte Roms, 10° éd., 
t. II, p. 14 et 94 sqq. 

4. Cf. ibid., p. 102 sqq. 

5. Cf. J. C. et J. Formigé, Les arènes de Lutèce, Commission du Vieux-Paris, 
annexe au procès-verbal de la séance du 12 janvier 1918, p. 8. 

6. Cf. Sorlin-Dorigny, Dict. des Ant., s.v. Stadium, p. 1455. 
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surtout en Asie Mineure, la plupart des théâtres, grecs ou 
romains, portent la trace de leur utilisation pour les jeux!. 
Il était naturel qu’on trouvât commode et économique, 
dans maintes villes de moyenne importance, de se servir 
d'un même édifice pour des spectacles de genres différents. 
Dans les théâtres grecs remaniés, on pouvait aisément trans- 
former en arène la partie de l’orchestra laissée libre par la 
scène nouvellement construite, soit qu’on se contentât de 
l’entourer d’une balustrade, soit que, comme à Philippes, la 
suppression des gradins inférieurs assurât mieux encore la 
séparation des combattants et du public?. Les dispositions 
obtenues par un remaniement de ce dernier type se révé- 
lèrent si bien adaptées à la double destination de l’édifice 
qu’elles furent presque exactement reproduites dans toute 
une série de théâtres neufsÿ. 

Qu’à Philippes même le théâtre ait servi d'arène pour des 
combats de gladiateurs et pour des chasses, c’est ce qu’in- 
diquent déjà les précautions prises pour protéger les specta- 
teurs contre les attaques éventuelles d'animaux féroces : la 
balustrade de marbre élevée sur le mur de pourtour de 
l’orchestra portait la hauteur totale de celui-ci à 22,10 ; et 
les robustes mâts amarrés contre la partie postérieure de ce 
mur ont pu servir aussi bien d’armature à un dispositif 
supplémentaire de protection, grille ou filet, que de supports 
pour un velumi. Mais l’existence de tels spectacles à Philippes : 
est attestée plus explicitement encore par des documents 
épigraphiques et figurés. Certes, la grande mosaïque des 


1. Cf., en dernier lieu, P. Collart, BCH, LII, 1928, p. 114 à 123. 
2. Cf. Dôrpfeld-Reisch, Das griechische Theater, p. 388 à 390. 
3. Cf. P. Collart, Loc. cit., p. 1185. 


4. De tels dispositifs de protection existaient dans les théâtres africains 
de Timgad et de Dougga, et sans doute aussi dans celui de Thasos. Cf. J. For- 
migé, Mém. prés. par div. sav. à l’ Acad. des Inscr. et B.-L., t. XIII, 1e partie, 
1923, p. 53 et note 3; Bull. de la Soc. nat. des Ant., 1921, p. 89 ; Ch. Picard, 
BCH, XIV, 1921, p. 11015. : G. Daux, BCH, XLVNVII, 1923, p. 336 sqq-. 
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thermes n’a pas prétendu, sans doute, évoquer des scènes de 
l’amphithéâtre ; mais les nombreux animaux sauvages, 
d'espèces différentes, représentés dans les cadres octogonaux 
qui la composent montrent que, vers le 111€ siècle de notre 
ère, leur image était familière aux habitants de la colonie 
(cf. pl. LV, 2 et LVI, 2)1. Plus significatifs à cet égard sont 
les bas-reliefs, d’un art grossier, qui accompagnent une 
curieuse épigramme funéraire trouvée dans la basilique de 
Dirékler : l'inscription évoque, en vers homériques, la 
destinée d’un personnage mort à Philippes dans l’exercice 
d’un métier méprisé, qu’il s'excuse, dirait-on, d’avoir choisi 
en dépit de son extraction honorable ; ce texte, aujourd’hui 
mutilé, n’a pas conservé plus explicitement la mention de 
l’activité du défunt, et nous serions réduits à l’ignorer si des 
scènes, sculptées sur la pierre, n’en étaient comme l’illus- 
tration et le commentaire ; non pas, certes, à gauche, un 
Cavalier thrace, d’un type en tous points courant et tradi- 
tionnel, mais, en bas, deux tableaux juxtaposés qui repré- 
sentent, l’un, la lutte violente d’un homme armé d’un épieu 
contre des fauves, l’autre, le triomphe du même personnage 
devant des spectateurs assemblés ; comme l’a indiqué l’édi- 
teur, le défunt était un chasseur professionnel de l’amphi- 
théâtre?. Ces chasses auxquelles il participait, on les trouve 


1. Cette mosaïque sera publiée par M. Feyel. Cf. supra, p. 367 et note 1. 
2. P. Lemerle, BCH, LIX, 1935, p. 148 sqq., n° 42 et pl. V: 
....0Tt TOUTOY Tpdbelc ÈTÉAeooù ebonuou dÈ yévous xx ÉVO[OÉ OU]. 
"Hpdo0n dE étépoy Tic dvhp x&y® mévv Tobtou. 
Aaluov ÔE pe xÉAevoe Oaveiv xAvtic mt yainc, 
p° Kriouaros Dikimmoro xai Adyobotou BuouAñoc, 
Edorteoinc Tety@v * ÉAurov péoc Tù YAvuxd x6opov. 
Ei d’ Etepov xatddor tic évhp Èu& vi TÜu6&, doot 
r@ Tauelo X ÀG' mpooTiuov. 
Le personnage représenté dans la première scène est non pas nu, mais vêtu 
d’un corselet collant maintenu à hauteur des aisselles par un bourrelet ; il 
marche vivement vers la droite à la rencontre d’une lionne bondissante, qu’il 
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désignées, expressément, dans une épitaphe de Raktcha, qui 
rappelle le programme d’un spectacle libéralement offert, à 
Philippes, par un riche habitant de la colonie : on vit aux 
prises sept couples de gladiateurs, quatre venaliones furent 
présentées, et des aspersions de safran charmèrent le public!. 
En outre, trois autres inscriptions de la région saluent du 
titre de munerarius des personnages qui avaient joué un 
rôle important dans la vie municipale de la colonie et avaient 
fait, semblablement, les frais de jeux?. Mais c’est dans le 
théâtre même que furent découverts, ensemble, les docu- 
ments les plus instructifs pour l’organisation des chasses à 
Philippes : sur les parastades de la porte par laquelle s’ou- 
vrait, vers l’orchestra, le couloir voûté de la parodos occi- 
dentale, trois bas-reliefs votifs avaient été sculptés ; ils sont 
accompagnés de dédicaces, gravées par un prêtre de l’invin- 
cible Némésis «au nom de l’association des amis de la chasse »; 
l’un représente Némésis, debout, avec ses attributs habituels, 


atteint à la gueule de son épieu ; derrière lui rugit un lion, prêt à l'attaque, 
reconnaissable à son abondante crinière. L'éditeur n'avait pas proposé d’inter- 
prétation de la seconde scène ; ce qui en subsiste s’accorderait bien avec celle 
que nous suggérons : on voit encore nettement, à gauche, un groupe de trois 
personnages, et devant eux la tête d’un quatrième, tous assis sur des sièges 
très bas, qui pourraient bien être des gradins, regardant vers la droite un 
homme debout, de face, les bras largement étendus, la main droite portant 
un objet indistinct, la gauche soutenant le corps d’un grand animal, un fauve, 
semble-t-il, pendu par les pattes antérieures. Sur le bas-relief qui occupe le 
petit côté gauche de la pierre, on voit un Cavalier thrace lancé au galop vers 
un arbre autour duquel s’enroule un serpent. 

1" ASalat, BCH, KENIT, 1923, p. 86 s., n° 4 : … Zuli Fidei(?) Manli 
Baiscilla et Gai…./sua paria VII pugnalvelru(n)t Philippil[s...]/ucno (?) 
IIII venatio[nes….] na et crocis sparsi[t arenam ?...]. Plusieurs termes de ce 
texte demeurent incertains. Sur les aspersions de safran, cf. J. Formigé, Bull. 
de la Soc. nat. des Ant., 1921, p. 88 sqq., à propos d'un passage d’Apulée 
(Met., X) ; cf. aussi Sen., Quaest. nat., II, 9, 2. 

2. CIL, III, 659 (Drama) : … C. Vibius C. fil. Vol. Florus, dec. } Ilvir et 
munerarius Philippis…; 660 (Cavalla) : … muner|arius] / it[ejrum, [fla]/men 
d{ivi] / Vespasi[ani...]; P. Collart, BCH, LXI, 1937, en préparation ; Philippes, 
marché) : L. Valerio L. fil. ] Volt. Prisco, / orn. dec. hon., / dec., irenar., Ilvifr. 
iur. d., munera/rio…. 
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la coudée, la balance et la roue ; le second, une Victoire 
ailée, debout sur un globe, tenant dans ses mains une cou- 
ronne et une palme ; le troisième, Mars, cuirassé et casqué, 
armé du bouclier et de la lance (cf. pl. LXVIT, 1 à 3)1. Comme 
l'a parfaitement montré l'éditeur, les chasseurs dont il est 
ici question, et qui s'étaient unis, à Philippes, en une asso- 
ciation professionnelle, sont ceux-là même qui participaient 
aux venaliones et combattaient dans l’arène toute proche 
contre des animaux sauvages. Telle était, en effet, à l’époque 
impériale, l’acception générale du mot xuvnyée? ; et les 
divinités invoquées, toutes trois dispensatrices de victoire, 
étaient les protectrices habituelles des venalores et des gla- 
diateurs*. En outre, une autre représentation de Némésis, 
toujours pourvue des mêmes attributs, avait été sculptée 
sur la clef de l’arc que supportaient nos deux parastades 
(cf. pl. LX VIT, 4)4. Ainsi le culte de cette déesse, fréquemment 
associée aux jeux de l’arène5, est bien attesté dans la paro- 
dos par deux effigies et par la triple offrande d’un de ses 
prêtres ; et la dévotion des chasseurs, dont ces monuments 
sont la marque, indique assez qu’à Philippes les venaliones, 
dont nous venons de relever les mentions, se déroulaient, 
tout près de là, dans l’orchestra du théâtre remanié. Une 
nouvelle transformation de cet édifice montre la faveur 
exclusive dont ces spectacles furent bientôt l’objet dans la 
colonie. 


1. F. Chapouthier, Némésis el Niké, BCH, XLVIII, 1924, p. 287 à 303 et 
fig. 1 à 4; Un troisième bas-relief du théâtre de Philippes, BCH, XLIX, 1935, 
p. 239 à 244 et fig. 1-2. 

2. Cf. V. Bérard, BCH, XV, 1891, p. 541 s.; P. Roussel, Les xvvnyot à 
l’époque hellénistique et romaine, REG, XLIIT, 1930, p. 369 sqq., et notam- 
ment p. 371. 

3. Cf. F. Chapouthier, BCIH, XLVIII, 1924, p. 300 s. ; XLIX, 1925, p. 242 sqq. 

4:P. Collart, BCH,“LIL, 1928/p. 110ket fig.-21 

5. Cf. A. von Premerstein, Nemesis und ihre Bedeutung für die Agone, Philol., 
LIII, 1894, p. 400 à 415; P. Collart, BCH, LIT, 1928, p. 110 à 112. 
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Pour accorder aux chasseurs plus d’espace, plus de liberté 
aux évolutions des combattants, on imagina d'accroître la 
superficie de l’arène en donnant à celle-ci une forme ronde. 
Il fallut, pour cela, supprimer la scène, et construire à sa 
place un mur incurvé qui vint rejoindre, de chaque côté, le 
mur inférieur de la cavéa (cf. pl. LVII ; LVIII ; LX, 2). Le 
cercle ainsi obtenu n'était pas parfait : il s'écrase légère- 
ment en passant devant l’épaisse maçonnerie du mur de 
fond1; on avait, en effet, conservé la décoration architec- 
turale du frons scaenae, qui pouvait encore fournir aux spec- 
tacles un cadre monumental approprié. Quant à l'arène, elle 
fut fermée de toutes parts : le blocage du mur nouvellement 
construit fut couronné par une assise de plaques de marbre, 
assemblées sommairement, sur lesquelles se dressèrent, de 
place en place, des blocs énormes ; ces blocs servaient à la 
fois de soutiens pour des mâts, qui y étaient liés au moyen 
d’embrasses de métal, et de montants pour une clôture 
robuste, dont les éléments de bois s’inséraient dans des 
rainures pratiquées sur les côtés de chacun d’eux?. Des portes 
à deux battants étaient ménagées en face de chacune des 
parodoi ; ailleurs, et sans doute à l’usage exclusif des com- 
battants, on avait réservé d’'étroits portillons ; enfin, pour 
introduire dans l’arène les animaux des venaliones, un cou- 
loir fut creusé depuis l’orchestra jusqu'aux locaux en sous- 
sol où ceux-ci étaient enfermés. Ce couloir, dont la faible 
hauteur n’est pas, manifestement, à l'échelle humaine, 
traversait sous une voûte de briques les fondations du mur 
de la scène, puis, conduit vers l’intérieur du théâtre entre 


1. L’arc de cercle qui complète l’arène est tracé avec un rayon supérieur 
à celui de l’ancienne orchestra, et son centre en est différent. 

2. Quatre de ces blocs gisent encore, à l'endroit même où ils sont tombés, 
dans la partie occidentale de l’orchestra transformée en arène ; la destination 
et la mise en place en a été reconnue par M. Kindt-Larsen et par nous-même 
(cf. BCH, LII, 1928, p. 492 s., Chronique des fouilles). 
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deux murs de blocage légèrement divergents, il s'élevait par 
une pente rapide jusqu’à un seuil fait de blocs remployés!. 
Ainsi, dans le théâtre de Philippes remanié, comme dans les 
grands amphithéâtres d’Italie pourvus d’un sous-sol com- 
pliqué, les bêtes pouvaient paraître émerger soudain du sol 
de l’arène aux yeux des spectateurs émerveillés?. 

Bien que des éléments précis nous fassent défaut pour 
dater cette dernière transformation de l'édifice, on la placera 
volontiers vers le milieu du 11e siècle de notre ère : c’est 
l’époque qu’on peut raisonnablement assigner aux ex-voto de 
la parodos comme à l’épitaphe en vers de Dirékler. Désor- 
mais, le théâtre privé de sa scène, qu’on avait sacrifiée 
délibérément au nouvel aménagement de l’orchestra, ne 
servit plus que pour les spectacles sanglants de l’arènef. 
Sans doute ceux-ci y demeurèrent-ils en honneur pendant 


1. Les amorces de la voûte de briques subsistent encore, de part et d'autre, 
contre la maçonnerie du mur de la scène. Quant au sol du couloir souterrain, 
bien qu'on n’en ait retrouvé aucune trace (on peut croire qu’il était simple- 
ment de terre battue), le niveau en est encore indiqué par un ressaut qui 
s'élève par degrés le long des deux murs latéraux, et par le seuil jusqu’auquel 
il montait pour déboucher dans l’orchestra. 

2. Cf. G. Lafaye, Dict. des Ant., S.v. Venatio, p. 701. 

3. F. Chapouthier avait indiqué, comme la date approximative des ex-voto 
de la parodos, le cours du 11° ou du zrre siècle après J.-C. (BCH, XLVIII, 1924, 
p. 294 et note 2). Le caractère de l'écriture, le style des sculptures, et surtout 
l'emploi de la langue grecque nous engagent à les placer de préférence à la fin 
de cette période. 

4. Il n’est pas sans exemples qu'on ait sacrifié, comme à Philippes, les 
spectacles scéniques à ceux de l’arène ; dans les théäütres de Corinthe, de Tyn- 
daris et de Cherchel, qui ont été remaniés à l’époque romaine de la même 
façon, la scène a également disparu. Cf. Th. L. Shear, AJA, XXIX, 1925, 
p. 381 sqq. ; XXX, 1926, p. 444 sqq. ; R. Stillwell, The theatre at Corinth, AJA, 
XXXIII, 1929, p. 77 à 97 ; O. Puchstein, Die griechische Bühne, p. 117 sqq.; 
A. von Gerkan, Das Theater von Priene, p. 106 ; A. Ballu, apport officiel sur 
les travaux des fouilles, extrait du Journal ojjiciel du 29 avril 1916, p. 14, 
cité par J. Formigé, Les arènes de Lutèce, p. 8 et note 1 ; S. Gsell, Promenades 
archéologiques aux environs d'Alger, p. 68 sqq.; P. Collart, BCH, LII, 1928, 
p. 120 sqq. A Corinthe, l’odéon avait été remanié, lui aussi, pour servir aux jeux, 
et relié par un couloir souterrain au théâtre (cf. B. Meritt, AJA, XXXI, 1927, 
p. 454 sqq. ; O. Broneer, AJA, XXXII, 1928, p. 447 à 473). 
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plusieurs siècles ; et l’on peut croire qu’à Philippes, comme 
ailleurs, malgré l’avènement du christianisme, si les combats 
de gladiateurs furent supprimés, les chasses continuèrent 
longtemps encore à procurer à un public avide d'émotions 
un cruel divertissement1. 


Telle est, semble-t-il, la raison pour laquelle le théâtre de 
Philippes fut conservé presque intégralement jusqu’au 
xvie siècle?. La ruine des autres monuments fut plus rapide. 
En effet, si tous, indistinctement, durent subir dans les 
temps modernes, et jusqu’à l’époque toute récente des fouil- 
les, les atteintes d’une destruction continuelle et systéma- 
tiqueë, cette destruction avait commencé, pour la plupart 
d’entre eux, dès l'antiquité. La déchéance des édifices 
romains du forum et de la région avoisinante, notamment, 
avait bientôt suivi l'abandon de la langue latine par les 
colons. Maints indices en pourraient être cités. Ainsi, dès le 
vie siècle de notre ère, les hauts piliers de la basilique byzan- 
tine de Dirékler furent édifiés entièrement avec des blocs 
enlevés à des bâtiments plus anciens. Aïlleurs, on n’hésitait 
pas, à la même époque, à remployer dans les constructions 


1. Les combats de gladiateurs disparurent dès le début du v: siècle de notre 
ère, mais non les chasses : les mesures mêmes prises, au vi® siècle, pour en 
réglementer l’usage sont un indice de leur persistante vitalité. Cf. G. Lafaye, 
Dict. des Ant., S.v. Venatio, p. 709; L. Friedlaender, Darstellungen aus der 
Sittengeschichte Roms, 10° éd., t. IT, p. 110 sqq. 

2. Cf. supra, p. 371 et note 1. 

3. Les voyageurs qui, depuis plusieurs siècles, ont visité les ruines de Phi- 
lippes se rencontrent tous pour la signaler. 

4. La description détaillée des piliers sera donnée par P. Lemerle avec la 
publication de la basilique. Signalons qu’en divers endroits les denticules de 
blocs de corniche y sont apparents à l'œil nu, et que plusieurs bases inscrites, 
grecques ou latines, y avaient été incorporées (cf., par exemple, P. Lemerle, 
BCH, EVIIL, 1934, p. 454“sqq., n°2; LIX, 1935, p. 127 sqq., n°5 38, 39, 40 
et 41). 
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de grandes bases inscrites, qu’on avait préalablement sciées 
et ravalées!, Philippes avait alors cessé d’être une ville 
romaine. Elle était devenue une métropole et une forteresse. 
Bientôt allaient se dresser, sur son acropole, les tours qui la 
couronnent encore ; et sur les ruines des temples païens 
s’élevaient, splendides, des églises. Ainsi s’affirmait magni- 
fiquement, par l'érection d’édifices religieux, le triomphe, 
encore récent, du christianisme. Pourtant, la foi nouvelle 
laissa subsister, assez forte pour n’en plus rien craindre, les 
traces nombreuses des cultes qu’elle avait supplantés. Par 
elles, nous pouvons connaître ce que fut la vie religieuse de 
la colonie pendant les trois premiers siècles de notre ère. Il 
convient maintenant de les recueillir. 


1. Cf. supra, p. 360, note 1. 


CHAPITRE IV 


CULTES ET CROYANCES 


Notre connaissance des cultes de la colonie de Philippes - 
est fondée sur un grand nombre de documents. Ce sont, 
tout d’abord, les inscriptions qui s'adressent aux dieux ou 
qui font mention de leurs prêtres : dédicaces gravées sur les 
monuments qui leur avaient été consacrés dans les lieux 
publics, bases, autels, modestes ex-voto de particuliers 
dispersés sur le territoire de la colonie, ou textes honorifi- 
ques et funéraires, dans lesquels figurent, parmi les fonc- 
tions énumérées, des sacerdoces!. Ce sont, en second lieu, et 
pour autant qu’on a pu les identifier, les édifices destinés au 
culte : temples construits au forum et dans la ville basse 
pour les besoins de la religion officielle, sanctuaires élevés 
sur les pentes de l’acropole à des divinités particulières par 
les associations de leurs fidèles. Ce sont surtout, en troisième 
lieu, les reliefs rupestres de l’acropole. 

On a relevé jusqu'ici cent quarante reliefs votifs sculptés - 
sur les rochers de Philippes. Ils sont disséminés sur la pente 
qui regarde la ville, et jusqu’au delà des murs d’enceinte, 
sur une distance d’environ deux kilomètres. Rares en cer- 
taines régions, ils abondent dans celles où le rocher est le plus 
abrupt, et là surtout où il a été artificiellement taillé pour 


1. De ceux-ci, nous avons déjà dressé la liste. Cf. supra, p. 265 s. 
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l'exploitation du marbre ; ils sont ainsi répartis par groupes, 
selon la nature du terrain, et se pressent plus particulière- 
ment nombreux au-dessus du théâtre. Ce sont des efligies de 
divinités, d’un travail assez grossier, dans certains cas à 
peine ébauchées, ou très frustes, parfois mutilées, et géné- 
ralement entourées d’un cadre, de trente à quarante centi- 
mètres de hauteur, surmonté d’un fronton à acrotères. Il 
arrive que le naïskos soit vide et plus profondément creusé ; 
il se présente alors comme une niche (on en a compté dix- 
sept), destinée parfois à abriter une statue, mais sans doute 
le plus souvent à recevoir des offrandes. Enfin, fréquem- 
ment aussi, des inscriptions ont été gravées sur la surface 
aplanie de la roche ; on en a déchiffré vingt-huit, d’impor- 
tance diverse. 

Si les plus apparentes de celles-ci ont été partiellement 
copiées par la plupart des voyageurs anciens!, les reliefs 
rupestres n'avaient pas éveillé alors la même curiosité. 
Signalés sans commentaires dans la Relation du Père Bracon- 
nier?, ils ne furent observés avec attention que par L. Heuzey, 
qui en compta plus de vingt, et en identifia quelques-uns 
dont il donna d’élégantes reproductions?. Toutefois, une 
enquête systématique ne fut entreprise qu’au moment des 
fouilles de l’École française d'Athènes à Philippest. Après en 


1. P. Belon, le P. Braconnier, E.-M. Cousinéry avaient transcrit, avant 
L. Heuzey, les lignes apparentes des grandes inscriptions rupestres relatives au 
culte de Silvain. Cf. infra, p. 402, note 1. 

2. Cf. H. Omont, Missions archéologiques françaises en Orient aux XVIIe et 
XVIII siècles, Paris, 1902, 2° partie, App. XV, p. 1031 — Nouveaux mémoires 
des Missions de la Compagnie de Jésus dans le Levant, t. IX (1755), p. 350 
— Lettres édifiantes et curieuses écrites des missions étrangères, éd. Paris (1780), 
t Iltp. 379)s Éd Lyont(l819) Mt LMP 

3. L. Heuzey, Le panthéon des rochers de Philippes, Rev. arch., 18651, 
p. 449 à 460; Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 78 
à 86, et pl. III et IV. 

4. Quelques reliefs avaient été isolément mentionnés par G. Perrot, Rew. 
arch., 1860", p. 69, par P. Perdrizet, Mélanges Perrot (1903), p. 236 s. et fig. 3, 
par C. Fredrich, Ath. Müitth., XXXIII, 1908, p. 39 et fig. 1. 


CULTES ET CROYANCES 991 


avoir établi l'inventaire par de patientes recherches sur le 
terrain, Ch. Picard en présenta le classement et le commen- 
taire dans un article qui fixe remarquablement nos connais- 
sances sur les dieux de la colonie! ; nous aurons à nous y 
référer souvent. Depuis, notre effort a porté principalement 
sur l'illustration de cette étude ; le matériel n’en a guère été 
accru ; mais nous pourrons présenter bientôt la publication 
photographique de tous les reliefs rupestres de Philippes?. 
Ceux-ci doivent être considérés comme l’œuvre des colons , 
romains, car plusieurs sont accompagnés de dédicaces en 
latin et s'adressent à des dieux dont le nom est latinisés. 
Ce fait permet de les dater, avec une approximation suffi- 
sante, des deux premiers siècles de notre ère, et puisqu'il s’en 
trouve quelques-uns dans des carrières qui étaient encore 
en exploitation au moment des grandes constructions des 
Antonins, on admettra que les plus récents d’entre eux 
furent sculptés vers le début du 11° siècle‘. Plus que par 
leur valeur artistique, assez médiocre, ils sont intéressants, 
pour nous, par la variété des images représentées, manifes- 


1. Ch. Picard, Les dieux de la colonie de Philippes vers le I°r siècle de notre 
ère d’après les ex-voto rupestres, RHR, LXXXVI, 1922, p. 117 à 201, et pl. I 
à VI. Le dénombrement intégral des reliefs rupestres de Philippes fut entrepris 
en 1914 par Ch. Avezou et Ch. Picard, et activement poursuivi en 1920 et 1921 
sous la direction de ce dernier, avec la collaboration de L. Renaudin. 

2. Pour obéir à un désir exprimé par M. Ch. Picard, qui regrettait d’avoir 
dû préférer, pour l'illustration de son article, les dessins au trait à des photo- 
graphies insuffisantes (/oc. laud., p. 121, note 1), nous avons pu, lors des cam- 
pagnes de fouilles de 1933 et 1934, étudier sur place à notre tour et photo- 
graphier tous les reliefs déjà connus et quelques reliefs nouveaux. Nous en 
donnerons ailleurs la description détaillée, en les publiant. 

3. Cf. Ch. Picard, loc. laud., p. 1175. 

4. La date qu’on peut aujourd’hui assigner aux derniers édifices du forum, 
construits en marbre de Philippes (cf. supra, p. 341 sqq.), permet de préciser 
cet argument, formulé déjà par Ch. Picard (loc. laud., p. 117 s.). Si L. Heuzey 
a sans doute exagéré en pensant retrouver dans nos reliefs l’image «de la 
vie religieuse d’une ville de Thrace pendant plusieurs siècles » (Heuzey-Daumet, 
op. laud., p. 86), on tomberait, nous semble-t-il, dans un excès contraire en les 
rapportant tous à la seconde moitié du 1°" siècle après J.-C. (Ch. Picard, Loc. 
laud.). : 
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tations spontanées de la piété populaire qui nous renseignent, 
mieux que toutes les dédicaces officielles, sur la diversité des 
cultes en vigueur à Philippes pendant les premiers siècles 
de notre ère. 

Telles sont nos sources. Elles nous apprennent que les 
colons avaient apporté avec eux leurs dieux. Dans Philippes, 
colonie romaine, la religion romaine avait été installée et 
organisée en même temps que les autres institutions. Mais, 
de même que les nouveaux habitants se trouvèrent mêlés aux 
populations plus anciennes, les cultes introduits par eux 
entrèrent aussitôt en contact avec les cultes locaux pratiqués 
depuis longtemps. Il faut distinguer parmi ceux-ci, en pre- 
mier lieu, les cultes grecs, antérieurement implantés sur le 
territoire qui dépendit plus tard de Philippes par des colons 
d’origine hellénique, et que de rares inscriptions nous font 
connaître? ; on n’a pas d'indice certain qu'ils aient survécu 
à l'installation des colons romains. En second lieu, les 
cultes proprement indigènes, pratiqués par la population 
thrace annexée, et restés, avec elle, vivaces; nous verrons 
qu'ils ont exercé sur les nouveaux arrivants une influence 
profonde. En troisième lieu, les cultes directement importés 
de l’Orient, dès le 1r1e siècle avant J.-C., et qui continuèrent, 
à l’époque romaine, d’être libéralement accueillis. 

Pour décrire la situation religieuse de Philippes pendant 
les trois premiers siècles de notre ère, nous pourrons donc 
étudier successivement les cultes qui y sont attestés en 
tenant compte de ces différentes origines. Tout d’abord les 


1. Cf. supra, p. 296 sqq. 

2. Cf. supra, p. 1825. 

3. Ch. Picard avait pensé retrouver l'efligie de la Parthénos de Néapolis 
dans un des reliefs rupestres de Philippes (/oc. laud., p. 134 s. ; inv. n° 117 B); 
mais cette identification demeure, croyons-nous, insuffisamment établie. 

4. Nous avons signalé déjà les inscriptions et les monuments qui attestent la 
persistante vitalité de l'élément thrace à Philippes, en dépit de la colonisation 
romaine (ef. supra, p. 299 s.). 
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cultes des dieux romains, qu’on peut considérer, en quelque 
sorte, comme la religion officielle de la colonie; puis les 
cultes des divinités thraces et de celles qui leur ont été com- 
plètement assimilées, vivantes manifestations de la vieille 
religion indigène ; enfin les cultes des dieux orientaux, qui 
connurent, à Philippes, des fortunes diverses. Mais tout 
en observant ce classement, nous insisterons, dès l’abord, 
sur ce qu’il a de trop rigide, et nous illustrerons, chemin 
faisant, par maints exemples les influences réciproques des 
croyances qui se sont rencontrées à Philippes, et leur inter- 
pénétration. 


La religion installée à Philippes par les colons était celle 
qu'Auguste allait restaurer à Rome, tout imprégnée de 
mythologie grecque, et ouverte, déjà, aux cultes orientaux. 
Dans cette revue des dieux apportés par eux, nous ne nous 
attarderons pas à en définir l’origine et les éléments divers. 
Qu'il nous suffise d’énumérer tout d’abord ceux qui sont 
manifestement venus ainsi de Rome ou par Rome, et qui 
sont demeurés, à Philippes, à l’abri des influences locales : 
les Olympiens et leur cortège, les divinités de la terre, 
celles de la vie humaine, les allégories, et, pour finir, le culte 
impérial. 

Plusieurs dédicaces à Jupiter, trouvées à Philippes même : 
et dans divers villages des environs, montrent que le culte de 
ce dieu était répandu sur tout le territoire de la colonie. Sur 
le forum, une base moulurée, brisée à droite, porte encore le 
mot Jovit. À Drama, un petit autel avait été dédié, par un 
colon, à Jupiter Optimus Maximus?. À Kioup-keuï, une 


1. P: Collart, BCH, LVII, 1933, p. 335, n° 8. 

2. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 144, n° 74 
(= CIL, 111, 638 — Dimitsas, 1017) : 1. O. M./ M. Valerius C./f. Priscus 
u. s. !. m. La hauteur de l’autel est de 28 centimètres seulement. 
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épithète locale s’ajoutait au nom de ce dieu, invoqué pour la 
prospérité de membres de la gens Atiaria, bien connue à 
Philippes!. À Proussotchani, une dédicace latine avait été 
adressée par des Thraces de la colonie à Jupiter Fulmen, à 
Mercure, et à un dieu local, Myndrytus?. Enfin, sur les rochers 
de l’acropole, deux dédicaces à Jupiter Optimus Maximus 
et une troisième à Jupiter Optimus Maximus Fulmen 
Conservator avaient été gravées par des fidèles (cf. pl. 
LXXVIII, 2)8, et l’on peut reconnaître dans quelques reliefs 
l’image du dieu : une fois debout, drapé, la main droite sur 
la hanche et la gauche levée (pl. LXIT, 2)4; une autre fois, 
en très haut relief, drapé, debout dans une niche cintrée 
(pl. LXIT, 3)5; ailleurs encore, brandissant le foudre et 
associé à Mars (pl. LXII, 1)6; peut-être aussi, moins net- 


1. A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 57 sqq., n° 15 : I. O0. M. Etepan/co.(?) 
sacrum, / pro salutem (!) / L. Aliari L. f. Vol. /} Philippi el L./] Atiari L, f. 
Vol. / Aspriani, Mon/tani, [Ete]panc{i], / Surilani f. c.,/ curatore L. Fir/mio 
Gemino… 

2. Ibid., p. 69, n° 25 : Jovi Fu!m{ini] / et Mercur|io] / et Myndry{to], / Aliulas 
Zepalib|/is filius, Zipas, Mefs]/tus, Zeces Aliul[ae] / filia ex merit[o] / ejus f. 
curaveru|nt] / !. m. Les épithètes latines Fulgurator, Fulminator, Fulmen sont 
assez couramment répandues (cf. Aust, dans Roscher, lexikon, s.v. luppiler, 
col. 751) pour qu'il soit inutile d’invoquer ici, avec A. Salaë, l'influence d’une 
divinité locale, Képæuvoc ; cf. infra, note 3. 

3. L. Heuzey, Rev. arch., 18651, p. 456; Heuzey-Daumet, op. laud., p. 83, 
n° 40 (= CIL, III, 637 — Dimitsas, 941) : Z: O: M. — ChPicard;/ RAR; 
LXXXVI, 1922, p. 122 (inv. n° 149) : 1.0.M.SVIDEFSTE SAC". 
COLSER.AOV..VOT. (lecture revue); le sens de la première ligne, très 
nettement gravée, demeure obscur ; sans doute des épithètes, abrégées, accom- 
pagnaient-elles le nom du dieu. — P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en prépara- 
tions Minv. n°0415): 70" ME AVI NCOINSE 

4. Ch. Picard, Loc. laud., p. 121 (inv. n° 3). 

5. Ibid., p. 122 (inv. n° 303). 

6. Ce type, dont l'original était la statue fameuse d’Agéladas, était encore 
représenté, à l’époque romaine, par de petits bronzes et par des monnaies 
(cf. P. Perdrizet, Dict. des Ant., s.v. Jupiter, p. 705 ; Cagnat-Chapot, Manuel 
d'archéologie romaine, t. I, p. 394; Aust, Loc. laud., col. 756) ; on en pourrait 
rapprocher l’épithète Fulmen, attestée à Philippes (cf. supra, notes 2 et 3). 
L’eifigie que nous interprétons ici comme un Jupiter est décrite, par Ch. Picard, 
comme un Dionysos élevant une grappe de sa main droite (/oc. laud., p. 140 8. 
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tement, dans quelques autres cas!. Enfin un petit cippe 
mouluré, retrouvé dans un édifice de la ville basse, porte 
une dédicace à Hadrien et à Sabine identifiés avec Jupiter 
et Junon (pl. XLII, 2)?. 

Nous avons, dans cette inscription, l’unique mention épi- 
graphique de Junon à Philippes. Mais la déesse était figurée, 
semble-t-il, plusieurs fois sur les rochers de l’acropole, bien 
qu'il soit souvent difficile de la distinguer d’autres représen- 
tations analogues. On pourrait, notamment, la reconnaître 
dans un relief détaché, trouvé près d’un petit sanctuaire et 
représentant, dans une niche rectangulaire, une femme 
debout, amplement drapée, ornée d’un long collier, la main 
droite appuyée sur un sceptre et la gauche présentant un 
objet*; dans la figure centrale d’un relief à trois person- 
nages, la main gauche saisissant le sceptre et la droite tendue 
en avant ; ailleurs, mais avec plus d’hésitation, dans d’autres 
reliefs encoref. 

En revanche, on peut identifier avec certitude deux repré- 
sentations de Minerve en armes, debout, vêtue du péplos et 
casquée, une main posée sur le bouclier rond, l’autre appuyée 
sur une haste (cf. pl. LXIII, 1)7. Une sculpture de marbre 
local représentait de même cette déesse, armée du bouclier et 
de la lance, debout entre deux statues de Victoires au faîte 


et pl. III, G ; inv. n° 414); bien que le relief soit assez fruste, le foudre nous 
semble encore net. 

1. Ch. Picard indique encore comme Zeus-Jupiter (loc. laud., p. 122) deux 
reliefs (inv. n°° 108 et 109) donnés aussi plus bas comme des Isis (ibid., p. 173). 
On y pourrait peut-être adjoindre une autre figure, assez fruste (inv. n° 305). 

2. P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation) : mp. / Hadri[alno | Olym- 
pio / et lunoni Con/iugali Sabinale]. 

3. Cf. Ch. Picard, Loc. laud., p. 123, note 4. 

4. Ibid., p. 124 s., et pl. II, B (inv. n° 148). Lors de notre récente révision, 
la pierre, qui s'était écroulée, n’a pas été retrouvée. 

5. Ibid., p. 125 (inv. n° 418). Cf. Heuzey-Daumet, 0p. laud., p. 86 et pl. III, 4. 

6. Zbid., p. 1245. 

7. Ibid., p. 129 s. et pl. II, D-E (inv. n°s 200 et 415). Cf. Heuzey-Daumet, 
op. laud., p. 81 et pl. IV, 6; L. Heuzey Rev. arch., 18651, p. 454. 
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d’un temple du forum (pl. L, 1)1; les fragments d’un second 
bouclier, ayant appartenu, peut-être, à une image analogue, 
portaient les restes d’une inscription incrustée, en lettres de 
bronze, tandis qu’au centre du premier était sculpté un 
Gorgoneion?. Le Gorgoneion était figuré aussi sur un des 
reliefs de l’acropoles, et deux fois, expressément associé à 
Minerve, sur un petit autel de Drama. L'inscription que 
porte celui-ci est la seule qui nomme la déesse sur le terri- 
toire de la colonie ; mais sur une dédicace de Koumbalitsa, 
gravée par des vicani indigènes, l’épithète Minervia est 
accolée au nom de Diane. 

On ne peut plus songer, en effet, après la critique décisive 
qu’en a donnée Ch. Picard, à lire encore, dans une dédicace 
latine de l’acropole, au-dessous d’un relief rupestre fort 
discuté, le nom d’Athéna (pl. LXIIT, 2)5 : puisqu'il est de 
règle à Philippes (et maints exemples en peuvent témoigner) 
que toujours, dans les dédicaces, les noms des dieux soient 


1. É. Lapalus, BCH, LIX, 1935, p. 175 sqq., n° 1 et pl. VII (cf. supra, 
p. 337 et note 3). La tête manque, mais le corps, vêtu du péplos et de l'égide, 
est assez bien conservé; et l’on a retrouvé tout auprès les morceaux de la lance 
et du bouclier. 

2. Cinq lettres ont été retrouvées, ainsi disposées sur deux lignes : ..AE / 
AVG. 

3. Ch. Picard, Loc. laud., p. 130 (inv. n° 301). 

4. G. Perrot, Rev. arch., 1860", p. 73 ; Heuzey-Daumet, op. laud., p. 144, 
nc 75 (— CIL, III, 640 — Dimitsas, 1018-1097 : Minervae Aug. sacr. | L: 
Volussius Valens / et Volussianus f. Gette inscription est gravée sur un petit 
autel à fronton, haut de 69 centimètres ; les lectures récentes de Ch. Picard 
(loc. laud.. p. 130) et de A. Salaë (BCH, XLVII, 1923, p. 75) ont confirmé la 
lecon du Corpus, que nous répétons ici; le premier précise, en outre, que les 
Gorgoneia étaient sculptés au-dessus du fronton, et non, comme l’indiquait 
Heuzey, en acrotères. 

5. A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 64 sqq., n° 24 : Deanae Minerviae quae 
a. (cf. infra, p. 443 et note 1). 

6. Cf. Ch. Picard, Loc. laud., p. 126 sqq. (inv. n° 136). Relief et inscription 
avaient été précédemment publiés, avec des interprétations différentes, par 
L. Heuzey (Hev. arch., 18651, p. 454 s.; Heuzey-Daumet, op. laud., p. 81, n° 39 
et pi. IV, 7 = CIL, III, 642 — Dimitsas, 940) et par P. Perdrizet (Mélanges 
Perrot, 1903, p. 263 s. et fig. 3). 
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latinisés, on aura moins de peine à voir, dans le mot Afena 
de ce texte, un nom, rare certes, mais ailleurs attesté, que la 
transcription littérale et doublement fautive du datif grec 
’AGnvä!. On renoncera donc à ajouter un argument aussi 
précaire aux raisons qui avaient permis à L. Heuzey, non 
d’ailleurs sans quelques réserves, d’interpréter comme une 
Ergané la figure qu’accompagne notre inscription?. Ces 
raisons, cependant, conservent toute leur valeur et nous 
pensons aussi, après un nouvel examen du relief, que la 
déesse représentée ici debout, voilée et vêtue d’une longue 
robe, tenait dans sa main gauche levée une courte quenouille 
et dans sa droite abaissée un fuseau ; on éprouverait les plus 
grandes difficultés à désigner différemment ces objets, Il 
faudra bien se contenter de faire état de ces attributs, d’ail- 
leurs suffisamment caractéristiques ; et nous ne chercherons 
pas à donner à notre tour un nouveau nom aux deux masses 
indistinctes posées à terre, de part et d’autre, aux pieds de 
la déesse, et dans lesquelles on a pu voir successivement 
«la corbeille appelée calathus qui se rapporte de même au 
travail de la fileuse », «deux chouettes qui nous fixent de 
leurs gros yeux ronds », et «de petits autels couronnés d’un 
feu de sacrifice »3. Pour l'inscription nous adoptons le texte 
suivant, qui substitue à un nom rare un nom courant, déjà 
connu à Philippes : Aelia Atena ex | votum (!) fecits. 


1. P. Perdrizet, loc. laud., p. 264 : « Alena, sans À (intéressant détail de 
prononciation), au lieu de Minervae, est la transcription en lettres latines du 
datif grec ’AGnv&». Ch. Picard « clairement indiqué à quelles difficultés se 
heurte cette interprétation (loc. laud., p. 128 s.). Auparavant, ni L. Heuzey 
ni Th. Mommsen n'avaient envisagé qu’Atena pût être autre chose qu’un nom 
de femme (le mot n’a pas été reporté dans les /ndices de la Mission de Macé- 
doine ; il figure, dans ceux du Corpus, parmi les cognomina). Sur ce nom, ef. 
De Vit, Onomasticon, S.V. Atenus. 

2. Heuzey-Daumet, op. lai:d., p. 81. 

3. Heuzey-Daumet, loc. laud.: P. Perdrizet. loc. laud.; Ch. Picard, Loc. 
laud. Notons seulement qu'un trou est foré, vers la droite, dans chacune de 
ces masses. 

4. La lecture Aelia (1. 1) est possible, au lieu de Aegia; cf. Aelia Eutlychiai, 
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Certes il eût été séduisant de suivre la suggestion de 
L. Heuzey qui avait pensé, un instant, pouvoir reconnaître 
dans notre figure une divinité porteuse de torches, « comme 
Hécate ou la Diane Lucifère, divinités analogues à la Bendis 
des Thraces »!. La découverte récente, au forum, d’une dédi- 
cace à Diane Lucifera pouvait sembler confirmer cette opi- 
nion?. Mais le fuseau, dans la main droite, est bien distinct, 
et impossible à confondre avec une torche. De même qu’on 
s’est interdit, alors que partout ailleurs le nom des dieux est 
latinisé, de lire ici, dans une dédicace latine, le nom mal 
transcrit d’Athéna, de même on s’interdira de reconnaître 
dans cette figure unique l’image d’une Diane, alors que tout 
à côté, sur les rochers de Philippes, d'innombrables reliefs 
représentent toujours cette déesse sous les traits d’une Chas- 
seresse#. Malgré son aspect gréco-romain et son nom demeuré 
latin, c'était celle-ci, nous le verrons, qui s'était assimilée, 
à Philippes, à une divinité thrace. 

Quant à Apollon, dont le culte était attesté déjà à une 
époque ancienne, son nom n'apparaît plus qu’une seule 
fois, uni à celui d’Hor-Harpocrate, syncrétisme sans doute 
antérieur, lui aussi, à l’établissement des colons5. 

Mercure, au contraire, comme il était naturel, recevait des 
hommages dans la ville basse. Une base moulurée, retrouvée 


dans une épitaphe de Palaeokhori (Heuzey-Daumet, op. laud., p. 28, n° 8 
— CIL, III, 670). Le début de la deuxième ligne a beaucoup souffert ; il reste- 
rait un espace suflisant pour la restitution ex / [imp.], si l’on hésitait à admettre, 
avec P. Perdrizet, que volum puisse être mis là pour voto, « par une de ces con- 
fusions de cas qui devaient être fréquentes dans le latin populaire et qui annon- 
cent la transformation du latin en roman» (loc. laud., p. 264); on en peut 
toutefois citer, dans l’épigraphie de la colonie, un autre exemple : pro salutem 
(A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 57 sqq., n° 15; cf. supra, p. 394, note 1 ; 
cf. aussi CIL, III, 12466 (Adam-clissi) : ex votum. 

1. Heuzey-Daumet, loc. laud. 
. P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 331 sqq., n° 7 (cf. infra, p. 442 et note 5). 
. Cf. infra, p. 430 sqq. 
. Cf. supra, p. 182 et note 5. 


2 
3 
4 
5. Cf. infra, p. 449 et note 3. 
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sur le forum, une autre, découverte près de la basilique, lui 
avaient été consacrées (cf. pl. LXIV, 1); et l’on peut sup- 
poser que celle-ci, érigée par un magistrat de la colonie, un 
édile probablement, n'avait guère été déplacée, car nous 
sommes dans le quartier du marché, comme l’indiquent 
d’autres inscriptions et les ruines mêmes des bâtiments?. 
À quelque distance, dans une salle des thermes, s'élevait une 
statue de Mercure à la tortue ; s’il ne subsiste du personnage 
que les pieds, pourvus des ailerons caractéristiques, l'animal, 
tout auprès, est intact, image fidèle des tortues qui, de 
nos Jours encore, abondent à Philippes*. Un autre Mercure 
de marbre avait été placé par un adepte dans le sanctuaire 
de Silvaint. Et sur un relief rupestre à trois personnages, 
on a pensé reconnaître aussi l'effigie de ce dieuÿ. Ailleurs, 
son culte est encore attesté par des dédicaces : à Prous- 
sotchani, associé à celui de Jupiter Fulmen et de Myn- 
drytus$ ; à Raktcha, peut-être, associé à celui de Liber et 
Libera?. 

Bien qu’on n'ait pas retrouvé de dédicace qui lui soit 
adressée, Mars était lui aussi adoré à Philippes. On le recon- 
naît, en effet, très nettement sur deux reliefs. Une première 
fois, associé à Jupiter, il est debout, le corps cambré, le torse 


1. P. Collart, BCH, LVI, 1932, p. 201 s., n° 3 : [MJerc[ulrio ; sac{r(um)]|. 
— P. Lemerle, BCH, LVIII, 1934, p. 461 sqq., n° 4 : Mercurio j Aug. sacr. | 
Sex. Satrius C. f. | Vol. Pudens, / [aed.] Philipp(is). (cf. supra, p.363 et note 4); 
on notera l’épithète Augustus, dans laquelle l’éditeur a montré qu’on pouvait 
voir un indice de la faveur dont jouissait alors à Philippes le culte impérial. 

2. Cf. supra, p. 363 s. 

3. Ce marbre, découvert par M. Feyel, n’a point encore été publié. 

4. CIL, III, 633, I, 1. 9-10 : … ANutrius Valens sigilla marmuria ] dua, Her- 
culem et Mercurium.…. Cf. infra, p. 403. 

5. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 86 et pl. III, 4; Ch. Picard, loc. laud., 
p- 135. 

6. À. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 69, n° 25 : Jovi Fulml{ini] / et Mercurlio] / 
et Myndry[to].. Cf. supra, p. 394, note 2. 

7. P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation) : [L]ibe[ro] / [et] Lib[erae] / 
{sJacru[m] / sen. / Merculr...]. 11 peut s'agir d’un nom théophore. 
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à demi nu, vêtu seulement d’un manteau attaché sur 
l'épaule gauche et coiffé du casque, et s’appuyant en arrière, 
de la main gauche sur une longue haste, il verse de la droite 
une libation sur un autel chargé de fruits ; c’est le dieu latin 
des récoltes invoqué par un des colons pour la prospérité de 
ses champs (pl. LXIT, 1)1. Une autre fois, dans la parodos 
occidentale du théâtre, il est de même debout et casqué, 
mais revêtu d’une double cuirasse, et de son bras gauche 
passé dans l’attache d’un bouclier rond, il maintient obli- 
quement une lance ; c’est le dieu des soldats et des gladia- 
teurs, invoqué pour leur victoire par les venalores qui, tout 
auprès, combattaient dans l’arène (pl. LXVII, 1)2. Quant 
à deux figures symétriques armées de la lance et du bouclier, 
sur un relief rupestre à cinq personnages, interprétées par 
L. Heuzey comme deux Mars, elles sont plus probablement, 
ainsi que l’a indiqué Ch. Picard, l’image des Dioscuress. 

Vénus enfin, à qui une chapelle et une statue avaient été 
consacrées à Dikili-tashf, doit être reconnue, parmi les 


1. Ch. Picard, Loc. laud., p. 132 s. et pl. III, G (inv. n° 414). Il nous a été 
impossible de reconnaître des armes de guerre (casque et cuirasse) dans les 
objets représentés sur ce relief entre les deux personnages. Le casque du âieu 
est d’ailleurs ici sur sa tête. Ainsi disparaît l’unique raison de comparer le Mars 
de Philippes au type du Mars Tropaeophore figuré sur des gemmes et sur des 
monnaies (cf. F. Durrbach, Dict. des Ant., S.v. Mars, p. 1623, et fig. 4851 ; 
Ad. Reinach, Dict. des Ant., s.v. Tropaeum, p. 511 et fig. 7120). Si l’on pense 
qu’une statue de ce type ornait, à Rome, le temple de Mars Ultor (Ad. Reinach, 
loc. laud.), il paraît aujourd’hui certain qu'elle n’en était pas l’idole, et que 
celle-ci fut dès l’origine le Mars barbu, casqué et cuirassé, la main gauche sur 
son bouclier, dont on connaît des répliques nombreuses (ibid., note 8 ; F. Durr- 
bach, loc. laud.; Cagnat-Chapot, Manuel d'archéologie romaine, t. I, p. 403). 
Notre Mars ne s’en rapproche pas davantage. Il nous semble donc illusoire 
d'établir ici un rapport (comme l’a fait Ch. Picard, loc. laud.) entre le vœu 
fait par Auguste à Mars Ultor, à Philippes même (cf. Suet., Aug., 29; Dio 
Cass., Hist. rom., LX, 5, 3), et cette figure d’un relief de l’acropole. 

2. F. Chapouthier, Un troisième bas-relief du théâtre de Philippes, BCH, 
XLIX, 1925, p. 239 à 244. Cf. supra, p. 383 5. 

3. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 86 et pl. III, 5 ; Ch. Picard, loc. laud., 
p. 136 (inv. n° 419). 

4. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 44, n° 20 (= CII, III, 641 — Dimitsas, 
998-999) : Scandilia Optata | Venerei / aedicula et sign[o] / vot. sol[vit]. 
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déesses drapées représentées en grand nombre sur les reliefs 
de l’acropole, dans celles qui sont accompagnées d’objets 
du mundus muliebris : miroir, éventail, sandales, boîte à 
bijoux, etc...!. Ces attributs caractéristiques sont sculptés 
dans le champ du relief aux côtés de la figure, et L. Heuzey, 
qui les avait observés dans un cas, en avait conclu que celle- 
ci était une «déesse du mariage »?. On en pourrait citer 
aujourd’hui, sur les rochers de Philippes, au moins six 
(CPpIMEXITT,"3 et 4)? 

D'autre part, à côté des Olympiens, les divinités de la 
terre et de la végétation devaient recevoir, dans une colonie 
de caractère essentiellement agricole, un culte assidu. On 
n’est point surpris de relever, dans l’épigraphie de Philippes, 
plusieurs dédicaces à Liber, parfois associé à Libera ; mais 
le culte rendu au dieu latin y est si difficile à distinguer de 
celui du Bacchus thrace, auquel on donnait le même nom, 
que nous en traiterons ensemble un peu plus bas. Au con- 
traire, d’autres personnifications de la religion agricole 
avaient conservé intacte leur forme latine : Hercule, associé 
dans quatre dédicaces à Liber et Libera, et qui voisinait en 
effigie avec Liber et Mercure dans le sanctuaire de Silvainÿ. 
Vertumne, à qui un autel avait été dédié à Proussotchanif ; 


1. Ch. Picard, loc. laud., p. 130 sqq. et pl. II, F. 

2. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 82 et pl. IV, 5; L. Heuzey, Rev. arch., 
18651, p. 455. 

3. Inv. n°“ 100 B, 101, 120, 123 A, 129, 406 b. D'autres figures analogues, 
mais souvent dépourvues d’attribuls dans le champ, étaient plutôt, semble-t-il, 
des Isis (cf. infra, p. 448 et note 2). 

4. Cf. infra, p. 413 sqq. 

5. P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation ; Philippes, thermes) : ex 
imperio / Liberi et Liberae / et Herculis.…; (ibid.): Lib(ero) et Lib(erae) et 
Herc(uli)... ; (ibid.): Lib(ero) et Lib(erae) / Herc(uli).….; A. Salaë, BCH, 
XLVII, 1923, p. 75. n° 33 (Drama) : Libero et Liberae et He[rculi..] (cf. infra, 
p. 414, note 1). CIL, III, 633, I, 1. 9-10 : … Nutrius Valens sigilla marmuria | 
dua, Herculem et Mercurium.…. (cf. infra, p. 403). 

6. Dobrusky, Sbornik, XVI, p. 71 (cité par Th. Mommsen, CL, III, 142060) ; 
C. Fredrich, Ath. Mitth., XXXIII, 1908, p. 44, n° 6 : Deo Verlumno | domino 
aram / evolam (?) Zipas / Margulas v. s. / L. m. On remarquera que cette dédi- 
cace avait été faite par un Thrace. 
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Silvain surtout, qui était, à Philippes, l’objet d’un culte 
particulier. 

Directement au-dessus du forum, au pied des rochers de 
l’acropole, d'anciennes carrières avaient été converties en 
sanctuaires. C’est là qu’on avait extrait, en grande quantité, 
le marbre local à gros cristaux, très cassant, employé pour 
la plupart des édifices de la colonie. Les parois abruptes, 
Laillées à pic dans la montagne, servirent de mur de fond ; 
on y creusa des niches pour les statues, et l’on compléta les 
bâtiments, en avant, par quelques murs de blocage. Si 
l'attribution de plusieurs de ces chapelles est demeurée 
incertaine, tout au moins peut-on affirmer que l’une d'elles 
était consacrée à Silvain. Quatre grandes inscriptions en 
font foi, gravées sur la surface aplanie du rocher. Elles étaient 
connues depuis longtemps par des copies partielles de voya- 
geurs, souvent reproduites!, lorsque L. Heuzey en donna, le 
premier, le texte complet, encore amélioré depuis par de 
nouvelles lectures (cf. pl. LXIV, 3 et LXV)?. 


1. Copies partielles de P. Belon, Les observations de plusieurs singularitez et 
choses mémorables..., éd. 1554, fol. 58 ; éd. 1588, p. 132 (— Scaliger, cod. Lugd. 
seal. 60, f. 50, et Syll. mai. ms., p. 191 ; Gruter, Inscr. ant., t: 1, p.129, n°10); 
du P. Braconnier, Relation d’une Mission, publiée par H. Omont, Missions 
archéologiques françaises en Orient aux XVIIe et XVIIIe siècles, Paris 1902, 
2e partie, App. XV, p. 1031-1032 — Nouveaux mémoires des missions de la 
Compagnie de Jésus dans le Levant, t. IX (1755), p. 351-352 et p. 411 à 414 
— Lettres édifiantes et curieuses écrites des missions étrangires, éd. Paris (1780), 
t. II, p. 380 à 383: éd. Lyon (1819), -t.-IT, p.13 a "16.(— Osann, SylOge. 
p. 408 ; Ph. Le Bas, Voyage... t. II, n° 1435) ; de E.-M. Cousinéry, Voyage 
dans la Macédoine, t. II, p. 21; de Verkovië, Arch. agram., IV, p. 176 (cité 
par Th. Mommsen, C1L, 111, 633). 

2. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 69 à 78, n°5 33-36 
(= CIL, III, 633 ; Dimitsas, p. 735 sqq., n°5 934 à 936; Dessau, ILS, 5466). 
Il faut noter que, dans son croquis de situation (p. 70), L. Heuzey a interverti 
la place respective des deux premiers textes ; cette erreur s’est transmise au 
Corpus. C. Fredrich (Ath. Mitth., XXXIII, 1908, p. 39 à 41) et J. Festugière 
(Mémoire resté inédit, utilisant les lectures de Ch. Avezou, Ch. Picard et 
L. Renaudin ; cf. CRAI, 1923, p. 276 sqq.) ont apporté des précisions nouvelles, 
qui concernent surtout la ponctuation et quelques noms. 
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L'une d'elles, à gauche, entourée d’un cadre mouluré, est 
la liste des membres d’un collège (album), ainsi que l’an- 
nonce l'intitulé : 


P. Hostilius P. l. Philadelphus | petram inferior. excidit et tilulum 
fecil, ubi | nomina cullor. scripsit et sculpsit, sac. Urbano, s. p.; 


suivent 69 noms, répartis sur quatre colonnes (pl. LXV, 1)1. 
Une autre, à droite, est une liste de souscriptions destinées 
à la construction et à l’ornementation du temple du même 
collège"(pl. EXV, 2) : 


P. Hostilius Philadelphus | ob honor. aedilit. titulum polivit ] de suo, 
el nomina sodal. inscripsit eorum | qui munera posuerunt: | 

Domilius Primigenius slaltuam | aeream Silvani cum aede; | 

C. Oralius Sabinus at lemplum legend. | legulas CCCC lectlas ; ] 

Nutrius Valens sigilla marmuria } dua, Herculem et Mercurium; | 

Paccius Mercuriales opus cementic. | X CCL ante templum, et tabula 
picta Olympum + XV;] 

Publicius Laelus at lemplum aedifilcandum donavit + L;] 

tem Paccius Mercuriales at lemplum | aedificandum, cum filis et 
liberto, don. | X L; ilem sigillum marmurium Liberi x XXV;/] 

Alfenus Aspasius sacerd. signum aer. Silvani cum basi; ] 

tlem vivus X L morlis causae sui | remisil ; 


spholalntaln = ha elelshs ve eee e eo) otoftale e ee + + 0.5 /e.cle © » es oo lele se v= elec ee ele eue 


Hostilius Philadelphus inscin/dentibus in templo petram excidit d. s.?. 


Le cadre de cette inscription a été postérieurement agrandi 
vers la gauche, jusqu’à toucher celui de la première, de 
façon à utiliser l’espace compris entre elles deux pour y 
graver la suite de l’album ; c'est le troisième de nos textes, 
plus légèrement incisé, et dans lequel on reconnaît les restes 
de 25 noms, sur trois colonnes ; il faut noter, dans la dernière, 
les mentions D. VI et D. VII, séparées par une énumération 


LACET 633 11 Col 1:23 noms;.Ccol. 2:22 noms; col. 3:22 noms; 
col. 4 : 2 noms. 
RH CUIR 638,11 
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de dix noms!. Au-dessus subsiste la partie inférieure d’une 
niche, taillée dans la roche, et à droite un quatrième cadre, 
dont le haut est endommagé, orné sur les côtés de petites 
couronnes ; il contient encore d’autres noms, sur deux colon- 
nes, précédés d’un intitulé : 


Cul[lores colleg\i Silbani sub | sacerdolfe] Magio Biclore..…?. 


Les deux premières inscriptions, gravées par les soins 
du même personnage, sont contemporaines ; on remarque, 
en effet, que tous les noms des souscripteurs se retrouvent 
dans l’album ; mais une étude plus serrée de ces textes révèle 
que celui-ci est légèrement antérieur. On n’a pas manqué 
d’être frappé déjà par la mention de deux sacerdoles dans 
cette première liste de cullores ; le premier, L. Volattius 
Urbanus, y figure en tête de la première colonne ainsi que 
dans l'intitulé ; le second, M. Alfenus Aspasius, qui est 
nommé dans la troisième colonne (1. 3), fait également 
partie des donateurs. Comme cette charge était éponyme 
(l'intitulé de la quatrième inscription en apporte une preuve 
nouvelle), ces deux personnages n’ont pu l’exercer en même 
temps : Aspasius, qui n’en était pas revêtu au moment 
où fut gravé l’album, l'avait donc occupée avant ou 
après Urbanus, alors en fonctions. Les deux hypothèses 
ont été successivement formulées par L. Heuzey et par 
Th. Mommsen#. Un examen plus attentif de la pierre donne 
raison à celui-ci. La troisième colonne de l’album est, en effet, 
manifestement d’une autre main que les deux premières : la 


1. CIL, III, 633, III, et C. Fredrich, Loc. laud. Col. 1 : 6 noms; col. 2: 6 noms; 
col. 3 : 13 noms. 

2. CIL, III, 633, IV. L'espace est peut-être insuffisant pour la restitution 
de Mommsen (cf. C. Fredrich, loc. laud.) ; on pourrait lire, avec L. Heuzey, cul- 
[tores sanctli Silbani, ou encore [deli Silbani, sans abréger le mot cultores, 
lu entier par le P. Braconnier. Suivent 11 noms, très endommagés, sur deux 
colonnes. 

3. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 75 ; Th. Mommsen, CL, III, 633, p. 122. 


CULTES ET CROYANCES 405 


gravure en est différente, les lettres plus hautes, les inter- 
lignes plus réduits, et l’on est dès l’abord conduit à penser 
qu’on a rajouté là après coup, dans un espace ménagé tout 
exprès, les noms de nouveaux fidèles ; en tête figurait le 
nouveau prêtre, qui seul d’entre eux avait participé à la 
souscription. Ainsi l'album avait été gravé sous le sacerdoce 
d’'Urbanus ; un peu plus tard, Aspasius étant devenu prêtre, 
on avait gravé, en même temps que les noms de nouveaux 
membres de l'association, l’inscription concernant le temple. 
Plus tard encore, le développement du collège l’ayant rendu 
nécessaire, on aplanit sur le rocher une surface plus grande 
afin de compléter l’album par notre troisième inscription. La 
quatrième, assez effacée, est au contraire une liste distincte, 
établie à une époque différente ; gravée par les soins d’autres 
personnages, elle est introduite par un intitulé qui lui est 
propre et présente deux caractères qui impliquent une date 
plus basse : l’abréviation des gentilices et la substitution du 
b au v?. Alors que les trois premières inscriptions ont été 
probablement gravées dans le courant du 11€ siècle de notre 
ère, celle-ci peut être sans difficulté datée du rre. 

Ce que ces textes nous apprennent sur la constitution du 
collège a été déjà excellemment mis en lumière par les édi- 
teurs : les membres se disaient cullores ou sodales ; ils avaient 


1. 11 est regrettable que la surface de la pierre ait été gravement endom- 
magée en cet endroit. Le nom du prêtre avait certainement été gravé le premier 
(col. 3, 1. 3); mais la place ayant fait défaut au bas de la colonne, on aura dû 
inscrire après coup, en tête, deux autres noms et les deux noms de la quatrième 
colonne. Ainsi s'expliquent les irrégularités dans la gravure de ces quatre 
noms, et le fait que la troisième colonne commence plus haut que les deux 
autres (fait qui n'apparaît pas dans le Corpus, n'ayant pas été noté par 
Heuzey). 

2. Cf. notamment Var(inius), connu à Philippes, plutôt que Var(ius) 
(L 3) ; et Sulp(icius) (1. 6). Dès le nr siècle, la différence de prononciation entre 
b et uv n’était plus perceptible ; on trouve b pour v dans des inscriptions dès 
le début du 1° siècle ; au rie siècle, la confusion est complète (cf. W. M. Lind- 
say, The latin language, p. 47 et 49 sqq.). Les inscriptions latines d'Orient en 
fournissent de nombreux exemples (cf. CIL, III, p. 2570 et 2676, Indices). 
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comme dignitaires un sacerdos éponyme et un ædilis ; ils 
étaient répartis, au moins dès une certaine époque, en 
decuriæ. Les fidèles étaient presque tous de condition médio- 
cre, affranchis ou esclaves. Et le caractère funéraire de 
l'association est démontré tant par le nom même de cullores 
que par les clauses de l’un des donst. 

Plus intéressants pour l’histoire religieuse de Philippes 
sont les renseignements recueillis sur le dieu et sur son tem- 
ple. Alors qu’en Illyrie et en Narbonnaise Silvain avait été 
généralement assimilé à une divinité locale, dans la plupart 
des autres provinces, et notamment en Macédoine et en 
Orient, ce dieu, apporté par les Romains, avait gardé son 
caractère romain?. Dieu des forêts et des champs, dieu des 
bûcherons et des carriers, dieu des soldats employés aux 
mêmes travaux, il recrutait tout naturellement des fidèles 
dans une colonie à la fois agricole et militaire, où l’on n’est 
point surpris de trouver son sanctuaire installé dans d’an- 
ciennes carrières. De même, ailleurs, des dédicaces et des 
chapelles rupestres lui avaient été consacrées; les collèges 


1. Cf. Kornemann, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Collegium, col. 388 : 
« Das Wort culior kommt geradezu zu der Bedeutung : Mitglied eines Ster- 
bevereins » ; CIL, III, 633, I, 1. 6-7 : … item vivus X L mortis causae sui | 
remisit. Bien qu’on ait quelque peine à rendre compte littéralement de ce pas- 
sage (et encore hésite-t-on à y lire X L ou X 1), le sens général en est clair : 
le donateur fait ici l'abandon de la somme que le collège s'était engagé à fournir 
au décès de chacun de ses membres. Cf. Heuzey-Daumet, loc. laud., p. 77 $.; 
Th. Mommsen, loc. laud. 

2. R. Peter, dans Roscher, Lexikon, s.v. Silvanus, XIX, col. 869 sqq. Cf. 
A. von Domaszewski, Silvanus auf lateinischen Inschriften, Philol., LXI, 1902 
(— Abhandlungen zur rômischen Religion, 1909), p. 17 sqq. 

3. R. Peter, loc. laud., VIL, col. 843 s.; XVI, col. 865. J. A. Hild, Dict: 
des Ant., s.v. Silvanus, p. 1341 s. A. von Domaszewski, loc. laud., p. 4 sqq. 
J. Toutain, Les cultes païens dans l'Empire romain, t. 1, p. 260 sqq. F. Cumont, 
Études syriennes, chap. IV (— Bull. de l’ Acad. de Belgique, 1907, p. 557 sqq.), 
p. 156 sqq. et 162 sqq. 

4. R. Peter, loc. laud., VII, col. 844 s. On rapprochera tout particuliè- 
rement de ceux de Philippes les ex-voto rupestres à Silvain retrouvés dans 
les carrières romaines d’Enesh, sur l’Euphrate (cf. . Cumont, loc. laud., p. 151 
à 171 et p. 325 sqq.). 
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placés sous son nom avaient un caractère funéraire! ; et 
d’autres divinités avaient été associées à son culte?. Les plus 
fréquents de ces parèdres sont ceux-là même dont les sta- 
tuettes de marbre avaient été placées, à Philippes, auprès des 
deux images de bronze, plus importantes, de Silvain : Her- 
cule, Mercure et Liber Paters. L'on avait en outre déposé 
dans le sanctuaire l'effigie peinte du joueur de flûte Olympus, 
dont L. Heuzey a bien noté les affinités avec Silvainf, 

La liste des souscriptions nous donne, d’autre part, de 
précieuses indications sur l’aménagement du lieu de culte : 
le travail le plus considérable avait été la taille et l’aplanis- 
sement du rocher ; mais la construction du temple et sa 
couverture avaient aussi nécessité certains frais, moins 
importants cependant que ceux qui furent engagés pour cet 
opus cemenlic{ium) établi devant le temple. On s’est trop 
hâté, croyons-nous, de reconnaître sur le terrain les traits 
de cette description sommaire dans un grand sanctuaire 
rupestre dégagé un peu plus loin (pl. LXVI) : là, une cella 
rectangulaire entaillée dans la roche est adossée à une haute 
paroi verticalement aplanie et creusée de trois niches cintrées 
de grandes dimensions ; au pied de celle-ci court une ban- 
quette, interrompue en son milieu, qui présente sur les côtés 
des retours à angle droit5. Rien pourtant ne permet d’iden- 
tifier cet ensemble avec le temple de Silvain ; une distance 


1. R. Peter, loc. laud., XNII, col. 867. 

2. R. Peter, loc. laud., XI, col. 852 sqq. 

DCE IR GES MIO ONE IT NCTMR M PEter  locaud COL MERE 
A.von Domaszewski, loc. laud., p. 14. 

4. CIL, III, 633, 1,1. 12: … tabula picta Olympum X XV.Cf. Heuzey-Daumet, 
op. laud., p. 76. Sur Olympus, joueur de flûte, habituellement associé avec 
Marsyas ou avec Pan, cf. Weizsäcker, dans Roscher, Lezxik:on, S.v., col. 860 sqq. 

5: Cf. BCH, XLV, 1921, p. 545 s.; XLVI, 1922, p. 528 s. (Chronique des 
fouilles); Ch. Picard, RHR, LXXXVI, p. 120, note 2, et p. 197, note 1. Ce: 
sanctuaire a aussi été décrit comme celui de Silvain par J. Festugière (Mémoire 
resté inédit présenté à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres ; cf. CHAI, 
1923, p. 276-278). 
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de 30 mètres environ le sépare de nos inscriptions, et cet 
espace était occupé, les fouilles l'ont montré, par les enclos 
sacrés d’autres dieux ; l'étude des lieux a révélé que toutes 
les chapelles juxtaposées adossées aux rochers de l’acropole 
étaient semblablement complétées, en avant, par des murs 
de blocage (opus cemenlicium)'; enfin le «sanctuaire aux 
niches » est trop important, semble-t-il, pour correspondre 
aux modestes contributions des cullores?.' Précisément lon 
a trouvé, en contre-bas des grandes inscriptions de Silvain, 
un marbre portant le mot Silvanoë; tout porte à croire, 
malgré l’état de délabrement de ces ruines, que le temple 
doit être cherché tout auprès. 

Il ne faudrait pas se méprendre sur l’importance de ce 
collège parce qu’un heureux hasard nous en a conservé les 
actes. D’autres collèges avaient leur lieu de culte sur l’acro- 
pole et y avaient gravé des textes : non loin des sanctuaires 
dont nous venons de parler, on a déchiffré, sur un rocher 
aplani, quelques lambeaux d’une inscription relative, peut- 
être, au culte de Cybèle; si Némésis avait son prêtre et son 


1. Cf. BCH, XLN, 1921, p. 545 s.; XLVI, 1922, p. 529 s._Une-description 
détaillée de ces lieux de culte sera donnée ailleurs, en même temps que la 
publication des reliefs rupestres de l’acropole. 

2. Les sommes consacrées par P. Hostilius Philadelphus à l’aplanissement 
du rocher et à la gravure des inscriptions ne sont pas indiquées. Maïs les con- 
tributions suivantes nous sont connues : deux fois 50 deniers pour la cons- 
truction du temple ; 400 tuiles pour la couverture ; 250 deniers pour le blocage 
devant le temple (C1L, III, 633, 1). Même à supposer qu'elles ne furent pas les 
seules, on voit d'emblée qu’il s’agit là d’un petit édifice. Nous avons justement, 
à Philippes même, un point de comparaison, pour une époque très peu posté- 
rieure : L. Decimius Bassus, édile de la colonie, avait légué par testament 
30.000 sesterces (— 7.500 deniers) pour que soit érigé, sur le forum, un monu- 
ment honorifique à sa famille (P. Collart, BCH, LVITI, 1933, p. 348 sqq., n° 14; 
cf. supra, p. 333 S. ; p. 346 s. et p. 347, note 1). 

3. Cf. BCH, XLIV, 1920, p. 407 (Chronique des fouilles) ; M. N. Tod, BSA, 
XXIII, 1918-1919, p. 96 s., n° 22. Ce bloc, qui avait été dégagé fortuitement 
pendant la guerre, a disparu. L'inscription était gravée sur le bandeau anté- 
rieur (haut. des lettres : 10 centimètres). 

4. Cf. infra, p. 455 s. et p. 456, note I. 
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téménos au théâtre, c’est qu’elle y groupait aussi ses fidèles! ; 
bien au-dessus, dans les rochers, autour d’un autel vers 
lequel convergeaient les écoulements de petits bassins creusés 
dans la pierre, les parois taillées portent des reliefs, des niches, 
des dédicaces, et notamment deux grands encadrements qui 
entourent de longues inscriptions fort effacées (pl. LXXIX, 
2)?; plus à l’ouest, sur la pente, s’élevaient les bâtiments 
consacrés aux dieux égyptiens, dont nous savons, par plu- 
sieurs textes, que les adorateurs s'étaient, eux aussi, groupés 
en collège (pl. LXXIX, 1)3; une inscription mentionne les 
cullores de Cupidon*; et l’on pourrait citer encore ici un 
fragment d’une liste de noms qui, tant par l'écriture que 
par la condition des personnages et par la mention de leurs 
dons, rappelle singulièrement celles de Silvains. D’autres 
collèges, nous le verrons, existaient dans les campagnes de 
la colonie, soit simplement .dans le but de rendre à leurs 
membres défunts les devoirs du culte funèbref, soit pour 
célébrer en même temps Dionysos ou Liber Pater qui les 
réunissait en thiase?. 

Mais les colons romains de Philippes rendaient un culte 


l. Cf. infra, p. 410. 

2. Ce sanctuaire a été exploré par Ch. Picard et Ch. Avezou en 1914 (cf. 
Ch: Picard, RHR, LXXXVI, 1922, p. 165 et pl. I). Les inscriptions avaient 
été signalées déjà par L. Heuzey (Heuzey-Daumet, Mission archéologique de 
Macédoine, p. 82 et n° 40 Dimitsas, 928) ; l’une d'elles, en grec, serait un 
acte public (on croit y lire les noms de Colophon et de Philippes); l’autre, 
latine, une liste de noms. 

3. Cf. infra, p. 444 sqq. 

4. Inscription inédite, obligeamment communiquée par P. Lemerle : 410, 
Urso, acto/ri col., an. XLI1, / cultores Cupidi/nis… 

5. P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 370 sqq., n° 28. Cette inscription, trouvée 
à Raktcha, provient sûrement de Philippes ; la formule pec(unia) inlala, qui 
y figure à deux reprises, désignait couramment les contributions collectives 
faites par les membres d’un collège (cf. J.-F, Ferguson, Aere conlato, Classical 
Journ., XIII, 1917-1918, p. 515 à 520 ; E. de Ruggiero, Dizionario epigrafico…., 
SMAGOrn1aIL0/ te DID 1002): 

6. Cf. infra, p. 479 s. 

7. Cf. infra, p. 417 sqq. 


410 PHILIPPES 


à d’autres dieux encore. Télesphore, l’habituel compagnon 
des dieux guérisseurs, avait été associé, dans leur temple, 
aux divinités égyptiennes ; on y a trouvé, en eflet, une 
statuette de terre cuite représentant ce petit dieu, debout 
sur un socle rond, et vêtu de son long manteau à capuchon. 
Dans la parodos occidentale du théâtre remanié, Némésis, 
protectrice des jeux de l’arène, était l’objet d’une dévotion 
particulière? ; 1à, son prêtre avait dédié, au nom des vena- 
lores, les effigies de Mars, de Niké, de Némésis elle-même, 
debout, drapée, aptère, tenant de la main droite la balance, 
de la gauche la coudée, ayant à ses pieds la roue (pl. LXVII, 
1à3)%;et cette déesse était semblablement représentée, avec 
ces attributs caractéristiques, tout à côté, à la clef d’un arc 
(pl. LXVII, 4), ailleurs, sur un des reliefs rupestres de 
l’acropoleÿ, et sur une plaque de marbre trouvée, remployée, 
à Dirékleré. Elle nous apparaît donc, à Philippes, confondue 
déjà avec Tyché et Thémis, dont elle tenait la roue et la 
balance, mais point encore, malgré son épithète dvixmtoc, 
avec Niké7. De celle-ci, le même personnage avait consacré 
tout auprès, séparément, l'effigie ailée, debout sur un globe, 
tenant dans sa main gauche une longue palme et présentant 
de la droite une couronne (pl. LXVIT, 2)5, toute semblable 
à celles que l’on pouvait voir, quotidiennement, figurées au 
droit des monnaies les plus courantes de la colonie, avec la 


1. P. Collart, BCH, LIII, 1929, p. 89 sqq. et fig. 14. Cf. infra, p. 450% 

2. P. Collart, Le théâtre de Philippes, BCH, LII, 1928, p. 108 sqq. Cf. supra, 
p. 383 s. Sur les rapports de Némésis avec les jeux de l’amphithéâtre, cf., en 
outre, A. von Premerstein, Nemesis und ihre Bedeutung für die Agone, Philol., 
LIII, 1894, p. 400 à 415 ; P. Perdrizet, BCH, XXII, 1898, p. 599 à 602: 

3. F. Chapouthier, Némésis et Niké, BCH, XLVIII, 1924, p. 287 sqq., et 
notamment p. 292, et fig. 2 et 4. 

4. P. Collart, BCH, LII, 1928, p. 110, et fig. 21. 

5. Relief inédit, détaché de l’acropole (inv. n° 420). 

6. P. Lemerle, BCH, LVIII, 1934, p. 464 s., note 3 et fig. 6. 

7. F. Chapouthier, loc. laud., p. 294 sqq. 

8: Ibid; p.289 et Mg. Let 3: 
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légende VIC{(loria) AUG(usta) (cf. pl. XXX, 8 à 11)!, ou 
sculptées dans le marbre, comme acrotères, au faîte des 
temples du forum (cf. pl. L, 2)2. Là, Victoria s’apparentait 
à ces allégories divinisées, si chères aux Romains de l’Empire, 
et dont nous rencontrons, à Philippes, d’autres exemples : des 
dédicaces avaient été gravées, sur le forum ou tout auprès, 
en l’honneur de la Tranquillité Auguste de la colonie (pl. 
LXIV, 2)5%, du Génie de la colonie4, que l’on avait aussi 
figuré, pendant trois siècles, couronnant l'Empereur sur un 
grand nombre de monnaies coloniales (cf. pl. XXXI)5, de la 
Fortune et du Génie du marchéf, de la Victoire Germanique 
de Caracalla (pl. XLII, 1)7; et peut-être avait-on voulu 
représenter la ville elle-même, ou sa Tyché, dans une tête de 
marbre coiffée d’un bandeau tourelé, trouvée dans les ther- 
mes. En revanche, c’est à tort qu’on ajouterait à cette 
liste l'Équité de l'Empereur et les Justes Mesures : l’inscrip- 
tion du marché qui porte ces termes, qu’il faut orthographier 
sans majuscules, signifie, beaucoup plus simplement, que 


1° Cf. supra, p. 232 et notes 3 et 4. 

2. É.-Lapalus, BCH, LIX, 1935, p. 179 sqq., n° 2, 3 et 4, et pl. VIIL et IX 
(cf. supra, p. 337 et note 3). 

3. P. Collart, BCH, LVI, 1932, p. 220 sqq., n° 9 : Ouieti Aug. / col. Philip- 
piens./ L. Tatinius L. f. | Vol. Cnosus, Ÿ staltorum, sua pecu/nia posuit. La 
base qui porte cette inscription présente encore, sur sa face supérieure, les 
trous d’encastrement d’une statue. 

4. P. Collart, BCH, LNII, 1933, p. 327 sqq., n° 6 : Genio colo[niae] / Lul. 
[Au]g. Phillipp.] / [et rei] publi[cae] /[C. Modiujs Laet|us] /[Rufinianus, q. 
pr.] /[pr. province. Maced.] / [cur. r. p. Philipp...]. Fragments d’une grande 
base moulurée, consacrée au Génie de la colonie dans le temple oriental du 
forum (cf. supra, p. 336 et note 1 ; p. 347 et note 1). 

5. Cf. supra, p. 236 et note 1 ; p. 238 et notes 1 et 2. 

6. P. Lemerle, BCH, LVIII, 1934, p. 463 s., n° 5 : Fortunae/et Genio / 
macelli | C. Mucius / Mucianus | d. s. f. c. Cf. supra, p. 363 et note 3. 

7. P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 336 sqq., n° 9 : Victoriae Ger/manicae. 

8. É. Lapalus, BCH, LIX, 1935, p. 191 s. et pl. X. Il serait d’ailleurs tout 
aussi plausible d'admettre que cette tête a appartenu à une statue représentant 
Cybèle (cf. ibid., et infra, p. 455 et note 3). 
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les édiles de la colonie ‘avaient fait déposer en ce lieu une 
balance el une série de poids et mesures!. 

Enfin, comme on pouvait naturellement l’attendre d’une 
colonie romaine fondée par Auguste, Philippes avait fait 
une place au culte impérial dans la religion officielle. Les 
inscriptions, nous l’avons vu, y attestent l'existence de 
[lamines de quelques divi : Auguste, Claude, Vespasien ; de 
femmes sacerdoles de Livie ; de seviri Auguslales?. En outre, 
une dédicace à Mercure Auguslus ainsi que l’épitaphe d’un 
dendrophorus Auguslalis montrent les liens qui unissaient, 
à Philippes, certains cultes à la pratique du culte impérials. 
Dès le re siècle de notre ère, des honneurs divins étaient 
rendus personnellement à des empereurs vivants : une dédi- 
cace s’adressait à Hadrien et à Sabine assimilés à Jupiter et 
à Junon (pl. XLII, 2)4; une autre, un peu plus tard, à Carin, 
gravée par un gouverneur de Macédoine qui se disait tout 
dévoué à sa divine majesté (pl. XLT, 2)5; et souvent, sur 


1. P. Lemerle, BCII, LVIII, 1934, p. 457 sqq., n° 3 : aequilalem Augusli / 
et mensuras / M. Cornelius P. f. Vol. Niger, / P. Valerius P.f.Mol Niger, | 
aed., d, s. p. f. ec... Pour montrer qu'il s'agirait bien ici de l’Aequilas Augusti 
divinisée, l’éditeur rapproche cette expression, nouvelle, semble-t-il, en épi- 
graphie, des légendes identiques ou analogues de très nombreuses monnaies 
impériales ; mais il n'a pu alléguer aucun exemple qui justifiät l'emploi du 
mot mensurae pour personnifier les justes mesures. L'interprétation que nous 
indiquons est celle de J. Carcopino, qui n’admet pas ici une divinisation des 
mesures (Cf. 1bid., p. 458, note 1). Cette opinion est confirmée, croyons-nous, 
par l'emploi de l’accusatif : une dédicace à des allégories divinisées se fût sans 
doute exprimée par un datif. Cf. aussi supra, p. 363 et note 5. 

2. Cf. supra, p. 265 et 268$. Il n’est pas certain qu'il faille ajouter à la liste 
des sacerdoces relatifs au culte impérial à Philippes le titre d'épytepec, men- 
Lionné dans une inscription gravée par un collège de Sarapiastes (cf. P. Lemerle, 
BCH, LIX, 1935, p. 144 s., et infra, p. 453, note 2). 

3. Cf. P. Lemerle, BCH, LNIII, 1934, p. 462 s: et 469 sqq. "et supra, p.399, 
note 1 ; infra, p. 456 et note 2. 

4. P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation) : /mp./ Hadri[alno / Olym- 
pio / et Tlunoni Con/iugali Sabinale]. 

5. 1bid.: M. Aur. Carino / nobiliss. Caes., | filio {mp. Caes./ M. Aur. Cari 
p. {./invicti Aug.,/ Aur. Nestor v. p.,/praes. prov./ Maced., deu. | num. 
maiest. q. ! eius. Cf. supra, p. 214, note 1, la liste des inscriptions de Philippes 


9 


CULTES ET CROYANCES 415 


les monuments, on associait publiquement dans un même 
hommage la divina domus et la colonie!. 


C’est un dieu thrace qu'adoraient à Philippes, sous le 
nom de Liber Pater, colons et indigènes. De même, Liber 
Pater s'était assimilé, en Afrique, à un dieu punique des 
vendanges?, et le couple Liber-Libera avait recouvert, en 
Illyrie, un couple de divinités locales plus anciennes$. Pour- 
tant c'était une bien curieuse fortune que des colons romains 
eussent rapporté ce culte précisément au pied du Pangée, 
d’où l’on pourrait dire qu'il venait, puisque, finalement 
confondu, en Italie, avec Dionysos, Liber Pater trouvait par 
là en Thrace de lointaines originest. Aussi fut-il, à Philippes, 
bien vite reconnu comme l'équivalent du Bacchus thrace 
par les adeptes même de ce dieu. 

Il faut considérer cependant que toutes les inscriptions 
relatives au culte de Liber n'indiquent pas au même degré 
cette assimilation. La situation était, à Philippes, plus com- 
plexe. Ainsi cinq dédicaces trouvées sur le territoire de la 


qui s'adressent à des empereurs ou à des membres de la famille impériale, 
sans impliquer toujours que des honneurs divins leur fussent rendus. 

1. P. Collart, BCH, LVI, 1932, p. 192 sqq., n° 1 : |... in honolrem divinae 
domus et col. Iul. Aug. Phillipp...l (dédicace du temple occidental du forum). 
BCH, LVII, 1933, p. 316 sqq., n° 2? : … in ho|nlorem div[ilnae do[mul]s et colo- 
[niae Iul. Aug. Philipp..….| (dédicace de la bibliothèque). BCH, LIII, 1929, 
p. 82 sqq., n° 7 = Ch. Picard, RHR, LXXXVI, 1922, p. 182 : sidi Reg. sac. / 
ob honor. divin. / domus, pro salute / colon. Iul. Aug. Philippiens.… (cf. infra, 
p. 447, inscr. n° 7). 

2. F. Cumont, Les religions orientales dans le paganisme romain, éd. Geuthner 
(1929), p. 200, et p. 309, notes 46 et 47 ; éd. Leroux (1929), p. 341. J. Toutain, 
Les cultes palens dans l'Empire romain, t. 1, p. 363 <. 

3. G. Wissowa, dans Roscher, Lexikon, s.v. Liber, col. 2027 ; ibid., sv. 
Libera, col. 2030. J. Toutain, op. laud., p. 367 s. F. Cumont, 0p. laud., p. 200, 
et p. 309, note 48. 

4. Sur le culte de Dionysos au Pangée, cf. P. Perdrizet, Cultes el mythes 
du Pangée, Annales de l'Est, XXIV, 1910, p. 36 sqq., chap. IV à VITE. 
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colonie s'adressent à la fois à Liber et à Libera, auxquels 
Hercule était associé dans quatre cas (cf. pl. LXVIIT, 1 à 3):; 
elles montrent que la dévotion à ce couple, qui est attestée 
par des documents nombreux en Dalmatie ainsi que dans 
les provinces danubiennes, gagna Philippes?. On ne saurait, 
en effet, expliquer différemment que Libera soit mentionnée 
cinq fois dans l’épigraphie de la colonie, alors qu'ailleurs son 
culte avait presque entièrement disparu#. Il faut noter encore 
que trois de ces textes, retrouvés ensemble dans les thermes, 
à Philippes même, avec d’autres dont nous allons parler, 
sont un indice presque certain de la présence en cet endroit 
d’un sanctuaire4. Le caractère du culte qui s’y pratiquait 
recevra peut-être quelque lumière de la curieuse formule 
d'interdiction qui figure sur la première de nos stèles : les 
divinités invoquées y manifestaient leur volonté, comme 
d’autres à Philippes, par quelque truchement surnaturel 
(ex imperio) (pl. LXVIII, 2)5. Mais tandis qu’au nord des 
Balkans, et particulièrement en Dacie, on peut légitime- 


x 


ment hésiter à reconnaître le Dionysos thrace dans le dieu 
Liber nommé dans les dédicaces qui s’adressent au couple 


1. P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation ; Philippes, thermes) : ex 
imperio / Liberi et Liberae | et Herculis, / nequis nequ/eve velit faciem | tangere, 
nesi / siqui imperat/um fueret / ex imperio, / Pomponia / Hilara posuit; (ibid.): 
Lib(ero) et Lib(erae) et Herc(uli), / thiasus Maenad(arum) | regianar(um) 
ag/[ua]m induxit [p. s.]; (ibid.): Lib(ero) et Lib(erae)-] Herc(uli) sac(rum), / 
C. Valer. | Fortunalus cum Marronila Eutyci/[a] uæ{[ore]; (Raktcha) : [£]i- 
be[ro] / [et] Lib[erae] / [s}acrum...]; A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 75, n° 33 
(Drama) : Libero et Liberae et He[rculi..]. 

2. Sur l’expansion du culte de Liber et Libera de l’Adriatique jusqu’à la 
mer Noire, cf. G. Wissowa, loc. laud., s.V. Liber, col. 2027 ; J. Toutain, op. 
laud., p. 365 à 371. 

3. G. Wissowa, loc. laud., s.v. Libera, col. 2030. J. Toutain, op. laud., p. 360. 

4. Sous la partie nord-ouest des bâtiments des thermes, où la plupart de nos 
inscriptions ont été trouvées, subsistent les substructions d’un édifice anté- 
rieur qui pourrait être le sanctuaire de Liber, Libera et Hercule. Cf. supra, 
p. 3675, 

5. Cf. supra, note 1. Sur la formule ex imperio dans l’épigraphie de Phi- 
lippes, cf. infra, p. 427 et 452. 
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Liber-Liberat, à Philippes, cette assimilation apparaît 
certaine. Le fait qu’une de nos inscriptions a été gravée par 
les soins d’un thiase de Ménades (pl. LXVITI, 3)? l’indique- 
rait déjà suffisamment ; mais on peut alléguer d’autres 
preuves : l’association d’'Hercule au culte de Liber-Libera, 
attestée ici par quatre textes, rappelle celle d’'Héraklès et 
de Dionysos, connue en Thrace antérieurement à l’époque 
romaines; en outre, d’autres inscriptions, dédiées cette 
fois à Liber Pater, ont été découvertes elles aussi dans les 
thermes et proviennent manifestement du même sanc- 
tuaire4. A Liber Pater s’adressait encore une dédicace trou- 
vée dans un village, au nord de Philippes5, tandis qu'’ail- 
leurs deux dédicaces à Dionysos avaient été gravées par des 
Thraces de la colonief. 

Ces inscriptions laissent pressentir la faveur dont on entou- 
rait encore, à l’époque romaine, le culte du grand dieu local, 
Dionysos ou Liber Pater7. Ce culte était certes plus voisin 
du culte oriental et mystique alors pratiqué à Rome sous le 


1. Cf. G. Kazarow, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Thrake (Religion), col. 495. 

2. Cf. supra, p. 414, note 1. 

3. Cf. G. Kazarow, loc. laud., col. 494 ; Ch. Picard, RHR, LXXXVI, 1922, 
p. 140. Cette association existait, notamment, dès le vie siècle avant notre 
ère dans l’île de Thasos, qui exerçait sur Philippes, tant en raison de sa situa- 
tion que par l'effet d’une tradition ancienne, une forte influence (cf. Ch. Picard, 
loc. laud.). 

4. P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation) : Salvia | Pisidia / Lib(ero) 
Pai(ri) MN; ibid.: Pisidia / Helpis / L(ibero) P(atri), v. s./1. a. En outre, 
un petit autel, qui porte les restes d’une inscription de cinq lignes, très dété- 
riorée, a sans doute la même origine (cf. ibid.). 

5. P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation ; Kalambaki) : Z{(ibero) 
Patri deo opt(imo), / Care.is Dioscu/ridis v. s. L. a. 

6 P Perdrizet, BCH, XXI, "1897, p.532) “LA DU), 1886, 
p. 168 — Dimitsas, n°5 1063 et 1101; Drama) : Iluibros IIndtéæ Atovdot ; 
BCH, XXIV, 1900, p. 317 (Mousga) : [ëtlous o’ ... / [Bilôve Bép6ou 
"Lox/[érns at oi: / Biôue Zirai6ou / ’IoXkirne xat dot: / Atovüow 
..Jolw xai ToumoAt/raus | oroûv. 

7. P. Perdrizet, Cultes et mythes du Pangée, chap. VIII : Le culte de Dionysos 
au Pangée pendant la période gréco-romaine, p. 83 sqq. Sur le culte de Liber- 
Dionysos à Stobi, ct. B. Saria, Jahresh., XXVI, 1930, p. 64 sqq. 
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nom de Liber que du vieux culte agraire de ce dieu en Ita- 
lie! ; le syncrétisme put s’opérer sans peine, Mais mieux 
encore que dans les dédicaces qui lui ont été adressées, le 
caractère indigène du dieu vénéré à Philippes sous ce double 
nom apparaît dans les actes de ses fidèles. 

Un grand sarcophage découvert par L. Heuzey à Reus- 
silova, au nord de la plaine, avait contenu les restes de 
trois personnages, tous Thraces de la colonie ; l’épitaphe, 
gravée, en latin, par leurs descendants, mentionne un double 
legs fait aux thiases de Liber Pater Tasibastenus, à charge 
pour ceux-ci de célébrer chaque année auprès du tombeau 
une cérémonie funèbre (pl. LXXXIV, 2). Au même endroit, 
une autre épitaphe, gravée sur un cippe en forme d’autel, 
rapporte qu’une donation analogue avait été faite par le 
défunt aux mêmes thiases, et sans doute aux mêmes con- 
ditions3. Non loin de là, dans le gros bourg d’Alistrati, un 
monument avait été élevé par les mystes de Dionysos Botrys 
à leur bienfaiteur, Rufus fils de Zeipas (pl XXXVII, 3)4. 


1. C'était César qui avait réintroduit à Rome le culte de Dionysos, importé 
vraisemblablement d'Alexandrie. Cf. F. Cumont, op. laud., p. 198, et p. 307, 
notes 28 et 29 ; G. Wissowa, loc. laud., s.V. Liber, col. 2028. 

2. L. Heuzey, Rev. arch., 18651, p. 451; Heuzey-Daumet, Mission archéo- 
logique de Macédoine, p. 152, n° 87 (— CIL, III, 703 — Dimitsas, 1057); 
P. Perdrizet,, BCH, XXI, 1900, p.312" (—"GIL, III, “p- 232850); ANS alaC, 
BCH, XLVII, 1923, p. 61 : Bithus Tauzigis fil. qui et ; Macer, an. LX, Tauzies 
Bithi qui et Ru/fus, an. XLV, Bithus Tauzigis iun., an. XX1I1,h.s.s./ Zipacen- 
thus Tauzigis, Bithicenthus | Cerzulae, Sabinus Dioscuthis, nepotes el heredes, 
Î. c./ Idem Bithus donavit thiasis Lib(eri) Pat(ris) Tasibast(eni) X CC, el 
Rufus # C, ex quor(um) redit(u) annuo | rosal(ibus) ad moniment(um) eor(um) 
vescentur. Nous avons revu et photographié la pierre. 

3. L. Heuzey, Loc. laud., p. 452 ; Heuzey-Daumet, op. laud., p. 153, n° 88 
(= CIL, III, 704 — Dimitsas, 1058); A. Salaë, loc. laud., et note l:“dfis) 
i(nferis) M(anibus)./ Lucius Caesi Viclori[s] / servus actor, an. LV,/h.Ss.e. 
Idem Lucius thilasis Lib(eri) Pat(ris) Tasibas/ten(i) donavit X C.…. La 
pierre avait été revue par A. Salaë à Koumbalitsa. 

4. Giannopoulos, BCH, XVII, 1893, p. 634; Papadopoulos Kérameus, 
EAX. qu. ZUAA., XVI, p. 108; P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, p. 317; 
Dimitsas, 1104 : oi mepel ‘Poüpov / Zeirx uôore Bértpu/oc Atovwioov uô/[oTrn 
‘Pojipo T& edep/[yérn S@Jpov éyapt/[oxvro ...]. Nous avons revu ce monu- 
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À Podgora, dans la Piérie pangéenne, une stèle à bustes, 
publiée par P. Perdrizet, surmontait le tombeau collectif 
d’une famille thrace ; elle porte une inscription funéraire 
qui contient, elle aussi, un extrait de testament instituant 
comme légataires les mystes de Dionysos, chargés des mêmes 
soins qu’à Reussilova les thiases de Liber Pater (pl. XXXVIII, 
2)1. À Raktcha, une inscription latine mutilée semble être 
un fragment de règlement religieux relatif au culte du même 
dieu, car on y lit le mot /hiasum?. 

Ces inscriptions nous font connaître l’existence, en divers 
points du territoire colonial, de confréries dionysiaques 
(thiasi) de caractère mystique. Leurs membres (uota) 
étaient le plus souvent des Thraces, mais des Thraces déjà 
romanisés, et parfois aussi des Romains : les six personnages 
dont les noms sont gravés sur le sarcophage de Reussilova 
sont des indigènes, mais trois d’entre eux portent, à côté de 
leur nom thrace, un nom latin, et le latin avait été choisi 
comme langue de l’épitaphe ; c’est un esclave romain, Lucius, 
intendant d’un domaine agricole, qui, tout à côté, avait 


ment, mutilé, à l’église d’Alistrati ; il n’en reste que le relief, dans le fronton, 
et quelques lettres de l'inscription (cf. A. Salaë, loc. laud., p. 60 s.). Sur Dio- 
nysos Botrys, cf. P. Perdrizel, loc. laud., et surtout Culles et mythes du Pangée, 
chap. VIII, $ 5, p. 89 sqq., et pl. III-IV. 

1P-Perdrizet,  BCH, XXIN,;-1900,p-304 s: et pl. XIII (cf. BCH, XNIII;, 
1894, p. 445); Cultes et mythes du Pangée, p. 89, et p. 23, pl. 1 : Zettac 
Éavt® xai tn dix [ouvôtw] | KAEDDL xuè Trois idiouc Téxvois räoi[v éroinoe]. / 
Katalvnävle] | SÈ ubéo(t)auc | [Arjowioou / X px’. / Ilxpaxaboouoiv por 
66/8ouc xalt’ Éroc]. Cette stèle est aujourd'hui au Musée du Louvre (cf. 
Catalogue sommaire des marbres antiques, 1922, p. 7, n° 3062). 

2. P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation) : ut eorum... | … thiasum 
muner… | …eorum celebrent.. | scriberentur. On peut vraisemblablement aussi 
attribuer à une confrérie dionysiaque une inscription rupestre, malheureuse- 
ment très fruste et tout effacée, gravée au-dessus du village de Trita, au sud 
du Pangée. Nous avons découvert ce document en septembre 1936. Le texte, 
en grec, disposé sur deux colonnes, débute ainsi : 0eäc ’Aruorl|i]/ac ure- 
A06...; on reconnaît, plus loin, le mot fepebc, suivi d’une énumération 
de personnages dont l’un portait le nom thrace Zipas (cf. BCH, LXT, 1937, 
en préparation). 
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confié à la même confrérie le soin de célébrer sa mémoire ; 
le bénéficiaire du grossier monument d’Alistrati avait reçu 
de son père thrace un nom latin ; et les noms qu’on peut lire 
encore sur le petit fragment de Raktcha sont tous latins. 
Pourtant c'était bien un même dieu qu'invoquaient ces 
fidèles d’origines diverses, et qu'ils nommaient, selon la 
langue des inscriptions, Atévuoos ou Liber Pater. Il suffirait, 
pour s’en convaincre, de comparer les inscriptions si sem- 
blables de Podgora et de Reussilova. Ce dieu était un dieu 
thrace : l’épithète locale Tasibaslenus, qui deux fois lui est 
appliquée, en exprime bien le caractère indigène! ; et sur 
deux des stèles qui le nomment, pour Lucius comme pour 
le Thrace Zeipas, on avait sculpté semblablement le symbole 
thrace du Cavalier?. 

Trois de ces textes, provenant de tombeaux, instituent un 
legs pour assurer la répétition annuelle d’une cérémonie 
funèbre. C’est un indice certain, d’une part, des attributions 
funéraires de ces confréries et, d’autre part, de la croyance 
à une vie future qui s’attachait au culte qu’elles pratiquaient$. 
Aussi n’avait-on pas manqué de saisir une analogie entre ces 
idées indigènes de survie et les fêtes des morts latines, Paren- 
lalia et Rosalia, apportées d’Italie par les colons : à Podgora 
comme à Reussilova, c’est à la célébration de celles-ci que 
les thiases sont tenus de pourvoir; et aux cérémonies 
habituelles de ces fêtes, incorporées au culte du grand dieu 
thrace par ses adeptes romains, on adjoignit parfois, nous le 


1. Cette épithète est purement géographique et désigne le dieu par le nom 
de son sanctuaire (cf. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, 
p. 154; P. Perdrizet, Cultes et mythes du Pangée, p. 89, et, sur la forme de ce 
nom, ÀÆA, VI, 1904, p. 158). Il n’y a pas d'apparence que celui-ci ait eu quel- 
que rayonnement au delà de ses environs immédiats (cf. infra, p. 420, note 5). 

2. Cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 153, et A. Salaë, loc. laud:, p.61; 
P. Perdrizet, op. laud., p. 23, pl. I, et BCH, XXIV, 1900, p. 305 et pl. XIII. 

3. P. Perdrizet, op. laud., p. 95, $ 6. Cf. E. Rohde, Psyché, trad. A. Ray- 
mond (1928), p. 288 s. et note 1. 
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verrons, des cérémonies directement inspirées par de vieux 
rites locaux!. Comme l’a si justement noté P. Perdrizet, 
«si l’usage voulait qu’on plaçât sous la protection de Bacchos 
les fondations pieuses par lesquelles les pauvres morts 
pensaient faire durer leur mémoire, c’est qu'il leur appa- 
raissait principalement comme un dieu d’outre-tombe ; ils 
attendaient de lui la résurrection? ». 

Pour les mystes de Dionysos, la réalité d’une vie future 
se peignait sous des traits singulièrement précis, qui nous 
ont été conservés dans une épitaphe d’enfant trouvée par 
L. Heuzey à Doxato, près de Philippes, et souvent reproduite 
et commentées. Après avoir, dans les premiers vers, exprimé 
sa douleur, le père du jeune défunt décrit le sort qui l'attend ; 
entré dans le cortège de Bacchus, 1l en célébrera les mystères : 

… Et reparalus ilem vivis in Elysiis. 
Sic placilum est divis aelerna vivere forma 
Oui bene de supero numine sil merilus : 
QOuae libi caslifico promisil munera cursu 
Olim jussa deo simplicilas facilis. 
Nunc seu le Bromio signalae mystides ad se 
Florigero in pralo congregant in salyrum, 


Sive canistriferae poscunt sibi Naïdes aequum 
Oui ducibus laedis agmina fesla trahas...®. 


Il est évident que, bien qu’en latin, et d'époque tardive, 
cette inscription exprime sur la vie future des croyances très 
anciennement répandues chez les Thraces ; L. Heuzey, et 


1. Cf. infra, p. 476 sqq. 

2P-Perdrizet oc 1aud,1p-. 195: 

3. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 128 sqq., n° 61 (— C1L, III, 686 ; Dimitsas, 
1042-1043 ; KF. Buecheler, Carmina latina epigraphica, n° 1233). Cf. P. Per- 
drizet, BCH, XXIV, 1900, p. 318 s.; Culles el mythes du Pangée, p. 95 sqq., 
chap. VIII, $$S 7 à 9 ; Rapp, Progr., p. 15 sqq. ; KE. Rohde, op. laud., p. 289, 
note 1; F. Cumont, Les religions orientales dans le payanisme romain, p. 203, 
et p.311; note 69" Syria, X, 1929, p. 227 ; AJA, XXXVII, 1933, p. 247; 
J. Toepffer, Aïtische Genealogie, p. 36; G. Kazarow, dans Pauly-Wissowa, 
RE, s.v. Thrake (lteligion), col. 519. 

4. Ibid., v. 12 à 20. 


28 
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après lui P. Perdrizet, malgré les réserves d’O. Kern et de 
Rohde, l'ont bien montré!. De même, les représentations 
symboliques du Cavalier et du Banquet, figurées sur tant de 
sépultures, étaient liées aussi à cette idée d’immortalité?. 
S'il est vrai que de telles espérances se répandaient alors, 
avec les cultes à mystères, dans tout l’Empire, elles faisaient 
partie, depuis longtemps, du culte thrace de Dionysos ; 
ainsi les colons romains de Philippes les avaient rencontrées, 
en quelque sorte, dans leur patrie. De leur ville, ils faisaient 
face à la haute cime du Pangée (cf. pl. VI)#; l’oracle fameux 
des Satres se trouvait sur leur territoires ; et l’ancienneté du 


1. L. Heuzey (op. laud., p. 131 s.) et P. Perdrizet (op. laud., p. 99 s.) ont 
rappelé dans leurs commentaires de ce texte la certitude où nous sommes 
que les Thraces furent, dès une époque reculée, préoccupés de la vie future. 
Mais E. Rohde a critiqué qu’on ait pu l’adjoindre aux épitaphes de Reussilova 
pour attester l’intime rapport qui unissait, en Thrace, le culte de Dionysos 
et la croyance à l’immortalité : « Dans cette étonnante fantaisie, il manque 
en vérité tout ce qui pourrait faire allusion à un culte spécifiquement thrace » 
(op. laud., p. 289, note 1). Et O. Kern s’est prononcé, plus catégoriquement, 
dans le même sens (cf. Pauly-Wissowa, RE, s.v. Dionysos, col. 1014). S'il est 
exact qu'elle n’exprime rien de «spécifiquement thrace », cette inscription a 
été découverte, comme celles dont on n’a pas hésité à faire état, sur le terri- 
toire de la colonie de Philippes, c'est-à-dire au berceau du culte thrace de 
Dionysos. On ne saurait, nous semble-t-il, en rendre compte séparément et 
l'expliquer par le seul fait qu’à cette époque «la croyance à la survie de l’âme 
était un bien commun de tous les mystères » (O0. Kern, Loc. laud.). 

2. P. Perdrizet, op. laud., p. 100, et BCH, XXI, 1897, p. 526 s. F. Cumont, 
op. laud., p. 201. Cf. infra, p. 423. 

3. Cf. P. Perdrizet, op. laud., p. 98 sqq., $ 9. 

4. Sur l’ancienneté des témoignages qui lient au Pangée le culte de Dionysos, 
cf. P. Perdrizet, op. laud., p. 45 sqq., chap. V. 

5. Le uaœvrniov des Satres dont parle Hérodote (VII, 111), distinct du 
grand sanctuaire thrace de Dionysos enlevé aux Besses en 28 avant J.-C. par 
M. Licinius Crassus et repris dix-sept ans plus tard par Vologaise (cf. supra, 
p. 247, note 1), se trouvait très probablement sur le Pangée (cf. P. Perdrizet, 
op. laud., p. 37 sqq., chap. IV). Il est vrai, toutefois, que la description un 
peu imprécise d’'Hérodote s’appliquerait, tout aussi bien qu’à cette montagne, 
à celles qui ferment, au nord, la plaine de Philippes : Boz-dagh ou Orbèle 
(cf. P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, p. 316; R. Vallois, BCH, LN, 1931; 
p. 310). Pourtant rien n'autorise à identifier avec le sanctuaire des Satres 
celui de Tasibasta, nommé dans les inscriptions de Reussilova, au pied de 
cette chaîne (cf. supra, p. 416 et notes 2 et 3); P. Perdrizet l'avait pru- 
demment reconnu : « Il est bien possible que Atévwooc Tact6xornvéc fût 
simplement un dieu de village, sans grande illustration » (loc. laud.). 
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culte de Dionysos à Philippes même est démontrée par le 
nom que portait, tout auprès, la colline où l’on avait exploité, 
autrefois, les mines d’or. 

Le dieu avait été lui-même figuré sur les rochers de l’acro- 
pole. L. Heuzey l’avait reconnu déjà dans un grand buste, 
en haut relief, où sa figure imberbe et juvénile est encadrée 
d’une chevelure abondante, dont les boucles retombent, de 
part et d’autre, sur les épaules ; le torse, aux formes amples, 
est nu semble-t-il, mais de l’épaule gauche où elle s’attachait 
tombe verticalement la patte de la nébride (pl. LXIX, 1)? ; 
les restes évanescents d’une dédicace sont encore visibles 
au-dessous5. À droite, on distingue parfaitement quelques 
lettres d’une inscription grecque ; et plus bas une niche 
profonde avait été creusée dans la roche, sans doute comme 
dépôt d’offrandes4. Plus loin, vers l’ouest, une figure analogue 
avait été sculptée, et bien qu’elle soit fort mutilée, on dis- 
tingue encore assez bien la chevelure semblablement disposée 
et, dans le champ, à droite, le manche d’un thyrse5. À Podgora, 
au sud du Pangée, où l’existence de mystes dionysiaques est 
attestéef, on a signalé encore une représentation du dieu, 
coiffé cette fois d’une dépouille de lion, avec la nébride, le 
thyrse, et, dans le champ, un rameau de vigne’. Enfin, 


1. Appian., Bell. civ., IV, 106, $ 443 : DuAlrmrov uv oùv Éotiv Étepos A6poc 
où uaxpdv, Ôv Avovboou Aéyouoiv, v & Ha TX ypuoelx Éorr T4 ’AovAx xaXob- 
ueva. Cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 55 et 79. 

2. L. Heuzey, /?ev. arch., 1865', p. 450 sqq.; Heuzey-Daumet, op. laud., 
p. 79 s., et pl. III, 2 ; Ch. Picard, RHR, LXXXVI, 1922, p. 137 sqq., et pl. III, 1 
(inv. n° 5). On ne discerne sur la pierre ni la coiffure ni les cornes décrites par 
Heuzey, et la nébride n’est point en écharpe, comme l’avait dessinée H. Daumet, 
mais verticale. 

3. Ch. Picard, Loc. laud., p. 139, note 1. 

4. La niche est entourée d’un cadre et d’un fronton gravés au trait ; l’ins- 
cription : MHA.... /TTTOY... signalait peut-être une interdiction religieuse 
(cf. Ch. Picard, loc. laud., p. 139) ; on en connaît, pour le culte de Bacchus, 
d’autres exemples (cf. F. Cumont, op. laud., p. 197 et fig. 12 ; p. 306, note 17). 

5. Ch. Picard, Loc. laud., p. 139 s. (inv. n° 301 bis). 

6. Cf. supra, p. 417 et note 1. 

7. Ch. Picard, loc. laud., p. 141 et note 3. 
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tout à côté du temple de Silvain, on a trouvé deux lampes 
de terre cuite, décorées d’une tête dionysiaque irradiée et 
couronnée de lierre!; on peut croire qu’un des sanctuaires 
adjacents était consacré à Dionysos. 

Il faut aussi rattacher au même cycle la représentation, 
sur les rochers de Philippes, de deux œarot (pl. LXX, 1)?, 
ainsi que celle de Centaures gravés au trait (pl. LXIX, 2)5. 
P. Perdrizet a marqué, en effet, malgré l’opinion contraire 
de H. Bulle, que les Silènes, les Satyres, les Centaures ravis- 
seurs de Nymphes figurés sur les monnaies d'argent archaï- 
ques de la région pangéenne participaient tout naturellement 
au cortège de Dionysos, si celui-c1 avait été, à l’origine, un dieu 
agraire. Bien qu'il dise, ailleurs, que le pxA6ç ne joua pas de 
rôle en Thrace5, on peut cependant constater que ces démons 
étaient traditionnellement représentés ithyphalliquesé. Mais 
d'autre part on célébrait, en Italie, des rites phalliques dans 
le vieux culte agraire de Liber Pater, et sous l’Empire, à 
Rome, le phallus jouait un rôle dans l'initiation aux mystères”. 
Si l’assimilation des deux cultes à Philippes, peut inciter à 
expliquer par l’une ou l’autre origine les parrot de l’acropole, 
considérant les deux Centaures, qui, si directement, rappellent 
les symboles monétaires régionaux (cf. pl. XIV, 5 à 10)8, 


1. Cf. BCH, XLVI, 1922, p. 530 (Chronique des fouilles). On peut leur 
comparer, par exemple, une lampe du British Museum provenant d'Éphèse 
(H. B. Walters, Cat. of the Greek and Foman lamps in the B. M., Londres, 1914, 
p. 146, n° 970 et fig. 197). 

. Ch. Picard, loc. laud., p. 142, et pl. III, J (inv. n° 10). 
. Ibid., p. 143, et pl. IV, K (inv. n° 416). 

. P. Perdrizet, Culles et mythes du Pangée, p. 58. 
Ibid., p. 72. 

6. Ch. Picard, Loc. laud. Cf. J. N. Svoronos, L'’hellénisme primitif de la Macé- 
doine, pl. V à VIII et pl. X et XIX. 

7. G. Wissowa, dans Roscher, Lexikon, s.v. Liber, col. 2023. J. Toutain, 
Dict. des Ant., s.v. Liber, p. 1189 s. F. Cumont, op. laud., p. 197 et 202 ; p. 306, 
note 21, et p. 311, note 64. 

8. Le Centaure était représenté enlevant une femme, ou seul, sur les mon- 
naies des Létéens, Orreskiens, Zééléens, Pernéens et Dionysiens du Pangée 
(cf. J. N. Svoronos, op. laud., p. 38-40 ; 57-59, 61, 68, et pl. V, 17 à 24; VI, 
1 à 5, 11, 13, et 14 à 23; XIX, 21-22). 
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on conclura, avec Ch. Picard, à la prédominance de la 
première. 

Des liens étroits unissaient, en Thrace, le culte de Dionysos 
et celui du Héros chasseur. Celui-ci était figuré, nous l’avons 
vu, sur deux tombes de mystes dionysiaques, à Podgora et 
à Reussilova (cf. pl. XXXVIII, 2):; et Dionysos nous 
apparaît ailleurs, sans conteste, sous les traits du Cavalier 
thrace dans un bas-relief votif de Melnik et dans une métope 
de Thasos?. Sur la foi de ces documents, qui établissent 
leurs affinités, P. Perdrizet a pu considérer que le Oeùc "Hpoy 
de la Thrace, comme aussi Rhésos, le roi chasseur, auraïent 
été des hypostases de Dionysos®. Et, plus récemment, des 
études sur les divinités thraco-phrygiennes de la chasse ont 
apporté des arguments nouveaux à l'appui de cette opinion. 
Quoi qu’il en soit, on est assuré que le culte du Héros chasseur, 
de même que celui de Dionysos, était lié, pour les Thraces, 
au culte des âmes et à leur croyance à l’immortalité ; à Phi- 
lippes même, des associations religieuses qui se réclamaient 
du Héros chasseur, ou d’une divinité thrace, sans doute 
parente, Sourégéthès, étaient chargées, tout comme les 
thiases dionysiaques, d'accomplir sur les tombes des céré- 
monies rituelles pour les défunts5 ; et l’image sculptée du 
Cavalier, qui décore tant de sépultures, exprimait l'espoir 
de jouir, sous cette forme, dans le cortège divin, d’une vie 
heureuse et éternelles. 


1. Cf. supra, p. 418 et note 2. 

2. P. Perdrizet, Rev. arch., 19041, p. 19 à 27 et pl. I ; Culles et mythes du 
Pangée, p. 21, note 3, et p. 25, pl. II (relief de Melnik ; musée de Bruxelles). 
H. Seyrig, BCH, LI, 1927, p. 198 à 201 et pl. IX (métope d’un petit trésor 
dorique, dans le Dionysion de Thasos ; musée de Stamboul). Cf. G. Kazarow, 
dans Pauly-Wissowa, RE, suppl. III, s.v. Heros (Thrakischer Reiïter), col, 1144. 

3. P. Perdrizet, Cultes et mythes du Pangée, p. 21. 

4. Cf. G. Kazarow, Loc. laud., col. 1147 s. 

5. P. Lemerle, BCH, LX, 1936, p. 336 sqq., et infra, p. 474 s., note 3, n°8 
et p. 480. 

6. Ibid., col. 1145. P. Perdrizet, op. laud., p. 100. 
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Les représentations funéraires du Cavalier sont à Philippes, 
comme dans toute la Thrace, fort nombreuses. Tant au 
chef-lieu que dans les villages de la plaine ou de la Piérie 
pangéenne, on en a signalé jusqu'ici une vingtaine (cf 
pl. XXXV, 2; XXXVI, 1; XXXVII, 2: DONNE 
La plupart sont d’un type courant : le cheval galope vers 
la droite, le cavalier brandit la lance ou l’épieu, et bien 
souvent un chien forçant un sanglier l’accompagne, avec, 
à droite, un arbre autour duquel s’enroule un serpent, parfois 
aussi un autel?., Mais dans deux cas, c’est au pas que le cavalier 
s’avance vers la droite, vers l’arbre où s’enroule un serpent 
el vers l’autel#. En outre, sur six de ces stèles, le Cavalier 
est associé à d’autres représentations, trois fois à celle du 


1. Neuf représentations du Cavalier sur des monuments funéraires ont été 
retrouvées à Philippes même (P. Collart, BCH, LVI, 1932, p. 227 sqq., n°5 19 
et 21; BCH, LVII, 1933, p. 373 s., n° 29 ; BCH, LXI, 1937 (en préparation) ; 
P. Lemerle, BCH, LVIII, 1934, p. 464 5,., n° 6 et note 3; -BCH, LTX, 1935; 
p. 148 sqq., n°° 42 et 56) ; une à Sélian (P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en pré- 
paration) ; deux à Doxato (Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macé- 
doine, p. 135, n° 63 = CIL, III, 682; A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 77, 
n° 37) ; une à Tchataldja (Heuzey-Daumet, op. laud., p. 137, n° 68 = P. Per- 
drizet, BCH, XXI, 1897, p. 529, note 1 — A. Salaë, loc. laud:, p.75, n°34); 
deux à Drama (A. Salaë, Loc. laud., p. 725., n° 28 et 29) ; une à Platania (P. Per- 
drizet, loc. laud., p! 533 s.); une à Reussilova (Heuzey-Daumet, op. laud., 
p. 153, n° 88 — CIL, III, 704); une à Samokovo (P. Perdrizet, REA, XVI, 
1914, p. 402 — A. Salaë, Loc. laud., p. 51, n° 3) ; une à Mousthénia (P. Collart, 
BCH, LXI, 1937 (en préparation) ; une à Podgora (P. Perdrizet, BCH, XIX, 
1894, p. 445 — BCH, XXIV, 1900, p. 304 s. et pl. XIII — Cultes et mythes 
du Pangée, p. 23, pl. 1). Une inscription funéraire, gravée sur une pierre aujour- 
d’hui brisée de toutes parts et remployée dans le pavement d’une cour, à Trita, 
au sud du Pangée, accompagnait sans doute une représentation analogue, 
car on y lit : Zeurdpov Ilarou/uéorou xuvn/yds fpwc yaipe (P. Collart, BCH, 
LXI, 1937 ; en préparation). Cf. Ch. Picard, RHR, LXXXVI, 1922, p. 158. 

2. On peut rattacher à cette série un curieux relief de Karien, à l'extrémité 
occidentale de la Piérie, publié par P. Perdrizet (BCH, XIX, 1894, p. 4435. 
n° 7 et fig.), où sont représentés l'arbre, le serpent, l'autel, mais sans cavalier. 
Selon G. Seure (Rev. Phil., 1928, p. 136 sqq. et p. 131, n° 5), ce monument 
serait plutôt votif que funéraire. 

3..Heuzey-Daumet, op. laud., p. 135, n° 63 — CIL, III, 682 (Doxato); 
nous avons revu et photographié la pierre. P. Lemerle, BCH, LIX, 1935, p. 199, 
n° 56 et fig. 14 (Philippes, Dirékler). 
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Banquet funèbre, une fois à celle des bustes des défunts, une 
fois à celle de Némésis, une fois enfin à une scène de chasse 
en rapport avec la profession du défuntt. 

Plus instructives sont toutefois les effigies du dieu 
chasseur dont le caractère votif est certain. On en connaît 
aujourd’hui neuf sur le territoire de la colonie, réparties en 
trois groupes distincts. Un grossier relief de Raktcha, sculpté 
sur une plaque de marbre dont la partie supérieure est 
arrondie, constitue à lui seul le premier ; le cavalier, vêtu 
d’une tunique et d’une chlamyde, se dirige au pas vers la 
droite, où est assis un personnage voilé, sur le genou duquel 
le cheval pose sa patte (pl. XXXVII, 1)? On peut ranger 
dans le second cinq reliefs rupestres de l’acropole qui repré- 
sentent le cavalier, dont le bras droit brandit l’épieu, lancé 
au galop vers la droite, seul dans un cas, avec le chien et 
le sanglier dans trois autres, associé enfin comme en une 
sorte de frise à deux autres divinités (cf. pl. LXX, 2)5. Les 
trois dernières représentations, qu’il faut réunir en un même 
groupe, méritent une attention particulière. 

Deux d’entre elles sont des reliefs de l’acropole décrits et 
commentés par Ch. Picard (pl. LXX, 3 et LXXI, 2)#; la 
troisième, une plaque indépendante vue par nous-même à 


1. Cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 137, n° 68 ; P. Perdrizet, BCH, XXI, 
1897, p- 529, note l'et p. 533 s.; BCH, XXIV, 1900, p. 304 s. et pl. XIII; 
ASalat, BCH, XVI 1923 p. 73, n° 29: P..Temerle, BCH, EVAITI, 1934, 
p. 464 s., note 3 et fig. 6; BCH, LIX, 1935, p. 148 sqq., n° 42 et pl. V. 

2. P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 374 s., n° 30 et fig. 40. Malgré l’absence 
d'inscription, le caractère votif de ce relief, que nous avions publié comme 
funéraire, nous apparaît aujourd’hui certain. Sur ce type, cf. G. Kazarow, 
loc. laud., À, col. 1137. 

3. Ch. Picard, RHR, LXXXVI, 1922, p. 145 et p. 157 s. (inv. n°5 412, 9 b, 
9 c, 308, 418). Cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 85 s. et pl. IIT, 3 et 4. Sur ce 
type, cf. G. Kazarow, loc. laud., B, col. 1137 s. — Un relief, d’ailleurs, très fruste, 
décrit comme un Cavalier marchant à côté de son cheval (Ch. Picard, Loc. laud., 
p. 145 et 157 ; inv. n° 11) représente en réalité une Artémis. 

NC MPICAT LOC eut MD LAC SA, (Et pl IV MDN Et AN (nv 0 002 
et 403). 
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l'église de Proussotchani (pl. LXXI, 1): Elles sont toutes 
trois caractérisées par le fait que le cavalier, lancé vers la 
droite au galop dans lPattitude habituelle, foule aux pieds 
un corps humain terrassé. Cette similitude déjà les apparente, 
mais elle est accusée encore par les dédicaces latines qui les 
accompagnent toutes trois. L'inscription de Proussotchani, 
encore intacte au-dessous du relief, indique l’interprétation 
correcte des deux inscriptions de l’acropole, jusqu'ici demeurée 
incertaine ; elle désigne, en effet, le dieu par l’épithète Rin- 
caleus qu’on retrouve sans peine dans les autres. Voici ces 
textes : 


1° Domino Rinca(l)eo | sacr(um) (Proussotchani)?. 

2° Deo magno Ri[ncal]e[o]/ P. Rufrius Proculus | ex imperio 
(acropole, inv. n° 2). 

39 Domino) Rinc(aleo) ex inplerio] } L. Ac(cius) Venuslus 
(acropole, inv. n° 403). 


Ainsi disparaissent de ces inscriptions les épithètes Rex 
et Patrius Inviclus qu’on y avait, hypothétiquement, resti- 
tuées ; ainsi disparaissent avec elles les conclusions qu’on en 
pouvait tirer sur la nature du dieu représenté. Celui-ci, 
manifestement, n’était qu’une forme particulière du Héros 
thrace, forme à laquelle s’appliquait l’épithète nouvelle 


1. P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation). 

2. 11 subsiste une légère incertitude sur la forme exacte de l’épithète, en 
raison de la ligature E que nous avons transcrite le. 

3. Cf. Ch. Picard, loc. laud., p. 148 s. et 156 s. Les épithètes P(atrius) 
In(vi)c(tus) auraient été l'indice d’une influence mithriaque, l’épithète Fer 
la preuve de l'identité de Rhésos et du dieu Cavalier (sur ce sujet, cf. G. Seure, 
Le roi Rhésos et le Héros chasseur, Rev. Phil., 1928, p. 106 à 139, et notamment 
p. 125 sqq., où la dédicace et le relief de Philippes sont commentés avec des 
réserves qui ne sont que trop justifiées ; cf. aussi G. Kazarow, dans Pauly- 
Wissowa, RE, s.v. Thrake (Religion), col. 481). L'espace libre, sur la pierre, 
à la première ligne de l'inscription n° 2, est d’ailleurs trop important pour 
la restitution /te[gle, qui supposerait, en outre, une faute de grammaire difli- 
cilement admissible. Au lieu du corps humain étendu sous le train antérieur 
du cheval, Ch. Picard avait discerné un animal, loup ou sanglier, s’élançant 
sous les pattes de la bête cabrée (loc. laud., p. 146). 


= 
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Rincaleus ; comme toujours, le nom véritable du dieu restait 
caché!. Deux fois, les mots ex imperio rappellent qu'il se 
manifestait en songe à ses fidèles, comme le faisaient aussi, 
à Philippes, d’autres Geo ërxoo, Isis et Liber-Libera? ; 
cette formule n’est point surprenante dans le culte du dieu 
chasseur, qu’on appelait ailleurs, expressément, Zolwv et 
’Exnxooc$. 

Si les reliefs de Philippes diffèrent par certains détails, 
le cavalier et le gisant, qui se répètent pareillement dans 
tous trois, y constituent la scène essentielle. Les adjonctions, 
variables et facultatives, apparaissent par là même acces- 
soires : deux arbres encadrant la scène, des chiens debout 
sous le cheval, dans un des reliefs de l’acropole, sont les 
compagnons habituels du Cavalier dans maints reliefs de 
types plus courants ; dans l’autre, deux disques, d’ailleurs 
indistincts, auraient aussi une origine locale. Insistons 
donc, avec Ch. Picard5, sur le caractère thrace de ce dieu, 
qu’accuse surtout sa silhouette bien connue : il chevauche, 
le bras droit levé, le gauche sur l’encolure du cheval, et 
celui-ci bondit vers la droite, dressé sur ses pattes de derrière, 
sa longue queue flottant au vent. Nous en possédions en 
Thrace des centaines d'images semblables. 


1. Cette épithète ne figure pas dans la liste dressée par G. Kazarow (dans 
Pauly-Wissowa, RE, Suppl. III, s.v. Heros (thrakischer), col. 1141 s.). Pour 
des raisons magiques, le vrai nom de la divinité n’était révélé qu'aux initiés ; 
les Thraces la désignaient publiquement par des appellations vagues, Os6c, 
XVp10G, NpwS. dominus, suivies parfois, comme c’est ici le cas, d’une épithète 
locale (cf. P. Perdrizet, Cultes et mythes du Pangée, p. 20 s.; G. Kazarow, loc. 
laud., col. 1147). 

2. Cf. supra, p. 414 ; infra, p. 452. 

3. Cf. G. Kazarow, loc. laud., col. 1141. 

4. Ch. Picard, loc. laud., p. 147. On comparera surtout cette représentation 
à certaines monnaies d'argent archaïques des Létéens Mygdones, qui portent, 
au droit, un « Centaure barbu. levant de la main gauche une pierre sphérique, 
tandis qu’il tend la droite » en arrière (cf. J. N. Svoronos, L’hellénisme primitif 
de la Macédoine, p. 38, et pl. VI, 1 et 4). Of. aussi pl. XIV, 38 et 4. 

5. Ch. Picard, loc. laud. 
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Ce caractère thrace évident des trois ex-voto de Philippes 
les différencie aussitôt d’autres reliefs analogues. Ils se 
distinguent notamment, par maints traits essentiels, des 
ex-voto danubiens qu’on a pu rapprocher de l’un d’eux parce 
qu'y est de même figuré un homme couché sous un cavalier : 
là, le cheval est debout de ses quatre pattes sur le corps 
humain étendu, le dieu est coiffé du bonnet à la pointe 
recourbée, et tout autour de cette représentation, parfois 
doublée, se pressent une foule d'objets curieux, dont l’origine 
demeure obscure!. Rien de tel dans nos reliefs, qui se ratta- 
chent sans conteste à la Thrace. Ils seraient plus proches, 
plastiquement, de la série des stèles funéraires qui, de celle 
de Dexiléos, au Céramique d’Athènes, à celles de soldats 
dalmates ou noriques, d'époque romaine, représentent un 
cavalier vainqueur foulant aux pieds son ennemi renversé?. 
L'influence reconnue des stèles grecques sur la formation 
du type habituel du Cavalier thrace est illustrée ici par un 
cas particulier ; la stèle de Dexiléos, précisément, serait un 


1. Sur la série déjà abondante, de ces ex-voto de pierre ou de métal, pro- 
venant principalement de Dacie et de Pannonie, cf. notamment F, Cumont, 
Textes et monuments figurés relatifs aux mystères de Mithra, t. II, p. 526 s., 
n° 328 bis ; J. Ziehen, Arch. Anz., 1904, p. 11 à 17 (remarques sur une étude 
d'ensemble, en hongrois, de J. Hampel) ; G. Kazarow, Archiv für Religions- 
wissenschaft, XV, 1912, p. 153 à 161, et dans Pauly-Wissowa, RE, Suppl. III, 
s.v. Heros (Thrakischer Reiler), col. 1148 (bibl.). Ils se rattachent à un syncré- 
tisme religieux d’origine orientale, dans lequel les influences mithriaques sont 
manifestes (cf. I. Cumont, loc. laud.; G. Kazarow, RE, loc. laud.; M. Ros- 
tovtzeff, {zvestija imperatorskoj archeologiëeskoj Kommissii, XLIX, 1913, en 
russe, mémoire que nous n'avons pu consulter). Malgré l'hypothèse contraire 
de F. Cumont (loc. laud., p. 527) on s'accorde aujourd’hui à reconnaître que 
cette religion n'avait aucun rapport avec les cultes de la Thrace, en raison 
du nombre très restreint de ces monuments découverts en Thrace même, et 
de l'aspect, presque toujours si différent du type thrace, des cavaliers qu’on 
y voit représentés (cf. G. Kazarow, RE, loc. laud. : «.… Im übrigen gehôren 
sie in einen ganz anderen Religionskreis » ; Archiv…., loc. laud., p. 160 &s.; 
G. Seure, REA, XIV, 1912, p. 243 s., note 4). Au contraire, tant par leur style 
que par leur provenance, les trois ex-voto de Philippes sont incontestablement 
thraces, et par conséquent tout à fait étrangers à la série des ex-voto danubiens. 
Cf. Ch. Picard. loc. laud., p. 151 sqq. 

2. Cf. Dict. des Ant., s.v. Equites, fig. 2722, 2739, 2741: 
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prototype de celle d’'Abdère, sur la côte thrace de la mer 
Égée, dont dérivent tant de monuments répandus, à l’époque 
romaine, jusqu’en Rhénanie! ; on en peut suivre, plus tard, 
la lointaine descendance dans les représentations analogues 
de saint Georges, triomphant du génie du mal, si nombreuses 
dans les mêmes régions?. Ainsi le même type plastique a été 
successivement au service d'idées différentes ; mais on n’a 
nullement le droit d’en conclure à une influence réciproque 
des croyances qui l’ont emprunté. 

Nos reliefs reflètent certainement un aspect particulier de 
la dévotion au Héros chasseur, et dans ce thème de la «chasse 
à l’homme», on doit chercher, comme l’a bien montré 
Ch. Picard, quelque signification symbolique. Mais ni dans 
les représentations, si conformes au style régional, ni dans 
les inscriptions qui les accompagnent, dont l’interprétation 
est claire désormais, n’apparaît la moindre trace d’influences 
orientales, et singulièrement, mithriaques{. Qu'il nous suffise 
de voir ici, dans les trois ex-voto de Philippes, un groupe 
nouveau de ces «types curieux», du Cavalier thrace dont 
G. Seure a décrit déjà et commenté tant d’exemplesÿ. 


1. Sur l’origine grecque du type plastique du Cavalier thrace, cf. G. Kazarow, 
loc. laud., col. 1145. Sur l’évolution et l'expansion de ce type, cr. ibid., col. 1139 ; 
B. Schrôder, Rôm.-germ. Korr.blatt, VII, 1914, p. 37 s.; Ch. Picard, La sculp- 
ture antique, t. II, p. 56 et note ? ; p. 518, fig. 198 ; il faut citer encore trois 
groupes comparables à celui de la stèle de Dexiléos, sculptés sur une base de 
stèle funéraire trouvée à Athènes, dans les fouilles de l’Académie (cf. G. Karo, 
Arch. Anz., 1931, col. 217 sqq. et fig. 1 à 3). Sur la stèle d’Abdère, cf. Avezou- 
Picard, BCH, XXXVII, 1913, p. 118 sqq. et fig. 8. 

2. Dumont-Homolle, Mélanges..., p. 219. G. Seure, REA, XIV, 1912, p. 2545. 
et p. 255, note 1. G. Kazarow, loc. laud., col. 1148. Ch. Picard, RHR, LXXXVI, 
1922 p.152; 

3. Ch. Picard, loc. laud., p. 154. 

4. La représentation dans le fronton de l’ex-voto de Venustus (cf. Ch. Picard, 
loc. laud., p. 149-151) est trop fruste et trop incertaine (nous y verrions un 
buste plutôt qu’un personnage à demi-couché) pour qu’on en puisse tirer une 
conclusion valable pour les trois reliefs. 

5. Cf. G. Seure, Études sur quelques types curieux du Cavalier thrace, 1re série, 
REA XIV, 1912 p 1374 166 239 à 261,383 à 391 "22 série, REAXEXVM, 
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Plus qu’à toute autre, cependant, c'était à une divinité 
féminine que s’adressaient à Philippes des hommages dévots, 
dans lesquels on peut reconnaître sans peine les manifestations 
d’un culte indigène, celui de Bendis, déesse thrace, bien 
souvent mentionnée dans les textes1. Dès le ve siècle avant 
notre ère, elle avait été accueillie en Attique ; son temple 
s'élevait au Pirée, ou plus exactement à Munychie?, et par 
un privilège spécial, obtenu grâce à l'intervention de l’oracle 
de Dodoneÿ, les Thraces y célébraient des cérémonies selon 
les rites particuliers de leur pays et dans le cadre de la religion 
officielle4. Les Grecs l’identifiaient à Artémis5. On n’a donc 
pas d’hésitation à discerner, dans les représentations de 


1923, p. 305 à 324, XXVI, 1924, p. 25 à 67; 3° série, Rev. Phil., 1928, p. 106 
à 139. Il y a lieu d’adjoindre au groupe formé par les trois reliefs de Philippes 
deux autres documents provenant de Bulgarie : l’un, trouvé à Diniklii, a été 
signalé par G. Kazarow (dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Thrake (Religion), 
col. 481, et ibid., Suppl. III, s.v. Heros (thrakischer), col. 1138) ; l’autre, trouvé 
à Nadzievo, dans le district de Tatar-Bazardzik, nous est connu par une pho- 
tographie que nous a très obligeamment communiquée M. G. Kazarow, qui le 
publiera dans un prochain numéro de la Revue archéologique ; c’est une plaque 
de marbre brisée, sur laquelle sont encore figurés, en relief, au-dessus de la 
dédicace mutilée, les pattes postérieures d’un cheval et le pied droit du cava- 
lier qui le montait, à gauche, un chien s’élançant derrière lui, à droite, un corps 
humain étendu sous le corps de la bête cabrée. 

1. Plat., Resp., I, p. 327 a; Strab., Geogr., X, 16, p. 470; Lucian., Ica- 
romen., 24; Liv, XXXVIII, 41, 1; Hesych., s.v. MeydAn 6eéc, et Phot, 
Ler., s. v. Mey&Anv Oeév. Cf. Rapp, dans Roscher, Lexikon, s.v. Bendis, col. 779 
à 783 ; F. Lenormant, Dict. des Ant., s.v. Bendis, p. 686 s. ; Knaack, dans Pauly- 
Wissowa, RE, s.v. Bendis, col. 269 à 271 ; G. Kazarow, ibid., s.v. Thrake (Reli- 
gion), col. 505 sqq. 

2. Plat., Resp., I, p. 327 a. Xen., Hell., II, 1v, 11. 

3. IG, 11°, 1283, 1. 4 à 7. Cf. P. Foucart, Le culte de Bendis en Attique, Mélan- 
ges Perrot (1903), p. 100. 

4. Plat., lesp., I, p. 327 a, 328 a, et schol., éd. Ruhnken, p. 143. 1G, II? 
1283, 1. 25. Hesych., s.v. Bevôic. Sur le culte de Bendis en Attique, cf. Rapp, 
loc. laud., col. 780 ; P. Foucart, Loc. laud., p. 95 à 102. 

5. Hesych., s. v. Bevdic * ñ ’Apteutc, Opœxioti. Palaeph., De incred., 32 : 
xaAodot Thv ’Apreutv Opäxec Bevdsiav, Koïtes SE Auxrévvav, Auxxedauuévrot 
dè Oùriv. Schol. Plat., Resp., loc. cit. : Bevôic rap’ œdroïc (OpaËi) ñ "Apreutc 
xaheitau. Cf. Herodot., V, 7 : Oeodc dE oé6ovrar pobvous Tobode, "Apex xœi 
Atévuoov xai "Aprenv. IV, 33 : ... ënev Obuor tn ’Apréuidt tn Baoraeln. 
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Diane-Artémis qui foisonnent sur les rochers de Philippes, 
la véritable nature de cette déesse. Si son image est au moins 
soixante-quatorze fois reconnaissable parmi les reliefs rupes- 
tres de l’acropole, c’est qu’elle exprimait là une dévotion 
locale tout particulièrement vivace. Déjà L. Heuzey, cons- 
tatant la prédilection des Philippiens pour cette divinité, 
l’expliquait «par l’assimilation très ancienne de la déesse 
indigène Bendis avec l’Artémis des Grecs et par suite avec 
la Diane des Romains »!. La place des reliefs de Philippes 
parmi les documents relatifs au culte de Bendis avait été, 
depuis, bien souvent marquée? ; mais c’est Ch. Picard, le 
premier, qui a montré tout l'intérêt de variantes dans les 
types, observées par lui sur un nombre beaucoup plus consi- 
dérable de représentations. En insistant, à notre tour, sur 
certaines particularités de ces figures, parfois aussi sur une 
épithète de la déesse, nous rencontrerons la preuve du carac- 
tère thrace de ce culte et de ses lointaines origines. 

On retrouve, en effet, dans les reliefs rupestres de Philippes, 
les différents aspects de la déesse thrace telle que la con- 
cevaient les anciens‘. C'était tout d’abord, le plus souvent, 
la Chasseresse, non plus, il est vrai, armée de la double 
lanceÿ, mais sous les traits de l’Artémis grecque, court-vêtue, 


1. L. Heuzey, Rev. arch., 1865!, p. 453 ; Heuzey-Daumet, Mission archéo- 
logique de Macédoine, p. 80. 

2. F. Lenormant, loc. laud., p. 686 s.; Rapp, loc. laud., col. 780 ; Knaack, 
loc. laud., col. 270. 

3. Ch. Picard, RHR, LXXXVI, 1922. p. 159 à 172. L'enquête portait alors 
sur 52 reliefs (ibid., p. 170), tandis que L. Heuzey en avait compté « au moins 
dix sur les rochers qui avoisinent le théâtre et le temple de Silvain » (op. laud., 
p- 80). 

4. Cf. surtout Hesych., s. v. AfAoyyov' tv Bevdtiv oùto Kparivos èv Opar- 
Taus ÉXAAeGEV, Aro Ott Obo TiUXG ÉxANpOOUTO, oÙpaviay Te ka yOoviav (A6Y- 
xus Yäp Éxkhovv Tobcs xAnpouc), n ôTL JVo AOYYXS HÉPEL, HUVNYETLXN OÙo& * où 
SÈ 6tr ddo porta Eyes, To Ldtov al To mAiou' Thv yap oeAnvnv Bevdtv xai 
’Apteutv vouiCououv. 

5. Celle-ci n'apparaît guère que dans des peintures de vases (ct. P. Hartwig, 
Bendis, 1897, fig. 6, 7 et 8 ; Dict. des Ant., s.v. Diana, fig. 2373). 
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chaussée d’endromides, la taille marquée d’un étroit cordon, 
marchant d’un pas rapide vers la droite, tenant l’arc dans 
sa main gauche tendue en avant, et, de sa droite repliée, 
prenant parfois une flèche dans son carquois. Soixante des 
reliefs de l’acropole appartiennent plus ou moins nettement 
à ce type traditionnel et ne diffèrent entre eux que par 
des détails! ; la déesse y est presque toujours accompagnée 
du chien et de la biche, celle-ci tantôt poursuivie, tantôt, 
comme un animal familier, gambadant auprès d'elle? ; 
un arbre occupe assez souvent la partie droite du relief 
(ef. pl LXXIT, là 3). 

Plus rares, mais plus instructives aussi sont les représen- 
tations qui s’en écartent, et l’on verra sans doute dans 
celles-ci un type plastique plus voisin du type thrace, car la 
déesse y est armée non plus de l’arc, mais d’une courte lance. 
De la main droite elle brandit cette arme, tandis que, de la 
gauche, elle saisit par les cornes la biche qu’elle s'apprête 
à tuer et que son chien attaque en même temps. Dans les 
sept reliefs de ce type, on reconnaît diverses phases de 
l’action, soit que, lancée encore dans sa course, la déesse 
vienne d’attraper l’animal, soit que, l’immobilisant de son 
genou, elle l’ait frappé déjà au défaut de l’épaule (cf. 
pl'LXXRITEML 2/4) 


1. Inv. n°5 7, 8 a, 8 b, 9 a, 11, 12 a, 12 b, 13, 100 A, 104, 104 bis, 114, 115"bis, 
116 À, 117 A, 118%, 1187, 119 ter, 1231B, 124 A, 124B, 125, 127, 128,192, 183; 
134, 135, 137, 138, 139 À, 139 B, 139 C, 140, 144, 145, 147, 147 bis, 202; 205; 
300, 304, 306, 401, 401 bis, 402 A, 404 a, 404 b, 404 ier a, 405, 405 bis a, 
405 bis b, 406, 407 b, 407 c, 409, 410 a, 410 b, 410 c, 411. Cf. Heuzey-Daumet, 
op. laud., p. 80 s. et pl. IV, 2 et 3; Ch. Picard, loc. laud., et pl. IL, F; IIT,-H;; 
IV,N; V,Ret T; VI, U. Une description détaillée de ces reliefs sera donnée 
ailleurs ; plusieurs d’entre eux sont gravement mutilés. 

2. Artémis avait attelé son char de quatre biches aux cornes d’or, capturées 
par elle ; et c’est en Thrace, dans l’Haimos, qu’elle y monta pour la première 
fois (cf. Callim., Hymn. in Artem., 98 sqq.). 

8. Inv. n° 102, 119 A, 122, 142 b, 143 À, 143 B, 143 C. Cf. Heuzey-Daumet, 
op. laud., p. 80 s. et pl. IV, 8 ; C. Fredrich, Aëh. Mitih., XXXIII, 1908, p. 40, 
fig. 1; Ch. Picard, loc. laud., p. 163 à 167; 184 à 188; et pl. V, S; MI, x. Les 
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Dans d’autres représentations, la déesse brandit pareille- 
ment de son bras droit levé sa javeline, et poursuit vers la 
droite, à vive allure, une biche, ou plutôt un cerf à haute 
ramure contre lequel s’élance son chien; mais, et c’est là 
le détail important, elle tient dans sa main gauche tendue 
en avant un grand rameau. Cet attribut, dont Ch. Picard a 
noté l'intérêt, figure dans sept reliefs (cf. pl. LXXIV, 1 et 
2; LXXV, I et 2)1. Insistons tout d’abord sur le caractère 
thrace de la Chasseresse qui en est pourvue; il est bien mis 
en évidence par certaines particularités du costume, très 
nettes dans deux de ces effigies, les moins frustes, qui montrent 
la déesse chaussée de courtes bottes, coiffée peut-être d’un 
bonnet, et surtout vêtue, par-dessus sa tunique, d’une nébride 
attachée aux épaules par les pattes et serrée à la taille par 
une ceinture d’où s’échappent deux pointes de draperie qu’on 
observe également ailleurs?. C’est bien Bendis qui présentait 
ici le rameau symbolique dont H. Seyrig a clairement, indiqué 


trois dernières représentations sont publiées séparément par Ch. Picard, et 
d’ailleurs avec beaucoup de réserves, comme des « Artémis mithriaques ». Mais 
si l’allure générale du groupe rappelle incontestablement celle de Mithra maïtri- 
sant le taureau, tous les détails nous ramènent à Bendis-Artémis : les parti- 
cularités du costume, qu’on retrouve, toutes semblables, dans d’autres efligies 
(cf. infra, note 2); l'arme, qui est non pas un poignard, mais la javeline de 
la déesse thrace; la victime, biche ou cerf; l'absence de symboles accessoires 
autour de la scène ; les croissants dans le fronton des naïskoi. Dans un autre 
de ces reliefs (inv. n° 142 b), on voit déjà le genou s'’infléchir vers l’échine de 
la bête saisie par les cornes, amorçant la même attitude. 

1 Inv. n°5 1bis, 4,6, 14, 103, 130 bis, 203. Cf. Ch. Picard, loc. laud.; p. 160 
AMG Et AN LOT APE tIO; 

2. Inv. n° 4 et 14. La forme exacte de la coiffure reste imprécise ; Ch. Picard 
l’interprétait, dans un cas, comme un calathos, dans l’autre, comme une sorte 
d’aigrette ; le bonnet à pointe est certain, en revanche, au moins dans une des 
représentations de Chasseresses (inv. n° 306). Le relief n° 14 est encore parti- 
culièrement net ; on voit le cerf se précipiter, à droite, dans un filet tendu au 
pied d’un arbre (à ce sujet, cf., notamment, É. Clouzot, La chasse au filet au 
temps des Romains, Association du vieil Orbe Pro Urba, IV, extrait de la Revue 
historique vaudoise, juil.-août 1933). Les pans d’étoffe flottant librement sont 
apparents dans le costume de quinze des Chasseresses de l’acropole (inv. n°5 4, 
6, 14, 102, 103, 114, 124 À, 130 bis, 139 À, 143 À, 143 B, 143 C, 203, 409, 411). 
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la signification : un grand nombre de monuments relatifs à 
différents cultes à mystères représentent de même un rite 
accompli avec un rameau d’une essence verte, myrte d’'Éleusis, 
qui fut justement rapproché du rameau d’or cueilli par 
Énée, pin de Cybèle et de Sabazios en Asie Mineure, gui 
chez les Germains et les Celtes ; on y voyait un symbole 
d’immortalité, ou mieux encore un talisman tout puissant 
contre les forces de la mort ; «le rameau mystique était un 
instrument nécessaire de la descente dans l’Hadès »1. Nos 
reliefs illustrent donc un deuxième aspect de Bendis, conçue 
comme une divinité du monde inférieur et de la mort, et 
qui recevait à ce titre, sous divers noms, un culte orgiastique 
et sanglant? ; il faut rapprocher de ce fait l’existence d’un 
dispositif de bassins et de rigoles taillés dans le roc, sans 
doute aménagé pour des sacrifices et retrouvé, à Philippes, 
en deux endroits, dans les escarpements de l’acropole, non 
loin d'images de la déesse (cf. pl. LXXIX, 2)5. 

Comme telle, Bendis avait été assimilée à Hécate et à 
Perséphone4. Or toute une série de textes et de monuments, 
rassemblés et commentés par H. Seyrig, montrent l’union de 
Perséphone et de Dionysos dans la célébration de mystères 
communs ; la déesse y apparaissait comme mère ou comme 


1. H. Seyrig, BCH, LI, 1927, p. 201 à 210. Au nombre des monuments et 
des textes cités et commentés dans cette étude, on trouve les reliefs de Philippes 
(p. 207). 

2. Rapp, Loc. laud., col. 782. 

3. Ch. Picard, Loc. laud., p. 166, 186, et pl. I. 

4. Cf. Rapp, loc. laud., col. 781 s.; G. Kazarow, loc. laud., col. 508 s. Les 
caractères communs de Bendis et d'Hécate — elle-même souvent confondue 
avec Perséphone (cf. P. Paris, Dict. des Ant., s.v. Hecate, p. 47) — sont mis en 
évidence par la comparaison des textes suivants : Hesiod., Theog., 413 ; Euseb., 
Praep. ev., IV, 23 ; Hesych., Lez., s. v. Aloyyov (cf. supra, p. 431, note 4) et 
’Aduntrov x6pn° ‘Exdrn' rivèc dÈ rhv Bevdiv. L’assimilation de Bendis à Persé- 
phone est indiquée par une citation de Proclus (in Plat. Rempubl., p. 353) : 
oûtw xx ToÙ Dpaxds Osoïéyou uerk Tüv mov Tic ZLeAñvnc dvoudrov xaœi 
Thv Bevôiv eic tv Oedv dvaréphavroc IlAourovn re xai Edppootbvn Bevdtc 
TE XPATALX. 
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épouse de Dionysos-Hadèst. Est-il dès lors suffisant, pour 
expliquer cette association, d’invoquer l'influence très 
grande d’Éleusis « qui avait fait naître, dans d’autres mystères 
en Grèce, le besoin de confier à une déesse une part active 
dans le drame mystique »? ? Ou sera-t-il permis de supposer 
qu’elle existait déjà dans une forme ancienne et proprement 
dionysiaque de la légende ? Une tradition, conservée par 
Appien, situait tout près de Philippes, sur les bords d’un 
petit cours d’eau, le Zygaktès, l'enlèvement de Koréi ; 
L. Heuzey avait déjà pressenti qu’elle pouvait bien «travestir 
quelque légende locale de la Thrace », antérieure à toute 
influence hellénique dans la contrée ; il en voyait l’expression 
primitive dans les scènes de rapt figurées, avec tant de 
verdeur, sur les monnaies d’argent archaïques de la région 
pangéenne et de Thasos, où le ravisseur apparaît sous les 
traits d’un satyre ithyphallique ou de quelque autre démon 
dionysiaque (cf. pl. XIV)#. Nos reliefs apportent, sous une 
autre forme, la preuve du rôle joué par une déesse dans les 
mystères de Dionysos. En effet, quelle était la plante que 
Bendis y tenait dans sa main ? Quelle était l’essence immor- 
telle qu’elle présentait si ostensiblement ? C'était un grand 
rameau de lierre, non point un rameau feuillu, mais, dans 
un cas, une efflorescence fructifiée, très fidèlement reproduite, 
dans tous les autres une ombelle isolée, parfois, semble-t-il, 


1. H. Seyrig, loc. laud., p. 207 s. 

2. Ibid., p. 208. 

3. Appian., Bell. civ., IV, 105, $ 441 : ... Evôx xœi td xa0oc th K6pn paoiv 
&vOLCouÉvn yevéo@ar, mai moraudc Éotr Zuydxrnc, ëv & Toù Oeod rep@vroc Tù 
&pux Tov Cuydv dar Aéyovor xai T& rorau& yevéodar Td Üvoux. 

4. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 35 s. Cf. Rapp, 
loc. laud., col. 782 ; F. Lenormant, Loc. laud., p. 687. Sur les monnaies archaï- 
ques représentant une scène de rapt, cf. J. N. Svoronos, L'hellénisme primitif 
de la Macédoine, p. 38 à 40, 57 s., 59, 61, 68, 79 à 83, 95 à 100 ; pl. V, 17 
A4, NT,.2,3,5, 11, 13:à 23; VII, L'à 28 ; VIII, 1 à 10, et 18 à 29); X, 1'à 23 
et 27 à 32; XIX, 21 à 26. 
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encore en fleur!. Or le lierre était la plante sacrée du Bacchos 
thrace ; bien mieux, c'était le dieu lui-même ; les Thraces 
en couronnalent leurs armes, se faisaient tatouer à son 
image ; et dans l’orgie les bacchantes mâchaient des feuilles 
de lierre pour s’en incorporer la divinité?. Rameau de vie 
aux mains de la déesse dans les sept reliefs de Philippes et 
contenant aux yeux des dévots qui l'avaient ainsi figuré 
une promesse d’immortalité, il montre expressément associés 
dans un même culte Bendis et Dionysos. Cette association, 
d’autres monuments l’illustrent. Sur une stèle votive de 
Chalkis, on voit Bendis représentée, debout, de face, dans 
l'attitude traditionnelle, chaussée de bottes, vêtue d’une 
tunique et de la nébride, un manteau aux longs plis jeté sur 
l’épaule, la main gauche appuyée sur un sceptre, et la droite 
présentant, au lieu d’une patère, un canthare (pl. LXX VI, 2)2. 


1. Comparer les reliefs n°$ 14 et 1 bis, 4, 6, 103, 130 bis et 203 avec G. Bonnier, 
Flore illustrée en couleurs, t. V, pl. 249, fig. 1263 bis (Hedera Helix). Nous devons 
à M. G. Beauverd, conservateur de l’Herbier Boissier à l’Institut de Botanique 
de l'Université de Genève, d’avoir pu établir avec une absolue certitude cette 
identification. Ch. Picard avait pensé déjà à voir dans le rameau tenu par la 
déesse « quelque allusion au rameau magique des mystères », mais il n’en avait 
pas reconnu l'essence, indiquant une fois l'olivier, une autre fois un «rameau 
feuillu devenu un arbuste véritable avec son fruit, ses petites tiges divergentes, 
et sa racine très visible » (loc. laud., p. 160 à 162). C’est évidemment l’impor- 
tance attachée à la signification de cet attribut qui avait conduit le sculpteur 
de Philippes à en exagérer les dimensions par rapport à celles du personnage. 

2. P. Perdrizet, Cülles et mythes du Pangée, chap. VI, $ 8, p. 65 s. H. Seyrig, 
loc. laud., p. 203 et 209 s. G. Kazarow, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Thrake 
(Religion), col. 489. L'influence des mystères dionysiaques sur la décoration 
des sépultures est illustrée, en Syrie, par la représentation symbolique de vigne 
et de lierre sur des sarcophages en plomb (cf. R. Dussaud, RHR, CXI, 1935, 
p. 316). On notera avec intérêt, à Philippes même, la présence d’un rinceau 
de lierre sur une stèle funéraire chrétienne du 11° siècle (cf. Coupry-Feyel, 
BCH, LX, 1936, p. 47 sqq., n° 3 et fig. 5). 

3. Ce monument nous avait été signalé par L. Robert. Nous devons à l’obli- 
geante intervention de M. Platon, éphore des antiquités de Béotie, d’avoir 
pu le décrire et le photographier. Trouvé à Dokos, en Eubée, il est aujourd’hui 
exposé au Musée archéologique de Chalkis sous le numéro 337. La stèle, en 
forme de naïskos, est brisée à gauche (haut., 65 cm. ; larg. subsistant, 57 Cm. 5; 
ép., 14 cm.) ; elle était couronnée d’un double bandeau, porté par des pilastres 
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Et le lierre apparaît, comme à Philippes, sur une stèle funé- 
raire de Thasos publiée par H. Seyrig et représentant deux 
défunts héroïsés, l’un sous les traits du dieu Cavalier (c’est- 
à-dire, ici encore, de Dionysos) faisant le geste de la bénédic- 
tion, l’autre sous ceux d’une déesse drapée qui en portait 
dans sa main droite un ample rameau, pourvu, cette fois, 
de toutes ses feuilles (pl. LXXVI, 1). De même qu’on 
pouvait déjà supposer, en raison de la très ancienne influence 
de Dionysos sur les mystères de Déméter, que le rite du 
rameau verdoyant aurait appartenu d’abord au culte 
thrace, d’où il serait venu à Éleusis?, de même peut-on se 
demander aujourd’hui si la déesse associée à Dionysos et 
désignée le plus souvent comme Perséphone n’était pas, à 
l’origine, une déesse thrace. Sans apporter de précisions sur 
leurs rapports dans la forme primitive de la légende, les 
reliefs rupestres de Philippes, comme aussi les stèles de 
Chalkis et de Thasos, tendraient à le faire croires. 

On retrouve encore, pensons-nous, dans certains reliefs, 
de l’acropole, un troisième aspect de Bendis : celle-ci était, 
comme Artémis, une divinité lunaire. Souvent un croissant 
le rappelle, accompagnant les Chasseresses dans le fronton 


moulurés, et surmonté d’une corniche ornée d’antéfixes. Sur ce bandeau, on lit 
encore la fin de l'inscription dédicatoire (haut. des lettres, 1 cm. 2? +) :{[... tepx- 
teb]ouox toiv Oeoiv. Dans le cadre (haut., 51 em. 5 ; larg. subsistant, 50 cm.), 
la figure de Bendis, telle que nous venons de la décrire, est représentée entre 
celle d’un dieu barbu, portant une corne d’abondance, et celle, plus petite, 
de la dédicante dans une attitude d’adoration. 

1. H. Seyrig, loc. laud., p. 201 sqq., et pl. X. 

2. Ibid., p. 210. 

3. Bien que d’une date récente, postérieure à l'établissement des colons 
romains, les reliefs des rochers de Philippes, comme celui de la stèle thasienne, 
sont sans aucun doute l'expression d’une tradition locale très ancienne. Le fait 
qu'ils se rattachent au culte thrace de Dionysos l’indiquerait déjà suflisamment. 

4. Hesych., Lez., s.v. AlAoyyov (cf. supra, p. 431, note 4). Procl., in Plat. 
Rempubl., p. 353 (cf. supra, p. 434, note 4). Si, pour les Grecs, Bendis s'assi- 
milait complètement à Artémis, elle n'avait pu être comparée à Hécate que 
par le côté commun à ces déesses, à savoir comme divinité lunaire (cf. Rapp, 
loc. laud., col. 782). 
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du naïskos, ou même posé sur les cheveux de la déesset, 
Aussi serait-on fondé à reconnaître, dans quelques croissants 
de grande taille figurés seuls sur les rochers?, la représentation 
abrégée de la même divinité, si l’on pouvait identifier à coup 
sûr comme une Bendis, à côté de deux d’entre eux, un grand 
relief assez endommagé publié par L. Heuzey comme un 
Mên (pl. LXXVII, 1)5. 

Le personnage est debout, de face, le poids du corps 
portant sur la jambe droite, la gauche étant légèrement 
repliée ; le bras gauche, relevé, s'appuie sur une longue haste, 
et le droit, brisé au coude, présentait un objet disparu ; 
la tête, un peu inclinée, est coiffée d’un bonnet à la pointe 
recourbée, et derrière elle, de part et d’autre, se développe 
un vaste croissant ; le corps est vêtu d’une tunique, relevée 
par un pli et serrée à la taille pour laisser les genoux dégagés, 
et, par-dessus, d’une peau de bête, dont seule la queue, tombant 
entre les jambes, est encore bien distincte. L. Heuzey avait 
opté pour un Mên, en constatant la ressemblance du relief 
de Philippes avec les effigies connues de ce dieu, mais non 
sans avoir préalablement hésité à déterminer le sexe du 
personnage, et regretté de ne «pouvoir y reconnaître une 
représentation directe de la Diane des Thraces plutôt qu’une 
divinité orientale», en raison surtout d’une incertitude 
subsistant dans la lecture de l’inscription gravée tout auprès, 
et sur laquelle nous reviendrons bientôt4. Ces réserves ont 
paru fondées ; P. Perdrizet, qui avait d’abord compté Phi- 
lippes parmi les lieux où le culte de Mên est attesté, est 


1. Inv. nos 7, 13, 139 À, 143 À, 143 B, 143 C, 205, 300, 407 b, et n° 119 A. 

2. Inv. n°5 309, 310 (2 exemplaires), 404 bis. 

3. L. Heuzey, Rev. arch., 18651, p. 456 à 458. Heuzey-Daumet, Mission 
archéologique de Macédoine, p. 83 à 85 et pl. IV, 1 ; Ch. Picard, RHR, LXXXVI, 
1922, p. 188 à 194. Inv. n° 310. 

4. Feuzey-Daumet, op. laud., p. 85. Cf. infra, p. 441 et note 1. 

5. P. Perdrizet, BCH, XX, 1896, p. 76 et note 3 ; BCH, XXI, 1897, p. 525, 
note 1. 
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revenu catégoriquement sur cette opinion!; Drexler s’est 
refusé à considérer comme un Mên le relief qui nous occupe? ; 
Th. Mommsen et Keune l’ont tous deux mentionné comme 
une Diane ; enfin, récemment, Ch. Picard, tout en persistant 
à voir en lui l’image d’une déité phrygienne, n’exprime plus 
de doute sur son sexe. Il nous faut indiquer pourquoi, malgré 
l’autorité de ce savant, un nouvel examen du relief et de la 
dédicace gravée à sa droite nous a conduit à l’interpréter 
comme une Bendis. 

Que l’on compare notre relief à ceux qui représentent 
incontestablement la déesse thrace, à celui surtout dans 
lequel on en reconnaît «le type le plus ancien et le moins 
dénaturé par l’art grec »5. On est frappé tout d’abord par 
l'identité absolue de l'attitude de ces personnages, si bien 
qu’on n’hésitera pas un instant à restituer dans la main 
droite de celui de Philippes la patère qu’on y voit figurée 
dans les autres. Certaines particularités du costume, bien 
qu’à Philippes la figure ait subi quelques outrages, ne sont 
pas moins caractéristiques : on notera surtout la disposition 
toute semblable des plis de la tunique, la présence certaine 
de la nébride, la forme encore distincte du capuchon ; mais 
on ne discerne, en revanche, ni les longs plis du manteau 
ni les bottes6. Quant au croissant qui se développe largement 


1. P. Perdrizet, Culles el mythes du Pangée, p. 86, note 3 : « Parmi les cultes 
orientaux attestés à Philippes, il ne faut pas compter celui de Mên : le relief 
rupestre dans lequel Heuzey avait cru reconnaître le dieu lunaire représente 
en réalité Artémis ou plutôt la déesse thrace assimilée à Artémis ». 

2. Drexler, dans Roscher, Lexikon, s.v. Men, col. 2730 : « Ob Men... auf 
den Felsen von Philippi erscheint, ist gleichfalls unsicher…. ». 

3. CIL, III, 636. Keune, dans Pauly-Wissowa, RE, suppl. III (1918), s.v. 
Felsendenkmäler, col. 488, n° 50. 

4. Ch. Picard, Loc. laud., p. 194. 

5. Cf. P. Hartwig, Bendis (1897), notamment pl. Il ; P. Foucart, Le culte: 
de Bendis en Aïtique, Mélanges Perrot (1903), p. 95 sqq., notamment p. 96 
eputio le 

6. S'il paraît certain que la déesse ne portait pas de manteau, il serait en 
revanche possible, les jambes étant fort endommagées, qu’elle eût été chaussée 
des longues bottes molles de Bendis (è6&dec). 
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derrière la tête, et qui a surtout contribué à suggérer l’origine 
phrygienne de la divinité de Philippes, les représentations 
de Bendis trouvées en Attique en sont, il est vrai, dépourvues. 
Pourtant, s'il est un attribut indiscutable de Mên, il l’est 
aussi de toutes les autres divinités lunaires ; on le trouve, 
semblablement disposé derrière les épaules d’Artémis, deux 
fois dans les bas-reliefs qui décorent un autel de marbre, au 
musée du Louvre!, et, tout à côté de Philippes, au droit 
comme au revers d’une monnaie d’'Amphipolis à l'effigie de 
la Tauropole, c’est-à-dire d’une forme de la déesse thrace? ; 
bien souvent seul aussi, comme à Philippes, symbole d’Artémis 
comme de Mên*. Le croissant, sur notre relief, interprété 
comme un attribut de Bendis, déesse lunaire, ne surprendra 
pas plus que ceux, tout à côté, qui l’accompagnent, chasse- 
resse, dans un grand nombre d’autres représentations. Nul 
ne peut plus douter, en tous cas, du sexe de ce personnage ; 
la tunique, serrée à la taille, accuse les formes féminines du 
buste, et Ch. Picard, qui l’a bien noté, pensait rendre compte 
à la fois, par une lecture nouvelle de l'inscription, de cette 
observation certaine et de l’origine phrygienne de la déesse : 
celle-ci aurait été Luna (Mävn, Zexñvn), parèdre féminine de 
Mên-Lunus4. Un examen attentif de la pierre nous a toutefois 
convaincu que la lecture Lune est exclue ; la dédicace gravée 
au-dessous de deux paires d’yeux votifs et d’un croissant, 


1. Clarac, Musée de sculpture antique el moderne, L. 11, p. 340 sqq., n°5 74-75, 
et pl. 170 et 355 (n° 214 du Musée du Louvre) ; W. Frôhner, Sculpture antique 
du Louvre, p. 399 s., n° 429 ; Dict. des Ant., s.V. Diana, fig. 2353. 

2. Dict. des Ant., S.v. Bendis, fig. 818 ; s.v. Diana, fig. 2357. 

3. P. Paris, Dict. des Ant., S.v. Diana, p. 133 : « I serait trop long d’énumérer 
tous les monuments où Artémis est désignée par un croissant, seul ou accom- 
pagné d’autres attributs ». Pour Mên, cf. notamment les croissants accompa- 
nés de dédicaces et sculptés en grand nombre sur le mur occidental du péri- 
bole de son sanctuaire, à Antioche de Pisidie (Marge. M. Hardie, The shrine of 
Men Askaenos at Pisidian Antioch, JHS, XXXII, 1912, p. 111 à 150, fig. 4 
à G et 8 à 15). 

4. Ch. Picard, loc. laud., p. 194. 
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à droite d’un autre croissant surmonté d’une étoile, doit se 
lire: Galgest/ia Primil/la pro | filia Del[alne | v(otum) s(olvil) 
l(ibens) m(erilo) (pl. LXX VII, 2)1. La déesse — et le crois- 
sant qui en était la forme abrégée — était donc la même que 
la Chasseresse, toujours désignée sous ce nom de Diane dans 
les dédicaces rupestres de l’acropole?. 

S'étonnera-t-on, dès lors, de voir la même divinité repré- 
sentée sur les rochers de Philippes sous ces deux formes 
assez différentes ? Celles-ci correspondaient effectivement à 
deux aspects distincts de la Bendis thrace dont on avait, la 
note d’Hésychius en fait foi, clairement la notion. Peut-être 
même possédons-nous un type intermédiaire dans deux 
reliefs très grossiers qui montrent cette déesse marchant vers 
la droite et brandissant la javeline, mais sans les animaux 
qui l’accompagnent habituellement comme chasseresse, et 
coiffée, semble-t-il, du bonnet ; près de l’un d’eux, l’on voit 
un grand croissant4. Le type local et traditionnel de Bendis, 
tel qu'il avait passé en Attique, a fort bien pu être représenté 
à Philippes, à côté du type gréco-romain, bien plus fréquent, 
de la Chasseresse, de même que, dans l’épigraphie de la 


lAHeuzey-Daumet op: laud., p. 83!:sqq:, n° 42, et pl. IV, L'(—="CIL "IIT, 
636 — Dimitsas, 943) ; Ch. Picard, loc. laud., p. 192 sqq. Nous possédons une 
excellente photographie de ce texte ; on lit, à la ligne 4 : LE NE ; le D esi 
endommagé à droite, mais l’amorce de la courbure est encore sensible, surtout 
en bas ; le premier E est certain (ce qui élimine la lecture LVNE) ; du A, un 
peu comprimé entre les lettres voisines, il ne subsiste que la pointe supérieure ; 
NE est certain. Si L. Heuzey a renoncé, faute de place, à restituer Dianae, 
notre restitution Deane n’est pas touchée par cette difliculté ; elle est même, 
croyons-nous, la seule possible. Cette forme ne surprendra pas : on rencontre, 
en effet, dans l’épigraphie de Philippes cinq fois Deanae, une fois Diane, et 
une fois, exactement comme ici, Deane (cf. infra, p. 442, notes 3 et 5 ; p. 443, 
notes 1 et 2). Les représentations sculptées autour de ce texte ont été plus 
complètement décrites par Ch. Picard que par L. Heuzey ; néanmoins l’existence 
d'un second croissant entre les deux paires d’yeux votifs n'avait pas été signalée. 

2. Cf. infra, p. 442, note 3. 

3. Cf. Hesych., Lex., s.v. Atoyyov (supra, p. 431, note 4). Cette objection 
avait été formulée par Ch. Picard (loc. laud., p. 192). 

4. Inv. n° 12 c et 404 bis. 
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colonie, la même déesse, partout ailleurs appelée Diana, est 
désignée une fois par son nom thracel. 

Deux des dédicaces rupestres de l’acropole qui accompa- 
gnaient des Chasseresses n’indiquent pas le nom de la déesse? ; 
mais quatre autres, comme celle dont nous venons de parler, 
l’appellent Diana (cf. pl. LXXII, 1 ; LXXV, 35 EXXMIIT 
1)5. Cette Diane-Artémis de Philippes restait donc, comme 
l’a fortement marqué Ch. Picard, une Bendis latiniséei, 
C'est à elle encore qu'avaient été dédiés d’autres monu- 
ments : au forum, sous le nom de Diana Luciferaÿ, à Koum- 


1 P-Perdrizet, BCH, XX1IV, 1900, p.307 CL CP MAIRE) REP 
A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 74 (autel de marbre transporté de Prousso- 
tchani à Drama) : Bendidei } sacr.] Bithus Bascila | qui et Crispus d. s. p. / ac 
Manta C. I. Irini (?) | filia. Le nom de la déesse est rare dans les dédicaces 
thraces d'époque romaine, comme sont rares aussi les noms théophores formés 
sur Bendis (cf. G. Kazarow, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Thrake (Keligion), 
col. 505). On notera avec d'autant plus d'intérêt deux exemples de Bendis, 
comme nom théophore, dans l’épigraphie de la colonie. Cf. P. Collart, BCH, 
LXI, 1937 (en préparation ; Philippes) : ae Valeriae quae el Bendis, uæxori... ; 
(ibid. ; Goriani) : … et Bendi, Paibis fil., uxori. 

2. L. Heuzey, Kev. arch., 18651, p. 454 ; Heuzey-Daumet, op. laud., p. 81, 
n° 37 et pl. IV, 2 (= CIL, III, 635 = Dimitsas, 938) ;-Ch. Picard, Zoc.laud,, 
p. 165:., 191 s., 195 s., et pl. V, R (inv. n° 1184) : Cassi..…./.oron.…. La première 
ligne est encore bien lisible, mais une cassure a emporté la seconde ; Ch. Picard, 
qui a vu et photographié la pierre avant sa mutilation, atteste que la lecture 
Colo donnée par Heuzey est erronée, ce qui détruit la possibilité d'utiliser 
cette inscription pour démontrer l'identité d’Artémis et de Kotys (cf. Rapp, 
dans Roscher, Lexikon, S.v. Kotys, col. 1399 ; P. Perdrizet, Cultes et mythes 
du Pangée, p. 10, note 4 ; avec une réserve ainsi justifiée, O. Gruppe, Griechische 
Mythologie, t. IT, p. 1555, note 6). 

Tout à côté, nous avons retrouvé une seconde dédicace (cf. Ch. Picard, 
loc. laud., p. 165, note 2) ; L. Heuzey, loc. laud. ; Heuzey-Daumet, op. laud., 
p.81, n°381 ="*CIL III, 634 —"Dimitsas, 939 Inv no TS) ETES Arr 
Rufi. 

3. Ch. Picard, loc. laud., p. 168 s:, et pl. V, T; MI, UP: Collart, -BCH, 
LXI, 1937 (en préparation). Inv. n° 306 : Diane | sacru(m) / Rutilius } Maæi- 
mus. Inv. n° 401 bis : Deanae s(acrum) / Zipas (on notera le nom thrace du 
dédicant). Inv. n° 402 c: Deanae / Licinius Va/lens v(otum) s(olvit). Inv. n° 407 b: 
Deanae sacrum | Vatinius Valens | h(oc) l(oco) u(otum) s(olvit). 

4. Ch. Picard, Loc. laud., p. 170$. 

5. P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 331 sqq., n° 7 : Deanale Lujci[ferae]./ 
O. S[tjellius O. [f. Vlol. Vopiscus / testamento fieri jussit. Diana Lucifera, trans- 
position latine d’”’Apteuts pwopépoc, habituellement figurée, comme Hécate, 
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balitsa, sous le nom de Diana Minervia', à Doxato, par 
sa prêtresse, sous le nom déjà connu de Diana Gazoria?. 
Ces Dianes n'étaient, comme la Tauropole d’Amphipolis, 
comme la Parthénos de Néapolis, comme l’Artémis Pôlô 
de Thasos, comme à Philippes toutes les Chasseresses de 
l’acropole, et comme ailleurs en Thrace maintes autres Dianes 
pourvues d’épithètes diverses, que des formes particulières 
de la déesse thraceÿ, vers laquelle continuaient d’affluer, 
après tant d’autres, les hommages des colons romains. 


À Philippes, comme dans toutes les villes de l’Empire au 
cours des premiers siècles de notre ère, les cultes venus de 
l'Orient s'étaient gagné de fervents adeptes, et maints 
documents s’y rapportent. Nous allons successivement 
étudier ceux qui avaient ainsi groupé une communauté de 
fidèles dont la naissance et le développement s’éclairent par 


portant des torches, c'était encore ici, sous sa forme lunaire, la déesse thrace ; 
Artémis, Hécate, Séléné étaient arrivées à s'identifier si complètement l’une 
à l’autre qu'il est souvent malaisé d’en discerner les représentations (cf. Hôfer, 
dans Roscher, Lexikon, s.v. Phosphoroi, col. 2441 à 2443 ; P. Paris, Dict. des 
Ant., s.V. Diana, p. 133, et fig. 2350 à 2352 ; s.v. Hecate, p. 47, et fig. 3738 
et 3739). 

1. A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 64 sqq., n° 24 : Deanae Minerviae quae 
a./slituerunt ho(c) loco vicani Sc... / Nicaenses et Corent et Zcambu..…./dis 
sub curatoribus…. 

2. F. Cumont, Rev. de l'Instr. publ. en Belgique, XLI, 1898, p. 337, n° 18 
CCI UT 142062) PPerdrizet, -BCH, -XXIL 1898; p.345 à 348; 
Ch: Picard, loc. laud., p. 171 s. ; A. Salaë, loc. laud., p. 76 s. : Valeria | Severa 
anjJtistes Deane | Gaszoriae pe/titu a sancti(s)/simo ordine | et decreto d/ec., ima- 
ginem p(ecunia)/ sua sibi et Atiario | Acmeo nepoti / suo p(onendam) c(uravit). 
I1 subsiste quelques incertitudes dans cette lecture. Sur Diana Gazoria, connue 
par Étienne de Byzance (s.v. l'éfwpoc) et par deux inscriptions de Skydra 
d'Émathie publiées par Delacoulonche (£e berceau de la puissance macédonienne, 
p. 29 et 179 s.), cf. P. Perdrizet, loc. laud. 

2 GRH Seyne, BCH, 1, 1927, p.217; P; Perdrizet, BCH, XXA1V;, 1900, 
p. 311 s.; G. Kazarow, Jahresh., XVI, 1913, Beibl., col. 208. 
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la situation particulière de la colonie : les cultes de l'Égypte, 
ceux de l’Asie Mineure, enfin le christianisme. 

A mi-hauteur de l’acropole, sur une terrasse artificiellement 
formée, entaillée d’une part dans la pente et soutenue de 
l’autre par un double mur, s'élevait un ensemble de bâtiments 
consacrés aux dieux égyptiens (pl. LXXIX, 1)1. En arrière 
d'une première esplanade, longue d’une quarantaine de 
mètres, large de dix, et à un niveau surélevé, les constructions 
avaient toutes été adossées à un mur de fond qui leur était 
commun : à droite cinq cellae contiguës, séparées par des 
murs de blocage, à gauche une pièce plus importante entourée 
d’un étroit couloir et dans le sous-sol de laquelle les restes 
d’une canalisation de terre cuite ont été trouvés. Malgré le 
délabrement de leurs ruines, on pressent que ces édifices 
avaient autrefois quelque apparence : les murs étaient revêtus 
de stuc peint dont subsistent encore les traces ; pour les seuils, 
pour les parties hautes, le marbre local n'avait point été 
ménagé ; et l’on avait employé des marbres plus fins pour 
les revêtements extérieurs et pour le dallage de lespla- 
nade?, Ces dispositions correspondent aux divers besoins 
du culte, et l’on en retrouve ailleurs, dans d’autres sanc- 
tuaires égyptiens, l’équivalent plus complets. En l’absence 
d’un temple central, les cellae étaient les demeures des divi- 
nités nommées dans les inscriptions et de celles qui leur 


1. Cf. P. Collart, Le sanctuaire des dieux égyptiens à Philippes; BCH, LI, 
1929, p. 70 à 100 et pl: I, IL et III. 

2. Parmi les éléments d'architecture retrouvés dans la fouille, il faut signa- 
ler surtout un bloc d’épistyle en marbre local et des plaques de revêtement 
en marbres de couleur (ibid., p. 72 à 76). 

3. La liste des sanctuaires égyptiens retrouvés dans le monde grec s'établit 
aujourd’hui comme suit : Délos (Sarapieia A, B et C), Théra, Priène, Milet, 
Gortyne, Érétrie, Philippes, Thessalonique, Kymé (cf. P. Roussel, Les cultes 
égyptiens à Délos, p. 68, note 3, et p. 295 ; Ch. Picard, RHR, LXXXWVI, 1922, 
p. 180, note 4 ; P. Collart, Loc. cit., p. 96 s., note 3). Le temple d’Isis à Pompéi 
fournit aussi, grâce à sa conservation, un élément important de comparaison 
cf. À. Mau, Pompeji in Leben und Kunst, p. 154 sqq., et Anhang zur 2{en Aufl.). 
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étaient associées ; dans la deuxième à partir de la gauche, 
une niche semi-circulaire et stuquée contenait sans doute 
une statue. Peut-être même possédons-nous, dans une main 
de marbre de grandeur naturelle, coupée franc au-dessus du 
poignet, avec un trou de tenon sur la tranche, un vestige de 
l’idole principale : à Pompéi, à Thessalonique, les statues du 
culte d’Isis, dont on faisait chaque jour la toilette, étaient 
de bois ou de marbre noir avec la tête et les extrémités ainsi 
rapportées! ; il est donc vraisemblable de reconnaître, dans la 
main de marbre de Philippes, un fragment d’une image 
semblable. Mais tout autant que la demeure des dieux, un 
sanctuaire égyptien était le siège d’un culte quotidien ; il 
comportait des aménagements particuliers, propres aux 
cérémonies chaque jour répétées comme à la célébration 
solennelle des fêtes. On en discerne encore la trace à Philippes. 
Ainsi la seule pièce un peu grande du sanctuaire était sans 
doute la salle de réunions dans laquelle les initiés célébraient 
en commun les repas rituels?:; c’est à ceux-ci qu'étaient 
destinées les offrandes d’une mensa et de subsellia men- 
tionnées dans les inscriptions. Cette salle comportait un 
sous-sol où pénétrait, nous l’avons vu, une conduite d’eau. 
On sait l’importance attribuée aux libations dans le culte 
des dieux égyptiens; en Égypte, l’eau du Nil, hors d'Égypte, 
celle qu’on lui assimilait en la conservant dans un réservoir 


1. A. Mau, op. laud., p. 166 (restes de cinq statues) ; et statue du musée 
archéologique de Salonique qui, comme d’autres trouvailles faites en 1921 
dans le sanctuaire égyptien de cette ville, attend encore sa publication. Selon 
le rituel égyptien, la statue était quotidiennement habillée par les stolistes, 
et parée des plus riches joyaux (Apul., Met., XI, 9 ; CIL, 11, 3386 — Dessau, 
ILS, 4422 ; cf. F. Cumont, Les religions orientales dans le paganisme romain, 
éd. Leroux, 1929, p. 148 et 150 s.; éd. Geuthner, 1929, p. 88 s., et p. 242, 
notes 86 à 88 ; A. Moret, Rois et dieux d'Égypte, p. 171. 

2. Sur le caractère sacré de ces repas et leur importance dans les associa- 
tions égyptiennes, cf. P. Roussel, op. laud., p. 285, note 5 (bibl.). 

3. Cf. infra, p. 447, inser. n° 6 et 7. 
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caché, avait un caractère sacrél; nous retrouvons donc là 
l'emplacement du double dispositif nécessaire aux cérémonies 
quotidiennes du culte comme à celles, plus secrètes, de 
l'initiation, et ailleurs beaucoup mieux conservé : une adduc- 
tion d’eau et une crypte?. Enfin, tandis que dans d’autres 
sanctuaires l’incubation se pratiquait sous des portiques 
entourant une courÿ, à Philippes une esplanade en terrasse 
en tenait lieu, car l’architecte avait été contraint par la forte 
déclivité du terrain de ranger sur une même ligne tous les 
bâtiments, adossés à la pente. 


Quatre inscriptions, trouvées dans le sanctuaire même, 
en établissent de façon certaine la destination, car toutes 
nomment les dieux égyptiens, soit qu’elles s'adressent à 
eux directement, soit qu’elles aient été gravées par leurs 
prêtres : 


1° Ilpeïoxav Dov/rhiav 6 ieoedc / tic Etoidoc / Kaiwxos Kax- 
Auvet/xov. 

29 "Qpor-’AnréAov-‘Appoxparn / 6 iepetc Tic Eloidoc ai 
ZaJparid0o6 KaAkiverxos | KaAwetxov. 

3° [... ‘Ap]/[poxpléret /[Eïor]dt /[xax]t Zept/[n]àt cù/[ Éd ]uevoc / 


[à ]véOnxev. 


1. Cf. P. Roussel, op. laud., p. 286 ; F. Cumont, op. laud., p. 150 (éd. Leroux), 
p. 89 s. et pl. VIII 1, p. 241, note 83 (éd. Geuthner) ; A. Moret, op. laud., p. 178. 
Parfois, on allait quérir l’eau du Nil en Égypte (Juv., Sat., VI, 527-529 : ibit 
ad Aegypti finem calidaque pelitas / a Meroe portabit aquas ut spargat in aede | 
Isidis) ; parfois, l’on se contentait d’une fiction (Serv., ad Aen., IV, 512 : in 
templo Isidis aqua sparsa de Nilo esse dicebatur) ; ou bien l’on considérait toute 
espèce d’eau comme une émanation du dieu (Plut., De Iside, 36 : où p16vov dE 
Tdv Nethov dAAX mäv dypov amAwc ’Ocitptdoc dmopponv xadodoL Kad T@v 
lepéov del mponmoumever td Ddpeiov ëmi Tu} Toù Oeod). 

2. L'existence de telles installations est attestée dans les trois sanctuaires 
déliens (P. Roussel, op. laud., p. 20, 30 s., 36 à 45, et 145, n° 113), dans ceux 
d’Érétrie (P. Roussel, /tev. égypt., 1919, p. 84), de Kymé (BCH, XLIX, 1995, 
p. 478), de Gortyne (Olivieri, Annuario, 1914, p. 377), et de Pompéi (A. Mau, 
op. laud., p. 164 et Anhang zur 2t" Aufl., p. 32 s.). 

3. On observe cette disposition dans les trois sanctuaires de Délos, et dans 
ceux de Priène, de Gortyne, de Pompéi et d’Érétrie. 
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Un texte inscrit sur les rochers, en contre-bas, indique 
qu'un autre prêtre avait aménagé, à ses frais, l’accès au 
temple (pl. LXXVIII, 3), et l’on retrouve ailleurs le nom du 
même personnage dans la dédicace d’une offrande faite par 
lui à Isis Regina : 

D0 L. Tilonius Suavis, | sac(erdos) Isidis, in sup(eriore) it(i- 
nere) | pelr(am) ex suo exsci[dit] | el grad(us) fecit?. 


6° [Z}sidi Reg(inae) | L. Tilonius | Suavis, sac(erdos), | mensam 
el ba]sim d(e) s(uo) p(osuit}3. 


En outre, un grand cippe consacré à cette même déesse 
a été découvert près d’une porte de la ville (pl. LXXXI, 1), 
et trois inscriptions honorifiques avaient été érigées dans le 
quartier du forum et de la basilique par les fidèles des divinités 
égyptiennes (cf. pl. LXXXI, 2) : 


7° Isidi Reg(inae) sac(rum), | ob honor(em) divin(ae) | domus, 
pro salule | colon(iae) Iul(iae) Aug(ustae) Philippiens(is), | O. Mo- 
fius Euhemer(us), | medicus, ex imperio, | p(ecunia) s(ua) p(osuit), 
idem subsel(l)ia TITI, | loco adsig(nalo) d(ecrelo) d(ecurionum )*. 


8° L. Valerio L. fil. | Volt. Prisco, | orn(amentis) dec(urionatus) 
hon(oralo), | dec(urioni), irenar(chae), Ilvi/r(o) iur(e) d(icundo), 
munera/rio, cultores | deor(um) Serapis [et] / Isidi[s]5. 

90 ’Aya0ÿ Tôyn. / K. PDadétov ‘Ep/uadtova rdv | &Eronoy&- 
ta/[ro]v, où Opnoxeu/[rai] toù épars / [ro]v edspyérnv, / [uvn]- 
UNS XApLv. 


1.P.-Collart, BCH,-LIII, 1929, p. 76 sqq:, n°°,1, 2, 3 et 4. Cf. Ch. Picard, 
RER EX XE NII 1922 p.181 

2. Gh:-Picard, loc. laud., p+ 181 et pl. VI ; P. Collart, loc. cit., p. 81, n°5. 
Inv. n° 205 bis. 

3- Ch. Picard, loc. laud., p. 182 ; A, Salaë, BCH, XLNII, 1923, p. 59 s., 
n° 18 ; P. Collart, Loc. cit., p. 82, n° 6. Cette inscription a été trouvée en 1920 
par R. Dreyfus dans l’église d’Angista, encore sur le territoire de la colonie. 

4. M. N. Tod, BSA, XXIII, 1918-1919, p. 95 sqq., n° 21 ; Ch. Picard, loc. 
laud., p. 182 s. ; P. Collart, Loc. cit., p. 82 sqq., n° 7. Le cippe avait été exhumé 
en. 1914, à la porte dite de Néapolis, par Ch. Picard et Ch. Avezou (cf. CRAI, 
1915, p. 57, et BCH, XLIV, 1920, p. 41 s.). Cf. infra, p. 467 et note 3. 

5. P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation). 
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10° Ko. Dadôiov ‘Ep/uadtova vièv / Ko. Daaxbiou / ‘Epuadtw- 
vos / roù xpaltiorou) yuuva/oi&pyou xali] / &pyrepéac, / où Bpna- 
xeu/tè rdv idtov | &yovo)érnv / Tüv LeydAov / "AoxAnrelwvi. 


On peut reconnaitre, d’autre part, l’image d’Isis dans 
plus de vingt reliefs rupestres de l’acropole (cf. pl. LXXX, 
L à 4). Si plusieurs d’entre eux, assez frustes, ou même gra- 
vement mutilés, laissent place à quelque hésitation entre la 
déesse égyptienne et d’autres déesses d’aspect analogue 
(tout particulièrement Aphrodite), c’est bien Isis que 
montrent les plus nets, décrits et identifiés par Ch. Picard. 
Vêtue d’une longue robe de toile que distinguent les plis 
multiples du tissu (AuvérerAoc, Auvéorodoc), la tête recouverte 
d’un voile, et, semble-t-il, encadrée de boucles (edrAéxauoc), 
elle ramène contre elle son vêtement, de l’avant-bras droit 
replié, tandis que du gauche, dégagé, elle présente quelque 
objet indistinct, un petit vase ou peut-être une grenade ; un 
sistre, une situle, un autel cubique sont parfois figurés dans 
le champ?. Il semble bien que dans un cas, isolé, la déesse 
portait dans ses bras l’enfant Hor-Harpocrate (xovootp6poc)*. 

Ces monuments attestent un culte vivace. Isis, si souvent 


1. P. Lemerle, BCH, LIX, 1935, p. 140 sqq., n° 40 et 41. 

2. Ch. Picard, RHR, LXXXNI, 1922, p. 172 à"178, et-pl..V,-S,MI, Vel 2x 
Inv.n°‘.1, 105; 106"A;-106-B;-107; 108-109, 110, 111;-112, 113 115 121180; 
130, 131, 142 a, 146, 204, 302, 307, 402, 404 ter b, 409, 413. Deux de ces repré- 
sentations sont doublées (inv. n°° 146 et 413). Un relief dans lequel Ch. Picard 
a pensé pouvoir reconnaître la Parthénos de Néapolis (loc. laud., p. 133 à 135, 
et pl. III, H ; inv. n° 117 B) était probablement aussi une Isis : la déesse y est 
représentée exactement dans l'attitude que nous décrivions (et non pas, comme 
sur le dessin, les deux bras écartés) ; l’existence du pôlos est loin d’être assurée ; 
enfin elle est groupée avec une Chasseresse, comme l’est très souvent Isis sur 
les rochers de Philippes (cf. Ch. Picard, loc. laud., p. 174 ; les deux déesses 
figurent une fois ensemble dans un cadre unique : ébid., p. 178 ; inv. n° 409). 
Notons enfin qu’un même relief a été décrit une fois comme une Aphrodite, 
une autre fois comme une Isis (Ch. Picard, loc. laud., p. 132 et p. 175, et 
pl. VI, V ; inv. n° 129) ; nous adoptons la première de ces identifications, car 
l’attribut caractéristique dans le champ à droite est bien un miroir à manche, 
et non un sistre tenu dans la main levée (le dessin est, sur ce point, inexact). 

3. Ch. Picard, Loc. laud., p. 173 s. Inv. n° 1. 
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figurée, parfois nommée seule dans les dédicaces avec lépi- 
thète Regina, et pourvue de son propre prêtre, paraît avoir 
occupé, parmi les divinités égyptiennes adorées à Philippes, 
le premier rang!. Mais Sarapis lui était étroitement associé ; 
s’il n’est invoqué séparément qu'une seule fois, un prêtre 
était chargé de son service, et c’est de lui d’abord que se 
réclamaient les associations de fidèles?. Enfin les dévotions 
se portaient aussi vers Harpocrate, mentionné dans un cas 
en premier lieu, ailleurs assimilé à Apollon, et représenté 
sur un relief dans les bras de sa mère. Malgré le petit nombre 


1. Tel était bien souvent le cas (cf. Ed. Meyer, dans Roscher, Lexikon- 
s.v. 1sis, Col. 372) ; à Délos, cependant, la prépondérance de Sarapis est incons 
testable, mais le culte d’Isis était peut-être antérieur (cf. P. Roussel, Les culte, 
égyptiens à Délos, p. 274, note 3 et p. 275, note 5). En raison des deux inscrip- 
tions, trouvées par lui, qui nous font connaître l'existence d’un collège de Sara- 
piastes à Philippes (cf. supra, p.447s.,inser. n°9 et 10), P. Lemerle a cru pouvoir 
contester la prépondérance exercée par Isis (BCH, LIX, 1935, p. 143, note 1); 
il semble n'avoir pas tenu compte, dans ce jugement, des nombreuses représen- 
tations figurées de la déesse ; on notera que ces mêmes culitores se réclamaient, 
ailleurs, aussi d’Isis (cf. supra, p. 447, inser. n° 8). Sur /sis Regina, la seule 
appellation vraiment authentique de la déesse aux mille noms (uvuptovuuoc, 
roAvovuuoc ; Apul., Met., XI, 5 et 26), cf. W. Drexler, dans Roscher, Lexikon, 
S.V. Isis, Col. 513. 

2. Cf. supra, p. 447, inser. n°5 8 et 9. IL existait aussi, à Thasos, une associa- 
tion de Sarapiastes (H. Seyrig, BCH, LI, 1927, p. 219 sqq.), et le culte de Sarapis 
avait été officiellement reconnu, à Thessalonique, dès le début du n° siècle 
avant notre ère (ibid., p. 228, et E. Pélékidis, "Ertormuovwn ‘’Erernpic 
Th puhoo. oyoïñc Toù Ilavemiornuiou Oescoxdovixnc, II, Ilxpxprnux). 

3. Cf. supra, p. 446, inser. n°5 2 et 3, et p. 448, note 3 (relief rupestre, inv. 
_ n° 1). Peut-être Hor-Harpocrate avait-il un temple à Amphipolis (cf. infra, 
p. 454, note 1). L’assimilation d'Horus à Apollon, attestée déjà par Hérodote 
(11, 144 : *Qpov tdv ’Ooipros rauidx rdv ’AroAAwva “EAAnvec oôvoualovouv), est 
connue aussi à Délos (P. Roussel, op. laud., p. 278 s.) ; elle se retrouve, exprimée 
exactement comme dans l'inscription de Philippes, sur une gemme servant 
d’amulette (C1G, 7045 : péyac "Qpoc- ’Ar6Nov- ‘Aproxpér[nc] / edthuros rù 
popobvre), ainsi qu'à Naples, sur une base de marbre (1G, XIV, 719 — CIG, 
5793 : "Lou / "AréMwva-"Qpov/- ‘Aproxpérnv | M. "Ouos Néouuoc / Davva- 
véc...). Boeckh a cru, à tort, dans ce dernier cas, qu’il s'agissait de la consé- 
cration de trois statues distinctes ; il est bien évident qu'il n’y en avait qu’une 
seule ; Ed. Meyer (dans Roscher, Lexikon, s.v. Horos, col. 2747) et R. Cagnat 
(1GR, I, 431), qui reproduisent cette inscription, l'ont suivi dans cette erreur. 
On a de même, à Délos, "Epwc-‘Appoxpdrns-’Ar6diwv (P. Roussel, op. laud., 
p. 278, et p. 196, n° 194). 
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des inscriptions, on ne manquera pas de relever l’absence 
du nom d’Anubis. Ce dieu n’avait pas toujours joué, en effet, 
auprès de la triade Sarapis-Isis-Harpocrate le rôle effacé 
d’un serviteur (xpémxoAoc), et dans maints sanctuaires égyptiens 
du monde grec, il n’occupe pas cette place subalternet, 
Alors que l’on constate le plus souvent, dans le bassin de la 
mer Égée, une prépondérance du couple Sarapis-Isis ou de 
l’un seul de ses éléments, Philippes semble avoir recueilli 
plus fidèlement les divinités de la triade alexandrine telles 
qu’elles auraient été transmises par l’Égypte?. Et l’on peut 
croire qu’à Philippes, comme ailleurs, d’autres dieux gravi- 
taient autour d’elles, admis à partager leur temples. 

Il faut ranger parmi ces dieux Télesphore, représenté dans 
le sanctuaire par une statuette de terre cuite fort grossière, 
mais dont l’identité n’est pas douteuse. Sa présence aux 
côtés des dieux égyptiens, d’ailleurs nullement insolites, est 
significative pour le caractère du culte que ceux-ci recevaient. 
En effet, toujours vêtu du long manteau à capuchon qui le 
distingue, ce petit dieu est le plus souvent figuré en même 
temps qu’Asklépios et Hygie ; il est le compagnon ordinaire 
des dieux guérisseursé. C’est donc essentiellement comme 


1. Cf. G. Lafaye, Histoire du culte des divinités d'Alexandrie hors d'Égypte, 
p. 18; F. Cumont, Les religions orientales dans le paganisme romain, p. 122 
(éd. Leroux), et p. 73 (éd. Geuthner). Dans les sanctuaires égyptiens de Délos, 
Théra, Priène, Gortyne, Érétrie, c’est Anubis qui figure généralement aux 
côtés d’Isis et de Sarapis, tandis que le nom d’Harpocrate n’est mentionné qu’au 
quatrième rang, ou même souvent omis (cf. P. Collart, Loc. cit., p. 88 s.). 

2. G. Lafaye, loc. laud. 

3. Des Oeoi oûvvxoz sont mentionnés dans les dédicaces des sanctuaires 
égyptiens de Délos, Priène, Gortyne, Érétrie. C’est dans les trois sanctuaires 
déliens qu’ils sont le plus nombreux (cf. P. Roussel, op. laud., p. 279). 

4. P. Collart, Loc. cit., p. 89 sqq. et fig. 14. Cf. supra, p. 410 et note 1. 

5. Télesphore et Harpocrate sont représentés côte à côte dans un groupe 
de la collection Strawberry Hill (cf. J. Schmidt, dans Roscher, Lexikon, S. v. 
Telesphoros, col. 321 ; Michaelis, Arch. Zeit., 1875, p. 62). 

6. Cf. W. W. Wroth, Telesphoros, JHS, III, 1882, p. 283 à 300 ; G. Darier, 
Dict. des Ant., s.v. Telesphoros, p. 69 à 73 ; J. Schmidt, dans Roscher, Lexikon, 
s.v. T'elesphoros, col. 309 à 326. Le culte de Télesphore est bien attesté en 
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guérisseurs que les dieux égyptiens se l’étaient associé à 
Philippes. Telles étaient bien, d’ailleurs, le plus fréquemment, 
leurs attributions à l’époque gréco-romaine : Geoi coripes ou 
ëryxoo:, On requérait en toutes circonstances leur intervention 
miraculeuse, mais avant tout contre la maladie!. Isis fut 
surtout populaire hors d'Égypte comme divinité de la santé? ; 
une dédicace délienne s’adresse à Isis Hygieiaÿ ; et de nom- 
breux documents attestent en tous lieux les relations étroites 
qui unissaient Sarapis et Isis aux dieux guérisseurs grecs : à 
Lambèse, leurs temples voisinent ; leurs effigies sont associées 
sur des monnaies, sur des peintures de vases, sur des bas- 
reliefst ; à Délos, une inscription est consacrée à Asklépios 
et Hygie dans le sanctuaire des dieux égyptiens® ; à Athènes, 
une inscription est consacrée à Sarapis dans l’Asklépieion$. 
Déjà pour les Égyptiens, Isis avait acquis l’immortalité 
grâce aux moyens de guérison qu'elle avait trouvés et qu’elle 
indiquait en songe aux mortels ; sous les portiques d’Isis et 
de Sarapis, comme sous ceux d’Asklépios, les fidèles prati- 
quaient l’incubation et recevaient les ordres de la divinité ; 
des textes littéraires, des inscriptions, des ex-voto l’attestent 
en grand nombre?. 


Thrace et en Macédoine par des monuments figurés et par des monnaies (cf. 
G. Darier, loc. laud., p. 70 et 73 ; J. Schmidt, Loc. laud., col. 321 ; Ch. Picard 
et Ch. Avezou, Mél. Rom., XXXII, 1912, p. 342 s., n° 7 ; G. Seure, Rev. arch., 
19134 p. 20" s-:"19134 p.238", n° 115. 192611 "p.161 sqq.; “n° 276-278); 
19291, p. 51 sqq., n°“ 284-285), et en dernier lieu G. Kazarow, dans Pauly- 
Wissowa, RE, s.v. Thrake (Religion), col. 495 sqq.). L'origine thrace de ce 
dieu a été suggérée par son costume et par son nom (cf. S. Reinach, REG, 
XIV, 1901, p. 343 sqq. — Culles, mythes et religions, t. IT, p.255 sqq.; G. Seure, 
Tecopépoc-Tiieonépoc, REG, XXXI, 1918, p. 389 sqq.), mais elle demeure 
encore discutée (cf. J. Schmidt, loc. laud., col. 323). 

1. P. Roussel, Les culles égyptiens à Délos, p. 289 sqq. 

2. W. Drexler, dans Roscher, Lexikon, S.v. Isis, col. 521. 

3. P. Roussel, op. laud., p. 150, n° 124. 

4. W. Drexler, loc. laud., col. 521 sqq. 

5: P: Roussel, op. laud., p. 199, n° 204. 

6. 1G, III 1, 145 a, p. 487. 

7. W. Drexler, loc. laud:, col. 521 sqq.; P. Roussel, op. laud., p. 290: En 
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A Philippes même, la présence de Télesphore dans le 
sanctuaire des dieux égyptiens n’est pas le seul indice de ce 
caractère de leur culte. C’est sur l’ordre de la déesse, surna- 
turellement manifesté (ex imperio), que le médecin Q. Mofius 
Euhemerus avait érigé un monument à Isis Regina, qu’il 
invoquait pour la sauvegarde de la colonie (pl. LXXXI, 1):; 
cette formule, comme d’autres, analogues, qui traduisent 
dans les inscriptions les indications données en songe par 
les Oeoi èryxo, s'applique ici, comme ailleurs, à la déesse 
protectrice et guérisseuse?. Sur un rocher voisin de son tem- 
ple, une oreille votive avait été sculptée, telle qu’on en dédiait 
couramment aux Oeo ëxyxoo, et Ch. Picard l’a justement 
mise en rapport avec les guérisons miraculeuses opérées par 
Isis (pl. LXXXII, 3)%. Enfin l’un des personnages distingués 
par les Sarapiastes de Philippes avait organisé en leur nom 
des jeux en l’honneur d’Asklépiost; tout porte à croire que 
ces jeux étaient régulièrement célébrés. 

Trois inscriptions récemment découvertes révèlent d’autre 
part, en même temps que l’existence d’une association de 


Thrace même, à Schachlare, dans le voisinage d’une source où les malades 
viennent aujourd’hui encore chercher la guérison et déposer des ex-voto, on 
a trouvé des ruines d'époque romaine et une statuette d’Isis (cf. G. Kazarow, 
Arch. Anz., XLII, 1927, p. 323 s.). 

1. Cf. supra, p. 447, inscr. n° 7. 

2. W. Drexler, loc. laud., col. 524, donne de nombreux exemples relatifs 
à Isis de cette formule ex imperio, de son équivalent grec xarx mpootayux, et 
d’autres formules grecques et latines de sens voisin. Cf. aussi P. Roussel, 0p. 
laud., p. 291. Sur l'emploi de la même formule dans d’autres cultes de Philip- 
pes, cf. Ch. Picard, RHR, LXXXVI, 1922, p. 148 et 183 ; et supra, p.414 et 427. 

3. Ch. Picard, loc. laud., p. 178 et note 3. Inv. n° 206 c. Sur les oreilles voti- 
ves, cf. O. Weiïinreich, ®eoi érnxoo, Ath. Mitth., XXXVII, 1912, p. 46 à 68; 
P. Perdrizet, Bronzes Fouquet, p. 50 sqq. ; P. Roussel, op. laud., p. 194 s. On 
peut citer des exemples d'oreilles votives consacrées à Isis, notamment à Délos 
et à Pompéi. 

4. Cf. supra, p. 448, inscr. n° 10 : où Opnoxeuté (rod Zepdrtdoc) Tv {OLov 
&yovoérnv Tv ueydawv ’AoxAnreiwv. L'éditeur a bien souligné la signi- 
fication de cet indice pour le caractère du culte que recevaient les dieux égyp- 
tiens à Philippes (P. Lemerle, BCH, LIX, 1935, p. 146 s.). 
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fidèles des dieux égyptiens, la place qu'’occupait celle-ci 
dans la cité!. Les dévots de Sarapis et d’Isis (0pnoxeutai, 
cullores) possédaient leurs prêtres, maintes fois nommés 
(ispedc, dpyrepec, sacerdos)?, et leurs dignitaires chargés de l’orga- 
nisation des fêtes et des jeux (yuuvaciæoyoc, &ywvolérne Tüv 
ueydAwv ’AoxAnrsiov). Il leur avait été permis de distinguer 
par des monuments publiquement érigés dans le quartier le 
plus central de la ville trois de leurs bienfaiteurs ; l’un de 
ceux-ci avait en outre occupé les plus hautes fonctions 
municipales dans la colonie. 

La faveur dont jouirent à Philippes les cultes égyptiens 
continuait une tradition déjà établie dans la région antérieu- 
rement à l’arrivée des colons, et même à celle des Romains 
en Macédoine. En effet, dès le 1112 siècle avant notre ère, les 
divinités alexandrines s’étaient répandues dans le monde 
grec ; elles avaient été accueillies en Macédoine et en Thrace 
comme ailleurs ; et l’on constate qu’elles s'étaient installées, 


? 


1. Cf. supra, p. 447 s., inser. n°5 8, 9 et 10. 

2. Cf. supra, p. 446 sqq., inscr. n°5 1, 2, 4, 5, 6, 10. On remarquera que le 
même personnage est dit une fois prêtre d’Isis et de Sarapis, une autre fois 
prêtre d’Isis seulement (inscr. n°5 1 et 2). Il n'apparaît pas clairement si le titre 
d'&pyrepebc, que portait l’un des personnages nommés dans l’inser. n° 10, était 
une dignité du collège ou désignait la fonction de grand-prêtre du culte impérial 
à Philippes, qu'aucune autre inscription de la colonie ne mentionne ; l'éditeur 
s'était arrêté à ce dernier parti, admettant, d’ailleurs sans raisons péremptoires, 
que les deux titres juxtaposés de yuuvactapyos et d'épyrepebc, attribués dans 
ce texte à Flavius Hermadion, appartenaient l’un au collège et l’autre pas 
(P. Lemerle, loc. laud., p. 144 s.). 

3. Cf. supra, p. 448, inscr. n° 10. Ces charges dépendaient manifestement du 
collège religieux (tdv {ÔLov &ywvolétnv), alors que celle de munerarius, qui 
apparaît dans l'inscription n° 8, comme dans d’autres inscriptions de Philippes 
(CIL, III, 659, 660 ; cf. supra, p. 273 et note 5), à la suite d’un cursus honorum 
municipal, était sans doute un titre ofliciel accordé par la cité (cf. K. Schneider 
dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Munerarius, col. 565). 

4. Cf. Ch. Picard, Loc. laud., p. 179 s. (bibl.), et depuis, H. Seyrig, BCH, 
LI, 1927, p. 219 sqq. et 228 sqq. ; Annales du Service des Antiquités de l'Égypte, 
XXXV, 1935, p. 197 sqq. ; G. Daux, BCH, LII, 1928, p. 62; P. Collart, BCH, 
LIII, 1929, p. 70 sqq.; E. Pélékidis, ’Emornuovxn ‘Enernpis The prAoc. 
cyoXñc toù Iluvemiormuiou Oeooadovixnc, II, Ilxpaprnux ; P. Lemerle, BCH, 
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notamment, dans deux villes toutes voisines de Philippes, 
qui entretenaient avec la colonie des rapports suivis, à 
Amphipolis et à Thasost. On sait la part qui revint à l’ini- 
tiative privée dans cette diffusion, principalement par le 
moyen des relations commerciales directes avec l'Égypte. 
P. Perdrizet a bien montré comment Philippes, ayant hérité 
du rôle économique précédemment joué par Amphipolis, 
avait à son tour reçu de l'Orient les mêmes influences3. 
On ne cherchera pas ailleurs la raison de l’essor pris par les 
cultes égyptiens dans la colonie. 

Il est probable qu’on y doit expliquer de la même manière 
l'introduction du culte anatolien de la Grande Mère. Ce culte 
est semblablement attesté à Amphipolis, à Thasos, en divers 
points de la Thrace et de la Macédoine, et les relations entre 
Philippes et l'Asie Mineure étaient directes et faciles. 
Cependant les Romains l’avaient officiellement accueilli 
dès 204 avant J.-C.5, et l’on pourrait se demander aussi s'ils 


LIX, 1935, p. 140 sqq.; Brady, {teception of the Egyptian culs, Univ. of 
Missouri, 1935 ; G. Kazarow, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Thrake (Religion), 
col. 533 s. (bibl. pour la Thrace). 

1. Pour Amphipolis, cf. P. Perdrizet, BCH, XVIII, 1894, p. 416 sqq., n°5 1 
(dédicace à Sarapis, Isis et au roi Philippe V) et 2 (noms théophores) ; M. N. Tod, 
BSA, XXIII, 1918-1919, p. 86 sqq., n° 14 (dédicace d’un temple à Hor-Harpo- 
crate, trouvée à Cerpista et provenant probablement d'Amphipolis) ; H. Seyrig, 
Annales du Service des Antiquités de l'Égypte, XXXV, 1935, p. 197 sqq. (bas- 
relief et dédicace au dieu Totoës ou Tithoës). — Pour Thasos, cf. 1G, XII 8, 
548 (Sarapis, nom du navire); Ch. Picard, BCH, XLV, 1921, p. 168, n° 19 
(dédicace à Hélios-Sarapis) ; H. Seyrig, BCH, LI, 1927, p. 219 sqq. (décret 
d’un thiase de Sarapiastes) et p. 228 sqq. (noms théophores) ; G. Daux, BCH, 
LII, 1928, p. 62, n° 15 (dédicace à Isis ou nom théophore). 

2. P. Perdrizet, BCH, XVIII, 1894, p. 418. F. Cumont, Les religions orien- 
Lales dans le paganisme romain, p. 125 s. (éd. Leroux), p. 75 et p. 234 5s., notes 19, 
20 et 21 (éd. Geuthner). P. Roussel, Les cultes égyptiens à Délos, p. 239 sqq. 

3. P. Perdrizet, BCH, XXI, 1897, p. 524 5. 

4. Cf. H. Graillot, Le culte de Cybèle, mère des dieux, à Rome et dans l'Empire 
romain, p. 495 sqq., et notamment p. 502; Ch. Picard, loc. laud., p. 194 s. ; 
P. Perdrizet, BCH, XVIII, 1894, p. 423, n° 3 ; BCH, XXI, 1897, p. 514 à 528 ; 
G. Kazarow, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Thrake (Religion), col. 528 s. 

5. H. Graillot, op. laud., p. 25 sqq. 
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ne l’auraient pas installé à Philippes lors de la colonisation, 
en même temps que leurs dieux nationaux. Quoi qu’il en 
soit, il y recruta des fidèles : deux dédicaces retrouvées non 
loin de Philippes s'adressent à la Mère des dieux! ; on doit 
peut-être reconnaître Cybèle dans une statue assise colossale, 
très mutilée, découverte dans les bâtiments occidentaux du 
forum? ; une tête de marbre provenant des thermes et coiffée 
d’une couronne tourelée la représentait probablement 
(pl. LXXXIII, 3)5; enfin l’on voit, dans un des reliefs 
rupestres de l’acropole, encadré de deux pilastres portant un 
fronton, cette déesse assise sur un trône et présentant de la 
main gauche un tympanon (pl. LXXXII, 2)4 Cybèle aurait 
même eu son sanctuaire dans le voisinage de celui de Silvain : 
en cet endroit, l’on a trouvé un relief sculpté sur une plaque 
de marbre indépendante et représentant, comme le précédent, 
la déesse assise, de face, sur un trône surélevé ; le corps drapé, 
coiffée d’un bonnet, elle tient dans sa main droite une patère 
et élève, de la gauche, un large tympanon ; un lionceau 
repose sur ses genoux, et dans le champ, en haut à gauche, 
un mince croissant a été sculpté (pl. LXXXII, 1)5. Une 
inscription, malheureusement très effacée, avait été gravée 
non loin de là sur les rochers ; il s’agirait, semble-t-il, des 
actes d’une confrérie religieuse qui se réclamait du même 


1. E.-M. Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, t. 11, p. 15 (= C1G, I, 
2010 c, p. 995) ; Ph. Le Bas, Voyage archéologique en Grèce et en Asie Mineure, 
t. 1, 2° partie, p. 332, n° 1433 (— Dimitsas, 931) : Mnrépx Oeûv KA. / ITpé- 
xovhoc xai OÙùxrix | Mextivn xa@iépwoe. — Heuzey-Daumet, Mission archéo- 
logique de Macédoine, p. 43, n° 19 (— CIL, III, 639 — Dimitsas, 997; Dikili- 
tash) : Matri deorum. 

2. É. Lapalus, BCH, LVII, 1933, p. 452 sqq., n° 4. 

3. É. Lapalus, BCH, LIX, 1935, p. 191 s. et pl. X. 

4. Ch. Picard, RHR, LXXXVI, 1922, p. 194. Inv. n° 201 a. Peut-être y 
a-t-il à gauche, dans le champ comme dans le relief décrit ci-après, un crois- 
sant. On a pensé reconnaître encore Cybèle dans d’autres reliefs mutilés ou 
très frustes (ibid., p. 194, 196, 197 ; inv. n°8 201 b, 311, 419). 

5. Ce document est resté inédit ; cf. BCH, XLVI, 1922, p. 530. 
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cultet, Le nom d’un fidèle de ce culte nous est encore connu 
par une épitaphe où le titre dendrophorus Augustalis se trouve 
mentionné ; elle est en même temps un nouvel indice de la 
faveur accordée dans la colonie au culte de Silvain et au 
culte impérial?. 

Il convient de noter expressément, en raison même de la 
richesse de notre documentation, l'absence caractéristique 
d’ex-voto à Mithra. Et l’on ne saurait trop insister ici sur 
les justes réserves qu’a formulées Ch. Picard, qui pourtant 
proposait de reconnaître des «influences mithriaques » dans 
certains des reliefs rupestres de l’acropoleÿ. Nous avons 
montré déjà que trois de ceux-ci ne peuvent représenter 
qu'une Artémis thrace‘, et que le quatrième, accompagné 
d’une dédicace latine dont la lecture est aujourd’hui assurée, 
se rattache à un groupe d’ex-voto au Héros chasseur5. Si 
donc ces représentations ont subi l’influence de monuments 
relatifs au culte de Mithra (et cette influence ne saurait être 
invoquée, à notre sens, que pour les trois premières), il ne 
peut s’agir encore que d’une contamination purement plas- 
tique, sans signification religieuse particulièref. Jusqu'ici, 
aucun document n’atteste la présence du culte de Mithra à 
Philippes. 

En revanche, si les découvertes archéologiques relatives 


1. Il y aurait, plusieurs fois répété, le titre d’un éponyme (ôrd omtpépy#nv), 
et peut-être le mot &pytyæAoc ; Attis était nommé tout auprès (cf. Ch. Picard, 
loc. laud., p. 197). 

2. P. Lemerle, BCH, LVIII, 1934, p. 466 sqq., n° 7 (Philippes, Dirékler) : 
[M. VJelileius M. L..../[dendro]phorus Aug(ustalis), an. L. /[sibi et Vijelleiae 
Primigeniae ulxori..]. L'éditeur a justement insisté sur la vénération que 
conservaient pour Silvain, leur ancien patron, les dendrophores désormais 
voués au culte de Cybèle, et sur l'intérêt de l’épithète Augustalis, qui, appli- 
quée ici à un dendrophore, laisse pressentir les liens étroits qui unissaient les 
dévots de Cybèle à l'empereur. 

. Ch. Picard, RHR, LXXXVI, 1922, p. 184 à 188. 

. Inv. n°5 143 À, 143 B, 143 C. Cf. supra, p. 432 s. et note 3. 

. Inv. n° 403. Cf. supra, p. 425 sqq. 

. Cf. notamment Ch. Picard, Loc. laud., p. 186, note 1, et p. 188. 
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à la communauté chrétienne de Philippes pendant la période 
qui nous occupe demeurent assez rares, nous possédons par 
ailleurs des renseignements circonstanciés sur la fondation 
et les débuts de cette église. Paul, accompagné de Silas et 
de Timothée, peut-être aussi de Luc, était arrivé à Alexandrie 
de Troade vers la fin de l’année 49, après avoir rapidement 
traversé une grande partie de l’Asie Mineure! ; il fut sollicité 
par un rêve de passer en Macédoine?. Les quatre compagnons 
s’embarquèrent, gagnèrent, après une navigation de deux 
jours et une escale à Samothrace, le port de Néapolis, et de 
là se rendirent à Philippes®. Ils attendirent, selon l'usage, 
le jour du sabbat pour prendre contact avec les éléments 
juifs de la ville ; ceux-ci devaient être peu nombreux, car 
Philippes ne possédait pas de synagogue‘. Mais quelques 


1. Act, XV, 40 à XVI, 8. Silas était avec Paul depuis Antioche ; Timothée 
depuis Lystre ou Derbé ; l’auteur des parties du livre des Actes des Apôtres 
qui sont rédigées à la première personne se trouvait auprès d’eux en Troade, 
sans qu’on ait des raisons de croire qu'il les accompagnait déjà auparavant ; 
cette partie du récit a été manifestement remaniée et abrégée (cf. M. Goguel, 
Introduction au Nouveau Testament, t. ILI, p. 258 à 262). Nous indiquons ici, 
comme dans la suite, sans les discuter, les dates établies par M. Goguel, Essai 
sur la chronologie paulinienne, RHR, LXV, 1912, p. 285 à 339. 

2. Act, XVI, 9-10. C’est ici que le «nous » apparaît pour la première fois 
dans le récit. Aussi Renan, L. Ramsay, Wendt ont-ils pu supposer, d’ailleurs 
sans preuves, que Luc était le Macédonien rencontré par Paul en Troade (cf. 
E. Renan, Saint Paul, p. 130 s.; M. Goguel, op. laud., t. IV, p. 273, note 2). 

3. Act., XVI, 11-12. Il faut admettre avec Blass, dans ce texte désignant 
Philippes, la conjecture : repwrne ueptdoc Maxedoviac môAs (au lieu de 
rpwrn The wepidoc Maœxeovixs rôAc), amplement justifiée par la remarque 
que Philippes n'était ni la capitale de la Macédoine, ni la première ville de cette 
province rencontrée par les apôtres, puisque ceux-ci avaient débarqué à Néa- 
polis (cf. Fr. Blass, Acta Apostolorum, Goettingue, 1895, p. 177 s.; Blass- 
Debrunner, Neutestamentliche Grammatik, 5° éd., Goettingue, 1921, $$ 164, 3 
et 256 ; ainsi que, sur l'interprétation de ce passage et l’origine de cette con- 
jJecture, le commentaire de Kirsopp Lake et H. J. Cadbury, The beginnings of 
Christianity, part I, vol. IV, Londres, 1933, p. 188 s.) ; il est évident que le 
copiste ignorait la division administrative de la Macédoine romaine en quatre 
districts (peptôec). 

4. Dans la suite du récit des Actes, à Thessalonique comme à Beroea, la 
synagogue est expressément désignée par le mot ovvayoyn (Act, XVII, 1 
et 10); au contraire, à Philippes, il n’est question que de mpocevyñn (Act., 
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femmes avaient coutume de se réunir pour la prière à quelque 
distance de la ville, au bord d’une rivière, et c’est là que 
Paul les rencontra et leur parlat. L’une d'elles, nommée 
Lydie, marchande de pourpre de la ville de Thyatires, fut 
aussitôt gagnée par sa parole, se fit baptiser, elle et toute sa 
famille, et invita les apôtres à venir habiter dans sa maison?. 
Le lieu de cet entretien, qui est celui de la première prédi- 
cation chrétienne en Europe, peut être aisément reconnu 
sur le terrain. Il n’existe, en effet, dans le voisinage de Phi- 
lippes, qu’un seul cours d’eau auquel puisse congrûment 
s’appliquer le mot roraués ; c’est celui qui, venant des belles 
sources de Bounar-bachi, va se jeter dans le marais, celui 
dont parle Appien sous le nom de Gangas ou Gangitès, et 
que mentionne aussi Dion Cassius3. La Via Egnatia, au 
sortir de Philippes, vers l’ouest, le franchissait, à deux kilo- 
mètres environ de la ville, après avoir passé sous un arc 
dont nous avons plus haut signalé les ruines; c'était tout 
naturellement un but de promenade, les jours de fête, pour 
les habitants de la colonie. Mais nous avons des raisons 
plus précises de placer là la scène décrite dans le livre des 
Actes. Nous pensons, en effet, que l’arc de Philippes est 


XVI, 13), lieu de prières vraisemblablement en plein air et volontiers choisi 
près de la mer ou près d’un fleuve pour la commodité des ablutions (cf. Joseph., 
Ant. Jud., XIV, 10, 23, et trad. J. Chamonard, t. III, p. 253, note 2; E. Renan, 
Saint Paul, p. 146 et notes 1 et 2 ; Fr. Blass, loc. laud., p. 178). 

1. Act., XVI, 12-13. 

2. Act., XVI, 14-15. Avdiæ, ethnique devenu nom de personne ; le phéno- 
mène n’est pas rare, et de nos jours encore courant en Grèce. Sur l’industrie de 
la teinturerie en Lydie, cf. Plin., Hist. nat., VII, 57 (196). 

3. Appian., Bell. civ., IV, 106-107, $$ 446 et 448 ; Dio Cass., Hisi. rom., 
XLVII, 47. Cf. supra, p. 208 et notes 1 et 2. L. Heuzey a noté très justement 
que rot«u6c «ne peut guère désigner les minces ruisseaux que laissent échap- 
per plus près des murailles, les sources de Crénides et de Dikili-tash » (Heuzey- 
Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 120). Ce fleuve, principal 
affluent du marais, portait et porte encore de nos jours, au delà, comme émis- 
saire de celui-ci, jusqu’au Strymon où il se déverse, le même nom légèrement 
altéré : ’Ayytrns (Herodot., VII, 113) ou Angista (nom actuel). 

4. Cf. supra, p. 319 sqq. 
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expressément désigné par le mot xôAn au verset treizième de 
ce texte!, et que, si les Juifs de Philippes se rendaient au delà 
pour se réunir (ë£o ris roanc), c’est qu'ils y étaient contraints 
par la loi. Nous avons indiqué déjà quelle était la signification 


x 


de ce monument : il appartenait à la catégorie des arcs 
coloniaux qu’on érigeait aux abords d’une cité au point 
précis où la route principale coupait la ligne sacrée du 
pomerium?. Or, comme les sépultures, la célébration des 
cultes étrangers que n’avait point reconnus la religion 
romaine était légalement rejetée hors de cette limites. 
Les Juifs devaient respecter, comme d’autres, cette inter- 
diction ; c’est pourquoi nous pouvons situer avec certitude 


1. Le texte du livre des Actes présente ici deux leçons également bien attes- 
tées par les manuscrits (Act, XVI, 13): celle du Texte reçu, citée par Heuzey, 
et, semble-t-il, seule connue de lui : ... ÉEnNAlouev Elo Tic roeoc rapx 
rotau6v ..., et celle qu'ont généralement adoptée les éditeurs et les traducteurs 
plus récents (notamment Fr. Blass et Eberhard Nestle) : ... &£nA0ouev E£o 
Tic rôANS mapa moraubv ... La lectio difjicilior roôAnc doit être a priori pré- 
férée ; elle confère en outre à ce texte une singulière précision (d’ailleurs attendue 
dans un des passages rédigés à la première personne et dont l’auteur était un 
témoin oculaire), si l’on admet avec nous que ce mot y peut désigner l'arc dit 
de Kiémer, décrit par L. Heuzey (op. laud., p. 117 sqq., et pl. II), plutôt qu'une 
des portes de la ville. L’arc de Kiémer, qui s'élevait depuis peu sur l’empla- 
cement du champ de bataille, devait être alors un des monuments les plus 
remarqués de la colonie ; et sa fonction d’arc colonial, aujourd’hui reconnue, 
atteste l'exactitude de notre interprétation (cf. ci-après). C’est pourquoi nous 
ne pensons pas que celle-ci puisse être modifiée par la découverte, récente, 
de la porte par laquelle la Via Egnatia franchissait, à l’ouest, la ligne du rem- 
part, dans la direction d’'Amphipolis (cf. supra, p. 172). Le mot rôAn s’appli- 
que souvent, il est vrai, à des portes de ville, mais aussi, de façon plus générale, 
à toute espèce de portes ou d'ouvertures ; rien ne s'oppose à ce qu’il puisse 
désigner un arc de triomphe ; s’il ne se rencontre pas dans les textes avec 
cette acception, c'est que les monuments de cette espèce n'apparaissent eux- 
mêmes qu’à une époque assez tardive. On nomme de nos jours à Athènes l’arc 
d'Hadrien IIÿAn ’ASptævod, et cette appellation est sans aucun doute fort 
ancienne ; bien que cet arc s'élève probablement sur l'emplacement d’une porte 
de l’enceinte archaïque (cf. W. Judeich, Topographie von Athen, 2° éd., 1931, 
p. 381 Ss.), il s’agit là d’un monument essentiellement décoratif appartenant 
à la catégorie des arcs de triomphe, car dès l’époque de Thémistocle, le tracé 
des murailles avait été modifié, et à aucun moment l’arc d'Hadrien n’a pu 
jouer le rôle d’une porte de ville. 

2. Cf. supra, p. 321 sqq. 

3. Cf. M. Besnier, Dict. des Ant., s.v. Pomerium, p. 5445. 
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leur lieu de prières, où Paul se rendit, dans l’espace restreint 
qui sépare l’arc romain de Kiémer de la rivière. 

La suite du récit n’a pas la même netteté : la forme change, 
le «nous » disparaît bientôt, les faits ont été manifestement 
dénaturés sur certains points, et deux histoires distinctes 
s'y enchevêtrent artificiellement. La première raconte les 
événements qui ont obligé les apôtres à quitter Philippes : 
comme ils retournaient, selon leur habitude, au lieu de 
prières, une jeune possédée, qui passait pour une pythonisse, 
se mit à les suivre et les importuna tant que Paul, au nom 
de Jésus, l’exorcisa ; ses maîtres, fort irrités, car ils tiraient 
profit de cette infirmité, se saisirent de Paul et de Silas et 
les traînèrent au forum devant les magistrats, les accusant 
de troubler l’ordre public par leur prédication ; les duumvirs, 
sans les entendre, les firent battre de verges publiquement, 
puis jeter en prison ; quand l’ordre arriva de les relâcher, 
les apôtres déclarèrent leur qualité de citoyens romains et 
exigèrent une démarche personnelle des duumvirs ; ceux-ci, 
craignant les suites du délit qu'ils avaient commis, s’exécu- 
tèrent et obtinrent d’eux qu’ils quittassent la ville?. Il semble 
bien établi que les apôtres furent poursuivis à Philippes à la 
suite d’un conflit provoqué par leur prédication, qu’ils y 
subirent des violences, et qu’ils furent expulsés de la ville ; 
mais les motifs allégués de la poursuite et les excuses exigées 
des magistrats ne sont guère plausiblest. D'autre part, 


1. C’est là déjà que L. Heuzey, sans tirer, comme nous, argument de la 
situation particulière de l’are de Kiémer sur le pomerium et de la mention de 
ce monument dans le livre des Actes, avait pu situer la première rencontre 
entre Paul et la communauté juive de Philippes (cf. Heuzey-Daumet, op. laud., 
p. 120). Les raisons que nous indiquons viennent confirmer cette opinion. 

2. Act., XVI, 16 à 24, et 35 à 40. 

3. Pour l'analyse critique de ce passage, cf. M. Goguel, /ntroduction au 
Nouveau Testament, t. III, p. 262 à 264 ; t. IV, p. 275 s. Paul a lui-même parlé 
des outrages qu'il avait dû subir à Philippes (1 Thess., II, 2 ; cf. aussi Phil, 
[, 30 ; 11 Cor., XI, 25). Sur le titre des magistrats municipaux devant lesquels 
comparurent Paul et Silas, cf. supra, p. 263. 
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l’histoire de la délivrance de Paul et Silas et de la conversion 
du geôlier porte la marque d’une interpolation : déjà suspecte 
en raison de son caractère même, elle l’est plus encore par la 
façon dont elle a été insérée dans le récit qu’elle interrompt 
malencontreusement!. Après avoir pris congé de leurs frères, 
Paul et Silas se dirigèrent une dernière fois vers la rivière 
auprès de laquelle ils avaient conduit tant de précieux 
entretiens, ils la franchirent, et, par la Via Egnatia, gagnèrent 
Amphipolis et Thessalonique? ; Timothée et Luc restaient 
à Philippes, l’un pour quelques jours encore et l’autre pour 
plusieurs années. Mais Paul, successivement chassé de 
Thessalonique et de Beroea, devait bientôt s’embarquer 
pour Athènes et Corinthe, laissant lever le grain qu’il avait 
jeté dans les plaines fertiles de la Macédoine. 

Paul demeurait en relations avec les églises qu’il avait 
fondées. Ses rapports avec celle de Philippes nous montrent 
l'attachement tout particulier qu'il avait pour elle et nous 
font connaître quelques-uns des premiers chrétiens de cette 
ville. Philippes était une église selon son cœur ; Paul ÿ pensait 


lAct, XNI,-25 à 34. Cf. M: Goguel, op. laud., t. III, p. 263 ; E. Renan, 
Saint Paul, p. 152, note 4. Bien que le tremblement de terre ne soit pas en lui- 
même invraisemblable (nous en avons personnellement éprouvé, à Philippes, 
d'assez effrayants), la délivrance miraculeuse des apôtres apparaît manifes- 
tement ici comme une redite (cf. Act., V, 17 à 23 ; et surtout XII, 4 à 10). 

2. Act, XVI, 40 à XVII, 1. E. Renan admettait, à tort, que les apôtres 
avaient passé au sud du Pangée (op. laud., p. 154 sqq.) ; il est aujourd’hui 
attesté que la Via Egnatia contournait cette montagne par le nord (cf. infra, 
p. 494 sqq.) ; aussi les traces de voie pavée qu'il dit avoir vues en cet endroil 
(cf. ibid., p. 154, note ?) sont-elles soit les vestiges d’une des routes secon- 
daires qui reliaient Philippes à Héraklée de Sintique (cf. infra, p. 508), soit, 
plus probablement encore, les restes d’un kalderim turc. 

3. Timothée avait rejoint Paul à Beroea (cf. Act, XVII, 4, 10, 14-15); 
l’auteur des parties du livre des Actes qui sont rédigées à la première personne 
ne repartit de Philippes qu'avec Paul, lors de son troisième voyage (Act, XX,5 ; 
cf. infra, p. 464 et note 1). 

4. On à pu estimer à trois ou quatre mois la durée du séjour de Paul en 
Macédoine ; l’apôtre aurait passé environ la moitié de ce temps à Philippes 
(cf. M. Goguel, RHR, LXV, 1912, p. 310 à 312). 
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toujours avec joie et avec tendresse! ; et c’est d’elle seule, 
lui toujours si soucieux de n’être à charge à personne, qu’il 
accepta jamais des secours matériels? : deux fois déjà lorsqu'il 
était à Thessalonique*, plus tard encore à Corinthe#, enfin 
de nouveau à Éphèse. C’est, en effet, très vraisemblablement 
de cette dernière ville que fut écrite l’épître aux Philippiens : 
Paul, alors captif, a reçu d’eux une offrande par l’intermé- 
diaire de leur messager Épaphrodites ; celui-ci a été gravement 
malade, les Philippiens en ont été informés, mais il est rétabli 
maintenant et Paul va le renvoyer auprès d’eux, porteur de 
sa lettref ; il espère leur envoyer aussi, peu après, Timothée, 
et se rendre lui-même à Philippes avant qu'il soit longtemps”. 
M. Goguel a bien montré que ces nombreux échanges suppo- 
sent des communications relativement promptes et faciles 
entre Philippes et la ville où Paul était retenu prisonnier ; 
que celui-ci, prévoyant sa libération prochaine, songeait à 
retourner en Macédoine, ce qui était effectivement son 
projet lorsqu'il se trouvait à Éphèse; enfin, qu’au nombre 
des multiples captivités de l’apôtre, on a des raisons 
d'admettre une captivité éphésienne ; l’épître aux Philippiens 
aurait donc été écrite d’Éphèse vers la fin de l’année 55, et 
non trois ou sept ans plus tard de Césarée ou de Rome®. 


MP RS ne 

. Phil., IV, 15. Cf. II Cor., XI, 9 ; 1 Thess., II, 5 et 9 ; 11 Thess., III, 8 à 10. 
APRIL RINERIIGE 

Cor ERIIE ON CREPRIIEMINERLS)E 

Phil, C2 AIN, 101820; 

Phil 2514130: 

. Phil, IL, 19 à 24. 

M. Goguel, La date et le lieu de composition de l’épitre aux Philippiens, 
RHR, LXVI, 1912, p. 330 à 342, notamment p. 338 sqq. ; {Introduction au Nou- 
veau Testament, t. IV, chap. IX, L'’épitre aux Philippiens, p. 369 à 417, notam- 
ment $S$ I, III et VII. Tel n’est pas l’avis, toutefois, du dernier exégète de 
l’épître, qui en place la composition à Césarée, en 58 (E. Lohmeyer, Der Brief 
an die Philipper, Goettingue, 1928, p. 3 s., et renvois aux passages du com- 
mentaire). Sur la situation et les projets de Paul vers la fin de son séjour à 
Éphèse, comparer 1. Cor., IV, 17; XVI, 5 à 8 ; 10-11 ; Act., XX, 1 à 3; Phil. 
II, 19 à 30. 
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Quittant Éphèse après un séjour de trois ans, vers le 
milieu de l’année 56, Paul se rendit en Macédoine en passant 
de nouveau par la Troadet. Il demeura manifestement dans 
cette province plus longtemps que ne le laisserait supposer la 
brève mention du livre des Actes2. D'abord gravement 
préoccupé par la situation de l’église de Corinthe, il ne fut 
rassuré à cet égard que par l’arrivée de Tite, et c’est de 
Macédoine qu'il écrivit aux Corinthiens sa seconde lettres. 
Il dut prendre le temps, d’autre part, de visiter les trois 
églises de Philippes, de Thessalonique et de Beroea, qui 
avaient, elles aussi, connu des difficultés, pour les exhorter 
à nouveau et pour recommander auprès d’elles la collecte en 
faveur de l’église de Jérusalem‘. Nous savons qu'elles se 
montrèrent généreuses, et Paul quitta la Macédoine accom- 
pagné des délégués choisis par elles pour transporter l’aumône 
de leurs fidèles5. Il y devait revenir une dernière fois, trois 
mois plus tard, car, détourné de se rendre directement de 
Corinthe en Syrie, il suivit au retour la même routef. Tandis 


1. Act., XX, 1-2; 11 Cor., II, 12-13. Pour la date, cf. supra, p. 457 note 1. 

2. Cf. E. Renan, Saint Paul, p. 438 sqq.; M. Goguel, /ntroduction au Nou- 
veau Testament, t. III, p. 287 sqq. 

3. II Cor., 1,8 ; VII, 5 à 7 ; 13 à 16. Tite, accompagné de deux autres frères, 
était le porteur de la lettre (11 Cor., 6 ; 16 à 18 ; 22-23). 

4. Sur les difticultés des églises de Macédoine, cf. Phil., 1, 27 à 30. Sur leur 
générosité pour la collecte entreprise par Paul, cf. 21 Cor., VIII, 1 à 5. 

DAC RS 2 AL Cor, eXNI, 3-4 TI Cor, NITL, 19 82123 4X, 4 ; 
Rom., XVI, 21-22. Parmi les compagnons de Paul lors de son dernier séjour 
à Corinthe, les Actes des Apôtres nomment Sopater, fils de Pyrrhus, de Beroea, 
Aristarque et Secundus de Thessalonique, Gaius de Derbé, Timothée, Tychique 
et Trophime, originaires d'Asie (Act., XX, 4); l’épitre aux Romains nomme 
Timothée, Lucius, Jason, Sosipater et Tertius, sans faire mention de leur 
origine (Æom., XVI, 21-22). Comme il est bien certain que les chrétiens de 
Philippes avaient envoyé, eux aussi, de même que ceux de Thessalonique et 
de Beroea, des délégués pour porter leur aumône à Jérusalem, il est probable 
que Lucius et Tertius, qui se trouvaient auprès de Paul lorsque fut écrite 
l’épître aux Romains, à côté de Jason de Thessalonique (cf. Act., XVII, 5 à 9), 
de Sosipater de Beroea (cf. Act., XX, 4), de Timothée, et de quelques chrétiens 
de Corinthe (cf. Rom., XVI, 23-24), étaient originaires de Philippes ; leurs 
noms latins fourniraient, à l'appui de cette hypothèse, un autre indice. 

ONPACE PXEXORS: 
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que ses compagnons le précédaient en Troade, Paul alla 
célébrer la Pâque de l’année 57 à Philippes ; il en repartit 
avec Luc, qui désormais fit partie du voyage ; ils mirent alors 
cinq jours pour traverser de Néapolis à Alexandrieï. 

Paul abandonnait à ses destinées une communauté déjà 
très vivante et qui lui demeurait profondément attachée. 
Par la lettre qu'il lui avait adressée, nous en connaissons 
l'esprit charitable, pieux, et dévoué à la cause de l’Évangile2. 
À Lydie, la première convertie, au petit groupe de femmes 
qui l'avaient d’abord écouté et parmi lesquelles Evhodie 
et Syntyche méritèrent parfois ses admonestations®, à 
Épaphrodite, à Clément, aux compagnons de ses travaux 
«dont les noms sont dans le livre de vie »4 s'étaient sans 
doute adjoints déjà d’autres fidèles5. Timothée s’intéressait 
vivement à la jeune église et l’avait visitéef; Luc y avait 
poursuivi, pendant sept ans, l’œuvre de Paul?. 

Nous la retrouvons, cinquante ans plus tard, toujours 
animée du même zèle, accueillant Ignace et la petite troupe 
qui l’accompagnait. L’évêque d’Antioche, atteint par une 
persécution locale, était conduit sous bonne escorte de Syrie 


1. Act., XX, 5-6. Le narrateur du livre des Actes redevient, dès ce moment, 
le compagnon de Paul. La traversée de Troade à Néapolis avait été, lors du 
deuxième voyage de l’apôtre (Act, XVI, 11), particulièrement rapide. 

2. Cf. Phil. I, 3 à 115 IV, 1 à 20: 

3. Phil., IV 2: 

4 Phil, 11, 25; IV, 8: 

5. Sur l’église primitive de Philippes, cf. E. Renan, Saint Paul, p. 147 sqq. ; 
M. Goguel, /ntroduction au Nouveau Testament, t. IV, p. 377 à 387. Cf. aussi 
supra, p. 463, note 5. Il faut renoncer à identifier le « fidèle collègue » auquel 
Paul s'adresse, sans le nommer, dans l’épître aux Philippiens (Phil, IV, 3 : 
yvhote oùvlvye) ; il est aussi peu vraisemblable d'admettre qu’il existait, dans 
l’église primitive de Philippes, un chrétien du nom de « Synzyche » (cf. M. Goguel, 
op. laud., t. IV, p. 377 s. et p. 153 s.), que de supposer que Paul s’adressait 
en ces termes à Lydie, avec laquelle il aurait peut-être été marié (cf. E. Renan, 
op. laud., p. 148 s.). Dans l'hypothèse que la lettre a été écrite d'Éphèse, ces 
mots pourraient désigner Luc. 

6. Act., XNI, 1 sqq. ; Phil., II, 19 à 23. 

7. Cf. supra, p. 461, note 3. 
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à Rome pour y être exposé aux bêtes ; cela ne l’empêchait 
d’ailleurs pas d’entrer en contact avec les églises des villes 
qu'il rencontrait, et d’écrire, chemin faisant, de nombreuses 
lettres! Traversant à son tour de Troade à Néapolis et 
suivant la Via Egnatia, il fut reçu, et même accompagné 
quelque temps, par les chrétiens de Philippes?; d’autres 
martyrs, Zosime et Rufus, nommés avec lui en cette occasion, 
venaient sans doute d’être confiés à la même escorte pour 
être eux aussi conduits à Rome*. La lettre adressée peu de 
temps après aux Philippiens par l’évêque de Smyrne Poly- 
carpe, et par laquelle ces faits nous sont connus, est en 
rapport direct avec cet épisode ; elle répond à une triple 
demande de ses correspondants, à savoir : de leur envoyer 
quelques mots d’exhortation ; de confier à son propre messager 
la lettre qu'ils avaient adressée à l’église de Syrie ; de leur 
faire parvenir toutes les lettres d’Ignace qu’il pouvait avoir 
en sa possession4. Il est donc clair qu’Ignace les avait chargés, 
comme il l’avait fait pour toutes les communautés chré- 
tiennes avec lesquelles il était entré en relations, d’écrire à 
l’église d’Antioche, et qu'il leur avait parlé des lettres adressées 
par lui à d’autres églises5. Mais tandis que la lettre d’Ignace 
aux Philippiens que nous possédons est manifestement 
apocryphe, l’authenticité de celle de Polycarpe n’est plus 


1. Euseb., /ist. eccl., III, 36. Cf. J. B. Lightfoot, The apostolic fathers, part II, 
vol. I et II, S. Zgnatius, S. Polycarp ; H. Leclercq, Dict. d’arch. chrét., s.v. 
Lettres chréliennes, col. 2719 sqq. 

2APolye,  PhrliNet 9; 

3. Polyc., Phil., 9. L'hypothèse que Zosime et Rufus étaient des chrétiens 
de Bithynie envoyés à Rome par Pline (cf. Plin., Epist., X, 96, 4) et qui avaient 
rejoint, non loin de Philippes, l’escorte d’Ignace est assez plausible; la tradition 
selon laquelle ils auraient subi le martyre à Philippes (cf. Mariyrologium Roma- 
num, à la date du 18 décembre, éd. 1902, p. 189) est manifestement erronée 
(cf. J. B. Lightfoot, op. laud., vol. I, p. 36 s. ; vol. IT, p. 897 et p. 921, note 14). 

4. Polyc., Phil., 3 et 13. 

5: J. B. Lightfoot, op. laud., vol. I, p. 36 s. et 427 s.; vol. II, p. 897$. ; 
H. Leclercq, loc. laud., col. 2720. 
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aujourd’hui discutée! : ses allusions aux compagnons d’Ignace, 
à sa correspondance, aux anciens rapports de Paul et de 
Philippes, à la réputation de l’église de Philippes aux premiers 
jours du christianisme, à l’antériorité de celle-ci par rapport 
à celle de Smyrne s'accordent en tous points avec les faits?. 
À ses exhortations s'ajoute la réprobation de la faute d’un 
des anciens de l’église de Philippes, Valens, coupable, avec 
sa femme, d’avarice et de fraude. Crescens était le porteur 
de la lettre. Celle-ci avait été envoyée peu de temps après 
le passage d’Ignace à Philippes, car l’évêque de Smyrne n’a 
point encore été informé de son martyre ; bien qu’on n’ait 
pu, entre les années 100 et 116, préciser la date de la mort 
d’Ignace, il est certain que celle-ci survint encore sous 
Trajanÿ. 

On voudrait pouvoir attribuer à ces temps anciens les 
premiers documents chrétiens retrouvés à Philippes. Parmi 
les reliefs rupestres de l’acropole, on remarque deux croix 
de la forme dite latine, l’une aux branches un peu évasées, 
entourée d’un encadrement en creux, l’autre simplement 
gravée d’un trait sur le rocher et soulignée (pl. LXXXIII, 
let 2)5; bien qu'il soit difficile de les dater, rien ne s’oppo- 
serait, semble-t-il, à ce que le symbole de la foi nouvelle se 
soit ainsi trouvé mêlé, dès le 11° ou le 1112 siècle de notre ère, 


1. Sur la question de l'authenticité des épîtres d’Ignace et de Polycarpe 
aux Philippiens, cf. J. B. Lightfoot, op. laud., vol. I, p. 241 sqq. et 562 sqq. ; 
H. Leclercq, loc. laud., col. 2721 et 2727. 

2. J. B. Lightfoot, op. laud., vol. 1, p. 584 ; vol. II, p. 898 (cf. Polyc., Phil. 
OPAITIReLAS: 

3. Polyc., Phil., 11: 

4. Polyc., Phil., 14. 

5. Polyc., Phil., 13. Sur la date du martyre d’Ignace, dont dépend celle de 
la lettre de Polycarpe, cf. J. B. Lightfoot, op. laud., vol. II, p. 470 ; H. Leclercq, 
loc. laud., col. 2723. 

6. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 85 s. et pl. IV, 9 
(cf. Ch. Picard, R1R, LXXXVI, 1922, p. 200) ; inv. n° 312. — Relief inédit : 
inv. n° 150. 
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aux manifestations des autres cultes!. Pourtant L. Heuzey 
considérait comme plus probable qu'il n’eût été gravé là 
«qu'après le triomphe du christianisme, quelque pieux 
personnage ayant voulu sanctifier ces rochers couverts des 
images de l’antique idolâtrie »?. Ainsi doit s'expliquer, en 
tous cas, la présence de symboles chrétiens, une croix et une 
colombe grossièrement gravées au trait, sur la face latérale 
d’un grand cippe consacré à Isis Regina et retrouvé près 
d’une porte de la villes. Ces symboles prenaient en outre là 
une valeur particulière, bien mise en lumière par Ch. Picard : 
en annexant en quelque sorte le cippe à leur culte, les chrétiens 
de Philippes entendaient placer la porte voisine, et en même 
temps la ville tout entière, sous la protection de leur Dieu; 
c’est dans la même intention qu'ils affichèrent, un peu 
plus tard, au même endroit, gravée sur une plaque de marbre, 
une copie de la correspondance apocryphe échangée entre 
Abgar d’Osroène et Jésus-Christ, et à laquelle nous savons 
qu'on attribuait traditionnellement une valeur apotropaïque’, 


1. Tout ce qui a été dit des reliefs rupestres de l'acropole montre assez 
qu'ils étaient l’expression de la dévotion populaire et que toutes les croyances 
y étaient représentées. D'autre part, la forme des croix de Philippes pourrait 
s'apparenter assez bien à celle de certaines croix fort anciennes, découvertes 
à Rome dans les catacombes (cf. H. Leclercq, Dict. d’arch. chrét., S.V. Croix et 
Crucifix, col. 3054, fig. 3362-3363 ; on date ces croix du 1° siècle : ibid., col. 
3056). 

2. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 86. 

3. Ch. Picard, RHR, LXXXVI, 1922, p. 183 ; P. Collart, BCH, LIII, 1929, 
p. 86 s. et fig. 13. Cf. supra, p. 447 et note 4. La même signification s’attachait, 
sans doute, à une croix de forme analogue incisée sur la face latérale d’un cippe 
mouluré, remployé dans un mur tardif, au forum; mais la face antérieure de 
ce cippe, qui portait vraisemblablement une inscription, a été détruite entiè- 
rement. Nous avons relevé une fois encore, dans le voisinage de Philippes, 
l'association de la croix et de la colombe, incisées sur les parois stuquées d’un 
caveau, près du village de Bulutchka. 

4. Ch. Picard, Loc. laud., p. 183. 

5. Ch. Picard, Un texte nouveau de la correspondance entre Abgar &’Osroëne 
et Jésus-Christ, gravé sur une porte de ville à Philippes (Macédoine), BCH, 
XLIV, 1920, p. 41 à 69. Neuf fragments de la lettre d’Abgar, trois de la réponse 
du Christ ont été découverts ; l'inscription aurait été gravée vers le début 
du ve siècle. 
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ainsi qu'une invocation au Christ, fils de la Vierge Marie, où 
s’exprimait, explicitement, cette idée. Il n’est pas rare, 
d’ailleurs, en divers lieux, de voir le Christ ainsi invoqué 
comme protecteur d’une demeure ou d’une cité, dont sa 
présence interdisait l'accès ; comme tel, il succédait direc- 
tement à d’antiques @eoi rporbAao?. L'on a pu croire qu’à 
Philippes, notamment, cet usage de localiser à des portes 
de la ville le culte de divinités protectrices avait été très 
anciennement apporté de Thasos, où il est maintes fois 
attesté, par les premiers colons venus de l’île; mais il était 
aussi familier aux populations autochtones, qui volontiers 
invoquaient leur Héros, le dieu Cavalier, comme un fétiche 
prophylactique, avec l’épithète roombAaoct. 

Il y à moins d'apparence encore que l’on puisse faire 
remonter jusqu’à l’époque qui nous intéresse quelqu’une des 
épitaphes chrétiennes découvertes à Philippes en assez grand 
nombreÿ. Le caractère de l’écriture, le fait que beaucoup 
d’entre elles ont été trouvées à l’intérieur de la ville auprès 
des ruines d’églises byzantines, la langue grecque toujours 


1. Trois fragments de cette inscription ont été découverts lors des sondages 
pratiqués à la porte de Néapolis en 1934 ; elle semble être, d’après l'écriture, 
contemporaine de la précédente. Nous en devons à M. H. Grégoire, que nous 
sommes heureux de remercier ici, la restitution suivante : [Kvpwæ ‘’Inood 
Xprorè, yevvneis x Ts [lxp]0évou Mapluc, oravp[obeic] / [à nu&c, Boñôer 
Th rôle Todrn orivar elc &ravr(æ] | [xpévov xai pÜAXEO Tobc Ev] ooù xut- 
o[uxJjodvrac els S6E[œv oov]. Le texte se poursuivait plus bas ; il n’en subsiste 
que les lettres : ... IlxpOev... 

2. Cf. W. Deonna, Chrisios propylaios ou «Christus hic est», leu. arch., 
19251, p. 66 à 74. 

3. Ch. Picard, BCH, XLIV, 1920, p. 56 sqq., et notamment p. 63. 

4. O. Weinreich, Heros Propylaios und Apollon Propylaios, Ath. Milth., 
XXXVIII, 1913, p. 62 à 72. G. Kazarow, dans Pauly-Wissowa, RE, Suppl. III 
(1918), s.v. Heros (thrakischer), col. 1141. S. Casson, Macedonia, Thrace and 
Illyria (1926), p. 251 s. G. Seure, Rev. Phil., 1928, p. 121 s. 

5. L. Heuzey en avait signalé trois (Heuzey-Daumet, Mission archéologique 
de Macédoine, p. 26 et 457, n° 6; p. 95 s., n°5 50 et 51) ; les fouilles récentes 
en ont livré plusieurs (P. Lemerle, BCH, LIX, 1935, p. 160 sqq., n°5 57 à 62; 
Coupry-Feyel, BCH, LX, 1936, p. 47 sqq., n° 3). 
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employée sont autant d'indices de la date tardive de ces 
monuments. Un seul peut être daté avec vraisemblance de la 
seconde moitié du 111€ siècle! ; les autres appartiennent sans 
doute à l’époque où, le christianisme étant officiellement 
reconnu dans l’Empire, Philippes était devenue le siège d’une 
église métropole dont l’histoire se confond avec celle de la 
ville. Les listes de ses évêques et de ses évêchés suffragants?, 


1. Coupry-Feyel, BCH, LX, 1936, p. 47 sqq., n° 3 : Adp. Kanirwv, tpeo6v- 
(tepoc) / véocs tic xafoder/xic xAnotuc, àvé/ornox Tv oTh/Anv Tubrnv roic / 
idlotc yovedouv | xat rh eldlx ouvélw | Belle Ilabag xai | r® yavxurére / 
uov vi& ’Eartdlw, / L' xè Séxa. Les éditeurs ont reconnu dans la dernière 
ligne l’énoncé d’une date, qui correspondrait à l’année 262/3 de notre ère 
(cf. supra, p. 308, note 4), ce qui s'accorde bien avec le caractère de l'écriture 
ainsi qu'avec le formulaire encore païen de cette épitaphe et les noms romains 
que portent le dédicant et son épouse. Ils ont noté, aussi, qu’à cette époque, 
la politique libérale instaurée par Gallien, et poursuivie par ses successeurs, 
venait d'accorder au culte chrétien des facilités nouvelles. 

2. La métropole de Philippes est nommée au 39° rang dans la Notilia epis- 
copatuum de l'époque de Léon le Philosophe (886-911) : 10’ # ®rirrov 
(cf. H. Gelzer, Texte der Notitiae episcopaluum, Abhandl. der k. bayer. Akad. 
der Wiss., I C1, XXI Bd., III Abth., 1900, p. 551, 1. 42) ainsi que les évêchés 
qui en dépendaient alors : ("Ooot éxdotn unrpomoer Üréxeuvtor Opévor)... + 
tn Tov Dilirrov Maxedoviac, AO’, à’ 6 Ilolvorüou, GB’ 6 Beluxeiac, 
y’ à Xprorourzodewc, 8’ 6 Zuoñxivov, s' 6 Katoxpomékewc, c' 6 ?’Adex- 
. Tpvoroewc (ibid., p. 558, 1. 595 à 601). Elle est nommée au même rang dans 
la Notitia de l’époque de Jean Tzimiskès (969-976) : èrxpytauc ‘Podémnc 20° 0 
Prlinrov (ibid., p. 570, 1. 50). Au début du x siècle, Philippes devint 
pour quelque temps, un archevêché de rite latin, comme il appert d’une lettre 
du pape Innocent 111, du 22 mai 1212, dans laquelle on retrouve, corrompus, 
les noms des mêmes évêchés : Episcopalus quoque inferius annotandos ecclesiae 
luae metropolitico jure subjectos tibi tluisque successoribus nihilominus confir- 
mamus, videlicet Eleutheropolim, Casiropolim, Polistrios, Vilicios (et) Morenos 
(cf. M. Le Quien, Oriens christianus, Paris, 1740, t. III, col. 1045-1046). La 
métropole de Philippes est mentionnée encore dans l'Éxôeoic d’Andronic 
Paléologue (1283-1328) : UC’ d Diimrov' «ai adth A0’ oùox sic UC’ x«TNyON 
(H. Gelzer, Loc. laud., p. 598, 1. 48) dans l’Éxôeoic dite d'Andronie III (xrve siè- 
cle) : 10” 6 DrAérrov' év adTé ai à Xprorourokewc (ibid., p. 608, 1. 54-55); 
dans une MNotitia d'époque turque (2° moitié du xve siècle) : x0° à Puirrov 
(ibid., p. 629, 1. 36). avec encore un évêché suffragant : 6 Dulirrov Tic 
Moxedoviac Éyer uix' to ’HAeuleporédewc (ibid., p. 635, 1. 245-246), et avec 
le titre d’exarchie : d DiAinrov ôuoloc (ÉExpyos maonc Maxedoviac) (ibid., 
p. 637, 1. 298-299); dans une liste du xvure siècle : A0” 6 Duérrov Maxe- 
Sovlac elxev émioxonäc C' xal Thv omuepov Eyer mix (ibid., p. 640, 1. 52). 
Drama et Christopolis, élevées au rang de métropoles, en avaient été succes- 
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la basilique dite de Dirékler dont une fouille exhaustive a 
récemment permis d'étudier en détail les dispositions archi- 
tecturales!, une autre basilique, plus ancienne, découverte 
au pied des rochers de l’acropole et des églises de moindre 
importance dispersées dans la ville?, deux curieuses inscrip- 
tions du 1x£ siècle concernant les guerres des Bulgares contre 
Byzance, les fortifications nouvelles dont dépendaient les 


sivement détachées : ... xal n Apdux' nai adrh tic évoplac oùox toù Dir 
rmowv (ibid., p. 601, 1. 120); &rd rod Dilirrowv' ñ XprorobmoMc #Tot À 
KaGdhx (ibid., p. 631, 1. 108). 

Des listes d'évêques de Philippes ont été dressées par M. Le Quien (op. 
laud., t. II, col. 65 à 70), S. Mertzidès (Oi Plummot, p. 208 à 216), S. Vailhé 
(Échos d'Orient, III, juin 1900, p. 262 à 272). 

1. P. Belon (Les observations de plusieurs singularitez et choses mémorables, 
éd. 1554, fol. 57 ; éd. 1588, p. 129), le Père Braconnier (/telation d’une mission…., 
publiée par H. Omont, Missions archéologiques françaises en Orient aux XVIIe 
et XVIIIe siècles, Paris, 1902, 2° partie, App. XV, p. 1030-s..—"Letiresédi- 
fiantes et curieuses écrites des missions étrangères, t. 11, Paris, 1780, p. 377 sqq. ; 
éd. Lyon, 1819,4t-I1,-p.-10 sqq.),-G:“Perrot _(Rev-“arch., 1860 p696); 
L. Heuzey (Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 87 à 92 
et pl. V) ont tour à tour décrit ces ruines, mais sans en reconnaître la destina- 
tion. Elles n’ont été identifiées comme celles d’une basilique byzantine, approxi- 
mativement datée de l’époque de Justinien, que par J. Strzygowski, Byz. 
Zeitschr., XI, 1902, p. 473 à 490, et Die Baukunst der Armenier und Europa, 
t. II (1918), p. 846. Des sondages y furent pratiqués par les soins de l’École 
française d'Athènes en 1922, 1923 et 1924 (cf. BCH, XLNI, 1922, p.530; 
XLVII, 1923, p. 535 s.; XLVIII, 1924, p. 501) ; de 1932 à 1934, le monument 
et ses abords immédiats ont été entièrement dégagés par P. Lemerle (cf. BCH, 
LVII, 1933, p. 282 à 285 ; LVIII, 1934, p. 259 à 261; LIX, 1935;-p. 287,5. 
Chronique des fouilles). Une étude architecturale de la basilique de Dirékler, 
due à P. Lemerle, est en préparation. 

2. Cf. BCH, LIX, 1935, p. 290 et fig. 42; LX, 1936, p. 478 s. (Chronique 
des fouilles). 

3. F. Dvornik, Deux inscriptions gréco-bulgares de Philippes, BCH, LII, 
1928, p. 125 à 147 et pl. VI-VII. La première de ces inscriptions, copiée par 
le P. Braconnier en 1707 (op. laud., p. 1031), fut publiée depuis à diverses repri- 
ses (Osann, Sylloge inscriptionum.…., tab. II, 6; Ph. Le Bas, Voyage archéolo- 
gique en Grèce el en Asie Mineure, t. 11, p. 334, n° 1440 ; CIG, 2010 b et 8691 A; 
Dimitsas, 932 ; Heuzey-Daumet, op. laud., p. 89), et commentée par quelques 
savants slaves, J. Ivanov, V. Zlatarski, Nikov et Detchev (références données 
par F. Dvornik, Loc. laud., p. 126). La deuxième a été exhumée en 1924, lors 
des fouilles de l'École française d'Athènes, par J. Charbonneaux et F. Cha- 
pouthier (ef. BCH, XLVIII, 1924, p. 501). Cf., en dernier lieu, G. Fehér, 
A propos des inscriptions protobulgares de la basilique de Philippes, BCH, LIX, 
1935, p. 165 à 174 (avec la bibliographie récente). 
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tours qui couronnent l’acropole et, dans la plaine, les vestiges 
d’une double enceinte de blocage, maintes constructions de 
la ville basse dont les ruines bossellent les champs sont autant 
d’autres documents relatifs à Philippes chrétienne qui, par 
leur date, échappent à notre enquête. 


La diversité des cultes que nous venons de passer en revue 
explique que des influences diverses aient pu s'exercer aussi 
sur les croyances d’outre-tombe, et par là sur les rites funé- 
raires. Dans ce domaine, comme dans d’autres, les coutumes 
romaines implantées par les colons s'étaient laissé marquer 
par les idées traditionnelles des Thraces de la colonie et par 
celles importées de l’Orient. Sous un extérieur demeuré 
romain et conforme à leurs habitudes ancestrales, les Italiens 
établis à Philippes avaient parfois laissé s’introduire dans 
les hommages rendus à leurs morts des cérémonies nouvelles. 
En même temps que les populations elles-mêmes, leurs 
croyances respectives se pénétraient. 

Comme aux abords de toutes les villes italiennes, des 
monuments funéraires s’élevaient en grand nombre, hors 
des murailles, de part et d’autre des grandes voies d’accès. 
Si, vers l’ouest, l’étendue insolite du pomerium interdisait 
que des sépultures fussent placées en bordure de la Via 
Egnatia?, la route secondaire qui partait, au nord, vers 
Daravescos traversait, au sortir de la ville, une nécropoleë, 
et l’on a vu déjà que, vers l’est, la Via Egnatia formait, 
jusqu’à Dikili-tash, dans la direction de Néapolis et de la 


1. Cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 50 à 53 et plan A ; et supra, p. 169 s- 
et 1745. 

2. Cf. supra, p. 324 s. 

3. Cf. P. Collart, BCH, LNI, 1932, p. 227 sqq. ; et, sur cette route, infra, 
p. 507 s. 
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mer, une véritable «voie des tombeaux »!., Nous avons parlé 
ailleurs des monuments qui la bordaient ; qu'il nous suffise 
ici de bien marquer qu’à cet égard encore l'aspect de Philippes 
était celui d’une ville romaine. D'autre part, on a retrouvé 
dans toutes les parties du territoire colonial, et jusque dans 
les villages les plus reculés, de grands sarcophages du type 
dit romain, c’est-à-dire sans plinthe ni corniche et dépourvus 
d’ornementation, formés simplement de grandes plaques de 
marbre assemblées ou, plus souvent encore, monolithes, et 
portant sur la face antérieure une épitaphe gravée en grandes 
lettres (cf. pl. LXXXIV, 1 et 2)2. Ce mode de sépulture avait 
été parfois adopté, à l’instar des propriétaires ruraux italiens, 
par de riches indigènes de la colonieÿ. | 

Ces inscriptions, et d’autres encore, plus modestement 
gravées sur des stèles, énoncent souvent, à côté des rensei- 
gnements habituels sur le nom, l’âge, la qualité des défunts, 
des clauses funéraires intéressantes. Elles mentionnent les 
dimensions du terrain réservé à la sépulture, les punitions 
qui seront infligées aux violateurs, les dispositions testa- 
mentaires prises par le défunt. Nous avons vu que les bornes 
funéraires portent toujours, selon l’usage latin, des indications 
en pieds. D'autre part, les épitaphes qui contiennent la 
menace d’une amende sépulcrale sont si nombreuses et si 
généralement répandues dans toutes les parties du territoire 


1. Cf. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 48 ; P. Col- 
lart, BCH, LVI, 1932, p. 224 sqq.; et supra, p. 325. 

2. Sur ce type de sarcophages, cf. E. Cahen, Dict. des Ant., S.V. Sarcophagus, 
p. 1072 s. Ceux qu’on rencontre encore entiers dans les campagnes de Philippes 
ont été bien souvent utilisés par les villageois comme bassins de fontaine ; 
tel est le cas, notamment, à Kirlikova, à Reussilova, à Raktcha, à Zygosto, 
à Cavalla (cf. supra, p. 286 et note 2). Des plaques provenant de tels sarco- 
phages ont été trouvées en grand nombre un peu partout. 

3. Les inscriptions, presque toujours en latin, portent les noms de colons 
romains, mais parfois aussi des noms thraces (cf. C1L, 111, 650, 651, 652, 656, 
703, 706 ; BCH, XLVII, 1923, p. 94, n° 30 ; LXI, 1937, en préparation). 

4. Cf. supra, p. 306 et note 1. - 
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colonial que cette mesure semble avoir été à Philippes, 
comme d’ailleurs dans toutes les provinces orientales de 
l'Empire, d’un usage courant!. On en a jusqu'ici compté 
trente-sept, prévoyant toujours le même délit : l'introduction 
dans le tombeau des corps de personnes qui n’y ont pas 
droit? ; le chiffre de l’amende est variable, et l’on peut voir 
que dans quelques cas où il nous a été intégralement conservé, 
il était de 500, de 1.000, ou de 1.500 deniers, très tardivement 
d’une livre d’or? ; l'amende devait être versée au trésor de 
la colonie*, exceptionnellement, dans des inscriptions de 
très basse époque, au trésor public de l’Empireÿ, ou à 


1. Sur les amendes sépulcrales, dont on ne trouve aucune trace en Occident, 
cf. Ch. Lécrivain, Dict. des Ant., s.v. Multa, VIT, p. 2019 $s., et Sepulcri violatio, 
p. 1208 s.; H. Leclercq, Dict. d’'arch. chrét., S.v. Amendes (dans le droit funé- 
raire), col. 1575 à 1598. 

2 CIL,-I11, 658, 663, «669,684 (— p.2328:5);.687, 706, 6117, 7355, 14206*°; 
A Salat, BCE XIMII 1923 p.95; n°11: p.60; n°/19;p°90, n°12; P"Temerle, 
BCH, LVIII, 1934, p. 474 85., n°5 13 et 14, et trois documents inédits qui seront 
prochainement publiés ; P. Collart, BCH, LXI, 1937, en préparation. Inscrip- 
tions latines. — Ph. Le Bas, Voyage archéologique en Grèce el en Asie Mineure, 
t. II, p. 334, n° 1441 ; Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, 
p.94; n° 49: Perdrizet-Couve, BCH, XIX, 1895, p. 112 ; P. Perdrizet, BCH, 
DEXIN/ 1900 p. 313,5." A" Salat BCH, XILVII 1923; p.52, n°7; p.78; 
p.89, n°.9,p.90;n°.11.;.P.Lemerle, BCH, LIX, 1935; p.148 sqq., n°542 à 47, 
et deux fragments inédits trouvés dans la basilique de Dirékler ; BCH, LX, 
1936, p. 336 sqq. ; Coupry-Feyel, BCH, LX, 1936, p. 53 sqq., n°5 4 et 5. Ins- 
criptions grecques. ' 

3. CIL, 111, 663, 706 ; fragment inédit trouvé dans la basilique de Dirékler : 
XD CIL, Il, 684: mil. BCH, LIX, 1935, p.152, n°45: X/x.(— 1000): 
BCH, LX, 1936, p. 336 sqq. : X ytux. Inscription inédite communiquée par 
P. Lemerle : X mile. BCH, XXIV, 1900, p. 314 : X ;«p' (— 1500). Heuzey- 
Daumet, op. laud., p. 94, n° 49; BCH, LX, 1936, p. 53 sqq., n° 4 : ypvood 
AiToav Liav. | 

4. Parmi les inscriptions déjà citées, on trouve : r(ei) p(ublicae) (6 fois); 
r(ei) p(ublicae) Phil(ippensium) (2? fois); reipublicae Philipp. (1 fois) ; colo- 
niae nostrae (1 fois) ; tj zôx (8 fois); DrAkrnéov ro (1 fois); Dianréov 
xooviæ (1 fois). Il s’agit, dans tous ces cas, du trésor municipal de la colonie. 

5. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 94, n° 49, et Coupry-Feyel, BCH, LX, 
1936, p. 53 sqq., n° 4 : ... el dé tic ToluMor Étepov oxnvoux xatabéobar 
dooe T& leporéro Tauelo yovood Altpav iav; ces inscriptions sont pos- 
térieures au partage de l'Empire. En revanche, +x& rauelw, dans une inscrip- 
tion métrique, fisc(o), souvent employé abusivement dans des inscriptions 
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l'Égliset. Il faut noter, dans cinq cas, qu’une prime était 
promise au délateur, équivalant au quart, au tiers ou même 
à la moitié de l’amende?. Enfin treize inscriptions de 
Philippes ont conservé le souvenir de legs faits par les 
défunts pour assurer l’érection et l’entretien de leur tombeau 
et surtout le culte de leur mémoire. 

Huit de ces textes stipulent expressément que les intérêts 
de la somme léguée devront être employés chaque année 
pour célébrer une cérémonie funèbre sur le lieu de la sépul- 
ture3; trois autres, mutilés, contenaient sans doute aussi 


d'Orient (cf. Dict. des Ant., s.v. Multa, p. 2019, note 39), ont pu désigner aussi 
bien le trésor de la colonie que celui de l'Empire (P. Lemerle, BCH, LVIII, 
1934, p. 475, n° 14; BCH, LIX, 1935, p. 148 sqq., n° 42) ; dans un cas, il est 
avéré, par la mention juxtaposée de /isco et de r(ei) p(ublicae), que fiscus 
désignait celui-ci (P. Collart, BCH, LXI, 1937, en préparation). 

1. A” Salat, BCH, XIV, 1923 p.52 n°70 "ET ONDIE) EE 

2. CIL, III, 684 (— p. 232855) : … r(ei) p(ublicae) P(hilippensium) X mil. 
el delatori X CC[L]; inscription inédite communiquée par P. Lemerle : .….rei- 
publice Philipp. X mile, ex ea pecunia delatori X CCL. P. Perdrizet, BCH, 
XXIV, 1900, p. 314 : … rpootiuou tÿ mé *X ,«p' (— 1500) xè OnAdrope 
XX o (— 500). "P. Lemerle, BCH, LIX, 1935, p.152 n°5 PEN ETOAE 
mpoote[iuou] X ,æx (— 1000) xai Snkdropr X pp’ (— 500); BCH, LX, 1936, 
p. 336 sqq. : Th non X yxiux xai OnAdropr X p’ (— 500). — Des exemples 
analogues sont cités en assez grand nombre par Ch. Lécrivain, Dict. des Ant. 
s.v. Multa, p. 2020, note 3. 

3. 1° Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 152, n° 87 
(= CIL, III, 703 = Dimitsas, 1057) ; P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, p:3125; 
n° 4 (= CIL, III, p. 23285); A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p.61 (Reussi> 
lova) : … dem Bithus donavit thiasis [L]ib(eri) Pat(ris) Tasibast(eni) X CC 
et liufus X C, ex quor(um) redit{(u) annuo /rosal(ibus) ad moniment(um) 
eor(um) vescentur. — 2° Heuzey-Daumet, op. laud., p. 150, n° 86 (— CIE, 
III, 707 — Dimitsas, 1056 et 1105) ; P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, p. 31055, 
n° 3 (— CIL, LIL, p. 2328*$5) (Proussotchani) : … Dedu her(edibus) meisX LX 
ut [e}x u/suris ejus adaiant rosal(ibus) / sub curat(ione) Zipae Mesti fil(ii) / 
ad arbiterio ejus q(uod) s(i) n(on) … (?)/ X CCL. — 3° Heuzey-Daumet, 
op. laud., p. 163, n° 90 (= CIL, III, 662 — Dimitsas, 1060) ; P. Perdrizet, 
BCH, XXIV, 1900, p. 314, n° 6 (Kadim-keupru) : [...donavit X ex] / quo[rum 
reditu ad monul]/mentlum eorum annuo] / rosa[libus...] / vesc[antur. Quod si 
non] / fecerin[t ….da]/bunt here[des...]. — 4° P. Perdrizet, BCH, XVIII, 1894, 
p. 445; XXIV, 1900, p. 304 s. et pl. XIII, n° 1 (Podgora ; auj. au Louvre) : 
.. Karalkvwravlo] / S pôo(thaic | [Alrovéoov / X px’. / Ilxpæxæboovoiv pou 
66/douc xa[t’ Éroc...]. — 5° F. Cumont, hev. de l’Instr. publ. en Belgique, 
XLI, 1898, p. 338, n° 21 ; P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, p. 306, n° 2 (entre 
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des dispositions analoguest; on ne retrouve, dans les deux 
derniers, que la mention tronquée d’un testament?. L'occasion 
désignée pour cette célébration était toujours une fête 
des morts latine : les Rosalia ou les Parentalias. L'intérêt 


Philippes et Cavalla) : . .. KataAeiro dÈ xov/rixouv Kañrarou/peita(L)c X pv’. 
Ilxpa/xaboovouv dE &rxË | rod Érous É6Bouc. — 60 P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, 
p. 321; A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 50, n°2 (Pravi): [... werà vhv] / 
TEAEUTNV ou rapaxaboovolv | or mapevraAloic * aitv d(È) [un] | rapxxat- 
owotv, Tôte doowouv | Toi xepÜHE LOL mpootiuo(v) X 6’ ....—- 70° P. Collart, 
BCH, LIV, 1930, p. 376 sqq.; J. Carcopino, Mélanges Pérvan (Bucarest, 
1934), p. 77 à 95 (Sélian) : ... Secus, Firmi | filia, reliquit vicani/bus (!) 
Satricenis X CXL | ut m(anibus) i(nferis) decimo ka/landas parentetur. — 
8° P. Lemerle, BCH, LX, 1936, p. 336 sqq. : OdxAepix Movréva, xa/ra 
xéhevoiv Toù dvdpèc Adon/Aou Zuimpovos Alfavoc, Edw/xx ouvrooio Oeod 
ZovpeyéBou | [xlpds Thv &yopav map To opo/Aéyuw X pv’, &p’ &v x Tv / 
téx[wv] | rapaxaboworv xark Éédouc * [dv] / [dÈ] un rapaxatowoiv, Boool[v- 
oiv] / [mplooteiuou tà rpoyeypäuulevx] / [dir A& rois roouxoraic "Hplovoc! / 
[npdls ta Topôravx. 

1. 9° Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 153, n° 88 
(= CIL, III, 704 — Dimitsas, 1058) ; P. Perdrizet, ECH, XXIV, 1900, p. 313, 
n° 5 ; A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 61 s. (Reussilova-Koumbalista) : … {dem 
Lucius thilasis Lib(eri) Pat(ris) Tasi[blas/ten(i) donavit X CX..…. — 
10° L. Heuzey, Rev. arch., 1862, p. 323 ; Heuzey-Daumet, op. laud., p. 40 s., 
DOMONECTEATTI 656" Dinutsas 995): PPerdrizet, BOH, XIV; 1900; 
p. 315 s., n° 7 (Sélian ; auj. au Louvre) : … Hic ab hered[e] / matre, post obitum 
ejus, legavit libertis matris et suis / poslerisq(ue) eorum fundos Aemilian(um) ei 
Psychian(um), ne unquam / [d]e familia exeant, sed ut ex reditu eorum ii qui 
s(upra) s(cripli) s(unt) moniment[um] / [eju]s et parentium ejus colant et ipsi 
alantur ; item vicanis Media[nis] / [eadem] condicione ex fundo Psychiano vinea- 
r(um) pllethra…. legavit]. — 11° A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 90, n° 12 
(Philippes) : … quoi si non [fecerint.….| /tunc uti pec[uniam...] / tam redd(ant).../ 
lapidem t.../dab(it) r(ei) p(ublicae) X C.…. — P. Perdrizet (loc. laud.), en 
raison de l'identité des formules, a rangé fort justement les deux premiers de 
ces textes à côté de ceux qui, plus explicitement, désignent à Philippes les 
Rosalia. On notera dans le dernier, comme dans les n°5 3, 6, 8 et peut-être 2 
(cf. supra, p.474 5s., note 3), une menace d'amende testamentaire destinée à frap- 
per le légataire au cas où il n'exécuterait pas les clauses du testament (cf. 
Ch. Lécrivain, Dict. des Ant., s.v. Multa, V, p. 2019). 

2. 12° Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 127, n° 60 
(= CIL, III, 653) (Doxato) : er codicillis ejus testa/[mento fieri] jussit arbi- 
tratu | [.… Sjaturnini C. Semproni Sa... — 13° F. Cumont, Rev. de l’Instr. publ. 
en Belgique, XLI, 1898, p. 336, n° 14 (— CIL, III, 142061?) (Kalambaki) : 
… Idem dedi/cavit su[b] / sac. Tit[io] / Symph{oro]. 

3. Sur la célébration des Æosalia à Philippes et sur les inscriptions de la 
colonie qui s’y rapportent, cf. P. Perdrizet, Inscriptions de Philippes, les Rosa- 
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de la mention des Rosalia dans au moins six des inscriptions 
de Philippes que nous venons d’énumérer a été bien mis 
en lumière par P. Perdrizet : plaçant en regard les textes 
assez nombreux qui associent, en Italie, la célébration 
de cette fête au culte des morts, et ceux qui la nomment 
dans quelques régions bien déterminées des provinces orien- 
tales de l'Empire, ce savant a montré que leur dispersion 
s'explique toujours par la présence d’Italiens qui avaient 
apporté avec eux cette coutume de leur patrie, en Asie 
Mineure des négociants ou des fonctionnaires, en Macédoine 
ou dans les pays danubiens les colons romains ; et que ces 
textes sont particulièrement nombreux à Philippes parce 
que la colonie était composée presque exclusivement d’Ita- 
liens, tandis que les colonies danubiennes, d’origine militaire 
et de date tardive, étaient formées d’éléments disparates!. 
Il est ainsi bien établi que les Rosalia mentionnées dans les 
inscriptions de Philippes avaient été, comme les Parentalia, 
directement apportées d'Italie par les colons. 

Les cérémonies sont, en effet, les mêmes : en Macédoine 
comme en Italie il était prévu qu’on se réunirait une fois 
l'an auprès du tombeau pour y répandre des fleurs et pour 
y célébrer un repas?. Pourtant un petit groupe d’inscriptions 
macédoniennes, provenant presque toutes de Philippes, 
mentionnent en outre un rite particulier désigné par les mots 


lies, BCH, X XIV, 1900, p. 299 à 323. J. Carcopino a montré (Mélanges Pârvan, 
1934, p. 92 sqq.) que la célébration publique des Parentalia avait lieu, dans 
la colonie, non point à la date des Ides de février, mais, conformément à un 
usage établi à Rome dès 138 avant J.-C., le 10 des Kalendes de janvier 
(23 décembre), date de la fête des Larentalia. 

1. P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, p. 301, 303 et 321. 

2. Cf. Nilsson, dans Pauly-Wissowa, HE, S.v. Rosalia, col. 1111 à 1115. 
Parmi les inscriptions de Philippes citées plus haut, deux mentionnent expres- 
sément les repas funèbres (vescari) ; dans une troisième, le nom même des 
associations légataires (ovvrootov, mootxotæi) implique qu’on en célébrait ; 
une inscription de Salonique indique que le tombeau sera couronné de roses 
(cf. supra, p. 474 s., note 3, n°5 1, 3 et 8 ; et infra, p. 477, note 1). 
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Tapaxaie.v OÙ &roxaterv ; Ch. Picard et Ch. Avezou, qui les 
ont les premiers réunies, en ont proposé une interprétation 
que nous avons naguère discutée! Les expressions 6twc 4xo- 
XÉNTAL (Lot, Tapæxxboovoiv por Bodo signifieraient, selon eux, 
que l’on brülait, en sacrifice, des roses ; ce rite des roses 
brûülées n’aurait rien eu de commun avec l’usage latin des 
Rosalia, qui ne comportaient que des profusiones et des escae ; 
mais il serait venu d’Asie Mineure où le feu jouait parfois 
un rôle dans le rituel funéraire ; le 6oôtoués des inscriptions 
de Bithynie et de Phrygie aurait été ce même rite des roses 
brülées, et non, comme l’indiquait P. Perdrizet, les Rosalia 
latines?. Nous avons démontré, croyons-nous, que tel ne 
pouvait être le sens de la formule rapaxæboovotv Lou 66o1c, 
dans laquelle 663ox ne signifie pas les roses, les fleurs, mais 
les Rosalia, la fête des roses®. En grec, le mot ‘P6dx désignait, 
en effet, couramment cette fête, comme le montrent deux 
inscriptions dans lesquelles il est accompagné de la prépo- 


1. Ch. Picard et Ch. Avezou, Le testament de La prélresse thessalonicienne ; 
rites el cultes de la Macédoine, BCH, XXXVIII, 1914, p. 38 à 62. P. Collart, 
Ilxpaxaboovoiv mot 6do1c, BCH, LV, 1931, p. 58 à 69. Les inscriptions qui 
constituent le matériel épigraphique de cette discussion sont aujourd’hui au 
nombre de cinq : quatre épitaphes de la colonie de Philippes (cf. supra, p.4745., 
note 3, n°5 4, 5, 6 et 8), et un testament de Salonique, déjà signalé par P. Per- 
drizet (BCH, XXIV, 1900, p. 321 à 323 ; Cultes et mythes du Pangée, p. 88, 
note 1), et dont Ch. Picard et Ch. Avezou ont publié le texte correct (loc. laud) : 
‘Icpeia oÙox ] Edeix Ilpuvo/pépou xata/Aire eis uvi/xc xpuv œiw/viac ävré- 
Aov | mAéGpa Sd | obv Très Téppotc | Érwc ano/xénrat por | ànd &yo/päc un 
Exa/rov X €’ 25. |] Kai oi uote | muxpdc ué/yac Éxaotocs | orépavov 
66/Suvov ... — Un sixième texte leur avait été adjoint, à tort, sur la foi 
d’une correction proposée par Ch. Picard et Ch. Avezou (loc. laud., p. 48 s.; 
cf. supra, p. 474, note 3, n° 2) ; nous avons pu, en 1934, revoir et photographier 
la pierre, remployée dans le mur de l’église de Proussotchani, et nous nous 
sommes ainsi convaincu de l'exactitude de la lecture adaiant (— adeant) 
donnée par les deux éditeurs de ce texte ; sur cette forme, et sur les réserves 
déjà formulées au sujet de la conjecture adurant, cf. BCH, LV, 1931, p. 59, 
note 7, et p. 67, note 4. 

2. Ch. Picard et Ch. Avezou, loc. laud., p. 50 sqq. 

3. BCH, LV, 1931, p. 61 à 64. 
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sition èv, qui en fixe indiscutablement le sens!; parallèlement, 
en latin, l’appellation habituelle Rosalia était parfois rem- 
placée par rosae, rosa, flos rosa?. D'autre part, dans l’épigraphie 
de la colonie de Philippes, trois inscriptions mentionnent les 
Rosalia sans qu’il y soit question du rite désigné par le mot 
rapaxuieivi, une quatrième mentionne ce rite associé non 
point à la célébration des Æosalia, mais à celle des Parentalia : 
rapaxabowoiv or IIxpevrakiorst ; de même, dans le testament de 
Salonique dont le texte correct a été donné par Ch. Picard et 
Ch. Avezou, il était distinctement prévu, d’une part, qu’on le 
célébrerait (ôxwc éroxénrat oi), d’autre part, qu’on déposerait 
sur le tombeau, comme lors des Æosalia italiennes, une 
couronne de roses (xai oi uote puxpès LÉYas ÉxaoTOs oTÉpavov 
bodivov)5. Dans les inscriptions de Philippes, le mot ‘P6dox est 
donc l’équivalent du latin Rosalibus ; un nouveau texte, 
récemment découvert, où figure à sa place, plus explicitement, 
l’expression xat& ‘Podou, rend aujourd’hui cette interprétation 
certaine$. Comme l’avait admis déjà P. Perdrizet, c’est bien 
la fête des roses latine qui était ainsi désignée. A cette fête 
s’associait parfois, mais pas nécessairement, la célébration 
d’un rite particulier désigné par le mot rapaxaieuv; la formule 
rapaxaboovoiv ot ‘Pédoic, les mots rapaxalieuv, dmoxaierv, &xo- 
xavoués employés isolément (et à plus forte raison le mot 
bodtoués des inscriptions anatoliennes) n’impliquent nulle- 
ment que ce rite consistait à brûler des roses. 


1. 1G, V 2, 26. Salaë et Skorpil, Roszpravy Ceské Akademie vèd a uméni, I, 
74, p. 47, pl. 11, et résumé en français p. 76; H. Seyrig, RI1R, XCVII, 1928, 
p. 275 à 277. On adjoindra à ces deux textes une inscription récemment décou- 
verte, à Philippes même, où se lit, semblablement, xat4 ‘Pédotc (cf. supra, 
p. 474s., note 3, n°8). 

2. CIL, V, 2046, 2072, 4015, 4990, 5272, 5907, 6363, 7454 ; CIL, VI, 9626, 
10234. Cf. Nilsson, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Rosalia, col. 1111. 

3. Cf. supra, p. 474, note 3, n°5 1, 2 et 3. 

4. Ibid., n° 6. 

5. Cf. supra, p. 477, note I. 

6. P. Lemerle, BCH, LX, 1936, p. 336 sqq. — Cf. supra, p.4748.,note3, n° 8. 
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Quels en étaient alors le sens et les cérémonies ? L’expli- 
cation qu’on en donnera devra, croyons-nous, tenir compte 
de ce que nous avons appris déjà sur les contacts locaux qui 
s'étaient établis, à Philippes, entre les colons romains venus 
d'Italie et les habitants thraces de la colonie. Ces contacts, 
les inscriptions relatives au culte des morts que nous envi- 
sageons ici en fournissent maints indices nouveaux. On 
constate tout d’abord, par l’onomastique, que les auteurs 
des testaments qui prescrivaient la répétition annuelle d’un 
culte funèbre sur leur tombeau, à l’occasion d’une fête des 
morts latine {Rosalia, Parenlalia), étaient bien souvent des 
Thraces plus ou moins romanisés de la colonie : on relève 
parmi eux, à côté d’un grand propriétaire romain et d’un 
intendant agricole de condition servile, de riches indigènes 
qui avaient adopté, en même temps que des surnoms latins, 
la langue et les usages des nouveaux venus ; d’autres encore, 
de condition modeste, à qui le grec était demeuré plus familier, 
mais qui s'étaient alliés parfois à des colons de souche 
italienne. D'autre part, nous trouvons côte à côte, comme 
bénéficiaires des legs, à charge d’exécuter les clauses prévues 
par le testament, des vicani et des thiases : les vicani, auxquels 
avait été officiellement reconnu le privilège d’être institués 
légataires, en usaient notamment pour exercer l’activité d’un 
collège funéraire et garantir, en échange des dons qu'ils avaient 
reçus, la sépulture et la célébration du culte des morts! ; 
c’est ce qu’en attendaient deux des testateurs de Philippes ; 
un troisième s'était adressé à une association plus explici- 
tement funéraire ; trois autres avaient désigné comme 


1. Ce fut Nerva qui autorisa toutes les bourgades de l'Empire à recevoir 
des legs, privilège plus tard étendu et précisé par Hadrien. Cf. Ulpian., Lib. 
sing. Reg., XXIV, 28 : Civitatibus omnibus, quae sub imperio populi romani 
sunt, legari potest; idque a divo Nerva introductum, postea a senatu auctore 
Hadriano diligentius constitutum est. Des exemples de vicani, possessores vici, 
pagani constitués en collèges funéraires et bénéficiant comme tels de donations 
ont été réunis par Nilsson, loc. laud., col. 1111 sqq. 
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légataires, dans un même but, des confréries religieuses 
consacrées au culte de Dionysos!. Enfin, l’on ne manquera 
pas de souligner le fait que, dans le plus récemment trouvé 
de ces textes, la somme destinée à la célébration des Rosalia 
devait être annuellement prélevée sur les intérêts du capital 
légué au ovuréotov du dieu thrace Sourégéthès, ou, à son 
défaut, aux moctuotaui du Héros chasseur? ; l'influence réci- 
proque, à Philippes, des rites funéraires indigènes et de ceux 
qu’avaient apportés d'Italie les colons romains ne saurait 
être plus clairement exprimée. Ces inscriptions sont donc la 
preuve manifeste du rapport qu’on n’avait pas manqué 
d'établir entre les fêtes des morts latines, Rosalia et Paren- 
lalia, et la croyance à l’immortalité qui faisait partie de 
l’eschatologie dionysiaque ; elles montrent que les colons 
romains de Philippes comme les Thraces de la colonie avaient 
bien vite assimilé, dans une même ferveur, les cérémonies 
funèbres qu'ils avaient coutume de pratiquer. Les thiases 
dionysiaques du Pangée et de l’Orbèle ou les associations 
qui se réclamaient du Héros chasseur se chargeaient pour 
les uns comme pour les autres de célébrer les Rosalia ; sur 
trois des stèles qui portaient la mention de cette fête latine 
on avait sculpté le symbole thrace du Cavalier, sur une 
autre les bustes des défunts ; enfin, sur une de celles qui 
prévoyaient la célébration des Parentalia était figurée une 


1. Cf. supra, p. 474 s., note 3, n° 1, 4, 5, 7; p. 475, noté l,-n°#9,et 10/Sur 
les associations funéraires mentionnées dans les inscriptions de Philippes, et 
particulièrement sur le mot xoumiaoiy dat. plur. de xovriac, croque-mort 
(forme régulière : xontätar copiatae, cf. Forcellini, Lexicon, s. v.), cf. P. Perdrizet, 
BCH, XXIV, 1900, p. 312 et 318 ; Bull. de la Soc. nat. des Ant., 1924, p. 235. 

2. Cf. supra, p. 474 s., note 3, n° 8. Sur le dieu thrace Sourégéthès, connu par 
deux autres textes épigraphiques, et dont on a rapproché le nom de l’épithète 
Evpyæotnc, donnée à Zeus sur les monnaies de Tion, en Bithynie, cf. Hôfer, 
dans Roscher, Lexikon, s.v. Suregethes [Zovpeyéônc], Surgasteus et Syr- 
gastes, col. 1607 et 1629 ; Gebhard, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Suregethes 
et Surgasteus, col. 965 s. et 967 ; G. Kazarow, ibid., S.v. Thrake (Religion) 
col. 476 ; et P. Lemerle, loc. laud., p. 338, note 7. 
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scène de Banquet funèbre! ; les mystes de Dionysos avaient 
pu sans peine annexer à leur culte des morts l’usage latin 
de venir chaque année fleurir le tombeau et célébrer tout 
auprès un repas funèbre. 

Certes, il est possible, comme l’a suggéré L. Heuzey, que 
la diffusion des Rosalia sur le territoire de la colonie ait été 
favorisée par une tradition locale : on cultivait dans la région 
de Philippes une espèce de roses «à cent feuilles», fort 
réputées, que l’on disait originaires du Pangée, et dont le 
souvenir s’est conservé jusqu’à nos jours dans le nom de 
Rodolivos que portent un gros village bâti sur les pentes 
nord de la montagne et l’une des cimes de celle-ci?. S'il est 
sans fondement de penser que ces fleurs avaient été, très 
anciennement, associées au culte du Bacchus thraceë, elles 


1. L'image du Cavalier accompagne les inscriptions citées plus haut, sous 
les n°8 4, 5 et 9 ; celle du Banquet funèbre l’épitaphe n° 7 (cf. supra, p. 474$., 
note 3 et p. 475, note 1). Des reliefs de caractère indigène représentant le Cava- 
lier, le Banquet ou encore les bustes des défunts ornent très fréquemment les 
tombes des Thraces de la colonie (cf. supra, p. 299 et notes 1 et 2; p. 300 et 
note 1. 

2. Theophrast., Hist. Plant., VI, 6, 4 : (tv dè $60œv) ... Evux y&p slvat 
paov & xal xXAODOLV ÉXATOVTApUAAX * mAeiorx D TX Tour ÉoTL mepl 
PuAirrouc * oùrou yap Aau6dvovres x To Ilxyyxiou purebovoiv: xet Ye 
ylvetar moXÂX ... Plin., Hist. nal., XXI, 4 (10), $ 17 : ... Paucissima quina 
folia, ac deinde numerosiora, cum sit genus ejus, quam centifoliam vocant, quae 
est in Campania Italiae, Graeciae vero circa Philippos, sed ibi non suae terrae 
proventu : Pangaeus mons in vicino fert numerosis foliis ac parvis ; accolae trans- 
ferentes conserunt, ipsaque plantatione proficiunt. Cf. Heuzey-Daumet, Mission 
archéologique de Macédoine, p. 157 s.; J. N. Svoronos, L'’hellénisme primitif 
de la Macédoine, p. 126, et 150 à 183. 

3. Cette hypothèse avait été suggérée à L. Heuzev par le rapprochement 
des roses du Pangée et de celles qui poussaient, au dire d'Hérodote (VIII, 138) 
dans les jardins sacrés de Midas, au mont Bermion ; mais en même temps 
qu'il la formulait, ce savant en avait, fort prudemment, souligné la fragilité 
(Heuzey-Daumet, op. laud., p. 157 s.). Certains numismates en ont fait un 
usage contestable (cf. J. N. Svoronos, loc. laud.), car s’il est exact que la rose 
figurait sur les monnaies de Tragilos, au ve siècle avant J.-C. (B. V. Head, 
Hist. num.?, p. 217), cette ville se trouvait bien loin de Philippes, en Bisaltie, 
sur la rive droite du Strymon (cf. P. Perdrizet, Congrès intern. de Numism., 
1900, p. 149), et l’on n’est guère fondé, d’autre part, à interpréter comme des 
roses les «fleurons lotiformes stylisés » que portent certaines monnaies archaï- 
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s'offraient pourtant, tout naturellement, aux membres des 
collèges funéraires pour célébrer, au moment des Rosalia, 
le rite des profusiones. Mais le rapprochement qu’on peut 
établir entre les repas funèbres de la fête latine et les banquets 
célébrés par les Thraces à l’occasion des funérailles est bien 
plus frappantt; il faut voir là une raison nouvelle de 
rechercher sur place l'explication du rite qui nous occupe. 

C'est pourquoi, malgré le sens précis, mais très spécial 
aussi, croyons-nous, qu'Hérodote donne au mot rapaxaieuv 
dans un texte que nous avions cité?, et malgré l’existence 
bien attestée d’une coutume funéraire autrefois répandue 
en divers lieux du monde gréco-romain et de nos jours encore 
vivace en Grèce ainsi que dans un grand nombre d’autres 
pays, nous ne pensons pas que ce rite ait pu consister, 
comme nous l’avions suggéré tout d’abord, à allumer une 
lampe sur le tombeau. D'ailleurs, les deux mots rapaxateuv 
et &roxaieuv, que l’on rencontre dans nos inscriptions comme 
équivalents, ne recouvrent pas indifféremment cette signi- 
fication. 

Une autre hypothèse, plus conforme aux observations que 
nous venons de présenter, et à laquelle nous nous étions 
quelque temps arrêté, ne semble pas non plus pouvoir être 
retenue. S'il est constant que, lors des banquets funèbres, 
les Odryses recherchaient dans l'ivresse une excitation 


ques dites des Piériens du Pangée (cf. J. N. Svoronos, op. laud., p. 123 à 136 
et pl. XVI). P. Perdrizet a indiqué, plus justement, qu'avant l’arrivée des 
colons romains qui avaient apporté les Aosalia à Philippes, rien ne prouve qu'il 
y ait eu un rapport quelconque entre les roses du Pangée et le culte du Bacchus 
thrace (BCH, XXIV, 1900, p. 319 s.). 

1. Herodot., V, 8 : tpeîc uèv huépac rporibeïou Tov vexpôv, «ai mavroix 
opdéavtes lpnix eboyéovTa, mpoxAxbouvtes mp@rov. Cf. Heuzey-Daumet, 
op. laud., p. 156 s. On notera que dans l’une de nos inscriptions, le caractère 
thrace du banquet pour la célébration duquel une somme était léguée ne fait 
pas de doute (cf. supra, p. 474 s., note 3, n° 8). 

2. Herodot., II, 130 : vôxta O Éxdornv réwvuyoc Abyvos mapaxæleta. 

3. Cf. BCH, LV, 1931, p. 65 à 67. 
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mystique!, nous savons aussi, par Pomponius Mela, que 
d’autres peuplades thraces, ignorant le vin, se grisaient d’une 
façon différente en faisant brûler dans les feux autour desquels 
elles festoyaient des graines dont la fumée les jetait dans 
une extase comparable?. C'était sans doute, comme l’a 
expliqué E. Rohde, la graine du chanvre qui produisait de 
tels effets, c’est-à-dire une sorte de hachich qu’on laissait 
se consumer lentement* ; et les pratiques dont parle notre 
texte peuvent être rapprochées de celles, toutes semblables, 
qui existaient, au dire d'Hérodote, chez les Scythes et les 
Massagètes, ou qui existent encore, de nos jours, en Orient 
et chez les Indiens de l'Amérique. Cependant, peut-on 
affirmer que ce furent précisément les peuplades thraces du 
Pangée et de l’Orbèle qui y recouraient — à côté d’autres 
moyens bien connus, tels que la musique, les cris et la danse 
—, pour parvenir à cet état d’excitation orgiastique considéré 
comme une extase religieuse, à cette rupture momentanée 
de l’équilibre psychique (uavix) qui passait pour une inspi- 
ration divine$ ? Et que telle était bien la cérémonie que 
venaient célébrer sur les tombes les mystes thraces de 
Dionysos, le rite associé par eux à Philippes aux repas 
funèbres des Rosalia ou des Parentalia, et dont l’accom- 
plissement avait été parfois prescrit par des testateurs ? 


1. Xen., Hell., III, 2, 5 : ... où "OSpôoar, Oxbavres tobs ÉauTüv xx moAdv 
olvoy éxrlovtec x’ aÜToic .. 

2. Pompon. Mela, Chorogr., II, 2 (21) : Vini usus quibusdam ignotus est: 
epulantibus tamen ubi super ignes quos circumsident quaedam semina ingesta 
sunt, similis ebrietati hilaritas ex nidore contingit. 

3. E. Rohde, Psyché, trad. Aug. Reymond, 1928, p. 277 et note 1. 

4. Ces parallèles à la coutume thrace décrite par Pomponius Mela, de recher- 
cher dans la fumée du hachich une ivresse religieuse ont été indiqués et magis- 
tralement commentés, avec toutes les références utiles, par E. Rohde, op. 
laud., p. 277, notes 1 et 2. 

5. Cf. E. Rohde, op. laud., chap. VIII : Le culte thrace de Dionysos, p. 264 
à 293 ; P. Perdrizet, Cultes et mythes du Pangée, chap. VII : L’exaltation dio- 
nysiaque, p. 71 à 81. 
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La mention de la vigne dans des textes épigraphiques de la 
région de Philippes!, l’existence sur la côte voisine du vignoble 
fameux de Bibliné? interdisent de supposer que dans cette 
partie de la Thrace l’usage du vin ait été inconnu#. On ne 
pourra donc pas expliquer par le texte de Pomponius Mela 
que nous avons cité le sens des mots roupuxaleuv et émoxxiteuv 
de nos inscriptions. 

Une seule interprétation du rite qui nous intéresse demeure, 
par conséquent, possible : il s'agissait d’un sacrifice par le 
feu sur le tombeau. Rite local, sans doute, appartenant à 
une tradition ancienne, et qu’on avait tout naturellement 
associé, à Philippes, à la célébration des fêtes des morts 
venues d'Italie. Le fait même qu’on avait jugé superflu de 
désigner plus explicitement, dans ces textes, la chose sacrifiée 
montre qu'il était couramment pratiqué dans la région’ ; 
L. Robert, à qui nous devons maintes précieuses remarques 
à ce sujet, pense qu’on immolait alors de petites victimessé. 


1. CIL, III, 656 (inscription funéraire, avec clauses testamentaires ; Sélian, 
près de Philippes ; aujourd’hui au musée du Louvre) : item vicanis Media|nis 
eadem] condicione ex fundo Psychiano vinear(um) pllethra...]; cf. Heuzey- 
Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 40 s., n° 16; P. Perdrizet, 
BCH, XXIV, 1900, p. 315, n° 7. — P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en prépara- 
tion ; inscription rupestre près de Trita, sur le versant sud du Pangée) : 
Oeûs / ’Aluorfi]/ac äurehoc... 

2. Cf. supra, p. 89. 

3. On notera aussi que, dans le testament de Salonique cité plus haut, le legs 
dont les intérêts devaient servir à assurer la célébration de l'éroxævou6c 
consistait précisément en deux arpents de vigne (cf. supra, p. 477, note 1). 
Nous devons à l’amicale intervention de L. Robert d’avoir accordé à cette 
objection toute l'attention qu'elle mérite. 

4. Cf. BCH, LV, 1931, p. 64 s. et 67 s. Le préfixe du verbe rapæxæleuv 
précise que la cérémonie devait se dérouler dans le voisinage immédiat du 
lieu de la sépulture ; dans d’autres textes, les mots ad monumentum et ut adeant 
expriment, en latin, la même nuance (cf. supra, p. 474, note 3, n°5 1, 2 et 3.) 

5. L'absence constante de complément au verbe mapaxateuv, dans les ins- 
criptions de Philippes, ne doit pas surprendre ; comme a bien voulu nous l’indi- 
quer M. Rostovtzeff, on jugeait inutile de préciser la nature de l’objet qui 
devait être offert en holocauste, puisque tout le monde la connaissait. 

6. P. Lemerle, déjà, a fait état de cette opinion (BCH, LX, 1936, p. 342, 
note 3) : « Louis Robert incline à penser qu'il s’agit de l’holocauste de petites 
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On ne manquera pas de rapprocher les inscriptions de Phi- 
lippes qui le mentionnent, comme l’avaient fait, les premiers, 
Ch. Picard et Ch. Avezout, mais sans pourtant conclure 
trop catégoriquement à une influence, des inscriptions de 
Phrygie et de Galatie qui parlent, elles aussi, d’un holocauste? : 
plus instructif paraît être à cet égard un testament de Macé- 
doine, daté de l’an 192 de notre ère, qui prescrit de brûler 
chaque année en l’honneur des dieux, lors d’une cérémonie 
commémorative près de la tombe, un agneau et un coq, 
avec des galettes et des noix au miel$. 


Ainsi, de quelque côté qu’on les considère, les cultes et les 
croyances de la colonie de Philippes reflètent fidèlement 
les traits de la population mêlée qui les pratiquait ; on y 
reconnaît, à l’analyse, les éléments divers dont celle-ci était 
composée et les influences reçues par elle du dehors. Dans 
les cadres romains tracés par la colonisation, la vieille religion 


victimes, essentiellement des dpw@ec, et qu’ainsi s'explique la médiocrité des 
sommes affectées à cet objet ». 

1. BCH, XXXVIII, 1914, p. 51 sqq. 

2. Cf. notamment W. M. Ramsay, The cities and bishoprics of Phrygia, 
vol. I, p. 118 s., n° 28 : Judeich, Alierthümer von Hierapolis, p. 142, n° 227 : 

. xatéheuba dE xal T@ ouvvedpio Ths mpocdplac Toy roppupobdowv nv. ,y 
ls Gnoxavoudv Toy rérœv (?) Th Éôluao uépx x ToD Téxov adrov... ; 
W. M. Calder, Rev. Phil, XXXVI, 1912, p. 74 : [0vjétooxv dE oi xAnpovouor 
OU XATX TPLAXOGTHV ÉTOHAUOLY Üay. 

3. N. Vulië, Une inscription grecque de Macédoine, Mélanges Glotz, t. I, 
p. 869 à 876 (Bela Crkva, Serbie méridionale ; cf. M. G. Dimitsas, p. 306, 
n° 262) : ... Aobxios Alatoc ’Aypeorux/vèc [Tliruavèc éyæplox/to xai 
Aelôunoev Tÿ ’AX/xouevalov xoun, Tai | puauic, Onvépux yeux, va | 
&yoow adrod fuépay xax/r’ Éviaurdv ëx Tüv Té/xwv Aelou Sevtépæ, va à / 
uèv pla quAN évxabon Au | &ylolpaio xat "Hpæ eic tv à/ylolpdv éuvèv 
xal dpviv pe/tk rormdvov xal oyadoxa/poov al ebppaivovrar ëv | Tr &yopä, 
œi dE Aoural tpeïc | puAxl évuadowoiv Éxdorn / uvdv xai Bpuiv er rord/- 
vov xal oxadoxapowv Th aù/rh uépx Tpôèc Bœudv ëv ’AA/[xoluev&, ôv 
adrèc éroinox | xal éméypadax, xai edpoavôn/[oJo[v]ra [rlpdc à Bou&... 
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thrace, demeurée vivace, s’imposait aux nouveaux venus, 
et l’attachement de ceux-ci pour les cultes de leur patrie, 
plus formaliste que profond, ne résistait pas à l’attrait des 
cultes orientaux et des doctrines eschatologiques dont la 
faveur allait alors croissant dans tout l’Empire. C’est le jeu 
réciproque de ces influences, romaines, thraces, orientales, 
qui donne à la vie religieuse de la colonie au cours des premiers 
siècles de notre ère tout son intérêt. Ce jeu, deux facteurs 
l'ont favorisé : d’une part, les circonstances qui avaient 
conduit des populations si différentes à vivre ensemble en 
un point de la Thrace macédonienne auquel les traditions 
religieuses les plus vénérables demeuraient attachées ; d’autre 
part, la situation particulière de Philippes sur la Via Egnatia. 
Le rôle joué par les grandes voies de communication dans 
la diffusion des croyances a été bien souvent noté ; nous 
allons montrer maintenant comment Philippes occupait, sur 
celle de ces voies qui assurait entre l’Italie et l’Asie la liaison 
la plus rapide et la plus fréquemment utilisée, une position 
privilégiée. 


CHAPITRE V 


PHILIPPES, STATION DE LA VIA EGNATIA 


La route sur laquelle Philippes était assise, et qui fran- 
chissait à travers la ville le passage étroit laissé par le marais 
au pied des pentes de l’acropole, était antérieure à l’établisse- 
ment des Romains dans la région. En la choisissant comme 
decumanus, les fondateurs de la colonie avaient assuré à 
celle-ci le bénéfice continuel des apports, tant de l’Orient que 
de l’Italie, dont cette route était le canal. Déjà très ancienne- 
ment, la seule communication possible, par terre, entre 
l’'Hellespont et la Grèce continentale longeait la côte septen- 
trionale de la mer Égée, touchait à la plaine de Philippes 
et franchissait le Strymon près d’'Amphipolis ; c’est la voie 
qu'empruntèrent souvent les armées perses, grecques et 
macédoniennes!. Et très anciennement aussi, les produits 
du bassin de la mer Égée et de la mer Noire s’échangeaient 
avec ceux du bassin de l’Adriatique par la coupure que 
présente, à la hauteur de Monastir et de Salonique, la chaîne 
dorsale de la péninsule balkanique, coupure jalonnée par les 


1. Il suffira de mentionner, à titre d'exemples, les expéditions de Mardonios 
et de Xerxès contre la Grèce (cf. Her., VI, 43 à 45; VII, 33 sqq.; VIII, 113 à 
120 ; Esch., Pers., 480 à 514), celle de Brasidas contre Amphipolis (cf. Thuc., 
IV, 78 à 108), celles de Philippe contre la Thrace (cf. supra, p. 166 et note 3) 
et d'Alexandre contre l'Asie (ef. Arrian., Anab., I, 11, 3 à 6; Diod., XVII, 
1 1Plut Aer 15): 
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lacs d’Ostrovo, de Presba et d’'Ochridat. Mises bout à bout, 
ces deux routes naturelles constituaient la liaison la plus 
directe et la plus commode entre l'Italie méridionale et 
l'Asie Mineure, et l’on constate qu'elles ne s’écartent guère 
d’une ligne droite qu’on pourrait tracer de Brindes à l’embou- 
chure de l’Hèbre, et prolonger au delà jusqu’à Byzance. 
Les Romains durent en apprécier aussitôt l’importance 
lorsque leurs prétentions s’affirmèrent, vers l’est, sur la 
Macédoine et sur la côte occidentale de l'Asie Mineure ; 
cette importance ne pouvait que croître à leurs yeux, avec 
la conquête de l’Orient. 

Dès la seconde moitié du 112 siècle avant notre ère, cette 
voie avait été équipée par eux?; ou tout au moins, en 
l’absence d’un texte formel à ce sujet, s’est-on autorisé du 
fait que Polybe, qui la mentionnait, est mort vers 125 avant 
J.-C., et de ce que la Macédoine fut réduite en province en 
146, pour en placer la construction entre ces deux datesÿ. 
D'ailleurs, pas plus que les circonstances de son intégration 
dans le réseau des grandes routes romaines, l’origine exacte 
de son nom, Via Egnatia, ne nous est connue ; attesté dès 
une époque ancienne par Strabon et peut-être déjà par 


1. Cf. Aristot., De mirab. ausc., 104 : ... elvar dE xl tivx TOmov Ëv toc dv 
uécov duothuaouv, elc Ov dyopäc xotvñc yivouévne, roetolar Tapx LÈV To 
ëx tToù Ilévrou éurépov dvabauvévrov Tà AËoôux xai Xix ua Odoix, rapà dE 
r@v x Toù ’Adpilou roùc Kepxvpæixodc dupopeic. 

2. Sur la Via Egnatia, cf. N. Bergier, Histoire des grands chemins de l'Empire 
romain, rééd. 1728, p. 580 à 583 ; Th. L. Fr. Tafel, De via militari Romanorum 
Egnatia, diss. geogr., Tubingue, 1837, ouvrage publié à nouveau en 1842 avec 
le même titre, mais considérablement remanié et accru, sous la forme d’un 
recueil de trois travaux : Prolegomena; Via militaris Romanorum Egnatia, 
pars occidentalis (1841); De viae Romanorum militaris Egnatiae parte orientali 
(1841), el précieux encore après un siècle ; Oberhummer, dans Pauly-Wissowa, 
RE, s.v. Egnatia via, col. 1988 à 1993; V. Chapot, Dict. des Ant., s.v. Via, 
p. 784 et 811; K. Miller, Jtineraria romana, col. 516 à 527; P. Romanelli, 
Enciclopedia italiana, vol. XIII, s.v. Egnazia via, p. 592 s.; P. Collart, Une 
réfection de la Via Egnatia sous Trajan, BCH, LIX, 1935, p. 395 à 415. 

3. Cf. Fr. Tafel, op. laud., Prolegomena, p. Xc sqq.; Oberhummer, loc. laud., 
col. 1989. 
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Polybet, il lui fut donné probablement par un certain 
Egnatius, son constructeur, personnage par ailleurs inconnu? ; 
il faut, en effet, renoncer sans retour, malgré l'avis de trop 
nombreux savants, au rapprochement de ce nom avec celui 
de la ville de Gnathia (ou Egnatia), située sur la côte 
italienne de l’Adriatique entre Barium et Brindes, rappro- 
chement qui ne se justifie, nous l’avons montré ailleurs, ni 
par l’étymologie, ni par la topographie, ni par l’histoires. 
Par Strabon, nous savons encore que cette route avait été 
mesurée et pourvue de bornes, sur une distance de 535 milles, 
depuis l’Adriatique jusqu’à l’'Hèbre4. En mai 56 avant J.-C., 
Cicéron s’inquiétait de la voir menacée par les incursions des 
barbaresÿ ; et la valeur militaire qu’il lui reconnaissait en la 
désignant par les mots via mililaris allait être bientôt 
démontrée à nouveau par les transports de troupes qui 
s’effectuèrent à plusieurs reprises, au cours des Guerres 
Civiles, entre Dyrrachium et la Macédoine orientalef. Enfin, 
plus tard encore, la Via Egnatia devint l'instrument indis- 
pensable de la bonne administration des provinces orientales 


1: Strab., Geogr., VII, 7, 4, CG. 322 et 323 ; VII, 7, 8, C. 327 ; fragm. 10 et 13, 
G329;;-fragm. 21, C. 330. Polyb., Hist., XXXIV, 12, 2 a et 6. 

2. Cf. Münzer, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Egnatius, 1), col. 1993; 
P. Romanelli, loc. laud. 

3. Cf. P. Collart, BCH, LIX, 1935, p. 397 sqq., note 4. 

4. Strab., Geogr., VII, 7, 4, G. 322-323 (— Polyb., Hist., XXXIV, 12, 2 a) : 
ëx dè tic Amoloviac eic Maxedoviav ñ ’Eyvarix éotiv 6006 mpdc Éw, Beôn- 
UOTIOUÉVN xATX LLOV xl xateornhwuévn Léxet Kubélov xai "Ebpou mora- 
uoD * uuAlov Ô’ ÊoTi TevtTaxooiov TPLAXOVTX TÉVTE... K.T.À. 

5. Cic., De prov. cons., 2 (4) : quarum (provinciarum) Macedonia quae erat 
antea munita plurimorum imperalorum non turribus sed tropaeis, quae mullis 
vicloriis erat jam diu triumphisque pacata, sic a barbaris quibus est propter ava- 
ritiam pax erepla vexatur, ut Thessalonicenses posili in gremio imperii nostri 
relinquere oppidum et arcem munire cogantur, ut via illa nostra quae per Mace- 
doniam est usque ad Hellespontum militaris, non solum excursionibus barba- 
rorum sil infesta, sed etiam castris Thraeciis distincta ac notata. 

6. Cf. notamment, pour la guerre de Pharsale, Caes., Bell. civ., III, 79, 2; 
pour celle de Philippes, Appian., Bell. civ., IV, 87-88, $$S 368 à 371 ; 101 à 105, 
S$ 426 à 438 ; 107, S 447 ; 108, $ 453 ; V, 4, $ 15 ; Dio Cass., Hist. rom., XLVIIT, 
39, 1à 5; 37, 2-3; XLVIILI, 2, 4 ; Plut., Brut., 38 ; et supra, p. 191 sqq., chap. VI. 
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de l’Empire et des conquêtes, pour lesquelles le passage des 
armées vers des frontières toujours plus lointaines devait 
être rendu sans cesse plus aisé et plus rapide ; le souci 
qu'eurent, dès Trajan, les empereurs d’en assurer le bon 
entretien nous est attesté par neuf milliaires retrouvés en 
divers endroits sur son parcours!. 

Par ces jalons, mais surtout par les descriptions de Strabon 
et par les indications précises des Itinéraires, le tracé de la 
Via Egnatia nous est très exactement connu?. De son double 
point de départ sur l’Adriatique, à Dyrrachium et à Apol- 
lonieÿ, nous la suivons pas à pas à travers les montagnes de 


1. Aucun des milliaires mentionnés par Strabon (Geogr., VII, 7, 4, C. 322 ; 
cf. supra, p. 489, note 4) n’a été retrouvé jusqu'ici. Maïs deux milliaires au nom 
de Trajan, attestant une réfection de la route à cette époque, ont été découverts, 
l’un à l’est de Salonique, l’autre à Kalambaki près de Philippes (S. Casson, 
BSA, XXIII, 1918-1919, p. 39; P. Collart, BCH, LIX, 1935, p. 403 sqq.) ; 
un milliaire au nom d’'Hadrien, remployé au 1v° siècle, a été découvert à l’ouest 
de Salonique (A. Dain, Inscriptions grecques au musée du Louvre, p. 30 sqq., 
n° 24; S. Lambrino, /stros, 1, 1934, p. 157) ; un milliaire aux noms de Marc- 
Aurèle et Lucius Vérus a été découvert à Vodéna (A. Plassart, BCH, XLVII, 
1923, p. 187 s.); un milliaire aux noms de Septime-Sévère et Caracalla a été 
découvert à Cavalla (A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 80 sqq., n° 1); trois 
milliaires au nom de Caracalla ont été découverts respectivement à Ochrida, 
à Strouga (Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 344, 
n°8 144-144 bis; H. Fanshawe Tozer, Researches in the Highlands of Turkey, 
t. I, p. 198; Mordtmann, ‘EAX. q1uA. EUAA., XVII, 1887, app., p. 168; Dimit- 
sas, ‘H Maxedovix …, p. 384 sqq., n°5 357-358; CIL, III, 711-712 — 7363- 
7364 et p. 990), et à Provista (P. Perdrizet, BCH, XIX, 1895, p.11ls., 
J. A. R. Munro, JHS, XVI, 1896, p. 316; Ast. D. Gousios, ‘H xatt rù Ilx«yyatov 
xopx, p. 13; Dimitsas, “H Maxedovla…., p. 720 s., n° 926 ; CIL, III, 14207) ; 
un milliaire aux noms de Constance Chlore et de Galère, remployé au rve siècle, 
a été découvert à Rosna (Dimitsas, “H Maxedovia…., p.268, n° 243; Ch. Picard, 
BSA, XXIII, 1918-1919, p. 7 ; CIL, III, 14206%#). Nous ne tenons pas compte, 
dans cette liste, d’autres milliaires parfois attribués à la Via Egnatia, mais à 
tort ou sans preuves suflisantes : CIL, III, 709, 710 (cf. Heuzey-Daumet, 
op. laud., p. 387 sqq., n°° 172 et 174), 7365, 14206? (— 710 a). Cf. P. Collart, 
Une réfection de la Via Egnatia sous Trajan, BCH, LIX, 1935, p. 395 sqq. 

2. Strab., Geogr., VII, 7, 4, C. 322-323 (= Polyb., Hist., XX XIV, 12,2aà8); 
7, 8, C. 327. Itin. Anton., éd. Wesseling, p. 317 à 323 et p. 329 à 332. Lin. 
Hieros., éd. Wesseling, p. 601 à 609. Tab. Peuting., segm. VII/VIII. Cf. Fr. Tafel, 
op. laud.; K. Miller, /tineraria romana, col. 516 sqq. 

3. Cet embranchement exista probablement dès la construction de la route, 
car Polybe et Strabon le signalent (Strab., Geogr., VII, 7, 4, C. 323 ; 7, 8, C. 327; 
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la Macédoine, par Lychnidos, Héraklée des Lynkestes, 
Édesse et Pella, jusqu’à Thessalonique, où elle touchait une 
première fois à la mer Égée! ; puis au delà, coupant la Chal- 
cidique et contournant au nord le Pangée, par Abpollonie, 
Amphipolis et Philippes jusqu’au port de cette colonie, 
Néapolis, tourné déjà vers l’Asie Mineure ; enfin, parallè- 
lement à la côte jusqu’à l’Hèbre, et de là vers Périnthe et 
Byzance d’une part, ou vers l’Hellespont d'autre part?. 

Si longue qu’elle fût, d’ailleurs, de l’Adriatique à la Propon- 
tide, elle n’était qu’un tronçon du grand chemin qui con- 
duisait de Rome vers l'Orient, et c'était la liaison qu’elle 
établissait qui lui conférait toute son importance ; aussi les 
routes maritimes qui la reliaient d’une part aux ports de 
l’Italie méridionale, d’autre part à ceux de l’Asie Mineure 
n’en peuvent-elles être dissociées. Par Brindes passait la 
plus grande partie du trafic qui franchissait l’Adriatique et 
la mer Ionienne, car débarquer à Brindes était regardé comme 


Polyb., Hist., XXXIV, 12, 5-6). Cf. aussi Jtin. Anton. et Itin. Hieros., éd. 
Wesseling, p. 317, 329 et 608 s.; Tab. Peuting., segm. VII, 2-3; Fr. Tafel, 
Viae Egnatiae pars occidentalis, p. 14 sqq. ; K. Miller, op. laud., col. 516 et 519 ; 
et infra, p. 492. 

1. C'est sans doute par suite d’une erreur que Thessalonique semble être 
donnée parfois comme le point d’aboutissement de la Via Egnatia (Strab., 
Geogr., VII, fragm. 10 et 13, C. 329 ; fragm. 21, C. 330 ; cf. K. Miller, op. laud., 
col. 516), puisque l'existence de cette route jusqu’à l’Hèbre est attestée dès 
l’époque de Strabon, et peut-être dès celle de Polybe (Strab., Geogr., VII, 
7, 4, C. 322-323 ; Polyb., Hist., XXXIV, 12, ? a sqq. ; cf. supra, p. 489, note 4). 

2. La Via Egnatia se continuait sans doute fort anciennement au delà de 
l’Hèbre, et s’il est vrai que Strabon lui assigne d’abord pour terme Kypsela 
(Strab., Geogr., VII, 7, 4, C. 322), il en indique ailleurs, d’après Polybe, le pro- 
longement jusqu’à Byzance (Strab., Geogr., VII, fragm. 57, C. 331 — Polyb., 
Hist., XXXIV, 12, 9-10; cf. aussi Jtin. Anton. et Itin. Hieros., éd. Wesseling, 
p. 317 sqq., 329 sqq., 601 sqq.). D'autre part, il ressort du texte de Cicéron 
cité plus haut (Cic., De prou. cons., ? (4) ; cf. supra, p. 489, note 5), comme de 
l'itinéraire habituellement suivi par les armées qui se rendaient en Asie ou en 
revenaient (cf. par exemple, Liv., XXXVIII, 40-41; Appian., Bell. civ., IV, 
87-88, $$S 370-371, et 101, $ 426 ; et supra, p. 487, note 1), que la Via Egnatia 
était directement reliée, au delà de l’Hèbre, à la traversée de l’Hellespont 
(cf. aussi Jtin. Aniton., éd. Wesseling, p. 333). 
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la voie la plus sûre, la plus rapide et la plus commode par 
ceux qui revenaient en Italie d'Asie, de Grèce ou de Macé- 
doinet ; ce port était, en effet, directement relié à Rome par 
la Via Appia, dont il était l’aboutissement depuis le début 
du 11e siècle avant notre ère?, et que doublait, de Brindes à 
Bénévent, le chemin muletier qui devint plus tard la Via 
Trajanaÿ. Aussi fut-il naturel de considérer la Via Egnatia, 
dès sa construction, comme le prolongement au delà de la 
mer de cette «reine des routes de l’'Empire»4. De Brindes, la 
traversée s’efflectuait d’abord indifféremment vers Apollonie 
ou vers Dyrrachium (Épidamne), plus tard beaucoup plus 
fréquemment vers Dyrrachium, où la navigation rencontrait, 
dans les deux sens, les conditions les plus favorables5 ; on 
traversait aussi sur Avlon (Valona) de Brindes et surtout 
d’Otrante (Hydruntum), qui prit tardivement une grande 
importances. Du côté de la mer Égée, on franchissait le 


1. Strab., Geogr., NI, 3,7, GC, 282: Plin., Hist. nat., IL, 11 (16) SHOITaCe 
Ann., III, 1. Cf. Hülsen, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Brundisium, col. 
902 sqq. 

2. Cf. Hülsen, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Appia via, col. 241. 

3. Cf: Strab., Geogr,, VI, 3, 7,10. 282: Cic:, Ad Aïüic.,, NI, LA Or Sa 
1,5, 77 sqq. ; et Th. Mommsen, CIL, IX, p. 592s. ; K. Miller, {tineraria romana, 
col. 373 s. ; P. Collart, BCH, LIX, 1935, p. 397 sqq., note 4, 20. 

4. Stat., Silu., II, 2, 12 : Appia longarum regina viarum. 

5. Strab., Geogr., VI, 3, 8, C. 283. Plin., Hist. nat., II, 11 (16), $ 101: Itin. 
Anton., éd. Wesseling, p. 317 et 497. N. Bergier, Histoire des grands chemins 
de l'Empire romain, rééd. de 1728, p. 577 s. Philippson, dans Pauly-Wissowa, 
RE, s.v. Dyrrhachion, col. 1883 s. — Sur Dyrrachium (Épidamne), tête de la 
Via Egnatia, cf. aussi Strab., Geogr., VII, 7, 4, C. 323 (= Polyb., Hist., XXXIV, 
12, 5-6) :07,8, C..327% fragm: 10, (C--3295%Plin, -Hist. nai, IV, 10H) SE 
et 11 (18), $ 42 ; Jtin. Anton., éd. Wesseling, p. 317 ; Tab. Peuting., segm. VII, 
2-3 ; N. Bergier, op. laud., p. 580 sqq.; Fr. Tafel, Viae Egnatiae pars occiden- 
talis, p. 16 sqq.; K. Miller, op. laud., col. 519. 

6. Plin., Hist. nat., III, 11 (16), S 100. Jtin. Anion. et Itin. Hieros:, éd: 
Wesseling, p. 323, 329, 497, 608 s., 611. Cf. N. Bergier, op. laud., p. 378 s%, 
Hülsen, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Brundisium, col. 905. Avion était reliée 
à Apollonie, dont le port fluvial n'était sans doute plus utilisé (cf. Skyl., 26 

GGM, t. I, p. 32; Strab., Geogr., NII, 5, 8, C. 316 ; Plin., Hüist- "nat, “I, 
23 (26), S 145), par une route d’une longueur de 16? (Tab. Peulting., 
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Bosphore à Byzance, l’Hellespont à Sestos ou Callipolist. 
Mais ceux qui ne désiraient pas poursuivre leur voyage par 
terre jusqu'aux détroits avaient la faculté de s’embarquer 
déjà à Néapolis et de gagner directement l’Asie Mineure par 
une route maritime fréquentée qui, touchant l’île de Samo- 
thrace, joignait ce port à Alexandrie de Troade?. 

A lexistence de cette route maritime, Philippes dut 
d'occuper sur la Via Egnatia une situation particulièrement 
favorable. Le port de Néapolis, en effet, se trouvait sur le 
territoire de la colonie, et Philippes, dont il dépendait, 
devenait de ce fait pour les voyageurs une étape importante 
sur leur chemin. La ville dut en profiter largement pendant 
le premier siècle de son existence, alors que l’entretien de 
la route terrestre au delà de l’Hèbre laissait peut-être encore 
à désirer, et que la traversée de la Thrace, fréquemment 
rebelle, pouvait apparaître peu sûre‘. D'ailleurs, de toutes 
manières, la voie de mer constituait la liaison la plus rapide 
et la plus agréable entre la Macédoine et l’Asie Mineure ; 
par elle, Philippes pouvait entretenir des rapports suivis 
avec Pergame, Smyrne ou Éphèse ; et plus qu'aucune autre 
ville de la côte septentrionale de la mer Égée, elle était 


segm. VII, 3), de 24 (Jtin. Hieros., éd. Wesseling, p. 608) ou de 25 milles (/Zin. 
Anton., éd. Wesseling, p. 329). 

1. Cf. supra, p. 491 et note 1. 

2. Cette route est surtout illustrée par les voyages de l’apôtre Paul, qui 
l’emprunta à plusieurs reprises (cf. Act. Apost., XVI, 11; XX, 5-6; ZI Cor., 
11, 12-13 ; et supra, p. 456 sqq.). 

3. Cf. supra, p. 283. 

4. La Thrace ne fut réduite en province que sous Claude, en 46 après J.-C., 
après plus d’un siècle de luttes sans cesse renaissantes qui entretinrent une 
agitation continuelle dans ce pays (cf. supra, p. 242 sqq.), et l’administra- 
tion n’en fut confiée à un légat impérial de rang sénatorial que sous Trajan 
(cf. J. Marquardt, Organisation de l'Empire, trad., t. II, p. 199; A. Betz, dans 
Pauly-Wissowa, RE, s.v. Thrake, col. 454 s.). Il est probable que les difiicultés 
qu'avait rencontrées, en 188 avant J.-C., le proconsul Cn. Manlius Vulso pour 
la traverser avec son armée (cf. Liv., XX XVIII, 40-41) n'avaient point encore 
entièrement disparu au début du rer siècle de notre ère. En s’embarquant à 
Néapolis, on en évitait complètement le territoire. 


494 PHILIPPES 


tournée vers l’Orient, dont elle recevait ainsi directement les 
influences. 


Le tracé de la Via Egnatia à travers le territoire de la 
colonie romaine de Philippes peut être exactement recons- 
titué, de l’une à l’autre des stations que nomment les Itiné- 
raires, tant par l’étude de la configuration du pays qu’à 
l’aide des découvertes archéologiques qui fournissent de 
précieux jalons (cf. pl. LXXXVII). Du Strymon au Nestos, 
on peut le diviser en trois tronçons, que limitaient, entre les 
deux fleuves, les villes de Philippes et de Néapolis. 

La distance d’Amphipolis à Philippes était évaluée à 32 ou 
33 milles, et seul l’Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem indique 
deux stations intermédiaires {mulaliones), Ad Duodecimum 
et Domeros, que les distances portées nous permettront 
approximativement de situer!. Encore en l’absence de tout 
indice sur le terrain, il était apparu comme probable que la 


1. Cf. infra, p. 501 sqq. Voici, d’après les indications fournies par les Itiné- 
raires, les distances en milles mesurées sur la Via Egnatia entre le Strymon 
et le Nestos”: 


Itin. Anton., éd. Wesse- | Jtin. Anton., éd. Wesse-| tin. Hieros., éd. Wes- | Tab. Peuting. 





ling, p. 3205. ling, p. 331 seling, p. 603 s. VIII, 2-3. 
Amphipoli M. P. XXX | Amphipoli M. P. Civitas Epyrum M. X Amphipoli XXX 
Philippis M. P. XXXIII XXXII | Mutatio Purdis M. VIII | Philippis 
Neapoli M. P. XII Philippis M. P. XXXII | Mansio Hercontroma Fons Co 
Acontisma M. P. VIIII | Acontisma M. P. XXI M. IX | Neapolis XLITIII 
Topiro M. P. XVII Otopiso M. P. XVIII Mutatio Neapolim Acontisma XVIII 


ne res eee à 8 SR EE CPE RAR TE ee M. IX | Topiro XIII 
Civitas Philippis M XIE PEEEEEEES 
Mutatio Ad Duodeci- 
m(um) M. XII 

Mutatio Domeros 

M. VII 
Civitas Amphipolim 

M. XIII 
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route romaine devait contourner par le nord le massif du 
Pangée et le marais! ; au contraire, la route suivie par Xerxès, 
comme au siècle dernier la route turque, longeaient le flanc 
méridional du Pangée en suivant la vallée de la Piérie, 
débouchaient dans la plaine à Pravi, et franchissaient la 
chaîne côtière du Symbolon derrière Cavalla? ; elles reliaient, 
en effet, l’une et l’autre, directement, le passage du Strymon 
au port de Néapolis (Cavalla), sans avoir l'obligation de passer 
par Philippes. Mais d’Amphipolis à Philippes, c’est bien par le 
nord du Pangée que les obstacles naturels nécessitent le moins 
grand détour ; et comme ceux-ci sont, jusqu’à présent, 
demeurés les mêmes, les traces de la route romaine devront 
être cherchées le long des pistes dont on ne peut, de nos jours 
encore, s’écarter, en raison des escarpements de la montagne 
et de l’étendue des eaux qui couvrent la plaine. Déjà, la 
découverte d’un milliaire à Provista, à une courte distance 
d’Amphipolis, mais sur le versant septentrional du Pangée, 
était venue confirmer cette opinion, Depuis, d’autres indices 
ont été retrouvés, plus près de Philippes et sur le territoire 
même de la colonie. Entre le Pangée et Philippes, les maré- 


1. Cf. W. M. Leake, Travels in Northern Greece, vol. III, p. 179 ; Fr. Tafel, 
De viae Romanorum militaris Egnaliae parte orientali, p. 9 sqq. 

2. C’est encore le tracé qu’on a récemment adopté pour la route, actuelle- 
ment en construction, qui doit relier Cavalla à Salonique. 

3. Il faut toutefois noter que l’asséchement des marais, en vue duquel 
d'importants travaux sont aujourd'hui en voie d'achèvement, va modifier 
considérablement le tracé et l’état des pistes qui relient entre elles les diffé- 
rentes parties de la plaine. 

4. P. Perdrizet, BCH, XIX, 1895, p. 111 s. (d’après une copie de L. Couve); 
J. A. R. Munro, JHS, XVI, 1896, p. 316; Ast. D. Gousios, ‘H xatt rù Ilxy- 
yaiov yopx, p. 13; Dimitsas, ‘H Maxedovia…, p. 720 s., n° 926; CIL, III, 
14207 : Imp(erator) [Caes(ar)] / M. Aureli[us] / Antoninufs], / Pius, Felix, 
Aug(ustus), / Parthicus Maxi[mus], / Brittanicu[s Ma]/ximus, Germaf[nicus] / 
Maximus, Pont{ifex] / maximus, trib(unicia) [pot(estate)] / XX, imp(erator) 
111, c[o(n)s(ul) III1], / proco(n)s(ul), res[ti]/tuit, m(ilia) p(assuum) VII... 
Cette inscription a été gravée entre le 10 décembre 216 et le 8 avril 217; la 
distance, dont l'indication est peut-être incomplète, était vraisemblablement 
comptée d’'Amphipolis. 
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cages occupent une vaste surface impraticable ; pour les 
franchir, il faut remonter vers le nord jusqu’à l’endroit 
où leurs eaux se rassemblent et s’écoulent vers la gorge, 
peut-être artificielle, de Banitsa!; en ce lieu, nommé Kou- 
rovo, un pont de cinq arches enjambe l’émissaire du marais, 
et, malgré les remaniements qu’il dut subir pour assurer 
jusqu’à nos jours la viabilité du passage, on en peut croire 
la construction fort ancienne : le travail particulièrement 
soigné des archivoltes aux claveaux parfaitement assemblés, 
la présence de trois éperons, en amont, entre les arches, 
la situation de l’ouvrage, enfin, à la place exacte où l’on 
chercherait la Via Egnatia, permettent de le considérer 
comme romain; et la comparaison qu’on en peut faire, 
tout près de là, avec un pont plus petit, mais mieux con- 
servé, et dont l’antiquité n’est pas douteuse, donne plus 
de force encore à cette conclusion (cf. pl. LXXXV, 1 et 2)2. 
Ce deuxième pont indique l’existence d’un embranchement 
de la route, au départ duquel se trouvait, nous le verrons, 
une station-relais de quelque importances. De là, pour gagner 
Philippes, sur la rive droite, les pistes passent aujourd’hui 
par les villages de Karakavak, de Kalambaki et de Boriani ; 
mais la voie romaine pouvait serrer de plus près la lisière du 
marais, à travers des terrains mieux asséchés, comme le 
prouvent deux monuments qui la jalonnaient : le premier, 
un milliaire, récemment découvert dans les champs non loin 
du village de Kalambaki, et attribué explicitement à la 
Via Egnatia par l’inscription même qu'il porte (pl. XXXV, 


1. Cf. supra, p. 186 et note 3. 

2. La deuxième arche, à partir de la rive gauche, est plus large et plus haute 
que les quatre autres. Sur la rive droite, une sixième arche, différemment 
orientée, mais sans doute antique elle aussi, enjambe un petit bras de la rivière. 
Le lit de celle-ci devant être déplacé par les travaux actuellement en cours, 
le pont romain ne servira plus, et il sera dès lors possible d’en examiner com- 
modément la construction. 

3. Cf. infra, p. 501 Ss. 
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3)!; le second, l’arc monumental sous lequel cette route 
passait au moment de couper la ligne du pomerium du chef- 
lieu de la colonie, et qui en indique exactement la direction?. 
Enfin, à l’intérieur même de la ville, la chaussée romaine, 
retrouvée sur plusieurs points, peut être suivie, comme nous 
l’avons signalé déjà. 

Entre Philippes et Néapolis, la distance était de 10 à 
12 millesi, correspondant à celle qu’on mesure aujourd’hui 
entre les ruines de Philippes et Cavallaÿ. C’est là qu'il 
faut chercher la source portée sur la Table de Peutinger 
avec la dénomination Fons co, dont le sens était demeuré 
longtemps obscuré; ayant établi, par divers exemples, 
que le signe co y désigne une distance de 1 mille, O. Cuntz 


1. P. Collart, BCH, LIX, 1935, p. 403 sqq., n° 1: Imp(erator) Caes(ar), divi/ 
Nervae f(ilius), Nerva / Traianus Aug(ustus), Germ(anicus), / Dac(icus), 
P(ontifex) m(aximus), trib(unicia) p(otestate) XVI, imp(erator) VI, / co(n)- 
s(ul) VI, [P(ater) P(atriae), vilam a Dyrrachi(o) /usque Acontisma per / 
provinciam Macedoniam | longa intermissione neglectam | restitue[nd]am curavit, / 
a Dyr{r(achio) mi(ilia)] p(assuum) / … Gette inscription a été gravée entre 
le 127 janvier et le 9 décembre 112. L'attribution du milliaire à la Via Egnatia 
est rendue certaine par les noms des localités entre lesquelles fut effectuée la 
réfection alors ordonnée par Trajan, Dyrrachium et Akontisma, toutes deux 
connues comme des stations de cette route. Bien que l'indication de la distance 
ait disparu, on peut admettre, étant donné le lieu de la trouvaille, que la pierre 
n'avait pas été déplacée jusqu’à nos jours. 

2. Cf. G. Perrot, Rev. arch., 186011, p. 70 s. ; Heuzey-Daumet, Mission 
archéologique de Macédoine, p. 117 à 120 et pl. II; A. L. Frothingham, eu. 
arch., 1905", p. 225 sqq. ; et supra, p. 320 sqq. 

3. Cf. supra, p. 228 et 368 s. 

4. Itin. Anton. et Itin. Hieros., éd. Wesseling, p. 321 et 603 ; cf. supra, p. 494, 
note 1. Les estimations de cette même distance d’après Appien à 70 stades 
(Appian., Bell. civ., IV, 106, $ 446) et d’après Galien à 120 stades (Gal., Iepi 
TS TV ATAGV papuaxwv xpdoewc xx duvauecwc, liv. IX, chap. 2, éd. Kühn, 
t. XII, p. 172) sont l’une inférieure, l’autre supérieure à la réalité. 

5. Sur la route de Cavalla à Drama, les ruines de Philippes se trouvent au 
kilomètre 16. La concordance de toutes ces indications sufirait déjà à démon- 
trer l’erreur commise par Fr. Tafel en situant Néapolis sur la baie de Leftéro- 
Limani (Viae Egnatiae pars orientalis, p. 14 ; cf. supra, p. 105 8.). 

6. Tab. Peuting., segm. VIII, 3. Cf. Fr. Tafel, op. laud., p. 12; Heuzey- 
Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 43; O. Cuntz, Jahresh., I, 
1899, p. 80 s. et 85 s. 
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localisait cette source près de Cavallat; mais les indications 
de la Table sont, à cette place, manifestement erronées et 
l’on est obligé, de toutes manières, de les rectifier: l'hypothèse 
de O. Cuntz nécessite une addition et une correction, sans 
s'imposer pour des raisons de topographie ; une conjecture 
tout aussi plausible permettrait de placer la source en question 
à Dikili-tash, c’est-à-dire très exactement à 1 mille de Phi- 
lippes? ; en cet endroit, une source abondante d’où naît un 
ruisseau, un groupe d'arbres, quelques bâtiments ont de tout 
temps marqué une halte sur le chemin, et cette identification 
s'accorde si bien avec la commodité du voyage que L. Heuzey, 
déjà, la proposaits ; la possibilité de la maintenir, d'accord 
avec les données de la Table, doit donc être, pensons-nous, 
retenue. En raison de l’obstacle présenté par la chaîne côtière, 
qui ne peut être commodément franchie que sur un point, 
la Via Egnatia et la route moderne devaient avoir, sur ce 


1. O. Cuntz a montré que le signe @ — 1000, incompris du copiste, a été 
remplacé sept fois, dans la Table de Peutinger, par les lettres co, qui sont sur- 
montées dans trois cas d’un trait horizontal (loc. laud., p. 80 $s.) ; à la suite de 
cette constatation, et d’après les données combinées des Itinéraires (cf. supra, 
p. 494, note 1), il a placé la station Fons co qui nous intéresse à 1 mille de 
Néapolis et à 11 de Philippes (ibid., p. 85 s.). 

2. A lire textuellement la Table (cf. supra, p. 494, note 1), on voit que la 
distance de Philippis à Fons est omise, que celle de ons à Néapolis serait de 
1 mille, et celle de Néapolis à Acontisma de 44 milles. O. Cuntz rétablit entre 
Philippis et Fons le chiffre XI et ne s'arrête pas au chiffre XLIIII, manifeste- 
ment erroné, porté entre Neapolis et Acontisma. On peut admettre, sans prendre 
à l'égard de ce document des libertés plus grandes, que co (— 1 mille) devrait se 
placer entre Philippis et Fons (le copiste, ignorant le sens de ce signe, aurait 
écrit Fons co pour co Fons), et que XVIIII (au lieu de XLIIII) désignerait la 
distance de Fons à Acontisma, en passant par Neapolis, simple mutatio (cf. Itin. 
Hieros., éd. Wesseling, p. 603), qu'on omettait même parfois d'indiquer (cf. 
Itin. Anton., éd. Wesseling, p. 331). Dans cette hypothèse, la distance de Phi- 
lippes à Akontisma, estimée à 20 milles, s’accorderait parfaitement avec les 
données des Itinéraires d’Antonin et de Bordeaux à Jérusalem, qui l’évaluent 
le premier à 21 milles, le second à 19 milles (cf. supra, p. 494, note 1). 

3. Cf. Heuzey-Daumet, op. laud., p. 43. De même, Fr. Tafel admettait 
(loc. laud.) que la station Fons devait se trouver dans le voisinage immédiat 
de Philippes. O. Cuntz est insuffisamment fondé, nous l’avons montré, à les 
contredire l’un et l’autre (cf. Jahresh., 11, 1899, p. 86 et note 22). 
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parcours, un tracé identique ; mais si la topographie l'indique 
clairement, les vestiges romains y sont rares. Il est vrai 
qu’on a retrouvé à Philippes, le départ de la route antique 
à l’endroit même où elle coupait le rempart de la ville, et 
que les tombeaux qui la bordaient permettent de la suivre 
quelque temps!. Mais c’est à tort que C. Fredrich en a signalé 
des restes au sommet du col du Symbolon? : la chaussée 
vue par lui en cet endroit n’est qu’un kalderim d’époque 
turque. En revanche, à Néapolis, dont le nom figure non 
seulement dans la plupart des Itinéraires, mais encore sur 
l'inscription d’un milliaire découvert près de Saloniqueÿ, on 
a trouvé un milliaire de la Via Egnatia. 

Au delà, vers l’est, la route romaine suivait la côte et 
franchissait, à 9 milles de Cavalla, les défilés escarpés d’Akon- 
tisma, resserrés entre la montagne et la mer5; puis elle 
traversait l’immense plaine que forment les alluvions du 


1°Cf. supra, p.325. 

2. C: Fredrich, Aïh. Mitth., XXXIII, 1908, p. 41 s. 

3. Cf. supra, p. 494, note 1. Et P. Collart, BCH, LIX, 1935, p. 407 sqq., n°? : 

. viam a Dyrrac(hio) / usq(ue) Neapoli(m) per provinciam Macedo-/niam 
longa inter/missione neglect(am) / restituendam cu/ravit; ce milliaire, daté de 
Trajan, appartenait sûrement à la Via Egnatia, comme le prouvent les noms 
des localités que mentionne l'inscription. 

4, A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 80 sqq., n° 1 : Imp(erator) Caes(ar) 
L. Septilmius Severus, Pius, | Pep>rtinacis (sic), Aug(ustus), Ar(abicus), | 
Adiab(enicus), Part(hicus) Max(imus), Pont(ifexæ) | max(imus), imp(erator) 
XI, trib(unicia) pot(estate) V[...?]/co(n)s(ul) II, P(ater) P(atriae), et 
Imp(erator) C[aes(ar) L. Sept(imi)] / Severi, Pi(i), Pert(inacis)... Cette ins- 
cription a été gravée entre l’été 198 et le 9 décembre 201. 

5. Ce lieu est décrit par Ammien-Marcellin (XXVI, 7, 12 et XXVII, 4, 8); 
son nom figure, corrompu parfois, dans les Itinéraires d’Antonin et de Bor- 
deaux à Jérusalem (éd. Wesseling, p. 321, 331 et 603), sur la Table de Peutinger 
(segm. VIII, 3), ainsi que dans les ouvrages géographiques de Hiéroklès (éd. 
Wesseling, p. 640), de l’Anonyme de Ravenne (IV, 6, p. 183, 9 et V, 12, 
p. 373, 10) et de Guido (108, p. 535, 20) ; l'inscription du milliaire de la Via 
Egnatia découvert près de Kalambaki en fournit la mention la plus ancienne 
(P. Collart, BCH, LIX, 1935, p. 403 sqq., n° 1; cf. supra, p. 497 et note l). 
Cf. aussi Fr. Tafel, Viae Egnatiae pars orientalis, p. 17 s.; K. Miller, /tineraria 
romana, Col. 524; Hirschfeld, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Akontisma, 
col. 1185. 
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Nestos. La station suivante, Topiro, était toute voisine du 
fleuvel. 

Quelle qu’ait été son importance, la Via Egnatia n’assurait, 
pas seule les communications de Philippes avec l'extérieur. 
Tout un réseau de routes secondaires reliait la ville à d’autres 
régions de la Macédoine et de la Thrace et desservait en 
même temps dans toutes ses parties le vaste territoire de la 
colonie. Divers documents nous les font connaître. 

Deux ponts romains, situés à 4 kilomètres l’un de l’autre 
dans la partie nord-ouest de la plaine, donnent l’aligne- 
ment d’une de ces routes. Le premier, connu depuis longtemps 
sous le nom de Kadim-keupru, traverse, près des villages 
de Photolivos et de Banitsa, l'important cours d’eau qui 
vient du fond du vallon de Proussotchani et va se jeter 
près de là dans l’émissaire, aujourd’hui régularisé, du marais? ; 
comme ce pont donne encore passage au chemin qui conduit 
à Alistrati, il a été fréquemment réparé, et l’une des trois 
arches ainsi que le parapet sont modernes ; mais l’antiquité 
des deux autres arches ne peut faire de doute : elles sont 
construites en belles pierres de taille assemblées avec soin ; 
la pile qui les sépare est protégée, en amont, par un éperon, 


1. Sur la rive droite encore, si l’on en croit Pline, qui, partant du Strymon, 
énumère ainsi les localités voisines du littoral de la mer Égée (Plin., His. nat. 
IV, 11 (18), 42) : cujus in ora a Strymone Apollonia, Oesyma, Neapolis, Dalos ; 
intus Philippi colonia — absunt a Dyrrhachio CCCXXV —, Scotusa, Topiros 
civitas ; Mesti amnis ostium, mons Pangaeus... 

2. Ce cours d’eau porte, sur les cartes modernes, le nom d’Angitès, donné 
par Hérodote (VII, 113) à la rivière plus importante dans laquelle il se jette 
et qui conduit au Strymon les eaux du marais; mais c’est à Bounar-bachi, 
près de Philippes, que les anciens voyaient la source principale de celle-ci 
(cf. Appian., Bell. civ., IV, 106, $ 446 ; Heuzey-Daumet, Mission archéologique 
de Macédoine, p. 106; Hirschfeld, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Angiles, 
col. 2191 ; et supra, p. 208 et note 1). L. Heuzey l’appelait Maharitza (op. laud., 
p. 151 et p. 162 sqq.). 11 prend naissance dans une grotte voisine de Proussot- 
chani où parviennent, par un lit souterrain, les eaux du bassin de Kato- 
Névrokop (Zirnovo) (cf. E.-M. Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, t. IT, 
p. 45 à 48), et recueille par un affluent celles du vallon de Kirlikova. 
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et présente, en aval, une niche et un cartouche rectangulaire, 
probablement destiné à recevoir une inscription ; en outre, 
parmi les matériaux anciens qui ont servi à restaurer les 
parements du pont ainsi que la partie supérieure de l’éperon, 
plusieurs fragments inscrits ont été relevés (cf. pl. LXXXVI, 
1)1. Le second pont, déjà mentionné?, est, en revanche, dans 
un parfait état de conservation ; sans doute la raison en 
est-elle que, n’ayant plus servi depuis des siècles, il n’a 
jamais été dégradé ni restauré ; il traversait le torrent, 
fréquemment à sec, qui vient de Drama à une courte distance 
de son confluent avec l’émissaire du marais et du grand 
pont de l’Egnatia à Kourovo ; la construction en est particu- 
lièrement soignée ; les pierres des deux arches, parfaitement 
assemblées, sont en outre liées entre elles par des crampons ; 
les assises des parements étaient couronnées, à la hauteur 
du tablier, par une mouluration proéminente, dont quelques 
fragments sont encore en place ; la pile était protégée, en 
amont, par un éperon, dont les assises supérieures sont en 
retrait les unes sur les autres, et présente, en aval, une 
niche comparable à celle du pont de Kadim-keupru 
CPDÉEEEX NV, 2)% 

La route romaine ainsi déterminée, et dont subsistent 
encore des vestiges, prolongeait très exactement vers 
l’ouest-nord-ouest le tronçon de la Via Egnatia compris 
entre Philippes et Kourovo et se séparait de celle-ci à 
l’endroit où elle reprenait, vers le sud-ouest, la direction 
du Pangée et d’Amphipolis. A l’intersection des deux routes 
se trouvait une station, avec des débits, dont l’un, à l’enseigne 
de la ville d’Apri, nous est connu par l’épitaphe d’un de 


1. Cf. Heuzey-Daumet, 0p. laud., p. 162$. 

2. Cf. supra, p. 496. 

3. La portée de chaque arche est de 5,27 ; la largeur du pont sous la voûte 
de 3m,17. 

4. Cf. P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, p. 552. 
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ses tenanciers, découverte au village voisin de Karakavakt. 
La distance qui séparait cette station de Philippes étant 
l'exact équivalent de 12 milles romains, on n'aura pas 
d’hésitation à l'identifier avec le relais Ad Duodecimum, porté 
sur la Via Egnatia par l’Itinéraire de Jérusalem?, ce qui 
permet aussi de situer avec assez de précision le relais suivant, 


1. F. Cumont, Aev. de l'Instr. publ. en Belgique, XLI, 1898, p. 332 s., n° 8 
(= CIL\ "III, 1420621); A" deCeuleneer, -cb1d., -XEII, 1899/°D 102402 
P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, p. 544 sqq., et REA, IV, 1902, p. 1995. 
Vilalis C. Lavi Fausti / ser(vus), idem f(ilius), verna domi | nalus, hic silus est. 
Vixit / annos XVI, instilor tabernas | Aprianas, ab populo acceptus, | idem ab 
dibus ereptus. Kogo | vos, viatores, si quid minus / dedi me(n)sura, ut patri meo 
adicere | ignoscalis. Rogo per superos | et inferos ut patrem el matre(m) | com- 
mendatos habeatis. | Et vale. Les tabernae dont il est ici question étaient une de 
ces auberges de grands chemins telles qu’on en rencontrait fréquemment aux 
stations des routes de l’empire, et qui parfois avaient donné leur nom aux loca- 
lités nées autour d'elles ; cf. V. Chapot, Dict. des Ant., s.v. Taberna, p. 11; 
K. Schneider, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Taberna, col. 1871 ; et notam- 
ment, pour la Via Egnatia, la station Tres Tabernas où In Tabernas, Située 
dans la Macédoine occidentale (/tin. Anton. et Itin. Hieros., éd. Wesseling, 
p. 318, 329, 607 ; Fr. Tafel, Viae Egnatiae pars occidentalis, p. 25 ; K. Miller, 
Itineraria romana, col. 520). En 61 après J.-C., Néron en avait fait établir le 
long des routes militaires de la Thrace (CIL, III, 6123 — 14207°* : … labernas 
et praetoria per vias militares fieri jussit.…; G. Seure, Rev. arch., 1915, 
p. 165 sqq., n° 134). P. Perdrizet a justement expliqué l'enseigne « A la ville 
d’Apri », que portait la nôtre, par la situation de cette cité, colonie de Claude, 
sur le prolongement de la Via Egnatia (cf. {tin. Anton. et Itin. Hieros., éd. 
Wesseling, p. 332, 333, 601 ; Tab. Peuting., segm. VIII, 5 ; et K. Miller, op. 
laud., col. 626), grâce à laquelle elle entretenait avec Philippes des relations 
attestées par l’épigraphie (cf. CZL, III, 386) ; il a montré aussi le sens juridique 
très précis qu'avait la recommandation exprimée dans la seconde partie de 
l'inscription et par laquelle le défunt espérait épargner à son père et maître, 
C. Lavius, des poursuites par actio institoria (BCH, XXIV, 1900, p. 546 et 
REA, IV, 1902, p. 199 s.). — Au cours des travaux d’asséchement, d’autres 
débris antiques ont été retrouvés dans le voisinage : deux fragments d’inscrip- 
tions, l’une grecque, antérieure à la colonisation romaine (Ch. I. Makaronas, 
"Ep. &oy., 1934-1935, p. 119 sqq., note 7 et fig. 2 ; cf. supra, p. 180 et note 1), 
l’autre latine, funéraire, d’assez basse époque (P. Collart, BCH, LXI, 1937, 
en préparation) ; un disque astronomique en bronze, portant une grande ins- 
cription latine ; des pièces d’architecture ionique de petites dimensions ; enfin 
un grand nombre de boulets de pierre portant des marques. 

2. Ilin. Hieros., éd. Wesseling, p. 604 (cf. supra, p. 494, note 1). 12 milles 
romains font 17.742 mètres, et la distance à vol d'oiseau de Philippes au petit 
pont de Kourovo est de 17 kilomètres et demi. 


PHILIPPES, STATION DE LA VIA EGNATIA 903 


Domeros, dans la région de Proti (Kioup-keuï) ou d’Angistat. 
L'utilité de cet embranchement était double : partant de 
l’angle saillant que formait, vers le nord, la Via Egnatia, 
il permettait aux voyageurs qui arrivaient de l'Occident par 
cette voie de continuer directement vers Nikopolis du Nestos 
et vers Philippopolis, en laissant Philippes sur leur droite, 
par une route à travers les montagnes dont l'existence a été 
attestée par un milliaire découvert près de Névrokop?; 
il mettait, d'autre part, Philippes et le bassin oriental de la 
mer Égée en communication directe avec la route qui, par la 
vallée supérieure du Strymon et Serdica, rejoignait la vallée 
moyenne du Danube. Ainsi, nos trois ponts romains se 
trouvaient près du point central d’un grand X, dont les 
branches inférieures étaient formées par le tracé coudé de 
la Via Egnatia, les supérieures par des voies transversales 
qui se dirigeaient vers la Thrace. | 

Par la route qui se détachait de la Via Egnatia à la station 
Ad Duodecimum, on rejoignait aussi, rapidement, et sans 
doute près d’Alistrati, la plus septentrionale des deux routes 
qui, d’après la Table de Peutinger, reliaient Philippes à 


1. Îtin. Hieros., éd. Wesseling, p. 604 (cf. supra, p. 494, note 1). Il faut se 
garder de rapprocher le nom du relais de Domeros, ainsi très exactement situé au 
nord du Pangée, de celui de la ville péonienne de Doberos, mentionnée par 
divers auteurs (Thuc., II, 98, 1 ; Strab., Geogr., VII, fragm. 36 ; Ptol., Geogr., 
III, 12, 23 ; Hierocl., éd. Wesseling, p. 639 ; Steph. Byz., s.v.; Const. Porphyr., 
De them., II, 49), et qu’on s'accorde à placer, bien loin de là, dans le voisinage 
du lac Doïran (cf. Philippson, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Doberos, col. 
1249 s.). Sur les rapports de cette ville avec les A66nçec ou Doberi, nommés 
par Hérodote (VII, 113) et par Pline (/ist. nat., IV, 10 (17), $ 35), cf. Philipp- 
son, ibid., s.v. Doberes, col. 1249. 

2. P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900, p. 547 sqq., et Corolla numismatiea, 
Oxford, 1906, p. 222. La borne porte plusieurs inscriptions, la plus ancienne 
datée de 337 à 340, attestant des réfections successives de la route dont il 
subsisterait, dans le Rhodope, quelques vestiges (V. Kancof, Journal militaire 
bulgare, Sofia, 1898, cité par P. Perdrizet, loc. laud., p. 551 et note 1): 

3. Sur cette route, dont la chaussée carrossable qui relie Serrès à Sofia suit, 
de nos jours, presque exactement le tracé, cf. G. Seure, Rev. arch., 19155, 
p. 165 sqq. 
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Héraklée de Sintique par deux itinéraires différents : l’une, 
passant par Daravescos, Strymon, Sarxa, Scotusa, d’une 
longueur totale de 55 milles, l’autre, passant par Trinlo, 
Graero, Euporea, d’une longueur totale de 52 milles (ef. 
pl LXXXVI,2 et LXXX VII)! Cherchons à en localiser le 
tracé. 

Les noms des diverses stations et les distances qui les 
séparaient sont très clairement inscrits sur la Table, aussi rien 
ne nous autorise à suivre ici l'interprétation de K. Miller, qui 
modifie gravement ces indications pour satisfaire à deux pos- 
tulats manifestement erronés, à savoir, premièrement, que la 
Via Egnatia passait au sud du Pangée par la Piérie et non au 
nord, et secondement que l'identification d'Héraklée de Sin- 
tique avec Demir-hissar (Sidérokastro) peut être considérée 
comme établie?. Toutefois, ayant accepté pour certain que 
la Via Egnatia contournait le massif du Pangée par le nord, 
on ne manquera pas d’être frappé par la difficulté de faire 
passer parallèlement par le seuil assez étroit d’Angista trois 
routes distinctes. Cette difficulté peut être levée, nous allons 
le voir, sans modifier le tracé des routes portées sur la Table, 


1. Tab. Peuting., segm. VIII, 2-3. 

2. K. Miller, {tineraria romana, Strecke 85, col. 583 à 585 et fig. 163, col. 522. 
L'auteur suppose que la branche sud partait d'Amphipolis et non de Philippes, 
et qu'elle gagnait Demir-hissar (Sidérokastro) par la rive droite du Strymon ; 
sur la branche nord, il ajoute une station, Serrhae, avec une distance de 10 milles, 
que le copiste aurait, dit-il, omise. Il est clair qu'en déplaçant les routes 
portées sur la carte, en les allongeant à son gré, en y intercalant des stations 
nouvelles, on peut faire dire ce que l’on veut à la Table de Peutinger ; il nous 
paraît d’une meilleure méthode de chercher à comprendre celle-ci sans y rien 
changer. Or l'identification d’'Héraklée de Sintique avec Demir-hissar (Sidéro- 
kastro) est sans fondement. Et c'est pour avoir confondu les noms de deux 
bourgades du Pangée, Provista au nord et Pravi ou Pravista au sud-est, que 
K. Miller a fait passer, à tort, la Via Egnatia par le sud de la montagne et du 
marais (op. laud., col. 523 et fig. 163). On peut s'étonner que les arguments 
avancés par P. Perdrizet (BCH, XIX, 1895, p. 111 s.; XXIV, 1900, p. 546; 
cf. supra, et p. 495 note 4) n'aient pas retenu S. Casson (Macedonia, Thrace and 
Illyria, p. 26) de commettre, à son tour, la même erreur. 

3 Cf. supra, p. 494 sqq. 
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ni leurs stations, ni les distances qui séparent celles-ci. Et 
tout d’abord 1l importe de recueillir tous les renseignements 
topographiques relatifs aux villes qui nous sont nommées. 

Si l’on persiste à placer à Demir-hissar (Sidérokastro) 
l'aboutissement des deux routes, Héraklée de Sintique, la 
distance de Philippes serait supérieure à celle qui nous est 
indiquée ; pour la ramener aux chiffres donnés, il faut chercher 
cette localité plus au sud'. En outre, l'hypothèse défendue par 
K. Miller se heurte à une objection plus grave encore : d’après 
des textes concordants de Tite-Live, de Diodore, de Strabon, 
de Pline, et de Ptolémée, Héraklée se trouvait sur la rive 
droite du Strymon, la Sintique touchant à la Bisaltie?. Il est 


1. La distance de Philippes à Héraklée de Sintique était, d'après la Table de 
Peutinger, par la route nord de 55 milles, par la route sud de 52 milles, soit 
respectivement 81 km. 32, et 76 km. 88, tandis que la distance de Philippes 
à Demir-hissar (Sidérokastro), mesurée à vol d'oiseau par-dessus le marais et 
les montagnes, est déjà de 80 kilomètres. De même, la distance qui séparait, 
sur la route nord, Héraklée de Daravescos, qu'on s'accorde à identifier avec 
Drama (cf. infra, p. 507 et note 2), était, d’après la Table, de 43 milles, soit 
63 km. 57, alors que celle de Drama à Sidérokastro, mesurée sur la ligne du che- 
min de fer, est de 98 kilomètres. De toutes facons, on voit qu'il faudra situer 
Héraklée de Sintique à la fois au sud et plus près de Philippes. 

2. Le fait qu'Héraklée de Sintique était située sur la rive droite du Strymon 
ressort clairement de ce que Tite-Live et Diodore mentionnent cette ville au 
nombre des territoires qui furent adjoints à la région comprise entre les cours 
inférieurs du Strymon et du Nestos pour former le premier district de la Macé- 
doine (Liv., XLV, 29 : .… accessurum huic parti. trans Strymonem aulem ver- 
gentia ad occasum, Bisallicam omnem cum Heraclea, quam Sinticen appellant. 
Diod., XXXI, 8, 7, ap. Georg. Syncell., Chronogr., p. 267 sqq. : ... pds dvo- 
us dè toù Zrpuuévoc BioxAtix mâon uert Tic èv tn Eivrixh ‘Hoaxhelac) ; 
de ce que Strabon la place aux confins de la Bisaltie (Strab., Geogr., VIT, 331, 
fragm. 36 : Ümèp dè tic Aupiméhewc Biotirau «ai uéyer môews ‘HpaxAeixc, 
Éyovres adAüva ebxapmov, Ôv Oiappet Ô Etpuuœv...' mi dÈ &poxTouc iovrt 
nd ‘Hpaxelac al Tà oteva dv Ô Etpuudyv péperar, debldv Éyovtr Tov 
ToTaudv...); de ce que Pline la nomme parmi les villes et les peuples de la 
Macédoine (Plin., Hist. nat., IV, 10 (17), $ 35 : … Scotusaei liberi, Heraclea 
Sintica...), alors que, pour lui, ce pays se termine au Strymon (ibid. $ 38 : 
dein Macedoniae terminus amnis Strymon ; cf. supra, p. 139 s., note 8). Cf. aussi 
Liv., XLII, 51 (Heraclea ex Sintis); Ptol., Geogr., III, 12, 27 (Zuwruwxÿc : 
ThtorwAoc..., Ilxpixénonc..., ‘HpdxAeux Eivriuxn...) ; Hierocl., éd. Wesse- 
ling, p. 639 (... Ilxpüixomonc, ‘HodxAerx Xrouuvod, Xéppat...); Steph. 
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vrai que cette ville a été portée sur la rive gauche sur la 
Table de Peutinger ; mais il faut noter aussitôt que le fleuve 
n’y a pas été dessiné à sa place, puisqu’au lieu de passer 
par Amphipolis il vient se jeter dans la mer près de Thessa- 
lonique! ; en le reportant plus à l’est, comme il se doit, avec 
un tracé analogue, il passerait par les stations de Scotusa et 
d’'Euporea. Or Scotusa est décrite par Strabon comme une 
ville riveraine du Strymon, et placée par Pline et par 
Ptolémée sur la rive gauche? ; Euporea, dont le nom seul 
évoque la proximité du fleuve, est située par Ptolémée en 
Bisaltie. Ces remarques confirment et justifient l’identifi- 
cation, proposée au siècle dernier par W. M. Leake, 
d’'Héraklée de Sintique avec le village de Zervokhori, situé sur 
la rive droite du Strymon dans le voisinage de Nigrita, et à 
une distance convenable de Philippes, ainsi que l'hypothèse 
formulée par ce voyageur, selon laquelle les deux routes qui 


Byz., S.v. “Hodxhex: (... xy" Mauxedoviauc, ’Aubvrov toù PuAirrov xtioux) ; 
et sur les Sintes et leur pays, Thuc., II, 98, 1; Steph. Byz., sv. 2Zivria. 
En revanche, un texte de César où se rencontre le nom d’Héraklée de 
Sintique se rapporte manifestement à une autre Héraklée, celle des Lynkestes 
(Caes., Bell. civ., III, 79,3 : … Heracliam | Senticam|, quae est subjecla Candaviae). 
Cf. Oberhummer, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Herakleia, 6), col. 429, et 
Sintoi, col. 259. 

1. Tab. Peuting., segm. VIII, 2. K. Miller n’a pas vu (/{lineraria romana, 
col. 522) que le fleuve ici dessiné ne pouvait être que le Strymon, puisque 
aucun autre cours d’eau de quelque importance et venant du nord ne se jette 
dans la mer entre Thessalonique et Amphipolis. On aurait pu songer au Vardar, 
mais le tracé représenté serait plus difficile encore à interpréter : ce fleuve, 
pas plus que le Nestos, n’a été porté sur la carte. L'erreur de la Table est ici 
manifeste, et l’on ne doit pas hésiter à la corriger. 

2. Strab., Geogr., VII, 331, fragm. 36 : évrdc d rod Zrpuuévoc pds abté 
UÈv T& rotaué n Zxoroboowx Éott... Plin., Hist. nat., IV, 11 (18), $ 42 (Sco- 
tusa). Ptol., Geogr., III, 12, 28 : "Odouavrixc xai "Hôwvidoc' Zxotodoo... 
Cf. Oberhummer, dans Pauly-Wissowa, HE, s.v. Zxétovoox, 2), col. 617; 
B. V. Head, Hist. num.?, p. 2445. 

3. Ptol., Geogr., III, 12, 32 : BioœAtiac * ’Appwhoc..., Edroplx... Steph. 
Byz., s.v. Edropia' mékics Maxedoviac, v *AXEéEavIpoc Tayéws vixhouc ÉxTioE 
xal vouace Où Tù ebmopov. Cf. Oberhummer, dans Pauly-Wissowa, HE, s.v. 
Euporia, 1), col. 1236. 
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s'en détachaient franchissaient le fleuve l’une au nord, 
l’autre au sud du lac Takhinos1. 

Ces routes, il est maintenant possible de les suivre sans la 
moindre incertitude (cf. pl. LXXXVII). Celle du nord, en 
quittant Philippes, rencontrait d’abord, à 12 milles, la station 
de Daravescos, qu'il faut identifier avec Drama? ; elle coupait, 
à 8 milles au delà, un cours d’eau nommé Strymon par notre 
carte, mais qui n’était, en réalité, qu’un sous-affluent de ce 
fleuve, la branche de l’Angitès issue du vallon de Prous- 
sotchani? ; Sarxa, la station suivante, éloignée de 13 milles, 


1..W. M. Leake, Travels in Northern Greece, vol. III, p. 225 à 229; cf. 
GC. Müller, ad Ptol., III, 12, 27 et 32, p. 510 et 513 s. ; Th. Desdevises-du-Dézert, 
Géographie ancienne de la Macédoine, p. 389. L’abondance des monnaies décou- 
vertes dans les champs, tant à Zervokhori qu’à Nigrita, doit faire penser que 
ces localités ont succédé à des villes antiques ; aucune preuve matérielle, il 
est vrai, n’a été fournie à l’appui de l'identification de Zervokhori avec Héra- 
klée de Sintique ; mais les raisons d'ordre géographique avancées par W. M. 
Leake pour l’établir gardent toute leur valeur et n’ont pas été réfutées par ceux 
qui, sans en tenir compte, ont cherché ailleurs le site de cette ville. A Nigrita 
ou dans le voisinage se serait trouvé cette Parthikopolis que mentionnent 
Ptolémée (Geogr., IL, 12, 27 ; cf. supra, p. 505, note 2) et Hiéroklès (éd. Wes- 
seling, p. 639), et dont étaient originaires plusieurs des vieillards nommés par 
Phlégon de Tralles (FH G, t. III, p. 609 — Jacoby, F. Gr. Hist., t. 2 b, p. 1187, 
nos 48, 51, 52, 53, où la lecon Ilxporxomokc, IlxpouxoroAirne a été maintenue, 
malgré les justes remarques de Wesseling, ad. Hierocl., p. 639, de C. Müller, 
ad Ptol., 111, 12, 27, p. 509 et de P. Perdrizet, BCH, XXIV, 1900;1p. 309. 
note 1). 

2. En raison de l’analogie des deux noms et de la distance portée sur la 
Table entre Daravescos et Philippes, l'identification de Daravescos avec Drama 
n’est guère discutable (cf. C. Müller, ad Ptol., III, 12, 27, p. 510). En revanche, 
la localisation à Drama de Drabeskos, où les Athéniens subirent, en 465 avant 
J.-C., un désastre retentissant, se heurte à d’insurmontables objections (cf. 
supra, p. 67 et note 1). K. J. Beloch, qui l’a reconnu, propose de modifier 
les données de la Table de Peutinger de telle sorte que Daravescos puisse être 
placée à proximité du Strymon et de Myrkinos (Griechische Geschichte, 2° éd., 
t. II 1, p. 148, note 2). Cette hypothèse n'est pas compatible avec les résultats 
de notre enquête sur le réseau routier de la région de Philippes, et l’on admet- 
tra, avec P. Perdrizet (Xlio, X, 1910, p. 17), qu'il y eut, dans cette région, 
deux localités distinctes aux noms analogues, l’une, Drabeskos, à Sdravik, au 
ve siècle avant J.-C., l’autre, Daravescos, à Drama, à l’époque romaine. 

3. Cf. W. M. Leake, Travels in Northern Greece, vol. III, p. 227 ; K. Miller, 
ltineraria romana, col. 585 ; et, sur ce cours d’eau, supra, p. 500, note 2. Les 
tentatives faites par C. Müller (ad Ptol., III, 12, 27, p. 510) et par K. J. Beloch 
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peut être identifiée avec Zikhna!; de là, la route gagnait 
Scotusa, à 18 milles, où elle franchissait le Strymon?; et à 


, 
4 milles au delà du fleuve, elle arrivait à Héraklée de Sintiqueÿ. 
La seconde route, en quittant Philippes, contournait le marais 
par le sud et rencontrait, à 10 milles, la station de Trinlo, 
qu’on peut placer dans la région de Pravif ; puis elle traversait 
la Piérie dans toute sa longueur, au sud du Pangée, pour 
arriver, après 17 milles, à Graero, ou Phagres, près d’Orfanos ; 
de là, elle atteignait en 8 milles le passage du Strymon, 
Euporea, sans doute très voisin d’Amphipolisé ; et par une 
dernière étape de 17 milles, au delà du fleuve, elle parvenait, à 
travers la Bisaltie, à Héraklée de Sintique7. Pour ces deux 


(loc. laud.) pour localiser cette route en situant la station Strymon sur le Stry- 
mon ne sont pas heureuses. 

1. Cf. W. M. Leake, loc. laud. ; K. Miller, loc. laud. 

2. Cf. supra, p. 506 et note 2. 

3. La proximité du fleuve est indiquée aussi par le nom d’‘HpdxAerx Zrpbu- 
vou que porte cette ville dans le texte de Hiéroklès (éd. Wesseling, p. 639), 
ainsi que par l’épithète ërt Ztouuév qui lui est donnée sur ses monnaies (cf. 
pl. XXXIII, 4, et B. V. Head, Hisi. num.*, p. 244 ; H. Gaebler, Die antiken 
Münzen Nord-Griechenlands, L. III 2, p. 63 et pl. XIV, 6). 

4. Cf. K. Miller, /tineraria romana, col. 583 s. Cet auteur considère, à tort, 
que cette identification nous ramènerait sur la Via Egnatia ; celle-ci passait, 
en effet, nous l'avons vu, non par Pravi, mais au nord du Pangée (cf. supra, 
p. 494 sqq). 

5. Sur ce site, cf. supra, p. 75 sqq. 

6. Cf. supra, p.506 et note 3. Il est vraisemblable d'admettre que le Strymon 
était franchi le plus commodément un peu en aval d’Amphipolis, en face du 
lion colossal qui se dressait alors sur la rive droite — sur le lion d'Amphipolis, 
ef. Collart-Devambez, BCH, LV, 1931, p. 184 à 190 et fig. 5 à 9 ; BCH, LIX, 
1935, p. 285 et fig. 40 ; LX, 1936, p. 476 sqq. et fig. 19 (Chronique des fouilles ) —, 
et à l'endroit précis où le cours du fleuve fut plus tard coupé par un grand bar- 
rage (cf. A. Kéramopoullos, ’Eo. &py., 1932, p. 1 ; pour établir la date de la 
construction du barrage, les inscriptions et les pièces d'architecture qui y ont 
été trouvées remployées donnent un {erminus posi quem assez sûr). Euporea 
devait se trouver près de là, sur la rive droite, où des restes antiques ont été 
signalés (cf. P. Perdrizet, BCH, XVIII, 1894, p. 432. 

7. Partant de Néapolis, l'Anonyme de Ravenne énumère les stations de cette 
même route, après avoir nommé les villes échelonnées sur la Via Egnatia 
(Anon. Rav., IV, 9, p. 195, 16 à 196, 2 : Trillon, item Greron, Arason, Euporia, 
Eraclia Xantica….) ; ce témoignage confirme, sur ce point, la valeur documen- 
taire de la Table de Peutinger, ainsi que l'interprétation que nous en donnons. 
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routes, les distances en milles données par la Table corres- 
pondent de façon satisfaisante avec celles qu’on mesure entre 
les étapes que nous indiquons!. D’autre part, en localisant 
ainsi la route sud, on rend compte très rigoureusement de tous 
les renseignements fournis par la Table. Pour rendre la carte 
tout à fait conforme à la vérité, il suffira d'admettre que la 
Via Egnatia coupait cette route sud près d’'Euporea et que 
le tronçon de la Via Egnatia compris entre Amphipolis et 
Philippes aurait dû être dessiné entre les deux routes qui 
joignaient Philippes à Héraklée (cf. pl. LXXX VI, ?). L'erreur 
de porter ce tronçon au sud des deux autres routes fut commise 
peut-être dans l'intention de laisser dégagé le tracé de la route 
principale?, peut-être aussi par simple inadvertance, comme 
celle d’avoir placé le Strymon trop à l’ouest. De toutes façons, 
il est satisfaisant d’avoir pu retrouver mentionné, à l’époque 
romaine, le grand chemin qui reliait au Strymon, par la 


1. On peut le montrer clairement en dressant un tableau comparatif de ces 
routes d’après la Table de Peutinger et d'après une carte récente : 





Distances d’après la Table: Distance sur le terrain 
(à vol d'oiseau) : 
NO I ETT Le km. 
1 Philippis XII = 17,8 Philippes 19 
Daravescos : E Drama 
VIII LS PE 13 
Strymon passage de la rivière de Prous- 
sotchani 
X 9 18 
Sarxa nn L | Zikhna # 
XVIIL = 26,6 é : Se 18 
Scotusa LIT eo passage du Strymon canalisé 10 
Heraclea Santica Di: Zervokhori 
ne lus | Up 
é VIT 2 5 A 30 
Graero 3 Orfano 
à NAT ATIES , 10 
Euporea XVII — 257 | Passage du Strymon 23 
Heraclea Santica ENT Zervokhori F 


2. C’est sans doute cette erreur qui a fait dire à P. Perdrizet que la Via 
Egnatia ne figurait pas sur la Table à cet endroit (Xlio, X, 1910, p. 17). 
L'interprétation de ce document que nous proposons à l’avantage de l’y retrou- 
ver, à sa vraie place, tout en donnant du tracé des deux autres routes une expli- 
cation satisfaisante. 
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Piérie, le sud de la plaine de Philippes et le littoral, car on 
rend compte ainsi de l’importance qu'avait dû forcément 
conserver, malgré la construction de la Via Egnatia, cette 
voie de communication naturelle, dont l’existence est attestée 
depuis l’époque la plus reculée jusqu’à nos jours. 


Pour Philippes, cependant, le rôle de la Via Egnatia restait 
primordial. C'était cette route qui assurait, essentiellement, 
les relations de la ville avec l’extérieur. Construite et entre- 
tenue pour servir d’instrument à la politique romaine en 
Orient, elle fut, pendant quatre siècles, pour la colonie un 
principe de vie et d'échanges, et Philippes ne cessa de béné- 
ficier des intérêts toujours plus considérables que Rome y 
voyait attachés. 

Au caractère militaire de la Via Egnatia, Philippes dut 
de voir passer souvent les troupes engagées dans les guerres 
d'Orient. Ainsi s'expliquent la plupart des rapports qu’eut 
la ville avec les empereurs, soit que ceux-ci l’eussent traversée 
à la tête d’une armée, soit qu'ils se fussent préoccupés d’amé- 
liorer l’état de la route en vue d’une expédition future. 

Déjà la fondation même de la colonie, aussitôt après la 
bataille de 42 avant J.-C., avait été décidée par les triumvirs 
sans doute autant en vue d’occuper militairement une position 
dont la guerre qui se terminait leur avait révélé l’importance 
qu’en raison de la possibilité d'installer sur place un grand 
nombre des vétérans qu'ils licenciaient!. Et c’est au rôle de 
sentinelle que pouvait jouer sur la route son acropole, aux 
confins d’une Thrace encore loin d’être pacifiée et qui menaçait 
à chaque instant d’intercepter des communications jugées 
essentielles pour la bonne administration de l’Empire, que 


1: Cf: supra, -p. 219et p.-223-sqq- 
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Philippes dut d’être choisie, douze ans plus tard, pour 
l'établissement de colons italiens!. L'intérêt porté par Auguste 
à la Via Egnatia est bien illustré par le fait que trois des 
villes macédoniennes qui reçurent de lui, avec le titre de 
colonie, des contingents de nouveaux habitants, Dyrrachium, 
Pella et Philippes, étaient des stations de cette route?. 
Tibère les traversa, dix ans plus tard, à la tête d’une armée 
qu’il conduisait en Syrie, et, sur le champ de bataille de 
Philippes, des prodiges marquèrent sa venue. Sous Néron, 
la sollicitude de l’empereur à l’endroit des routes militaires 
de la Thrace, où des auberges furent installées par son ordre, 
étendit peut-être ses effets jusqu’au versant sud de l’Orbèle, 
où des labernae, nous l’avons vu, sont mentionnées‘. Mais 
c’est Trajan qui, le premier, se préoccupa d’améliorer sur 
un long parcours la chaussée de la Via Egnatia, dont l’entre- 
tien avait été négligé depuis longtemps ; la réfection de 
la route ordonnée par lui, de Dyrrachium à Néapolis, et 
bientôt poussée jusqu’à Akontisma, à travers tout le territoire 
de la province de Macédoine, nous est connue par deux 
milliaires, dont l’un, trouvé près de Salonique, remonte 
peut-être à 107 après J.-C., et l’autre, trouvé près de Phi- 
lippes, est daté avec certitude de 112 (cf. pl XXXV, 3)5. 


1. Dio Cass., Hist. rom., LI, 4, 6. Cf. supra, p. 228 5. 

2. Dion Cassius indique formellement (loc. cit.) que Dyrrachium et Phi- 
lippes ne furent pas les seules villes macédoniennes qui reçurent, en 30 avant 
J.-C., un contingent de colons italiens ; et l’on peut croire que les villes qu'il 
désigne ainsi, sans les nommer, étaient les autres colonies établies par Octavien 
en Macédoine : Pella, Dium, Cassandrea et Byllis, dont les trois premières 
portaient, comme Philippes, les épithètes Julia Augusta. IH est vrai que Philip- 
pes et Cassandrea avaient déjà reçu auparavant le titre de colonies; mais 
Octavien les réorganisa entièrement et, se donnant comme leur véritable 
fondateur, les pourvut alors de privilèges et d’un nouveau nom. Cf. supra, 
p. 228 sqq. et 235 s. 

SSuet. 10, 14 Dio CGass,, Hist. rom, JV, 9, 6. Cf. supra, perA2iet 
note 1. 

4. Cf. supra, p. 502, note 1. 

5. P. Collart, Une réfection de la Via Egnatia sous Trajan, BCH, LIX, 1935, 
p. 395 à 415. 
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Nous en avons expliqué ailleurs la signification et l’impor- 
tance. Faisant suite aux réparations effectuées, en Italie, 
sur la Via Appia!, ainsi qu’à la construction de la Via Trajana, 
qui fut achevée en 1092, la réfection de la Via Egnatia, sans 
doute décidée en même temps, contribuait à la réalisation 
d’un vaste plan : l’équipement de la voie de pénétration la 
plus directe de Rome vers l’Asie, rendu nécessaire pour 
préparer les grandes entreprises orientales de Trajan com- 
mencées, en 105, par la conquête de l’Arabie, et que devait 
couronner la guerre parthiques. 

Dès lors, cette route fut régulièrement entretenue jusqu’au 
début du 11e siècle de notre ère, comme le prouvent les mil- 
liaires aux noms d’Hadrien, de Marc-Aurèle et Lucius Vérus 
de Septime-Sévère, de Caracalla, découverts en divers points 
sur son parcourst. Le témoignage du milliaire au nom 
d’'Hadrien trouvé près de Salonique ne saurait être utilisé, 
conjointement avec celui des deux dédicaces à Hadrien 
trouvées à Philippes, pour démontrer qu’une visite impériale 
fut faite à cette ville : l’une de celles-ci fut érigée après 1295, 
l’autre entre le 10 décembre 130 et le 9 décembre 13156, tandis 
que l'inscription du milliaire fut gravée entre le 10 décembre 


1. Cf. CIL, X, p. 684, et n° 6818, 6820, 6823, 6824, 6826, 6827; 6833, 
6834, 6835, 6839 ; 6846 ; 6853 ; Dio Cass., Hist. rom., LXVIII, 15, 3; Galen, 
Method. med., éd. Kühn, t. X, p. 632 s.; C. de la Berge, Essai sur le règne de 
Trajan, p. 107; V. Chapot, Dict. des Ant., s.v. Via, p. 784. 

2. Cf. C. de la Berge, op. laud., p. 107 s. ; Th. Mommsen, C11, IX, p. 592 sqq. ; 
K. Miller, {tineraria romana, col. 373 sqq. ; V. Chapot, loc. laud. 

3. Cf. P. Collart, -BCH, LIX,1935; p."411-sqq- 

4. Cf. supra, p. 490, note 1. 

5. P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation) : {/mp(eratori) / Hadri|a]no / 
Olympio / et lunoni Con/iugali Sabinale]. Le titre d’Olympius fut donné à 
Hadrien à l’automne de l’année 129 après J.-C., à l’occasion de la dédicace de 
l’'Olympieion (cf. R. Cagnat, Cours d’épigraphie latine, 4e éd., p. 195, note 1). 

6. P. Lemerle, BCH, LVIII, 1934, p. 454 sqq., n° 2 : Imp(eratori) Cae- 
sari, / divi Traiani / Parthici fil(io), | divi Nervae | nepoti, Traiano | Hadriano 
Aug(usto), / Pontifici max(imo),/tribunic(ia) pot(estate) XV, /co(n)s(uli) 
111, P(atri) P(atriae), / publice dec(reto) dec(urionum ). 
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125 et le 9 décembre 124 après J.-C.1; rien, d'autre part, 
n'indique, dans ces textes, que l’empereur ait été présent : 
enfin, s’il est établi qu'Hadrien parcourut la Thrace et la Macé- 
doine, la date de ce voyage demeure incertaine?. Plus tard, les 
réparations de la route que les milliaires nous font connaître 
peuvent toujours être rapportées aux besoins de quelque 
expédition lointaine, et notamment des guerres répétées 
contre les Parthes. La date du milliaire de Vodéna, aux noms 
de Marc-Aurèle et Lucius Vérus, s’accorde avec celle du retour 


1. A. Dain, /nscriplions grecques du musée du Louvre, p. 30 sqq., n° 24: 
S. Lambrino, /stros, I, p. 157. Cf. supra, p. 490, note 1. 

2. La preuve des séjours qu'Hadrien fit en Macédoine et en Thrace est four- 
nie par les monnaies qui portent la légende ADVENTVI AVG.MACEDO- 
NIAE S. C. ou ADVENTVI AVG.THRACIAE S. C. (Eckhel, Doctrina numo- 
rum veretum, t. VI, p. 501 et 498 ; H. Cohen, Description historique des mon- 
naies impériales, 2e éd., t. II, p. 111, n°s 59 à 62 et p. 112, nos 77-78). Mais la 
date de ces séjours est fort discutée : I. Dürr les place en 124-125 (Die Reisen 
des Kaisers Hadrian, Abhandl. des arch.-epigr. Seminares der Univ. Wien, 
Heft II, 1881, chap. VI, p. 55 sqq.), suivi par O. Schulz (Leben des Kaisers 
Hadrian, Leipzig, 1904, p. 68 s.) et, moins catégoriquement, par W. Weber 
(Untersuchungen zur Geschichte des Kaisers Hadrianus, Leipzig, 1904, 
p. 148 sqq.), tandis que von Rohden, acceptant à la lettre, pour cette époque, 
la mention si succincte de la Vita (Ael. Spart., Hadrian., XIII, 1 : post haec 
per Asiam et insulas ad Achaiam navigavit….), les rattache au second voyage 
en Moesie et en Dacie, en 132 (dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Aelius, 64), 
col. 506 et 512), date acceptée aussi par L. Homo (Ze Haut-Empire, p. 485), 
mais rejetée par B. W. Henderson, qui séparant l’un de l’autre les deux séjours, 
rattacherait volontiers la visite de la Thrace à celle de la Troade, au cours 
du premier grand voyage d'Hadrien, et celle de la Macédoine à l’un des voyages 
en Grèce (The life and principate of the emperor Hadrien, Londres, 1923, 
p. 288 s.) ; cf. aussi J. G. H., Greppo, Mémoire sur les voyages de l'empereur 
Hadrien, Paris, 1842, chap. V, p. 105 sqq. ; et P. Lemerle, Loc. laud., p. 456. 
L'hypothèse d’un long voyage terrestre jusqu'à Dyrrachium, en suivant la 
Via Egnatia, hypothèse formulée par I. Dürr (op. laud., p. 56 s.) et acceptée 
par P. Perdrizet (BCH, XXI, 1897, p. 163 s.) n’a pas été généralement retenue 
(cf. B. W. Henderson, Loc. laud.) ; aux indices qui la justifiaient, on peut adjoin- 
dre aujourd’hui le milliaire découvert près de Salonique (cf. supra, note 1). 
En revanche, les deux dédicaces de Philippes, l’une postérieure à l'automne 129, 
l’autre au 10 décembre 130 après J.-C. (cf. supra, p. 512, notes 5 et 6) s’accor- 
deraient mieux avec l'éventualité d’un voyage impérial en 132. Il faut toutefois 
insister encore sur la faible autorité de tels documents pour prouver la présence 
d’'Hadrien dans une ville, et à plus forte raison pour la dater (cf. B. W. Hender- 
son, op. laud., p. 283 s. et 293 s.). 
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de Syrie de Lucius Vérus, au début de l’été 166 après J.-C., 
mais il n’est pas autrement attesté que cet empereur passa par 
Philippes!; cette même année, le médecin Galien traversa 
la ville, alors qu’âgé de trente-sept ans il retournait dans sa 
patrie pour fuir la peste, qui, rapportée d'Orient, sévissait 
violemment jusqu’à Rome?. Le milliaire découvert à Cavalla, 
aux noms de Septime-Sévère et Caracallaë, et plus encore la 
dédicace que la ville d’Amphipolis avait fait graver en 
l'honneur de Septime-Sévère et de ses fils, montrent que 


1. Iul, Cap., Ver., VIT, 9: Romam inde ad triumphum invilus, quod Syriam 
quasi regnum suum relinqueret, redit el pariler cum fratre lriumphavit, susceplis 
a Senalu nominibus quae in exercilu acceperat. Ce voyage eut lieu entre le 24 mai 
et le 23 août 166 (cf. Stein-von Rohden, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Ceio- 
nius, 8), col. 1848 s.; von Rohden, ibid., s.v. Annius, 94), col. 2294). Sur le 
milliaire de Vodéna (Édesse), cf. A. Plassart, BCH, XLVII, 1923, p. 187 s. 
et fig. 11 ; et supra, p. 490, note 1. 

2. Galen., Ilepi rs Tüv dnAüv papuaxüv xpdoewc al Ouvauewc, IX, 2, 
éd. Kühn. p. 172 : ... wc yap &nd ts Iraïiac duaxbardv eic Thv Maxedo- 
viav al oyeddv OAnv adtTyv Gdouropñouc ëv Diirnotc ÉVEVOUNV, Nnep Éotiv 
6uopos Th Opdxn roc, Évredev mi Thv mAnoiov Othatrav elxoo1v mi toïc 
ÉxaTdv dméyovouv oTédix xateADdov, Émheuox mpotepov uèv els Odoov, ëyybc 
Trou dLaxooious otadlouc, Éxetlev dE els Afuvov érraxooiouc, elr’ «be dmd 
Auvou Toùs Toovs éntuxoctovs eis ’AXcEavôpetavy Tpwddx. Sur ce voyage, 
cf. W. von Christ, Geschichle der griechischen Literatur, 5° éd., t. II 2, $ 769, 
p. 732 ; Mewaldt, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Galenos, col. 580 ; R. van der 
EIst, Traité des passions de l'âme et de ses erreurs, par Galien, thèse de Paris, 
1914, p. 96 s., note 24. Galien passe alors par Lemnos, au lieu de se rendre 
directement de Néapolis à Alexandrie de Troade en suivant la route maritime 
habituelle (cf. supra, p. 493 et note 2), pour donner suite à un projet qu'il avait 
formé, cinq ans plus tôt, tandis qu’il se rendait de Pergame à Rome : il avait 
alors passé par Lemnos une première fois, dans le but d’y visiter la ville 
d’'Héphaistia, mais il n’avait pu voir celle-ci, son bateau n'ayant fait escale 
qu'à Myrina ; aussi s’était-il promis d'y retourner à la première occasion (cf. 
Galen., loc. cil., p. 171 s.). — Sur l'épidémie de peste que l’armée de Lucius 
Vérus avait rapportée de Séleucie, cf. Stein-von Rohden, dans Pauly-Wissowa, 
RE, s.v. Ceionius, 8), col. 1848. 

3. A. Salaë, BCH, XLVII, 1923, p. 80 sqq., n° 1 et fig. 8. Cf. supra, p. 490, 
note 1 et p. 499, note 4. 

4. Papadopoulos, Kérameus, ‘EXA. oui. EUAA., XVII, Ilaxpé&prnux ; P. Per- 
drizet, BCH, XIX, 1895, p. 110 s., d’après une copie de L. Couve; Ast. D. 
Gousios, ‘H xaràx ro Ilxyyaiov ywpx, p. 13; J. A. R. Munro, JHS, XVI, 
1896, p. 315; Dimitsas, ‘H Maxedovix…., p. 706, n° 866; cf. Anderson, 
A journey from Athos lo the Hebrus, p. 238 (bibliographie rassemblée par 
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cet empereur devait être attendu dans la région à son retour 
de la guerre parthique ; mais s’il est sûr qu’en 202 Septime- 
Sévère passa par Andros, qu'il visita Byzance ainsi que 
plusieurs villes de la Thrace, enfin qu’il se rendit auprès des 
légions de Moesie et de Pannonie!, ces documents ne sont 
pas suffisants pour établir s’il vint aussi à Amphipolis et à 
Philippes?. 

Il semblait, en revanche, qu’on pût rattacher avec certitude 
à une visite qu'y aurait faite Caracalla un groupe important 
de monuments : trois milliaires de la Via Egnatia, datés 
des derniers mois du règne, et dont l’un fut découvert à 
Provista, au nord du Pangée* ; une petite base, trouvée sur 
le forum de Philippes, portant une dédicace à Victoria Ger- 
manica (pl. XLITI, 1), allusion flatteuse à la victoire qu'avait 
remportée Caracalla en 213 et à la suite de laquelle il avait 
reçu, en même temps que le titre de Germanicus Maximus, 
sa troisième salutation impériale; une tête colossale de 


P. Perdrizet, BCH, XLVII, 1923, p. 83, note 2) : "Aya«Oÿ Toyn. / Adroxpt- 
top Kaioapr | À. Zerriwuiw Zeovnpw, | Edos6et, IIsprivaxr, / Ze6xoré®, *Apa- 
Eux, | "Adiaënux, IlxpixG / Meyiorw, xai M. Adpnio / ’Avroveivo Ee6ao- 
t®, | [xt IlonAiw ?] Zerrwiw | [Téra] Kaioapr, h ’Aupro/hettév môdc. 
Cette inscription a été gravée entre 198 et 210 ; les indications fournies par le 
texte ne permettent pas de préciser davantage ; mais on avait pensé déjà à 
la rapporter au retour de Septime-Sévère, en 202 (cf. BCH, XLVII, 1923, 
p. 83). Le nom de Géta y fut plus tard martelé. 

1. Cf. Fluss, dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Severus, 13), col. 1973 s. 

2. Comme l’a justement souligné B. W. Henderson pour Hadrien (The life 
and principate of the emperor Hadrian, p. 283 s. et 293 s.), rares sont les inscrip- 
tions honorifiques qui permettent de conclure à la présence de l'empereur sur 
le lieu de leur découverte ; mais si la plupart d’entre elles ne peuvent attester 
une visite impériale, du moins laissent-elles ouverte une telle éventualité. 
L'exemple du voyage de Caracalla, en 214, montre que les empereurs modi- 
fiaient parfois, au dernier moment, l'itinéraire d’abord prévu et préparé (cf. 
infra, p. 517 et note 2). 

3. Heuzey-Daumet, Mission archéologique de Macédoine, p. 344, n°° 144- 
144 bis (= CIL, III, 711-712 et 7363-7364) ; P. Perdrizet, BCH, XIX, 1895, 
p. 111 s. (— CIL, III, 14207). Cf. supra, p. 490, note 1 et p. 495, note 4. 

4. P. Collart, BCH, LVII, 1933, p. 336 sqq., n° 9 et fig. 15; Vicioriae Ger/ 
manicae. 
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marbre, trouvée à Drama, mais dont la provenance est sans 
doute identique, représentant ce même empereur (pl. 
LXXXVIIT)! ; des monnaies coloniales de Philippes à l'effigie 
de Caracalla? ; une grande dédicace à cet empereur, retirée 
du Strymon à Amphipolis8 ; à Thasos, enfin, l’arc monumental 
dédié à Caracalla, Tulia Domna et Septime-Sévère divinisé, 
qui fut édifié à proximité de l’Hérakleion entre la fin de 213 
et le début de 217 après J.-C.4, ainsi que les pieds et le torse 
cuirassé de la statue de marbre d’un empereur qui pouvait 
être aussi Caracallaf. Et longtemps il fut légitime de supposer 
que cette visite avait pu avoir lieu au cours du voyage que 
Caracalla fit en Thrace, en 214, lorsqu'il se rendait en Orient ; 
que son engouement pour Alexandre, qui le poussait aux 
pires extravagances, avait pu conduire l’empereur jusqu’en 
Macédoine, d’où il serait revenu vers l’Hellespont en suivant 
la Via Egnatia ; et qu’il aurait alors reçu au passage les 
hommages d’Amphipolis, de Philippes et de Thasos, et 
ordonné la réfection de la route dont l’exécution est attestée, 


1. Cette tête a été vue à Drama en 1705 par Paul Lucas (Voyage du sieur 
Paul Lucas fait par ordre du Roy dans la Grèce, l'Asie Mineure, la Macédoine 
et l’Afrique.., Paris, 1712, t. I, p. 252 sqq.), et un siècle plus tard par E.-M. Cou- 
sinéry (Voyage dans la Macédoine, t. II, p. 12 s.) ; elle est aujourd’hui au musée 
du Louvre (Catalogue sommaire des marbres antiques, p. 63, n° 996). Cf. aussi 
Bernoulli, Æômische Ikonographie, 2° partie, t. III, p. 53, n° 40. 

2. T.-E. Mionnet, Description de médailles antiques grecques el romaines, 
suppl., t. III, p. 105, n° 651. H. Cohen, Description historique des monnaies 
impériales, 2e éd., t. IV, p. 217, n° 708: 

3. A. Kéramopoullos, ’Eo. &py., 1932, p. 1 s. et fig. 1 (cf. Rev. arch., 19341, 
p. 39, note 4) :[... xJalt] uéyro[rov] / xa Berérarov / adroxpéropx Kaiox/pæ 
M. Adphauov ’Avtw/veïvov ZeGaotév, to ue/yiorou xal Oeuorérou aro/xpd- 
ropoc À. Xerrimiou Xe/oufpou, EdoeGodc, Ilepriva/xoc Zebacrod, ’Apabrxod, 
’A[ôlæ/Gnvxod viév, 0eoù M. ’Avrov{et]/vou, Edoe6odc, l'epuavixod, Exp- 
ua/rixod viovév, Ûeoù ’Avrwvelvou / EboeGoëc Exyovov, 0eoù ?AGpix/vod 
ITapBixoù at Oeoù Nepout | &réyovov, ñ TéAc. 

4. E. L. Hicks, JHS, VIII, 1887, p. 424, n° 28. J. Th. Bent, ibid., p. 4375. 
C. Fredrich, Ath. Mitih., XXXIII, 1908, p. 235, et 1G, XII 8, 382. Ch. Picard, 
CRAI, 1912, p. 215 à 221. M. Launey, BCH, LVII, 1933, p. 182 s. 

5. G. Mendel, BCH, XXVI, 1902, p. 478 5s., n° 8 et fig. 7. M. Launey, BCH, 
LVII, 1933, p. 182 s. et note-2: 
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trois ans plus tard, par nos milliairest. Mais aujourd’hui, 
l'itinéraire de ce voyage est mieux connu ; on sait que Cara- 
calla suivit la route du Danube jusqu’à la mer Noire, et que, 
même en Thrace, il négligea de visiter certaines des villes 
qui avaient fait des préparatifs ruineux pour le recevoir?. 
Il paraît donc fort improbable que l’empereur se soit alors 
détourné de sa route jusqu’au Pangée. En revanche, tous les 
documents dont nous parlions, et notamment la date tardive 
des milliaires, s'expliquent de façon satisfaisante si l’on 
admet que la Via Egnatia était l’itinéraire prévu pour son 
retours : la réfection en avait été ordonnée et exécutée dans 


CI P- Perdrizet, BCH, X1X, "1895; p. 112: G: Mendel, BCH, XXNI, 
1902, p. 479 ; C. Fredrich, Ath. Mütth., XXXIII, 1908, p. 235; P. Collart, 
BCH, LVII, 1933, p. 338 s. Et sur le voyage de Caracalla, P. von Rohden, 
dans Pauly-Wissowa, RE, s.v. Aurelius, 46), col. 2447 s.; W. Reusch, Der 
historische Wert der Caracallavita, Klio, Beiheft XXIV, 1931, p. 34 sqq. ; D. van 
Berchem, L’annone militaire dans l’Empire romain au IIIe siècle, Mém. de la 
Soc. nat. des Ant., LXXX, 1936, p. 170 sqq. 

2. D. van Berchem a établi (loc. Laud., p. 166 à 181) que l'Itinéraire d'Antonin 
était un recueil de listes de mansiones, dont chacune avait été dressée, sur le vu 
d’un édit impérial, pour une circonstance particulière ; ainsi préparait-on minu- 
tieusement, au rre siècle, chaque transport de troupes, en indiquant à l'avance 
les étapes du voyage et en prévoyant la régularité du ravitaillement. Tous les 
itinéraires décrits ont donc été réellement effectués, et le plus célèbre d’entre 
eux, qui conduisait de Rome en Égypte (Jtin. Anton., éd. Wesseling, p. 123 sqq.), 
est précisément celui qui nous intéresse. C’est lui qui a donné son nom au 
recueil : établi pour Caracalla en 214, il correspond dans ses grandes lignes 
avec le voyage alors accompli par cet empereur (cf. W. Reusch, loc. laud.). 
On note pourtant quelques divergences ; et sur le bas Danube, notamment, 
la route suivie par Caracalla s’est écartée du projet primitif indiqué par l’Iti- 
néraire (cf. Herodian., IV, 8; CIL, III, 14416 ; et tin. Anion., éd. Wesseling, 
p. 133 à 139). C’est ainsi que Philippopolis se vit délaissée, bien qu'ayant orga- 
nisé à grands frais pour cette occasion des jeux alexandrins, commémorés par 
des monnaies frappées à l’efligie de Caracalla (cf. Mionnet, Description de médail- 
les antiques grecques et romaines, t. I, p. 417 s., n°5 349 à 353 ; et Dio Cass., 
Hist. rom., LXXVII, 9). 

3. L'’édit impérial qui fixait à l’avance le détail des étapes d’un voyage 
était communiqué aux gouverneurs de provinces chargés de pourvoir à l’appro- 
visionnement des troupes ; les routes étaient alors réparées, le ravitaillement 
assuré (cf. D. van Berchem, loc. laud., p. 175 sqq.). Ainsi l'itinéraire projeté 
était-il connu ; et lorsqu'il s’agissait d’un empereur, les cités situées sur sa 
route pouvaient se préparer à le recevoir. 
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les premiers mois de l’année 217 ; à Thasos, escale naturelle 
sur le trajet maritime d'Alexandrie de Troade à Néapolis, 
ainsi qu'à Philippes et Amphipolis, premières stations 
macédoniennes de la route terrestre, des monuments avaient 
été élevés en son honneur ; mais Caracalla mourut en Orient, 
assassiné, le 8 avril 217, et la visite attendue n’eut jamais lieu. 

Au ne siècle, Philippes, étant sur la route des armées, 
dut être traversée souvent par les troupes que conduisaient 
en campagne des empereurs. Nous pouvons l’affirmer dans 
deux cas : lorsqu’au printemps de l’année 231, Alexandre- 
Sévère partit en guerre contre les Perses, il suivit la Via 
Egnatia depuis Dyrrachium jusqu’en Thrace, où il s'embarqua 
pour l’Asie Mineure! ; et l’on peut croire qu’un grand cippe 
mouluré, portant une dédicace à Carin, avait été érigé en 283, 
sur le forum de la colonie, à l’occasion du passage de Carus, 
son père, qui marchait alors, lui aussi, contre les Perses 
(pl. XLI, 2)2 Plus tard encore, il est vraisemblable que 
Constantin dut passer par Philippes au moment de la seconde 
campagne contre Licinius?; toutefois la dédicace à cet 


1. Les documents relatifs à ce voyage ont été rassemblés par K. Hônn, 
Ouellenuntersuchungen zu den Viten des Heliogabalus und des Severus Alexander, 
Leipzig et Berlin, 1911, p. 64 sqq.; cf. aussi Groebe, dans Pauly-Wissowa, 
RE, s.v. Aurelius, 221), col. 2535 s. On y peut rapporter également celle des 
deux descriptions de la Via Egnatia données par l’Itinéraire d’Antonin dont 
le point de départ est Dyrrachium (Jlin. Anton., éd. Wesseling, p. 317 à 323 ; 
cf. D. van Berchem, Loc. laud., p. 179). Le passage d’Alexandre-Sévère à Dyrra- 
chium est, en effet, suggéré par une inscription qui attribue à cet empereur 
la réparation d’une route et d’un aqueduc (C1L, ITT, 709 ; cf. K. Hônn, op. 
laud., p. 66); en raison du lieu de la découverte, L. Heuzey a montré que 
cette route ne pouvait être la Via Egnatia (Heuzey-Daumet, Mission archéo- 
logique de Macédoine, p. 387 sqq.). 

2. P. Collart, BCH, LXI, 1937 (en préparation) : M. Aur(elio) Carino, / 
nobiliss(imo) Caes(ari), | filio Imp(eraloris) Caes(aris) / M. Aur(elit) Cari, 
P{ii), F(elicis), / Invicti, Aug(usti), / Aur(elius) Nestor, v(ir) p(erfectissi- 
mus), | praes(es) prov(inciae) | Maced(oniae), dev(otus) / num(ini) maiest(a- 
ti)q(ue) / eius. En raison de la brièveté du règne de Carus, cette inscription 
peut être très exactement datée. 

3. Cf. Fr. Tafel, Via Egnatia, Prolegomena, p. vi ; O. Seeck, Geschichte des 
Untergangs der antiken Welt, 4e éd., t. I, p. 175 à 183. On a même eu des raisons 
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empereur dont un fragment a été découvert dans les fouilles 
est probablement postérieure à cette date (pl. XLIT, 3)1. 

Philippes dut, d'autre part, sa physionomie et le caractère 
particulier de son développement au fait que la Via Egnatia 
était, à un haut degré, une voie de civilisation. Sa situation 
sur cette voie peut seule expliquer que les institutions 
romaines, les cultes romains, la langue latine s’y soient 
maintenus si longtemps vivaces, en dépit de l’action que 
devaient exercer sur les colons les usages locaux et les idées 
religieuses de la Thrace, par l’intermédiaire des populations 
autochtones avec lesquelles ils se trouvaient en contact 
quotidiennement, comme en dépit des influences grecques 
et orientales auxquelles ils étaient soumis directement par 
le fait de leurs relations faciles et fréquentes avec la côte 
opposée d'Asie Mineure?. 

La Via Egnatia avait été à la fois la raison d’être et l’instru- 
ment de l’intense romanisation de la Macédoine, dont font foi 
tant de documents. Pour Rome, il fut essentiel d'occuper forte- 
ment et de contrôler cette province placée sur la route de l’Asie 
et qui pouvait devenir, soumise ou hostile, entre l’Italie et ses 
possessions orientales, soit une avenue commode et rapide, soit 


de penser que Constantin aurait visité Philippes dès l’automne de l’année 314 
(cf. Anon. Vales., V, 17: et H. Schiller, Geschichte der rômischen Kaiserzeil, 
t. II, p. 197); mais il paraît probable que cette hypothèse reposait sur une 
confusion, et qu'il s'agissait alors de Philippopolis, non de Philippes (ef. O. Seeck, 
op. laud., t. I, p. 162 et p. 505 à 507). 

1. P. Collart, BCH, LVI, 1932, p. 209 sqq., n° 7 : [.… Imp(eralorem)] Caes(a- 
rem) Fl(avium) C[onstantinum ?...]/… Max(imum) Victo[rem...] / [...cJondi- 
torem.… | [...cloloniae Phililppensium...]. C'est précisément à la suite de la 
seconde campagne contre Licinius que Constantin prit le titre de Victor, qu’il 
porte ici (cf. Th. Mommsen, Ber. der sächs. Gesellschaft der Wissensch., 1851, 
p. 204 ; Dessau, LS, 697, note 1 ; A. Piganiol, L'empereur Constantin, p. 146 
et 225) ; il est aujourd'hui reconnu que celle-ci se déroula entièrement en 324 
(cf. O. Seeck, op. laud., t. I, p. 177 s. et 511 s.; E. Albertini, L'Empire romain, 
p. 353 et note 1 ; A. Piganiol, op. laud., p. 144 et 234). 

2. Sur les divers éléments qui constituaient, à l’époque romaine, la popu- 
lation de la colonie, cf. supra, p. 285 sqq. 
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un obstacle presque infranchissable. Fertile, mais dépeuplée, 
au seuil de l’Empire, par une longue suite de guerres et de 
pillages, la Macédoine offrait à la colonisation des possibilités 
magnifiques. En y établissant des colonies de civils italiens et 
de vétérans, en y créant des municipes, en accordant aux villes 
des privilèges, Auguste donna une impulsion décisive à l’immi- 
gration. Les Romains affluèrent sur ces terres sans maître ; ils 
repeuplèrent les anciennes cités ; ils se fixèrent aussi dans les 
campagnes, groupés en petites agglomérations, et s’occupant 
généralement d’agriculture. Assez nombreux pour conserver 
leur langue et leurs habitudes, ils résistèrent à l’assimilation 
et souvent même exercèrent sur les habitants primitifs une 
influence sensible et durablet. Nous avons vu quels sont, à 
Philippes, les témoins de leur activité, et étudié les monuments 
qu'ils nous ont laissés? : bien qu'aux frontières orientales de 
la province, Philippes gardait, autant que Dyrrachium, 
peuplée de colons italiens en même temps qu’elle, le caractère 
d’une ville romaines ; c’est que, par la Via Egnatia qui les 
unissait, prolongée jusqu’à Brindes par le passage si fréquenté 
de l’Adriatique, ces villes demeuraient tournées l’une comme 
l’autre vers l'Italie. 

Longtemps cette route servit de véhicule à cette pénétration 
pacifique ; et ce qu’elle avait été sous Auguste pour la Macé- 
doine, elle le fut encore sous Trajan pour la Thrace. Le soin pris 
par Trajan de faire réparer la Via Egnatia à travers tout le 
territoire de la Macédoine s’expliquait bien déjà, nous l’avons 
vu, par le besoin d’équiper cette route en vue des expéditions 


1. Sur la colonisation romaine en Macédoine, cf. J. Marquardt, Organisation 
de l'Empire, trad., t. II, p. 203 à 210 ; M. Rostovtzeff, The social and economic 
history of the Roman Empire, p. 234 et p. 560 s., note 92; C. Patsch, Beiträge 
zur Vôlkerkunde von Südosteuropa, V, 1, Sitcungsber. der Wiener-Akad., phil.- 
hist. KL, Bd. 214, 1932, Abhandl. 1, p. 154 à 162. 

2. Cf. supra, p. 258 sqq., chap. Il, III et IV: 
3. Sur le caractère essentiellement romain de Dyrrachium à cette époque, 
Ce 


cf Patsch, loc. laud., p. 157$. 
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lointaines qu'il projetaitt; mais on en peut donner d’autres 
raisons. On sait l'effort que Trajan fit porter sur la Thrace pour 
compléter les résultats des guerres daciques : il réorganisa cette 
province? ; il y créa des villes nouvelles et accrut celles qui 
existaient déjà ; plusieurs d’entre elles étaient desservies par 
la Via Egnatia, qui conduisait aussi à Périnthe, siège du gou- 
vernement provincial. Cette route était encore le plus court 
chemin de Rome vers la Bithynie, où Trajan envoya Pline le 
Jeune, en 111, en qualité de légat impérial5. La réfection de la 
Via Egnatia devait donc servir alors dans ces contrées, où 
se manifestait ainsi sa sollicitude, les intérêts romains et sa 
politique. 

Mais en même temps que passait par Philippes ce puis- 
sant courant civilisateur venu de Rome, la colonie était 
touchée aussi, pour la même raison, par les idées orientales 
attirées par Rome qui cheminaient, en sens inverse, en suivant 
cette voie. Directement reliée à l’Asie Mineure par la route 
maritime d'Alexandrie de Troade à Néapolis, elle restait en 
contact étroit avec l’hellénisme : le grec y demeurait compris 


1. Cf. supra, p. 511 s. 

2. L'administration de la Thrace, jusqu'alors province procuratorienne, fut 
désormais confiée à un /egalus Aug(usti) pr(o) pr(aelore) de rang sénatorial 
(ef. J. Marquardt, Organisation de l'Empire, trad., t. II, p. 199 ; A. Betz, dans 
Pauly-Wissowa, RE, s.v. Thrake (rümisch), col. 454 s.). 

3. Trajanopolis, Plotinopolis, Nikopolis du Nestos, Marcianopolis avaient 
été fondées en Thrace par Trajan; Serdica, Beroea, Anchialos, d’autres cités 
encore, accrues (cf. C. de La Berge, Essai sur le règne de Trajan, p. 625.; 
Th. Mommsen, Histoire romaine, trad., t. X, p. 73 ; J. Marquardt, op. laud., 
t. II, p. 201 ; P. Perdrizet, Corolla numismatica, Oxford, 1906, p. 221). 

4. On parvenait le plus commodément à Trajanopolis, à Plotinopolis et à 
Nikopolis du Nestos en suivant la Via Egnatia ; Trajanopolis en était même 
une station (cf. Zéin. Anton. et Itin. Hieros., éd. Wesseling, p. 322, 332 et 602). 
Périnthe se trouvait sur le prolongement de cette route au delà de l’Hèbre, 
vers Byzance (ef. ibid., p. 323 et K. Miller, {tineraria romana, col. 527). Sur 
Périnthe, chef-lieu provincial de la Thrace, cf., en dernier lieu, A. Betz, loc. 
laud., col. 455. 

9. Cf. J. Marquardt, op. laud., t. Il, p. 267 s. et note 1. 
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et parlé à côté du latin, langue officielle? ; entre les monuments 
qu’élevaient les colons, au 11€ siècle, et ceux dont se couvrait 
l'Asie Mineure à la même époque, il y avait une étonnante 
parenté? ; et les croyances nouvelles venues de l'Orient étaient 
favorablement accueillies par ceux-là même qui conservaient 
encore, traditionnellement, les cadres de la religion romaines. 

On peut donc dire, sans crainte d’exagérer, que toute 
l'histoire de Philippes à l’époque romaine fut étroitement liée 
à sa situation sur la Via Egnatia. C’est pour avoir été sur 
cette voie, en 42 avant J.-C., que Philippes était devenue une 
colonie. En tant que colonie romaine, son importance, son 
caractère original, comme sa prospérité économique dépen- 
dirent des échanges qui s’effectuaient entre Rome et l'Orient 
par cette voie. Mais la fondation de Constantinople vint 
rompre cet équilibre dont elle vivait. Dès lors, Rome cessa 
d’être un pôle pour le bassin de la mer Égée. La Via Egnatia 
perdit sa signification et son importance. En supprimant, 
au profit de Byzance, l'influence romaine à Philippes, l’avène- 
ment de la nouvelle capitale transforma la ville. Les forces 
gréco-orientales qui s’y manifestaient depuis longtemps y 


1. Sur les rapports du grec et du latin dans la colonie romaine de Philippes, 
cf. supra, p. 300 sqq. 

2. On ne saurait manquer d'être frappé, en comparant le style décoratif 
des édifices construits à Philippes au n° siècle, et même le plan de certains 
d’entre eux, dont le plus caracérjistique est le théâtre (cf. supra, p. 371 sqq.), 
par les similitudes qu’ils présentent avec les édifices contemporains de l’Asie 
Mineure (cf. par exemple, Forschungen in Ephesos, et Lanckoronski, Les villes 
de la Pamphylie et de la Pisidie, passim). 

3. Cf. supra, p. 443 sqq. Le procédé de l’ex-voto rupestre, généralement 
adopté à Philippes, par les colons et par les autochtones, comme expression de la 
dévotion populaire (cf. supra, p. 389 sqq.) était lui-même d'origine anatolienne ; 
cf. notamment M. Collignon, BCH, IV, 1880, p. 291 à 295 ; E. Brandenburg, 
RHR, LIX, 1909, p. 1 à 16. Sur l'importance du rôle de la Via Egnatia pour 
la diffusion des croyances orientales, et notamment du christianisme, cf. 
Ch. Picard, BCH, XLIV, 1920, p. 63 sqq., et RHR, LXXXVI, 1922, p- 187 
et 200; HSevÿris, BCH, LI 1927; p. 225%s 0P/ Collant, BCE TNP929) 
p. 99 s.; W. M. Ramsay, The church in the Roman Empire, 3° éd., Londres, 
1894, p. 10. 
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purent agir désormais sans contre-partie. L'architecture 
évolua délibérément vers des formes nouvelles que laissaient 
déjà pressentir quelques monuments ; le latin disparut devant 
le grec dont l’emploi tendait à se généraliser depuis un siècle ; 
et dans le christianisme triomphant, dont elle gardait la 
tradition trois fois séculaire, Philippes trouva une raison 
nouvelle d’exister. Dès cet instant, la colonie romaine avait 
fait place à une ville byzantine. 
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AVERTISSEMENT. — Afin d’alléger cet index, nous avons renoncé à en développer 
d’une façon véritablement analytique plusieurs articles qui ne concernent qu’indirec- 
tement le sujet de notre ouvrage. Nous en avons écarté, pour la même raison, les noms 
d'auteurs, anciens et modernes, les noms des voyageurs et des fouilleurs qui se sont 
intéressés à Philippes postérieurement à la Mission de Macédoine, les noms de per- 
sonnages, connus par des inscriptions de Philippes, dont l’activité ne s’est pas étendue 
au delà des limites de leur patrie, les noms de souverains ne désignant que l’époque 
de leur règne, enfin un certain nombre de noms propres qui apparaissent, surtout 
dans les notes, de façon tout incidente. En outre, l’article PHizippEs, dans lequel 
on aurait dû trouver des références à toutes les pages de ce livre, a été réduit à quel- 
ques indications générales ; on se reportera, pour le reste, à la Table des matières. 

Les chiffres renvoient aux pages. Dans chaque article, le mot formant le sujet 
de l’article est remplacé par sa lettre initiale ; de plus, dans le corps des articles, le 


mot Philippes est toujours remplacé par l’abréviation Phil. 


ABDÈRE, en Thrace; — en butte aux 
attaques de Philippe II : 131 ; 166,n.3; 
— privée de son monnayage auto- 


nome : 164; — évacuée par Mithri- 
date : 190, n. 2; — situation géogra- 
phique : 201 et n. 1; — stèle d’A. : 
429 et n. 1. 


ABGAR V, roi d'Osroène ; — texte de sa 
correspondance apocryphe avec Jésus- 
Christ retrouvé à Phil. : 467 et n. 5. 

ABYDOs, en Troade : 125. 

AGARNANIE ; — culte localisé à une porte 
de ville en A. : 173 s., n. 3. 

Acci, en Espagne : 230 et n. G. 

ACHAÏE ; — mise à contribution par les 
triumvirs : 209 ; — réunie à la Macé- 
doine et à la Moesie : 251 ; — de nou- 
veau province sénatoriale : 256. 

ACTIUM, en Acarnanie ; — bataille d’A. : 
224 ; 228 ; 234 ; 246 ; — ère d'A. (cf. 
ères). 

acior coloniae : 271. 

actores, rpxyuateutat : 289 et n. 3. 

ADALIA, en Pamphylie ; — porte d’Ha- 
drien ta A 25 7b 00. 3. 


AD DuoDEGIMUM ; — station de la Via 
pEAue voisine de Phil. : 494; 502 ; 
503. 

ADRASTOS, Philippien, disciple d’Aris- 
tote : 184 et n. 1. 

ADRIATIQUE (mer) : 414, n. 2; 489 ; — 
habituellement traversée en partant 
de Brindes : 8 ; 491 ; 520 ; — passée, 
non sans péril, par les troupes des 
triumvirs : 195 et n. 2; — points de 
départ de la Via Egnatia sur l’A. : 487 ; 
489 ; 490 ; 491. 

aediles, édiles ; — magistrats municipaux : 
262 ; 346 ; 363 ; — dignitaires du col- 
lège de Silvain : 269 ; 406. 


AEGISUS, en Moesie; — prise par les 
Gètes : 250. 
AESYME : 82, n. 1 (cf. OESYMÉ). 


AFRIQUE ; — Philippiens en A. : 292; — 
théâtres remaniés pour les jeux en A. : 
380 ; — culte de Liber Pater en A. : 
413. 

AGÉLADAS, sculpteur : 394, n. 6. 

&yovoPétns Toy ueydlov ’AcxAnretoy : 
453. 
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A1Gos-Poramos (bataille d') : 129, n. 5. 
AINos, en Thrace ; — occupée momenta- 
nément par les Thasiens : 94 ; — sur la 
route de Brutus et Cassius : 197 ; 198. 


AisyMÉé; — nom homérique d'Oesymé : 
82:10/185199: 

AKONTISMA (défilés d’); situés en 
Macédoine : 199; — position inexpu- 
gnable : 200 et n. 3 ; 283 ; 499 ; — dis- 


tincts de celle occupée en 42 av. J.-C. 
par C. Norbanus Flaccus : 202 ; 203, 
n. 2 ; — tournés, en 1342, par Jean VI 
Cantacuzène : 203, n. 2 ; — station de 
la Via Egnatia : 497, n. 1 ; 498, n°2; 
499 ; 511. 
AKkTk, en Chalcidique : 
ALCIBIADE : 126. 
ALEKTRYOPOLIS ; - 
Phil. : 848. 
ALEXANDRE Îtr, roi de Macédoine; — 
atteint la vallée du Strymon : 68, n. 3. 
ALEXANDRE LE GRAND, roi de Macédoine ; 
— heureux présages entourant sa nais- 
sance : 158, n. 2 ; 165, n. 2 ; — ses rap- 
ports avec Phil. : 179; 186, n. 3; — 
son passage à proximité de Phil. lors 
de son expédition en Thrace : 187 ; — 
itinéraire suivi par lui en cette occa- 
sion : 187 s., n. 1; — prodige annon- 
çant sa fortune : 242, n. 1; 247, n.L; 
itinéraire suivi par lui lors de son 
départ pour l’Asie : 487, n. 1; — sa 
légende dans la région de Phil. : 3 s., 
nu2r- 4 n. 2; 1881svetin 13279 0t 


Fr, 


DOI 10: 


évêché suffragant de 








nul engouement de Caracalla pour 
À. : 516. 
ALEXANDRE-SÉVÈRE ; — passe à Dyrra- 


chium et suit la Via Egnatia : 518 et 
Men 

ALEXANDRIE, en Égypte ; — Musée d'A. : 
295 ; — cultes égyptiens venus d’A. : 
303. 

ALEXANDRIE, en Troade ; reliée à 
Néapolis (Cavalla) par une route mari- 
time : 9 ; 493 ; 514, n. 2 ; 518 ; 921 ; — 
Paul à A. : 457; 464; — inscription 
d’A. relative à Phil. : 239,; 292; n°1. 

ALEXANDROPLE.(Dédéagatch) : 198. 

ALEXIS MOSsELÉ, César byzantin ; — fon- 
dateur de Caesaropolis : 73, n. 2 

ALISTRATI, Village à l’ouest de Phil. 
500 ; 503 ; vestiges antiques à A. : 
278 ; 416. 

ALOPÉKONÈSE, en Chersonèse : 145. 

alphabet grec ; — utilisé à Phil. à l’époque 
romaine : 305. 

AMADOKoOS, roi d’une partie de la Thrace : 
144 ; 147 ; 153 ; — opposé au passage 
dePhilippe TE MS0EMG0 MT SEE sa 
politique envers la Macédoine : 166, 
n. 3. 

AMANTIA, en Macédoine : 316, n. 2. 
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amendes sépulcrales : 472 à 474. 

AMPHIPOLIS, AMPHIPOLITAINS ; — situa- 
tion géographique d'A. : 56, n. 4 ; 57, 
n. 1; 60 ; 68 s.; 506 ; 508 ; — études 
sur le site : 15, n°2; 165 225000. 
site occupé déjà par Alexandre Ier de 


Macédoine : 68, n. 3; — A. colonie 
d'Athènes : 57; 68 s.; 69, n. 1 et 4; 


300 ; — enjeu des campagnes de Bra- 
sidas et de Cléon : 48 ; 54, n. 2; 698.; 
80 ; 81 ; 100 ; 487, n. 1 ; — revendiquée 
et vainement attaquée par les Athé- 





niens : 70 s.; 142 8; 149% 1011008 
167 nee pourvue d’une garnison 
macédonienne : 143; — évacuée par 


Philippe 11°: 143; — ambassade des 
A. à Athènes : 143 et n. 7 ; — A. objet 
d’une entente entre Athènes et Phi- 
lippe II : 143; 150; — A. prise par 
Philippe II et annexée à la Macédoine : 
71; 88; 131;. 138 set mn 00 MISE 
143 s.; 146; 151 s:: 152 /nm 260 
163; — A. parfois considérée, à tort, 
comme le champ d'activité de Kallis- 
trate : 149 s., n. 4; — Alexandre le 
Grand à A., au départ de son expédi- 
tion en Thrace : 187 et n. 1 ; — A. chef- 
lieu de la Macédoine Première : 139 s., 
n. 8; 190 et n. 1 ; — refuge des lieu- 
tenants des triumvirs en 42 av. J.-C. : 
196 ; 202; 204, n. 4; 205; -— base 
d'Antoine pendant la campagne de 
Phil. : 195, n. 2; 208 ; — passage de 
Paul à A. : 461; 

: — rapports d'A. avec Phil. : 
315 ; 454; — route entre ces deux 
villes : 172 ; 173, n. ? ; 207 ; 494 à 497, 
— A. station de la Via Egnatia : 487; 
491 ; 494 ; 495 et n. 4 ; 509; 518 :— 
la route vers Héraklée de Sintique ne 
partait pas d’A. : 504, n. 2; — décret 
des A. contre Philon et Stratoklès : 


152 ; — décret d'A. trouvé à “Kos“ 
181; — dédicaces d’A. à Septime- 
Sévère et à Caracalla : 285, n. 1; 314; 
n. 1; 514 s.; 516; — centenaires ori- 


ginaires d’A. : 297, n. 2 ; — culte des 
dieux égyptiens à A. : 449, n. 3 ; 454 
et n. 1; — culte d’Artémis Tauropole 
à A.: 112 ; 440 ; 443 ; — statue colos- 
sale d’un lion près d’A. : 508, n. 6 ; — 
tours byzantines dans le voisinage d’A.: 
169 s., n. 1; 283 5., n. 4. 

ANAKTOROPOLIS ; — ville byzantine sur 
le site d’Oesymé, et non sur celui 
d'Éion : 73, n. 2; 84s. et n-3/eb4 

ANCHIALOS, en Thrace : 521, n. 3. 

ANDRINOPLE, en Thrace : 187 s., n. 1; 
203 mel 

ANDROS : 515. 

ANGISTA, Village au nord du Pangée : 284 ; 
285 ; 503 ; 504 ; — vestiges antiques à 


INDEX ANALYTIQUE 


A. : 278 ; 447, n.3 ; — A., nom moderne 
de l'Angitès : 458, n. 3. 

ANGITÈS, cours d’eau de la région de 
Phi 017%8::208;n1;458, n:13; 500, 
n. 2; 507. Cf. GANGAS, GANGITÈS. 

ANTALKIDAS (paix d’) : 130, n. 4. 

ANTIGONE GONATAS, roi de Macédoine ; 
— nommé dans un décret de Phil. : 
181 s. 


ANTIOCHE, en Pisidie ; —— sanctuaire de 
Mên à A. : 440, n.. 3. 
ANTIOCHE, en Syrie; — rapports des 


chrétiens de Phil. avec l'église d'A. : 
464 5. 
ANTIPATER, Thasien ; 
Xerxès : 97. 
AnTi-Paizippi, Kastro byzantin au pied 
du Pangée : 169, n. 1 ; 283 s., n. 4. 


reçoit l’armée de 


ANTIPHON ; — plaide sur des mesures 
d'&rotaërs : 99 s., n. 6. 
ANTISARA ; — échelle de Daton : 43 ; 44; 


47, n. 3; — ville voisine de Néapolis : 
89, n. 1; 103; 124; — distincte de 
Cavalla : 107, n. 3; — et d'Oesymé : 
89 s. ; — site et ruines : 90 et n. 1. 
&VTLOTPATNYOS, &VrLo = parnyio : 280 s. 
ANTOINE ; — fait passer des troupes en 
Macédoine : 195 ; — ses effectifs avant 
la bataille de Phil. : 195, n. 2 ; 234 ; — 
son rôle selon Appien : 206, n. 1; — 
arrive à Phil. et y établit son camp : 
208 ; 210 ; — dépourvu d'argent : 209, 
n. 2; — construit une chaussée à tra- 
vers le marais : 210 et n. 4; 211, n. 1; 
215 s., n. 1; — attaque et prend le 


camp de Cassius : 210 s. ; — recherche 
l'engagement décisif : 213; — étend 
ses lignes dans la direction de Phil. : 
213 s.; — occupe Thasos : 218; — 


mesures prises par A. et Octavien après 
la bataille de Phil. : 218 s.; 234; — 
A. établit à Phil. des vétérans légion- 
naires : 219 ; 235 ; — ses cohortes pré- 
toriennes : 234 et n. 5 ; — A. fondateur 
de la première colonie romaine de Phil. : 
223; 229 ; 233 ; 234 ; 240 ; 290 ; 319; 
— représenté en efligie sur des mon- 
naies de Phil. : 225 ; — nommé dans 
leur légende : 227 ; 236 ; 237 et n. 3; 
240 ; — Macédoine sous la dépendance 
d’A. : 246 ; — partisans d’A. dépouillés 
en Italie : 228 ; — A. ancêtre de Cali- 
gula et des fils de Kotys, roi de Thrace : 
2D2 0.19: 

ANTONIA, deuxième femme d'Antoine ; 
— aïeule des fils de Kotys : 252, n. 3. 

ANTONIA TRYPHAENA, femme de Kotys, 
roi de Thrace : 248 s., n. 2 ; 252. 

ANTONIN LE PIEUX ; — nommé dans une 
inscription de Phil. : 342 ; — monnaies 
coloniales de Phil. à son efligie : 237 ; 
238,03. 
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C. ANTONIUS Hygripa, proconsul de 
Macédoine ; — vaincu par les Bastar- 
nes : 244. 


ANUBIS ; — pas nommé à Phil. : 450 et 

nul: 

AOSTE, en Italie ; — arc d’A. : 321, n.. 1 ; 
322. 

APHRODITE ; — mal distinguée d’Isis sur 
certains reliefs de Phil. : 448 et n. 2. 
Cf. VÉNUS. 

&roxaielv; — rite parfois associé à la 
célébration des Rosalia : 477 à 485. 
APOLLODORE ; — chargé d'aller chercher 
Kallistrate en Macédoine : 134, n. 1. 
APOLLON ; — culte à Phil. à l’époque 
macédonienne : 182 et n. 5 ; — à l’épo- 
que romaine, uni à Hor-Harpocrate : 

398 ; 449 et n. 3. 

APOLLONIE, en Illyrie ; — point de départ 
de la Via Egnatia : 316, n. 2; 490; 
492 et n. 6. 

APOLLONIE, en Mygdonie : 
491. 

APOLLONIE, en Thrace ; — situation géo- 
graphique: 79; 77; 81; n.4;1site 
présumé et vestiges antiques : 87 à 89 ; 
— tour byzantine d'A. : 87 s.; 169, 
n. 1; — A. détruite par Philippe IT : 
835 88,181; 140; 

&rOTAËELs ; — mesure d'&. prise envers 
Thasos et les comptoirs de sa Pérée : 
99*etn°16: 

APPIEN ; — valeur historique 
205 s.; — ses sources : 206, n. 1. 

APri, en Thrace ; — colonie de Claude : 
224, n. 4: 257; 267; —"«vA “la. ville 
d’A.», enseigne d’un débit près de 
Phil: 501-s::2502;:1. 1: 

aqueduc : 31 ; 369 et n. 3. 

ARABIE ; — conquise par Trajan : 512. 

arc dit de Kiémer : 188 s., n. 1 ; 207 et 
n.2:; 275513193208 323; 324497; 
— mentionné dans les Actes des apô- 
tres : 458 à 460 ; 459, n. 1. 

ATCS "3341: "379: 

ARCHÉLAOS, messager de Mithridate ; — 
rencontre Sylla à Phil. : 190, n. 2. 

ARCHILOQUE ; — participe à la colonisa- 
tion thasienne sur le continent : 94. 

archimimus latinus : 272 s.; 273, n. 2; 
93497 

ARDA, affluent de l’Hèbre : 
202 ; 204. 

argentarii : 271 et n. 2. 

ARGILOS, ARGILIENS ; — situation géo- 
graphique d’A. : 80 ; — part prise par 
des A. à la colonisation d’Amphipolis : 
69 et n. 4. 

ARGOS ; — Philippiens à A. : 178. 

ARISTAGORAS, de Milet ; — tentative de 
colonisation dans la vallée du Strymon : 
60ret n.2 ; 96: 


88 et n. 3; 


202 


TESTER 
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ARISTARQUE, chrétien de Thessalonique : 
463, n. 5. 


ARISTOCRATE ; — promoteur, à Athènes, 
du décret pour Charidémos : 149, n. 1 ; 
154. 


ARLES, en Gaule ; — théâtre d'A. : 377, 
n°1: 

ARTÉMIS ; — déesse thrace assimilée à A.: 
92 ; 112; — son culte à Phil. à l'époque 
romaine (cf. aussi BeNDIs et DIANE) : 
425, n. 3 ; 430 à 443 ; 456 ; — A. Ga- 
zoria dans la région de Phil. : 112; 
443 ; A-"P616 a Thasos : "92 :0112; 
443 ; — A. Tauropole à Amphipolis : 
112 ; 443. 

M. ArTORIUS, médecin d'Octavien : 2115s., 
Mile 

&pxtyæXAoc : 456, n. 1. 

&pyxæpebs : 412, n. 2 ; 453 et n. 2. 

&pyxovres : 263 et n. 4. 

ASIE, ASiE MINEURE; — directement 
reliée à Phil. : 8 ; 105 ; 193 ; 205 ; 315; 
491 ; 493; 518 ; 519; 521 ; — Phil. sur 
la route d’Italie en A. : 223 ; 488 ; 512; 
519; — A. ravagée par Brutus et 
Cassius : 194; — point de départ de 
leur armée avant la bataille de Phil. : 
193 ; — en leur pouvoir : 208 ; — mise 
à contribution par les triumvirs : 219; 
— Alexandre en A. : 487, n. 1 ; — Ro- 
mains en À. : 488 ; — Paul en A. : 457; 
— monuments d'A. : 362; 374; 381; 
522: 

ASINIUS POLLIO ; — source d’Appien : 
2060-17 

ASKLÉPIOS ; — théores d'A. venus d’Épi- 
daure en Macédoine et à Datos : 137 
etAn AGE théores d’A. venus de Kos 
à Phil. : 181 ; — A. associé aux dieux 
égyptiens et à Télesphore : 450 s.; — 
Asklépieia à Phil. : 452. 

ASPENDOS, en Pamphylie; — théâtre 
d'A. : 374, n. 1; 3795, n. 3; — nym- 
pheum d'A" :375, n.3. 

’Aconpitou, en Chalcidique : 107. 

associations religieuses, professionnelles 
ou funéraires : 269 à 271. Cf. aussi 
collèges et confréries. 

ASYLA ; — mines d’or Voisines de Phil. : 
51 ; 54; 205 ; — origine de ce nom : 
bin 

ATHÉNA ; — or du Pangée dans le trésor 
d’A. à Athènes : 50; 98; — A. dis- 
tincte de la déesse de Néapolis : 109, 
n. 1; 118; — remise à celle-ci de la 
part du tribut de Néapolis qui revenait 
précédemment à A. : 110 ; — A. repré- 
sentée avec Parthénos en tête de deux 
décrets d'Athènes MOMIE 
n. 1; — statue d'A. à Phil. : 337et 
n. 3; 348; — nom d’A. déchiffré à 











INDEX ANALYTIQUE 


tort sur une inscription rupestre de 
Phil: 3968. 

ATHÈNES, ÂATHÉNIENS; — prétentions 
d’A. sur la région du Pangée : 62 à 70 ; 
97 ; — prise d’Éion par les À. : 628. ; — 
expédition a. contre Daton et désastre 
de Drabeskos : 44; 53 s.; 66 à 68; 
94 : fondation d’'Amphipolis, colo- 
nie d’A. : 68 s.; — rapports d’A. avec 
les Odomantes et les Édones : 56: 
57 ; — premier conflit entre A. et Tha- 
sos : 97 s.; — enjeu de cette lutte : 
66, n. 3; 97 s.; — A.et l'or de Skap- 
tésylé : 54; 98; — A. et les comptoirs 
thasiens : 99 ; — immixtion d’A. dans 
les affaires de Thasos : 100 5. ; 153 ; — 
deuxième conflit entre A. et Thasos, 
de 411 à 408 av. J.-C. : 124 à 126 ; — 
rapports d’A. avec Néapolis au ve siè- 
cle : 114; 124; 127 $.; 130 ; — hypo- 
thèse de l’origine a. de Néapolis : 112; 
117 à 119 ; — prototypes des monnaies 
de cette ville attribués à A. : 119 à 
123 ; — décrets d’A. relatifs à Néapolis : 
110 s.; 114 à 117::1278.: 13151408 
— ambassade néopolitaine reçue à A. : 
131; — Kallistrate condamné par les 
A. : 133 ; 141 ; 160 ; — situation poli- 
tique d’A. en 356 av. J.-C. : 1415. ; — 
vaines tentatives des A. pour recouvrer 
Amphipolis : 70 s.; 142 à 144; — 
négociations d’A. avec Philippe II au 
sujet de-cette Ville "71 ASE 0 
151, n. 1; 152; — rôle probable de 
Kallistrate dans cette affaire : 149 à 
151; — rupture d’A. avec la Macé- 
doine : 151 ; 163 ; — réfugiés amphipo- 
litains accueillis à A. : 151 s.; — inter- 
ventions des A. en Chersonèse : 133; 
144 à 146 ; 149, n. 1 ; 159 s. ; 166, n. 3; 
— traité d’A. avec Charidémos : 1458. ; 
— appui apporté par A. aux rois 
thraces Amadokos et Bérisadès : 147; 
153 s.; — décret en faveur de Chari- 
démos proposé aux A. : 149 ; 154; — 
alliance d’A. avec Kétriporis, Lyppeios 
et Grabos :131:;"139$ 140 ME ne 
157 s.; 158, n. 1; — son impuissance 
à agir contre Philippe II : 131 s. ; 159; 
167 et n. 1; — Philippiens à A. : 178 
et n. 4 ; — Brutus à A. : 194 ; — Horace 
à A. : 217, n. 1; — Paul à A. : 461. 

ATHÉNODORE ; — conseiller athénien de 
Bérisadès, puis de Kétriporis : 1475.; 
153 ; 154; — son rôle dans les en 
ciations entre Athènes et Kersébleptès : 
145 ; — ses rapports avec Kallistrate : 
153. 

ArTaos.(mont): 6 s.,n.2: 11m 425415; 
mn 2-16. 

ATTIQUE ; — culte de Bendis en A. : 430 
et n. 4; 440. 
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Arrist:/456, n: 1: 

augur : 265. 

AUGUSTE ; — nom d'Octavien dès 27 : 
241; — fondateur de la colonie de 
Phil. : 224; 233 et n. 1; 236, n. 1 ; 

240 ; 412; — monnaies coloniales de 

Phil. à son effigie : 224 ; 227; 236 s. 

et n. 3; 237, n. 1 ; — colonies d’A. en 

Macédoïine : 231; 511; 520; — A. 

réforme l’armée : 234; — et la reli- 

gion : 393 ; — il désavoue M. Primus : 

247 ; — sa politique envers la Thrace : 

251 ; 254, n. 1; — vœu fait par A. à 

Phil. à Mars Ultor : 400, n. 1 ; — fla- 

mines d’A. à Phil. : 412 ; — culte d’A. 


à Corinthe 2 nn 03. (CT aussi 
OCTAVIEN. 
AYVLON, en Illyrie : 492 et n. 6. 
AxIOPOLIS, en Moesie : 255, n. 1. 
BAccHos, BAGCHUS THRACE ; — culte à 


Phil 401; 413: 419; 436; 481. Cf. 

aussi Dionysos et LIBER PATER. 
BANITSA, village à l’ouest de Phil. : 180, 

n. 1; 500 ; — vestiges antiques à B. : 


278; — gorge de l’Angitès près de 
BE086/1 961496: 
banquet funèbre ; — scène de b. sur des 


stèles de la région de Phil. : 279 ; 299 
et n. 2; 420; 425; 481 et n. 1; — 
célébration de b. par les Thraces 
482 s. et n: 1. 

Barium, en Italie : 489. 

basilique ; — b. de Dirékler : 10 ; 12 s.; 
DEP 0450275 285130:/31;1881s., 
n. 1; 364, n. 2; 365; 387; 470; — 
b. supérieure : 32 ; 370 ; 470. 

BASTARNES ; — vainqueurs de C. Anto- 
nius Hybrida : 244. 

Baupouin I°r, empereur latin de Cons- 
tantinople : 4 s., n. 2. 

BEAUJOUR (baron Félix de) : 155. 

BELON (Pierre); — visite et décrit les 
UIMeSRde PR 28 -àa 1014; nn. 5; 
73*et n°2. 

BENDis ; — culte dans la région de Phil. : 
112 ; 398 ; 430 à 443. Cf. aussi ARTÉMIS 
et DIANE. 

BÉNÉVENT, en Italie : 492. 

BEREKETLI, Village à l’est de Phil. ; — 
signification de ce nom : 44, n. 3; — 
vestiges antiques à B. : 277 ; 285. 

BERGÉ, en Macédoine : 56, n. 4. 

BÉRISADÈS, roi d’une partie de la Thrace : 
139; 144; 147; 153; — s’attache 
Athénodore : 147 ; — ses relations avec 
Athènes : 147 ; 153 ; — sa mort : 147; 
148 nl: 149001: 

BEROEA, en Macédoine ; — synagogue à 
B. : 475, n. 4 ; — Paul à B. : 461 ; 463; 
— chrétiens de B: : 463, n. 5. 

BEROEA, en Thrace : 521, n. 3. 
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BEsses, peuplade thrace ; — leur terri- 
toire : 201, n. 1 ; 243 ; — B. prophètes 
de l’oracle de Dionysos au Pangée : 
59 ; 247, n. l ; — possesseurs du sanc- 
tuaire de Dionysos dans l’Haimos : 
246 s.; 247, n. 1 ; 420, n. 5; — com- 
battus par Brutus : 194 ; 245 ; — cam- 
pagnes des Romains contre les B. : 243 
à 250. 


BraANoR, conseiller d’'Amadokos : 147. 
BIBLIA ou BiBLiné, vignoble voisin 
d’Oesymé et d’Antisara : 89 ; 484. 


bubliothèque, au forum de Phil. : 338$. 

L. BiguLus, lieutenant de Brutus : 201 ; 
204. 

BISTONES, peuplade thrace : 201, n. 1. 

Bistonis (lac), en Thrace : 198. 

BISALTIE : 505 ; 506 ; 508. 

BITHYNIE : 256 ; 477 ; 521. ; 

BoGès, Perse ; — défenseur d’Éion : 62. 

BoKkHonos, village à l’ouest de Phil. ; — 
vestiges antiques à B. : 276. 

BONIFACE DE MONTFERRAT : 4, n. 2. 

BoiscE : 9, n. 4 (cf. BULUTCHKA). 

BoRIANI (-HAGHIOS-ATHANASIOS), village 
au nord-ouest de Phil. : 496 ; — vesti- 
ges antiques à B. : 276 ; 285. 

BosPHORE : 493. 

Botrys, épithète de Dicnysos : 270 ; 416. 

Boureuthc : 280. 

BouNAR-BACHI, Village au nord-ouest de 


Phil. : 17; 42 ; — source de la rivière 
Gangitès : 2081et n-1:: 217.s.,-n-.2; 
320 ; 458 ; 500, n. 2 ; — vestiges anti- 


ques à B. : 276. 

boutiques, sur le forum de Phil. : 355. 

Boz-pAGH, montagne au nord de la plaine 
der Phil 018024758278: 12790280; 
nl En Er nr: 

BRACONNIER (le P.); — visite et décrit 
les ruines de Phil. : 11 à 14; 11, n. 4. 

BRASIDAS ; — opérations de B. autour 
d’Amphipolis : 54, n. 2; 57; 69 s.; 
487, n. 1; — Galepsos prise par B. : 
80 ; 81; 100. 

BRaASIDAS (cap) : 82, n. 1. 

BRÉA, colonie d'Athènes : 69, n. 1. 

BRINDES, BRUNDISIUM, en Italie : 489 ; 
— point de départ habituel pour la 


traversée de l’Adriatique 8; 488; 
491 s.; 520; — B. bloquée par la 
flotte républicaine : 195 ; — Octavien 
AB 1228: 


BRuUTUS ; — activité de B. en Grèce et en 
Asie Mineure de 44 à 42 av. J.-C. : 193 
à 195; 245; — ses effectifs avant la 
bataille de Phil. : 193 s., n. 4 ; 234 ; — 
son rôle pendant les opérations qui pré- 
cédèrent la bataille de Phil. : 196 à 
205 ; — itinéraire suivi par ses troupes 
pour tourner les défilés des Sapéens : 
18; 19; 42 et n. 2; 201 à 205; — 
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valeur de ses soldats : 203, n. 1; — 
son rôle pendant la double bataille de 


Phil. : 205 à 218 ; — positions occu- 
pées par lui devant Phil. : 5, n. 1; 
205 à 208 ; 210; 324; — situation de 


son camp 205 ; 207; — tactique 
adoptée par B. : 208 à 210 ; — ses lar- 
gesses envers ses soldats : 209, n. 1; 
— sa flotte mouillée à Néapolis : 104 ; 
205 ; — B. attaque victorieusement les 
troupes d’Octavien : 211 ; — sa situa- 
tion après la première bataille de Phil. : 
211 s., n. 1 ; 212 s.; — il fait inhumer 
Cassius à Thasos : 212; — B. change 
de camp et établit des redoutes : 213; 
— ilest contraint d'accorder la bataille : 
9145 —="sa mort: 2175. et 0 25; — 
date de celle-ci : 215, n. 1; — rôle 
d’Horace auprès de B. : 217, n. 1. 

BRyGEs, peuplade thrace ; — tiennent 
l’armée perse en échec : 61. 

BucEPHALA, nom légendaire de Cavalla : 
TS8%s., 0-1: 


BucéPhALE, cheval d'Alexandre : 188 s., 
nl 52710001" 

Bux, village sur le Nestos : 187, n. l; 
2081et mulet? 

BULGARES ; — guerres des B. contre 
Byzance : 470. 

BULUSTRA (cap), près d’Abdère : 201; 


203. 

BULUTCHKA, Village à l’est de Phil. : 9, 
n. 4; — vestiges antiques à B. : 277; 
467, n°3. 

Buru-KALÉ, en Thrace : 199. 

bustes, sur des stèles funéraires de la 
région de Phil. : 299 et n. 2 ; 425 ; 480. 

Byzus, en Macédoine ; — colonie d'Octa- 
vien 2295 916/nt11511/0782 

BYZANCE, BYZANTINS ; — rapports de B. 
avec Athènes : 125; 141; — B. dans 
les États de Kersébleptès : 147; — 
Kaïllistrate à B:"" 1411495 160 > 
armée romaine contre B. : 190, n. 2; 
— B. rattachée à la Bithynie : 256; — 
Septime-Sévère à B. : 515 ; — B. abou- 
tissement de la Via Egnatia prolongée : 
488; A9INetin 2: 498021 mA 
B. capitale de l’Empire : 315; 522; — 
B. en guerre contre les Bulgares : 470 ; 
— vestiges de constructions b. dans 
la région de Phil. : 282; 283; 328. 


CAESAROPOLIS, Ville byzantine de la ré- 
gion de Phil. : 73, n. 2. Cf. CASIROPOLIS, 
KaœïcapoTroas. 

CALIGULA ; — ses rapports avec les prin- 
ces thraces : 252 et n. 3; 254, n. 2; 
256. 

CazLipoLis, en Chersonèse : 493. 

CALLISTRATE ; Cf. KALLISTRATE. 
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L. CALPURNIUS PiSO CAESONINUS, pro- 
consul de Macédoine : 244 et n. 4. 

L. CALPURNIUS Pis0, proconsul de Macé- 
doine ; — triomphe des Besses : 250. 

CANDIE, en Crète : 7, n. 2. 

CANTAGUZÈNE ; — Jean VI C., empereur 
byzantin : 5, n. 2: 6: 203, n2:— 
Mathieu C., empereur byzantin : 5 
et n. 2. 

CanusiumM, en Italie : 267. 

CARACALLA ; — octroie le droit de cité 
aux habitants de l’Empire : 280, n. 3; 
— voyage de C. en Thrace, en 214 : 
515, n. 2::516 18.5; "C7 Re ne 
retour d'Orient de C., en 217, était 
prévu par la Via Egnatia : 361, n. 1; 
515 à 518; — monnaies coloniales de 
Phil. à l'effigie de CG. :-238“et-n.4; 
516 ; — dédicace de Phil. à la Victoire 
germanique de C. : 314, n. 1 ; 360 ; 361, 
n. 1; 515 ; — tête de marbre représen- 
tant C., trouvée à Drama: “10, 17%; 
515 s.; — milliaires de la Via Egnatia 
au nom de C. : 490, n. 1; 512514, 
515 ; 516 s.; — dédicaces d'Amphipolis 
à C: : 285, n. 1; 314,0. LISA DI0E 
— arc et statue de C. à Thasos : 516: 

CARIN ; — dédicace à C., trouvée à Phil. : 
314, n. 1 ; 361 ; 368, n. 4412 ;518 

CARTHAGE ; — Philippien à C. : 293. 

CARUS ; passe par Phil. : 518 et n. 2. 

CasiRoPoOLISs, évêché suffragant de Phil. : 
73, n.02;184fs. met 

CASSANDREA, en Chalcidique ; — colonie 
d'Octavien : 229 ; 231 ; 316, n. 1511; 





n. ?; — pourvue du droit italique : 
230 ; — déjà colonisée par les Romains 
précédemment : 235 ; — monnaies de 


C. : 231 ; 235, n. 4. Cf. KASSANDREIA 
et POTIDÉE. 

CAssIUS ; — activité de C. en Asie Mineure 
de 44 à 42 av. J.-C: : 193 21195; 
ses effectifs avant la bataille de Phil. : 
193 s., n. 4 ; — son rôle pendant les opé- 
rations qui précédèrent la bataille de 
Phil. : 196 à 205 ; — itinéraire suivi par 
ses troupes pour tourner les défilés des 
Sapéens : 18 ; 19; 42, et n:2;, 2/0L a 
205 ; — valeur de ses soldats : 203, 
n. 1 ; — son rôle pendant la bataille de 
Phil. : 205 à 212 ; — positions occupées 
par lui devant Phil. : 5, n. 1; 205à 
208 ; 210 ; 324; — sa flotte mouillée 
à Néapolis : 104 ; 205 ; — situation de 
son camp : 205; 206 s.; — tactique 
adoptée par lui : 208 à 210 ; — GC. cons- 
truit une chaussée pour couper celle 
d'Antoine : 210 s. et n. 4 ; — sa situa- 
tion avant la bataille, selon Plutarque : 
211 s., n. 1.; — prise de son camp : 
210 s.; — sa mort : 212; — date de 
son passage en Thrace : 215, n. 1. 
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CAVALIER (dieu) ; — représentations voti- 
ves à Phil. : 299 et n. 1 ; 425 à 429 ; — 
représentations funéraires : 279 ; 299 
etn- 1 et 2; 3825. et n. 2; 418 ; 420; 
423 ; 424 s. et n. 1; 437; 480; 481, 
n. 1; — C., forme de Dionysos : 423; 
437 ; — C., fétiche prophylactique : 
173 s., n. 3; 468. Cf. aussi Héros 
CHASSEUR. | 

CAvVALLA ou LA CAVALLE, en Macédoine : 
2000 MIO07ERTIS EP 1995" 405tet m2: 
— visitée par divers voyageurs : 9, 
ni M0 MS AIPS en 45/12; 147et 
n° 05.16:19%25; 27: 85; située 
sur la route de l'Orient : 4, n. 1; 9; 
77; 105 ; 198 ; — reliée à Phil. : 105 
et n. 1; 497 ; — identifiée avec Néa- 
polis et Christopolis : 18 ; 44 ; 89 ; 104 ; 
106 0235410703 10-169": 1": 
287 ; — vestiges antiques et byzantins 
à C.: 10; 14 ; 86, n. 2 ; 107 à 109 ; 118 ; 
169/n150277-4278:0283: 286; "472, 
n. 2; 490, n. 1 ; 514 ; — prétendu rap- 
port du nom de C. avec Bucéphale : 
188 s., n. 1 ; 327, n. 1 ; — golfe de C. : 
15 82: 87; 105." Cf: NÉAPOLIS et 
CHRISTOPOLIS. 

CELTES : 434. 

CENTAURES ; — représentés sur les rochers 
de Phil. : 422 ; — et sur des monnaies 
archaïques du Pangée : 422 et n. 8; 
427, n. 4. 

CÉSAR: 45s., n. 2 ; 1885s., n. 1 ; 245. 

CÉSARÉE, en Palestine : 462. 

CHABRIAS, stratège athénien : 142 ; 145. 

CHALCÉDOINE, en Bithynie : 125. 

CHALCIDIQUE, CHALCIDIENS ; — C. colons 
d’Amphipolis : 69 ; 70 ; — visées des 
C. sur les mines du Pangée : 70; — 
villes de C. : 103 s.; 107 ; — interven- 
tions de Philippe II en C. : 163 ; 164; 
— monnayage d’or de la C. : 168 ; — 
la Via Egnatia en C. : 491. 

CHaLrxis, en Eubée; — premier mon- 


nayage de C. : 123 et n. 1; — stèle 
votive à C. : 436 ; 437. 
CHARÈS, stratège athénien ; — son acti- 


vité militaire et diplomatique en Cher- 
sonèse : 145 s. ; 148, n. 1 ; 159 s. ; 166, 


n. 3; — C. embusqué à Néapolis : 
131957 :11605 166, n°73. 
CHARIDÉMOS ; — son rôle dans les affai- 


res de la Chersonèse : 144 à 146 ; 147; 
— recherche un décret des Athéniens 
en sa faveur : 148 s.; 149, n. 1; 154; 
— démasqué par Démosthène : 146, 
ne 240140 En PLESt60: 

CHASSERESSE ; — déesse thrace repré- 
sentée, à Phil., sous l’aspect d’une C. : 
112 ; 430 à 438 ; 441 à 443. 

CHERCHEL, en Afrique ; — théâtre de 
C. : 386, n. 4 
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CHERSONÈSE ; — politique d'Athènes en 
C. : 142 ; 144 à 146 ; 159 s. ; 167, n. l; 
— Démosthène et la C. : 160 ; — la C. 


menacée par Philippe II : 159; 164; 
166, n. 3; 167, n. 1; — Vologaise 
ravage la C. : 249 s. ; — C. distincte de 
la Thrace : 256. 

Cuios : 141 ; 142. 

CHOISEUL-GOUFFIER ; — études de C. 


sur la région de Phil. : 15 et n. 2. 

choragiarius : 273. 

CHRISTIANISME ; — C. à Phil. : 444 ; 456 
à 471; 523; — importance de la Via 
Egnatia pour sa diffusion : 522, n. 3; 
— grec, langue du C. à Phil. : 303. 

CHRISTOPOLIS, CHRISTOPLE, nom byzan- 
tin de Cavalla : 4 et n. 2 ; 5, n. 1 ; 84; 
104 ; 169, n. 1 ; 283 s., n. 4 ; 469, n. 2. 
Cf. CAvaLLA et NÉAPOLIS. 

CarysoPoLis, nom byzantin d’Éion : 45s., 
n. 2; 73 et n. 2; 84s., n. 4. Cf. Casr- 
ROPOLIS, KatoxpoTous. 

CHYPRE : 6, n. 2. 


CICÉRON ; — exilé en Macédoine : 244, 
n. 4. 
CIMON ; — campagne de C. contre Éion : 


62 à 64 ; 74, n. 3 ; 97 ; 118 ; — intérêts 
personnels de C. dans la région du 
Pangée : 64 à 66 ; 66, n. 1 ; — campa- 
gne de C. contre Thasos : 66; 97 s.; 
118 ; — son procès à Athènes : 68 et 
n- 9: 

CLARKE (E. D.) ; — visite la région de 
Phil: Id/et n,5:. 

classis Augusta Alexandrina : 294, n. 2. 

CLAUDE ; — campagne en Thrace : 257; 
493, n. 4 ; C. fondateur de la colonie 
d’Apri : 257 ; — flamines de C. à Phil. : 
412; — monnaies coloniales de Phil. 
à son effigie ; 237 ; 238, n. 3; nommé 
sur une inscription de Cavalla : 314, 
nl 

CLÉMENT, chrétien de Phil. : 464. 

CLÉON ; — opérations de C. contre Amphi- 
polis : 70; — Galepsos prise par C. : 
80 ; 81 ; 100. 

COELALÈTES, peuplade thrace ; — Phi- 
lippopolis assiégée par les C. : 252. 
cohors ; — c. prae, Sur des monnaies colo- 
niales de Phil. : 232 s.; — c. XI urb. : 
392 ; — c. XIII urb. : 293 et n. 2 ; — 
c. praeloriae d'Antoine et d’Octavien : 

234 et n. 5. 

Collèges et confréries à Phil. ; — c. sacer- 
dotaux 265; — c. de Cupidon : 
270 ; 409 ; — c. de Cybèle : 270 ; 408; 
455 s.; — c. des dieux égyptiens : 270 ; 
409 ; 449 ; 452 s.; — c. dionysiaques : 
270 ; 409 ; 416 à 418; 480; — c. du 
Héros chasseur : 270 ; 480; —c. de 
Némésis : 270 ; 408 s. ; — c. de Silvain : 
269 ; 402 à 408 ; — c. de Sourégéthès : 
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270 ; 480 ; — c. religieux non identi- 
fiés : 269 s.; 409*et n. 5; — c. funé- 
raires : 270 s. ; 409 ; 479 s. ; — c. d’orfè- 
vres : 271 et n. 2; — association des 
amis de la chasse : 270 ; 383 s. 
colombe, symbole chrétien : 467 et n. 3. 
Cocopnon, en Lydie : 409, n. 2. 
COMMODE; — monnaies coloniales de 
Phil. à son effigie : 238 et n. 2, 3 et 4. 
CONSTANCE CHLORE ; — milliaire de la 
Via Egnatia au nom de C. : 490, n. 1. 
CONSTANTIN ; C' à Phil; -:.518-s:1et 
n. 3 ; — dédicace à C. trouvée à Phil. : 
314, n: 1; 361-etrn. 4; 519“et n.1: 
CONSTANTINOPLE : 4 s. et n. 2; 7s.,n.2; 
Slt 40175 mel 02?; 





CORGYRE ; — colons érétriens à C. : 122, 
n. 2; — décret de C. trouvé à Kos : 
181. 


CORINTHE, CORINTHIENS ; C. colons 
de Corcyre : 122, n. 2 ; — C. à Thasos : 
125 et n. 3; — Paul à C. : 461 ; 462; 
463 ; — deuxième épître aux C. écrite 
de Macédoine : 463; — théâtre et 
odéon de C. : 386, n. 4; — monnaies 
de C::1233; n.3; 241; n..2: 

Cousinéry (E.-M.); — visite et décrit 
la région de Phil. : 16 à 18 ; 73. 

CRÉNIDES : 156, n. 4 ; cf. KRÉNIDES. 

CRESCENS, porteur de l’épître de Poly- 
carpe aux Philippiens : 466. 

Croisés ; — C. dans la région de Phil. : 
As etin2>#78;n0e 

croissant ; — accompagnant, à Phil., les 
Chasseresses de l’acropole : 437; — 
parfois aussi figuré seul : 438; 440; 
441 ; — placé derrière les épaules de 
Bendis et d’autres divinités lunaires : 
438 ; 439 s. 

croix, symboie chrétien : 
n-1"et,3: 

culte impérial à Phil. : 270 ; 412 s.; 456. 

cultores ; — de Cupidon : 270 ; 409; — 
des dieux égyptiens : 270 ; 453; — de 
Silvain : 269; 405. 

Cupripon : 270 ; 409. 

curator rei publicae : 264 ; 313, n. 3 ; 343. 

curie : 340. 

CYBÈLE ; — culte à Phil. : 270; 360; 
408 ; 454 à 456; — représentations 
figurées : 360, n. 5; 455 et n. 4; — 
pin de C. : 434. 





466 s ; 467 et 


CycLapes ; — expédition de Miltiade 
contre les C. : 65. 

CYRIAQUE D’'ANCÔNE ; — visite la région 
de Phil. : 6s. 

CyziQuE : 125 ; 126. 


DaciE, DACES ; — campagne de Rhœmé- 
talkès contre les D. : 250; — Philip- 
piens en D. : 293 ; — culte de Liber en 
D. : 414; — ex-voto « danubiens » en 
D 428 nue 


INDEX ANALYTIQUE 


DALMATIE ; — Philippiens en D. : 292; 
— culte de Liber-Libera en D. : 414. 

DANUBE ; — campagnes des Romains sur 
le D. : 243 à 245 ; 246 ; 250 8. ; — route 
le long du D. : 253; 517 etn. 2; — 
frontière thrace sur le D. : 255, n. 1 ; 
— rapports de Phil. avec le bassin du 
D. : 292414; 008: 

DaRAVESCOs ; — station voisine de Phil., 
identifiée avec Drama : 67, n. 1 ; 287; 
471 ; 504 ; 505, n. 1; 507et n:2: 

Darius ; — relations de D. avec Histiée : 
59 $.; — garnisons perses en Thrace 
établies par D. : 62, n.l; 74, n.3;— 
HN de D. à Thasos : 53, n. 4 ; 

DATON, DATOs ; —— nom du district où 
fut fondée Phil. et de la colonie tha- 
sienne établie par Kallistrate sur Île 
futur emplacement de cette ville 
40 ; 42 à 45; 81, n. 4; 89; 90; 150; 
179; — prospérité légendaire de D., 
ses mines, ses forêts : 43 ; 44 ; 47 à 51 ; 
101; — visées athéniennes sur D. : 
43; 44; 57; — configuration de ce 
territoire : 45 à 48 ; — établissement 
de la colonie thasienne de D., aussi 
appelée Krénides : 134 à 137; 151, 
n. 1; — théores d’'Épidaure à D. : 
1371et 0.6; 178tetinur 

L. DEcipius SAXA, lieutenant d'Antoine ; 
— opérations conduites par lui en 
Thrace et en Mac. avant la bataille de 
Phil. : 195 à 201 ; 203, n. 2 ; 204, n. 4: 

decumanus : 319 ; 328 ; 329 ; 330 ; 368 s.; 


370 ; 487. 

decuriones : 266$. 

DÉDÉAGATCH, en Thrace 19877 /n0te 
ALEXANDROPLE. 

DéLos ; — ligue de D. : 63; — dieux 


égyptiens à D. : 451. 

DELPHES ; — traité entre Thasos et Pa- 
ros déposé à D. : 127; — Philippe II 
à D.: 164; — Philippiens proxènes à 
DEL 

DÉMÉTER : 437. 

DEMIR-HISSAR (-SIDÉROKASTRO) ; — iden- 
tifié à tort avec Héraklée de Sintique : 
504 et n. 2 ; 505 et n. I. 

DÉMOSTHÈNE ; — fait campagne en Cher- 
sonèse : 145; — intervient dans les 
affaires de la Chersonèse et de la 
Thrace : 131; 134, n.1:; 144, n.59; 
146 et n. 2 ; 149, n. 1; 160: 

DÉMOSTHÉNÈS, ambassadeur de Néapolis 
à Athènes : 131. 

DEnpA, en Macédoine : 316, n. 1. 

dendrophorus Augustalis : 412 ; 456. 

DeouopuAaE : 272. 

DiADOQUES : 189. 

DIANE ; — culte de D. à Phil. : 360% 
398 ; 430 à 443; — D. nommée sur 
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des dédicaces : 360 ; 396 ; 398 ; 442 s. ; 
— D. Gazoria : 443 et n. 2 ; — D. Luci- 
fera : 360; 398; 442 et n. 5; — D. 
Minervia : 396 ; 443. 

A. Dipius GALLUS, légat de Moesie : 257. 

DieiTRÉPHÈSs, Athénien ; — établit l’oli- 
garchie à Thasos : 125. 

dieux égyptiens ; — culte à Phil. : 270; 
303 ; 409 ; 444 à 454; — leur sanc- 
tuaire : 409 ; 444 à 446. 

DikiLi-TASH, hameau voisin de Phil. ; — 
site et vestiges antiques à D.:2138., 
n. 3; 275 ; 277; 319 ; 325 à 327 ; 400; 
471 ; 498 ; — le tombeau de C. Vibius 
AD On 2 STORE TS 14, n3"107; 
19 ; 188 s., n. 1 ; 275 ; 326 s.; — sta- 
tion préhistorique de D. : 27 s.; 46 et 
n.2:275 : 319;1325. 

Dionysos ; — protecteur des mines de 
Krénides : 51; 55 s., n. 4; 421; — 
oracle de D. dans le Pangée : 55 et 
n. 4; 247, n. 1; 420; — culte de D. 


à Phil. : 182 et n. 4: 374; 394,n.6; 
413 à 423; — associations dionysia- 
ques dans la région de Phil. : 270 ; 409 ; 
416 à 419; 483; — représentations 
figurées de D:-à Phil. : 421 s:; — D. 
Botrys : 270 ; 416 et n. 4 ; — D. iden- 


tifié à Liber Pater : 414 s.; 148; — 
D. et le dieu Cavalier : 423 ; 437; — 
rôle d’une déesse dans les mystères de 
D. : 434 à 437 ; — culte de D. à Thasos : 
92 ; — sanctuaire de D. dans l’Haimos : 
249, 1. 1:124675. 7247, n°11;249;:"420, 
n. ©. 

DioskouripÈès, ambassadeur de Néapolis 
à Athènes : 131. 

DioscureEs : 400. 

Drum, en Macédoine ; — colonie d'Octa- 
vien : 229 s.; 316, n. 1 ; 511, n. 2 ; — 
monnaie de D. : 231, n. 3. 

divina domus : 342 ; 349 ; 413. 

Dogeros, en Péonie : 503, n. 1. 

Dogeri, peuplade thrace : 503, n. 1. 

DopoxE (oracle de) : 430. 

DoïrAn (lac) : 503, n. 1. 

DoLABELLA (P. Cornelius) ; — vaincu par 
Cassius à Laodicée : 194. 

DomEros ; — station de la Via Egnatia 
entre Amphipolis et Phil. : 494; 503 
et n:./1: 

DOMITIEN ; — nommé sur des inscrip- 
tions : 293, n. 2; 352; — monnaies 
coloniales de Phil. à son efligie : 2375. ; 
238, n. 3. 





CN. DomiTius AHENOBARBUS, lieutenant 


de Cassius ; — croise avec des vaisseaux 
dans l’Adriatique : 195 ; 212. 

CN. DomirTius CALVINUS, lieutenant des 
triumvirs ; — vaincu dans l’Adriati- 
que : 212. 

Doriskos, en Thrace ; — fortifiée par 


les Perses : 63, n. 2? ; — sur la route de 
Brutus et Cassius : 197 ; 198. 

DoucGa, en Afrique ; — théâtre de D. : 
381, n. 4. 

Doxaro, gros bourg, au nord-ouest de 
Phil: :27;144;n3:203 et n417281; 
— vestiges antiques à D. : 277 ; 286; 
288 ; 419 ; 443. 

DRABESsKoSs, en Thrace ; — colons athé- 
niens massacrés à D. : 57; 66 s.; 68, 
n. 35; 98 ; 507, n. 2; — D. à Sdravik, 
et non à Drama : 44; 67 s. et n. 1; 
HO7MER2 

DRAGMES, château byzantin : 4; 4 s., 
n. 2; 5, n. 1; cf DRAMA. 

DrAMA, en Macédoine : 4 ; 5, n. 1; 29; 
105 #01 A169 An A2 70 RO 
visitée par divers voyageurs : 10 et 
n…6:"14, n..5;:.17;97:,——\vestiges 
antiques à D.:10,;, 17182; 277::278; 
286 ; 393 ; 396 ; 516; — D. identifiée 
avec Daravescos, mais non avec Dra- 
DeESKoS ENG 7Rene 287325 00 Le 
005,1n- 1=,507ketn: 25509 nel 
métropole byzantine à D. : 469, n. 2. 

DRUSUS LE JEUNE ; — nommé sur une 
inscription de Phil. : 314, n. 1. 

Drys-MESEMBRIÉ, en Thrace : 998., n. 6. 

Durazzo, Duras : 4, n. 1; 8; cf. DYRRA- 
GHIUM. 

duumuviri : 262 ; 263 et n. 4 ; 272, n. 2 
346 ; 347. 

DyRrRACHIUM (ÉPipamne), en Illyrie ; — 
colonisée par Octavien : 229 à 232; 
316, n. 1Stbllfet n.2-520 tn 
D. point de départ de la Via Egnatia 
et port le plus fréqumment utilisé pour 
la traversée de l’Adriatique 489 ; 
190 AIR et AI 7 NME UE 
Cicéron à D. : 244, n. 4 ; — Octavien 
malade à D. : 210; — Hadrien à D. : 
513, n. 2; — Alexandre-Sévère à D. : 

Sisietunl: 


ÉCOLE FRANÇAISE D’ATHÈNES ; — fouil- 
lectde le asPhil 125526 "nm MlEE206 
à 39. 

Épesse, en Macédoine ; 
Via Egnatia : 491. 

édiles ; cf. aediles. 

ÉDONES, peuplade thrace du Pangée ; 
leur territoire, leurs rapports avec les 
Grecs : 56 à 58 ; 665., n. 4; — E. pre- 
miers habitants de Thasos : 91; 93. 

Éprist : 3, n. 2; cf. IDRISI. 

ÊGée (mer) : 6, n. 2; 25 ; 96; 104 ; 123; 
1254250 500.1; 4874915492" 
493 ; 500, n. 1 ; 503 ; 522. 

églises : 388 ; 470. 

EGNATIA ; cf. GNATHIA et VIA EGNATIA. 

EcnarTius, fondateur présumé de la Via 
Egnatia : 489. 


- station de la 
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ÉGypTE ; -- légions d'É. : 194 ; — Rhas- 
kuporis relégué en É. : 251; — rôle 
des libations dans les cultes de l'É. : 

. 445 8. 

Éion, en Thrace ; — pourvue d'une gar- 
nison perse : 62, n. Î ; 74, n.3 ; — prise 
par Cimon : 62 à 64; 74, n. 3; 97; 
118 ; — sauvée par Thucydide : 70; 
— base d'opérations de Cléon : 80 ; — 
site d'É. visité par divers voyageurs : 
29 ; 73 s. et n. 2 et 3; — situation 
géographique et ruines byzantines : 62, 
n. 1}; 109,00: 2079184077 080/100; 
n. 1; 2838., n. 4 ; — f. identifiée avec 
Chrysopolis ou Katoæpomoïc, et non 
point avec Anaktoropolis : 73, n. 2; 

. 84 et n. 3 et 4. 

ÉLAEUS, en Chersonèse : 144. 

ÉLEUSIS (mystères d’) : 434 ; 435 ; 437. 

ÉLEUTHÉROPOLIS, ’Eney0epai ; — évê- 
ché suffragant de Phil. : 84 et n. 1; 
85 ; — site et village moderne de ce 
nom :/82, 1. 1; 835187, n. 3. Cf. LEF- 
TÉRÉ, LEFTÉRO-LIMANI. 

ELPiNÈs, archonte athénien : 157. 

EmaATHiA, nom macédonien d’Oesymé : 

, 83 et n. 2 et 3; 140. Cf. OrsyMé. 

ENÉE : 434. 

ENESsH, en Syrie : 406, n. 4. 

ENNÉA-Opoï, bourg édone : 57 et n. 1; 
67 ; — attaqué par Aristagoras : 60; 

. — attaqué par les Athéniens : 57 ; 66. 

ÉOLIENS ; — au service d’Histiée : 96. 

ÉPAPHRODITE, Chrétien de Phil. : 462; 

_ 464. 

ÉPHÈSE ; — rapports de Phil. avec É. : 
493 ; — Paul à É. : 462 s. ; — enceinte 
d'É. : 172, n. 1 ; — bibliothèque d'É. : 
339 ; — théâtre d’E. : 374, n. 1; 375 
et n. 2; — lampe provenant d’É. : 
492, -n..1° 

EPHTÉLIA, Village au nord-ouest de Phil. ; 

_— vestiges antiques à E. : 277. 

ÉPIDAMNE, en Illyrie ; cf. DYRRACHIUM. 
PIDAURE ; — théores d’E. en Macé- 
doine,: 40,-n..1 ;: 1375. et n°6 ; 178: 

ÉPIGONES : 189. 

épiîtres ; — 6. de Paul aux Philippiens : 
303 ; 462 ; — deuxième é. de Paul aux 
Corinthiens : 463 ; — é. de Polycarpe 
aux Philippiens : 303; 465 s.; — é. 
apocryphe d’Ignace aux Philippiens : 
303 et n. 4; 4655. 

ères ; — è. macédonienne, seule employée 
à Phil. : 306 à 311; — è. d'Actium 
(ou è. provinciale dite d’'Auguste) : 306 
à 311; — prétendue è. coloniale de 

. Phil. : 308 à 311. 

ÉRÉTRIE, ÉRÉTRIENS, en Eubée; — 
expansion coloniale d'É. au nord de 
l'Égée : 122, n. 2; 123; — É. métro- 
pole de Skavala, en Chalcidique : 106 ; 





INDEX ANALYTIQUE 


= PAUVRE d'É.et de Néapolis : 1068, ; 

112; 119 à 124; — relations des 
avec Pisistrate : 120 8.; — É,. chassés 
de Corcyre : 122, n. 2 ; — sac d'Érétrie 
par les Perses : 123; — monnaies 
archaïques attribuées à I. : 119 à 121; 
122% 0125 ne 

ERGANÉ : 397. 

escaliers monumentaur ; — au forum : 
331 ; 354; — au pied des rochers de 
l’acropole : 31, 370, 

ESCHYLE ; — fait campagne en Thrace : 
63/en-Mls 

esclaves publics : 271 ; 274. 

Esképyé, rivière de Thrace : 204. 

Eski-KAvALA, nom turc de Leftéro- 
Limani; — site parfois identifié, à 
tort, avec Néapolis : 18; 81, n. 4; 
106 ; 107, n. 3 ; 192, n. 1. Cf. LEFTÉRO- 
LiMANtI. 

ESPAGNE ; — colonies d’Auguste en E. : 

, 229. 

ÊÉTÉONIOUE, harmoste 
1265 129 m5 

étoile : 441. 

EUBÉE : 120 ; 123 et n:1;-142: 

EuPorEeaA, sur le Strymon, station entre 
Phil. et Héraklée : 504 ; 506 ; 508 et 
n. 6 ; 509. 

Europe, fille de Téléphé : 92; 93. 

EurROPE ; — Phil. sur la route d’E. en 
Asie : 193; 205. 
VÉTION, stratège athénien ; — attaque 
Amphipolis : 70. 

Evuopte, chrétienne de Phil. : 464. 


lacédémonien 


FAUSTINE LA JEUNE, femme de Marc- 
Aurèle ; — dédicace à F. trouvée à 
Phil. : 314, n. 1 ; 345; 361; — effigie 
de F. sur des monnaies : 349, n. 1. 

[lamines du culte impérial à Phil. : 265; 
412. 

C. FLavius FImMBRIA ; — occupe Phil. : 
190, n. 2. 

Fons, station de la Via Egnatia entre 
Phil. et Néapolis : 497 s. ; 498, n. 1 à 3. 

fontaines monumentales sur le forum de 
Phil. : 333 s. ; 346 ; 366. 


FORTUNE ET GÉNIE DU MARCHÉ : 363; 
411. 

forum de Phil.; — exploration : 28; 
29 s.; 30 s.; — étude descriptive du 
f. : 329 à 341 ; — histoire monumen- 


tale du f. : 341 à 358; — f., foyer de 
la vie urbaine et coloniale : 358 à 362. 
Funopi, en Italie : 224, n. 4. 


GAÏDOUROKASTRO, nom moderne du site 
de Galepsos : 78 s.; 80, n. 1; 81 ; 87. 
Cf. GALEPSOS. 

Gaius, chrétien de Derbé : 

GALATIE : 485. 


463, n. 5. 
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y fils de Thasos et de Téléphé : 

93. 

GaALEPsos, en Chalcidique : 99, n. 5. 

GALEPsOs, en Thrace, colonie de Thasos : 
HORS TE9 1000910104 1113; 
282 ; 284; — prise par Bradisas, puis 
par Cléon : 80 s.; — détruite par Phi- 
lippe II : 81; 83; 88; 131; 140 ; 178, 
n. 2? ; — escale de Persée : 81 et n. 3; 
— tribut de G. au ve siècle : 99 s. et 
n. 6; — site visité par divers voya- 
geurs : 29 ; 79 s.; — situation géogra- 
phique et ruines : 18; 78 à 81; 81, 
NA 87-106 01 3:2283$S., 1. 4: — 
monnaie de G. : 79, n. 4. 

GALÈRE ; — milliaire de la Via Egnatia 
au nom de G. : 490, n.. 1. 


GALIEN, médecin ; — passe par Phil. : 
514 et n. 2. 
GALLIEN ; — monnaies coloniales de 


Phil. à son effigie : 224 ; 238 et n. 2; 
239 et n. 7. 

GANGAS ou GANGITÈS, nom antique de 
la rivière de Bounar-bachi, près de 
BMP 20H 2082 170S- on 271458: 
Cf. ANGITÈS. 

GATTILUSIO (Francesco) : 6, n. 2. 

GAULE ; — édifices pour les jeux en G. : 
380. 

GauLois : 189. 

Gazoros, en Macédoine : 
Artémis ou Diane Gazoria : 
et n. 2. 

GÉNIE DE LA COLONIE DE PHIL. ; — repré- 
senté sur des monnaies : 238 ; — dédi- 
cace au G. trouvée à Phil. 290 
344 s. ; 360 ; 411 et n. 4. 

GÉNIE DU MARCHÉ : 363 ; 411. 

GERASA, en Palestine ; — arc de G. : 322. 

GERMANIE, GERMAINS : 95 ; 293 ; 434. 

GÉTA ; — dédicace à G., provenant d’Am- 
phipolis : 285, n. 1 ; 5145s., n. 4. 

GÈTES ; — prennent Aegisus : 250. 

LA G1GE, nom byzantin de Zikhna : 
et n. 2. 

GNATHIA Où EGNATIA, en Italie : 489. 

GomPxor-PHILIPPOPOLIS, en Thessalie : 
164. 

GORIANI, village à l’est du Pangée; — 
vestiges antiques à G. : 278. 

GORGONE, GORGONEION ; — sur les mon- 
naies de Néapolis : 117 s.; 121; 122 
et n. 2; 123 ; — sur les prototypes de 
celles-ci: 1185 119%s "121: 122 set 
n. 2; — dans la région de Phil. : 337; 
395 s. ; — à Corcyre : 122, n. 2. 

GorniTsA, village au nord-ouest de Phil. ; 
vestiges antiques à G. : 277. 

GRABOS, roi d’Illyrie : 148, n. 1; 157 s. 
et n. 2: 

GRAERO, station entre Phil. et Héraklée : 
504 ; 508. 


56, n. 4; — 
112 ; 443 


4 s. 


| 
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n°00 

grec; — parlé dans la région de Phil. 
concurremment avec le latin : 300 à 
306 ; 521 ; — supplante le latin : 311 
à 315; 316; 523. 

GRÈCE, GRECS ; — situation politique en 
en "G- en 356av. J-CAMA2ENG 
établis par Philippe II à Amphipolis : 


GRATIEN ; — tête de G. à Phil. : 361 et 
5 


151 ; — enceintes du rv° siècle en G. : 
172 
guerres ; — g. des Alliés : 159; — g. 


Civiles : 17 ; 246 ; 489 ; — g. médiques : 


59; — g. parthiques : 512; 515; — 
g. du Péloponèse : 56; 81; 124; — 
g. sacrée : 142. 

GUMULDJINA, en Thrace : 188 ; 198 ; cf. 
Komorini. 

gymnase : 365. 

Yuuvaciapyxoc : 453. 

HADRIEN ; — monnaies coloniales de 
Phil. à son effigie : 237 ; 238, n. 3; — 
H. nommé sur des inscriptions de 


Phil. : 314, n. 1; 395; 412; — mil- 
liaire de la Via Egnatia au nom d’H. : 
490, n. 1 ; 512 ; — arc d’H. à Athènes : 
459, n. 1 ; — passage d'H. à Phil. pas 
établis 125%; 513 en. 2; 

HAGNox, fondateur d’Amphipolis : 69. 

Haimos, montagne de Thrace : 156, n. 4 ; 
187%s-;n.1:1243; 244;:1947 n°01: 439; 
mere. 

HARPESssOs, rivière de Thrace, non iden- 
finée e0l-202%eten-02: 

HARPOCRATE Où HOR-HARPOCRATE ; — 
culte à Phil. : 398 ; 448 ; 449 et n. 3; 
—; culte à Amphipolis : 449, n. 3 ; — 
culte dans divers autres sanctuaires 
égyptiens : 450, n. 1 et 5. 

HÈBRE, fleuve de Thrace : 63, n. 2 ; 147 ; 
187% #01 1989S-#et un DSP 20I06E 
n. 1; 202; 243; 244 ; 488 ; 489 ; 491 
etn. l'eti2 493 521; n..4; 

HÉCATE : 398 ; 434 et n. 4 ; 437, n. 4. 

HécésiryLe, fille d’Oloros et femme de 
Miltiade : 65 et n. 2. 

HELLESPONT ; — détroit entre l’Europe 
et L'ASie 125 45-46 -N197%487;: 
491 et n. 2; 493 ; 516 ; — district du 
tribut au ve siècle : 104. 

Henri, empereur latin de Constantino- 
ple:"4s.; n°2: 

HENRI DE VALENCIENNES : 4. 

HÉPHAISTIA, à Lemnos : 514 , n. 2. 

HÉRA ; — culte à Phil. : 182, n. 4. Cf. 
JUNON. 

HéraioN TeicHos, en Thrace : 166, n. 3. 

HÉRAKLÉE DU LaATMos, en Carie; — 
enceinte d'H. : 172, n. 1. 

HÉRAKLÉE DES LyNKESTES, en Macé- 
doine : 491 ; 505 s., n. 2. 

HÉRAKLÉE DE SINTIQUE, en Macédoine ; 
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— reliée à Phil. par deux routes : 67, 
n. l; 325, n."1 2461, n.2); 504-505 
et n. 1 et 2; 508 ; 509 ; — identifiée 
avec Zervokhori, et non avec Demir- 
hissar : 504 s. et n. 2 ; 506 ; 507, n. 1. 

HÉRAKLÈS ; — culte à Phil. : 182 s. et 
n. 4; 183, n. l; 415; — représenté 
sur les monnaies autonomes de Phil. : 
162; — sur les monnaies «continen- 
tales » des Thasiens : 135 ; — sur une 
monnaie d’Oesymé : 85, n. 5 ; — culte 
et sanctuaire d'H. à Thasos : 93 et 
n°1183, nf t516 CIM ERCULE. 

HERCULE ; —— culte à Phil, associé à 
Liber-Libera : 368 ; 401 ; 414 ; 415 ; 
associé à Silvain : 401 ; 407. 

HERMÈS ; — portique des H. à Athènes : 
62, n. 6. 

HERMoOS, fleuve de Thrace, non identifié : 
2012202 

HÉRODOTE ; — aurait visité les mines 
du Pangée : 55, n. 3. 

HÉROS CHASSEUR; — culte à Phil. 
423 à 429; 456; 468 ; — association 
de ses fidèles : 270 ; 480. Cf. CAVALIER. 

Heuzey (Léon); — son séjour à Phil. 
avec la Mission de Macédoine et ses 
études sur le site et sur la région envi- 
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HIÉRAPOLIS-HIÉROPOLIS ; — formes de 
ce nom : 102 5s., n. 2. 

HiÉ£RAx, ambassadeur d’Amphipolis à 
Athènes : 143, n."7. 

Hiéron Oros, en Thrace : 166, n. 3. 

HimMÉRIUS ; — prononce un discours à 
PRESS En RES; 

HisTIÉE, tyran de Milet; — tente de 


s'établir à Myrkinos : 49 ; 59 s.; 61; 
— attaque Thasos : 96. 
HONGRIE, HONGRotIs : 95 ; 206 s., n. 5. 
HORACE ; — combat à Phil. : 217, n. 1. 
Q. HorTENSsIUS HoRTALUS, proconsul de 
Macédoine : 235, n. 4. 
HypruNTUM, en Italie : 
HYG1E : 450 ; 451. 


492. 


IBRAHIM-PACHA, grand-vizir de l’empire 
ottoman : 10. 

Iprisi, géographe arabe : 3 s. et n. 2; 
PAL 

ispebs : 453. 

IGNACE, évêque d’Antioche ; -— passe par 
Phil. : 464 s. ; — lettre apocryphe d’I. 


aux Philippiens 303 ; 465; — sa 
mort : 466. 
ILLYRIE, ILLYRIENS ; — Philippe II en 


conflit avec les I. : 143 ; 158, ». 2 ; — 
Grabos, roi d'I:: 148; n.1:157.5..et 
n. 2; — I. occupée par Brutus : 194; 
— culte de Silvain en I. : 406 ; — culte 
de Liber-Libera en I. : 413. 

IONIE, IONIENS ; — révolte de l’I. contre 
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la Perse : 60; 61; 96; — I. compa- 
gnons d’Histiée : 96. 

IONIENNE (mer); — théâtre d’un com- 
bat naval le jour de la première bataille 
de Phil. : 212 ; — habituellement tra- 
versée en partant de Brindes : 491. 

IPHICRATE, stratège athénien ; — gendre 
de Kotys, roi de Thrace : 142 s.; — 
attaque vainement Amphipolis : 71; 
142. 

irenarcha : 262 s. : 313,n.3; 

ISOGRATE ; — son intérêt pour l'activité 
de Kallistrate exilé : 118, n. 2; 153; 
160 ; — son intervention pour la paix : 
159 ; 160. 

Isis ; — culte à Phil. : 427 ; 448 8. ; 449, 
n. 1; 451 ; — représentations figurées : 
401, n. 3; 445; 448 et n. 2; — I 
Regina : 239 ; 447 ; 449 ; 467. 

IsTER : 59. 

Isrrus, en Moesie : 244. 

ITALIE, ITALIENS ; — rapports des trium- 
virs avec l’I. au moment de la bataille 
de Phil. : 193; 195: 20919 
dépossédés établis en Macédoine, et 
notamment à Phil. : 228 à 232; 233, 
n. 1; 235; 241, n. 1:96 0 1547068 
520 ; — Philippiens en I. : 292; — 
route d’I. en Asie par Phil: : 223; 
487; 488; 491; 520; — Rosalia en 
1. : 476; — édifices pour les jeux en 
1380; 


Jason, chrétien de Thessalonique : 

n. 5. 

JEAN VI CANTACUZÈNE; Cf. CANTACU- 
ZÈNE. 

JEAN V PALÉOLOGUE ; Cf. PALÉOLOGUE. 

JÉRUSALEM ; — collecte pour l’église de 
J. : 463 et n. 5. 

JÉSUS-CHRIST ; — correspondance apo- 
cryphe de J. avec Abgar d’Osroëne : 
467 et n.5 ; — invocation à J. trouvée 
à Phil. : 468. 

jeux ; — j. de marelle gravés sur des dal- 
lages : 362 et n. 1 et 2; 364; — j. de 
l'arène au théâtre de Phil. : 380 à 
387; — j. en l’honneur d’Asklépios 
célébrés à Phil. : 452. 

JOHANNIS : 4 $s., n. 2. 

Juirs ; — communauté de J. à Phil. : 
323 ; 457 ; 459 ; — colonie de J. hon- 
grois à Phil. : 206 s., n. 9. 

Julia Augusta, épithètes de la colonie 
romaine de Phil. et d’autres colonies 


463, 


d'Octavien en Macédoine : 230 ; 235; 
Did bn-2: 

JuLiA DoMNaA : 516. 

JUNON ; — représentations figurées à 


Phil. : 395; — Sabine identifiée à J. 
sur une dédicace de Phil. : 395 ; 412. 
JüUPITER ; — culte à Phil. : 393 à 39%; 
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— dédicaces à J. : 360; 393 s.; — 
représentations figurées : 394 s.; — 
J. associé à Mars : 394 ; 399 ; — Hadrien 
identifié à J.: 395 ; 412 ; — J. Fulmen : 
394 ; 399; — J. Optimus Maximus : 
394 ; — J. Oplimus Maximus Fulmen 
Conservator : 394. 

jus italicum; — octroyé à Phil. et à 
d’autres colonies romaines en Macé- 
doine : 230 s. 


KADIM-KEUPRU, pont romain à l’ouest 
de Phil. : 500 s.; — vestiges épigra- 
phiques à K. : 277. 

KaDpmos ; — établit des colons phéniciens 
à Thasos : 92 ; 93 ; — exploite le pre- 
mier l’or du Pangée : 49 ; 93. 

Karsæpomoas, évêché suffragant de Phil. : 
HS 2 OL EN 12. 

KALAMBAKI, village à l’ouest de Phil. ; 
— vestiges antiques à K. : 277; 490, 
n. ll; 496: 

KALAMITSA ; — site et ruines d’Antisara 

AK 026281: 44190; 

KALÉ-TCHIFLIK ou KALÉ-MÉTOCHI, noms 
modernes du kastro byzantin de Lef- 
LÉTÉRRSOEMIGO nel 

KALLIKRATÈS, père de Kallistrate : 133. 

KALLIPPOS ; — chargé d'aller chercher 
Kallistrate en Macédoine : 134, n. 1. 

KALLISTRATE d’Aphidna, orateur et 
homme d’État athénien ; — condamné 
à mort par les Athéniens : 133 et n. 2? ; 
— séjour et activité de K. en Macé- 
doine : 134; 149 s. et n. 4; 154; — 
Ka Thasos "101: 134%et n:1; 137 ; 
— K. fondateur de la colonie thasienne 
de Krénides, ou Datos, sur le futur 
emplacement de Phil. : 39 s.; 42; 45; 
SAIOIENMO SMS 7 MEANS GI 
activité de K. en exil vantée par Iso- 
croate ie ner 199 ne 2155 160% 
— K. à Byzance : 141 ; 149 ; 160; — 
K. exécuté : 141 ; 160 ; — rôle politi- 
que de K. exilé en faveur d'Athènes : 
PE MAIATOIEAIGOENLIGES 

KARAKAVAK, Village à l’ouest de Phil.; 
— vestiges antiques à K. : 277; 496; 
bORet nr 1> 

KarpiaA, en Ghersonèse : 146. 

KARIEN, village au sud du Pangée; — 
marbres de Galepsos à K. : 79 ; — ves- 


tiges d'époque romaine à K. : 278; 
289 00e 
KassanDREeïIA, en Chalcidique : 178 $., 


n. 2 et 4; — décret de K. trouvé à 
Kos : 181. Cf. aussi CASSANDREA et 
POTIDÉE. 

KASTIANEIRA : 82. 

Karo-NÉvROKOP (-ZIRNOVO), gros bourg 
au nord du Boz-dagh : 500, n. 2. 

KAVALA =: 104: cf. "CAVALLA. 
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KÉPHISODOTE, stratège athénien; — 
campagnes en Chersonèse : 144 s. 

KERSÉBLEPTÈS, roi d’une partie de la 
Mhrace :/AGLS 150-0158 nn 25 
servi par Charidémos : 145; 147; — 
son activité anti-athénienne en Cher- 
sonèse : 144 à 146 ; 147 ; 148 s. ; 149, 
n1 154; 15945: campagne de 
K. contre Amadokos et les fils de Béri- 
Sadés MSA 7 AMAIE MISE 0157 
CR et la Macédoine : 132, n. 1 ; 166, 
ne 3 

KéTriporis, fils de Bérisadès, roi de la 
partie de la Thrace où se trouvait Kré- 
nides : 148 et n. 2? et 4; — attaqué 
par Kersébleptès : 153 s.; — ses rap- 
ports avec Krénides : 152 à 154; — 
K., appuyé par Athènes, traite avec 
les rois de Péonie et d’Illyrie contre 
Philippe II SOS E 
1575. et n. 2? :;:158, n. 1 ; 167, n. L; — 
il est vaincu par celui-ci : 158 et n. 2; 
166 et n. 1. 

KIKONES, peuplade thrace : 
ADP 

KiouP-KEui (-PROTI), village au nord du 
Pangée ; — vestiges antiques à K. : 
278 ; 287 ; 393 ; — station de Domeros 
voisine de K. : 503. 

KiriA-VATHYKHORI, village au nord de 
Phil. ; — vestiges antiques à K. : 239; 
PHTRetEN. LC KRIENSE 

KIRLIKOVA, Village au nord-ouest de 
Phil ;—vallon "de K°:.279k; =.ves- 
tiges antiques à K. : 277; 286; 472, 
n..2. 

KLITONYMOS, naturaliste : 186. 

KopyJant, village au sud du Pangée ; — 
vestiges antiques à K. : 278. 

Komorini, en Thrace : 1875s., n. 1 ; 198 ; 
cf. GUMULDJINA. 
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Koré ; — rapt de K. localisé près de 
Ph ne A486: 
KorpiLes, peuplade thrace; — terri- 


toire -des-K. :.197"et.n-D1,—"“défilés 
des K., occupés par L. Decidius Saxa 
et franchis par Brutus et Cassius en 


A9 av. JC, 1L961à 198200; n-"3;; 
204, n. 4. 
Kos : 141 ; — théores d'Asklépios venus 


de K. à Phil. : 105 ; 181 ; — décret de 
Phil. trouvé à K:: 181 s. 

KosriniTzA, monastère du Pangée : 53, 
Nes 

Korxs, déesse thrace : 442, n. 2. 

Korys, roi de Thrace au 1v° siècle av. 
J.-C. ; — en conflit avec Athènes au 
sujet de la Chersonèse : 142; 144 ; — 
situation politique à sa mort : 144; 
145; 146; 153. 

Korys, fils de Sadalas, roi des Odryses ; 


538 


— envoie un contingent à Pompée : 
245)::1248 8,, 1.12. 

Korys, prince odryse, fils de Sadalas et 
de Polémokrateia : 245 ; 248 s. et n. 2. 

Korys, roi sapéen, père de Rhaskuporis 
et de Rhaskos : 248 s., n. 2. 

Korys, roi sapéen, fils de Rhaskuporis : 
248 s., n. 2 

Korys, fils de Rhoemétalkès, roi d’une 
partie de la Thrace : 248 s., n. 2 ; 251; 
255 s., n. 1; 256,.n. l;, — mis à mort 
par son oncle, Rhaskuporis : 251 ; — 
sa veuve, Antonia Tryphaena, devant 
le Sénat : 251 ; — T. Trebellenus Ru- 
fus tuteur de ses enfants : 252 et n. 3 ; 
— rapports de K. avec Ovide, exilé à 
Tomir2541s 5125518 0 1 

Korys, fils de Kotys et d’Antonia Try- 
phaena, roi de la Petite-Arménie 
248 5, n. 2. 

KOUMBALITSA, village au nord-ouest de 
Phil. ;, — vestiges antiques à K. : 277; 
287 ; 396 ; 442 s. 

Kourou, rivière de Thrace : 187 s., n. 1 ; 
cf. XIROPOTAMOS. 

Kourovo, à l’ouest de Phil. ; 
romains à K. : 496 ; 501. 

KRÉNIDES, nom de la bourgade qui avait 
précédé, sur le même emplacement, la 
ville “de Phil... 39h; 41"s.: 42 n..2;: 
45 ; 148 et n. 4 ; 186 ; — colonisée en 
360/359 av. J.-C. par les Thasiens : 
395 101; 1344137; 188; n-9,;, 300: 
—; menacée par Kersébleptès, et non 
par Kétriporis : 152 à 154; — fait 
appel à Philippe II": 138: 152; 161: 
— débaptisée, fortifiée et colonisée par 
Philippe II : 39 ; 131 ; 141 ; 154 à 156; 
160 ; 161; 165; — K. objet d’une 
clause du traité conclu, avec l’appui 
d'Athènes, entre Kétriporis, Lyppeios 
et Grabos : 157 s. ; 158, n. 1 ; — mines 
d’or de K. exploitées par les Thasiens, 
puis par Philippe II : 51; 54; 101; 
139 ; 167 ; — K. atelier monétaire des 
« Thasiens du continent » : 95, n. 3; 
101, n. 6; 135 s:et n. 4; 149; 163°et 
n. 2 ; 168. 

KRIFLA, village au nord de Phil., sans 
doute identique à Kiria; — vestiges 
antiques à K. : 277 et n. 2; 285; 289. 

KRIroPHÉMOS, père de Marsyas de Phi- 
lippes : 184. 

KrirHoTÉ, en Chersonèse : 144. 

KusLu-KEUÏ ; Cf. PLATANIA. 

KypseLA, en Thrace; — tout d’abord 
aboutissement de la Via Egnatia : 491, 
ne 


— ponts 


LACÉDÉMONE, LACÉDÉMONIENS ; — Am- 
phipolis évacuée par les L. : 70; — 
Thasos fait appel aux L. : 125; — 
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succès des L. en Thrace : 
promise au pillage par Brutus : 
n. 1. Cf. aussi SPARTE. 

LaAkoOviKkIA, village du Pangée : 25. 

LAMBÈSE, en Afrique : 451. 

LaopamaAs, mathématicien thasien ; — 
SOS de la XI° lettre de Platon : 

36 s$. 

Laopicér, en Syrie ; — victoire de Cas- 
sius à L, ::194° 

Lariss4A, en Thessalie ; — suppression de 
son monnayage autonome : 164. 

Lascaris (Constantin) : 7 s., n. 2. 

Lsese (Jean) ; — visite Phil. : 7 et 
n°2. 

latin ; — son emploi à Phil. et sa diffu- 
sion sur le territoire de la colonie : 300 
à 306 ; 316 et n. 2 ; 522 ; — sa régres- 
sion devant le grec et sa disparition : 
311 à /315;1523: 

latrines : 32 ; 356 ; 365. 

LÉAGROS ; — conduit les colons athéniens 
à Drabeskos : 66. 

LEAKkE (W. M.); — voyages dans la 
région de Phil. : 15 ; — visite les sites 
d’Éion : 73; — de Phagres : 76; — 
d'Oesymé : 85, n. 3. 

LEerFTÉRÉ, LEFTÉRO-LiMANtI, n0m moderne 
du site d’Oesymé : 77 ; 81 à 87; 107, 
n. 3; — L. parfois identifiée, à tort, 
avec d’autres villes antiques : 18 ; 448. ; 
45, n. l; 81 et n. 4: 4106,497/m5} 
— site visité par divers voyageurs : 


128 ; — L: 
209, 


16; 19; — vestiges antiques à L. : 
85 à 87; — ruines byzantines à L. : 


85 ; 169, n. 1. 

legatus coloniae deducendae : 224 s. ; 226; 
227 ; 264. 

legio; — I. II Adiutrix : 294, «n.2,;, — 
l. IIII1 Macedonica : 351. et n..4;— 
L. IV Scythica : 251; 256,1" 
Macedonica : 242 ; 251 ; 256; — L. V1 
Ferrata : 347; — 1. VII Claudia Pia 
Fidelis : 292 et n. 2; — L. VIII Au- 
gusta : 257 ; 292; — 1. XI Claudia : 
292 et n. 2; — 1. XV Apollinaris : 
292 et n. 3; — 1. XXVIII : 2335; 
235. 

LEMNos ; — Galien à L. : 514, n. 2. 

LENTULUS ; — succès de L. sur le Da- 
nube : 250. 

Léré, en Macédoine : 180, n. 2. 

LETTRES CHRÉTIENNES aux Philippiens ; 
Cf. ÉPITRES. 

Lier ; — culte de L. Pater à Phil. : 
401 ; 407 ; 409 ; 413 à 423 ; — thiases 
de L. Pater Tasibastenus : 270 ; 416; 
417; — culte du couple L.-Libera : 
368 ; 399 ; 401; 413 à 415; 427. Cf. 
aussi BaAccHOS et Dionysos. 

LiBErA ; — culte du couple Liber-L. à 
Phil. : 368 ; 399 ; 401 ; 413 à 415 ; 427. 
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LisisosA, en Espagne : 230, n. 6. 

Licinius ; — deuxième campagne de L. 
contre Constantin : 361, n. 4; 518; 
Di9;in: 1 

M. Licinius CraAssus, proconsul de Macé- 
doine ; — campagne contre les Thra- 
ces : 246 s. ; 248 ; 420, n. 5. 

lierre, symbole de Dionysos : 435 à 437. 

Linpos, à Rhodes : 99 s., n. 6. 

Livie ; — sacerdotes de L. à Phil. : 412. 

locator scaenicorum : 272 ; 304. 

M. Lozuius, proconsul de Macédoine ; — 
nommé dans une inscription de Phil. : 
248 ; 353 ; — campagne de L.. contre les 
Besses : 247 s. ; 248, n. 1. 

LomBarps ; — guerroient dans la région 
de Phil. : 4s.et n. 2 ; 5, n. 1. 

LourraA, station thermale près de la mer, 
au sud du Pangée : 87 et n. 3. 

Luc ; — compagnon de Paul : 457 et n.2 ; 
464; — séjourne plusieurs années à 
Phil. : 461 et n. 3; 464 ; — parle des 
magistrats de Phil. : 263, n. 4. 

Lucas (Paul); — visite et décrit les 
ruines de Phil. : 10 s. et n. 6. 

Coca 09219 nl 

Lucius, chrétien de Phil. : 463, n. 5. 

Luna : 440. 

Lycanipos, en Macédoine ; — station de 
la Via Egnatia : 491. 


LyCURGIE; — trilogie d'Eschyle : 57, 
n. 8; 63, n. L; — trilogie de Poly- 
phrasmon : 63, n. 1. 


LYCURGUE, héros de la légende diony- 
siaque et roi des Édones : 57, n. 8. 
LyGpamis, de Naxos, partisan de Pisis- 
trate : 120. 

LyKkKkeios où LyPpPE10s, roi de Péonie : 
148, n° 1;-157s.'et n..2. 

Lypte, chrétienne de Phil. : 458 et n. 2; 
464 et n. 5. 


MACÉDOINE ; — primitivement nommée 
Émathie : 83; — soumise à la Perse : 
61 et n. 2; 97 ; — première interven- 
tion de la M. dans la vallée du Strymon : 
68 et n. 3; — frontière m. sur le Stry- 
mon : 139s.et n. 8 ; 147 ; 152 ; — inter- 
vention d’Iphicrate en M. : 142; — 
théores d'Épidaure en M. : 137; — 
débuts du règne de Philippe IT en M. : 
101 ; 151; — extension de la M. sous 
Philippe II 142-1586 1606 161; 
165 s.; — annexion d'Amphipolis à la 
M. : 1515. ; 160 ; — annexion de Néa- 
polis : 131 ; — parti favorab’e à la M. 
à Thasos : 157 ; — frontière thraco-m. 
portée par Philippe II sur le Nestos : 
MISES tete M661S.;:.198; 
296 ; — activité politique de Kallis- 
trate exilé en M. : 134; 149 à 151; 
149 s., n. 4 ; 160 ; — division de la M. 
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en quatre districts : 189 ; — territoire 
de la M. Première : 139 s., n. 8; 190 
et n. 1; — la M. occupée par Brutus : 
194 ; 245 ; — armée des triumvirs en 
M. : 194 ; 195 ; 196 ; 209 ; — M. sou- 
mise à Antoine : 229 ; 246 ; — régime 
de la province romaine de M. : 247; 
251 ; 256 ; 488 ; — garnison de la M. : 
242 ; 248, n. 1 ; — incursions thraces 
en M. : 244 ; 249 ; 250 ; — M. siège des 
opérations des Romains contre la 
Thrace : 242 à 257 ; — la colonisation 
romaine-en M.:1229,;.231,;.2351;.247,; 
274 ; 316"s. et n. 1 à.3; 488; 519 s.; 
— M. traversée par la Via Egnatia : 
249,489: "M90;s.: 493: 511/%5195520;: 
— limite de la province romaine de 
M. dans la région de Phil. : 245, n. 4 ; 
2791281: 
— M. productrice de bois : 48, n. 1; — 
premier monnayage d'or de la M. : 
167 s.; — exploitation des mines d’or 
de la M. sous Philippe V et sous Per- 
sée : 189 s., n. 1; — monnaies de 
Thasos en M. : 95 ; — cultes égyptiens 
en M. : 303; 453 s.; — culte de la 
Grande Mère en M. : 454 ; — culte de 
Silvain en M. : 406 ; — christianisme 
en M. : 457 ; 461 et n. 4 ; 463 et n. 4; 
— culte funéraire en M. : 485 et n.3; 
— Hadrien en M. : 513 et n. 2; — 
hypothèse erronée d’une visite de Cara- 
calla en M. : 516 s. ; — visite de divers 
voyageurs modernes en M. : 6, n. 2; 
2 ne 5S ne la IE Me TTomM 
de nr à l’époque des Croisades : 48., 
NS 

MaAEDESs, peuplade thrace : 190, n. 2. 

MAGYAR-TÉPÉ ou MAGYAR-TCHIFLICK, COl- 
line voisine de Phil. ; — camp de Cas- 
sius avant la première bataille de Phil. : 
206 s. et n. 5; — camp de Brutus et 
pivot du front avant la seconde ba- 
taille: 213 s  etin.3:%2178;nm2— 
vestiges antiques à M. : 276. 

MaHaRiTzA, nom turc de l’Angitès : 500, 
NL. 

MaKri1 (cap), nom moderne du cap Serr- 
heion : 198 ; 199. 

MALKA-TOUMBA, site antique au nord de 
la plaine de Phil. : 28. 

CN. MaAnzIUS VULSO ; — traverse la 
Thrace avec son armée : 105 ; 493, n. 4. 

MATINÉE, en Arcadie ; — enceinte de 
Me-M172;n-26;: 

MARATHON (bataille de) : 64. 

MaARC-AURÈLE ; — milliaire de la Via 
Egnatia au nom de M. : 490, n. 1; 
512; 513; — monnaies coloniales de 
Phil. à son effigie : 237 ; 238, n. 3. 

marché : 31 ; 32 ; 3635. 


Marcranopous, en Thrace : 521, n. 3. 
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MarDONIOS, gendre de Darius ; — expé- 
dition de M. sur la côte de Thrace et 
contre Thasos : 61 et n. 3; 96 s.; 
487, n. 1. 

MARONÉE, en Thrace : 147; 197, n. 5; 
201, n. 1 ; — conflits de M. avec Tha- 
sos : 94 et n. 1; 101 ; — M. attaquée 
par Philippe Il: 131:"159:"166;mn:3% 
— suppression de son monnayage auto- 
nome : 164 ; — M. sur la route de Bru- 
tus et Cassius : 197. 

Mars ; — culte à Phil. : 399 s. ; — repré- 
sentations figurées : 384 ; 394 ; 399 s. ; 
400, n. 1 ; 410 ; — temple de M. Ultor, 
à Rome, voué par Auguste à Phil. 
même : 241 ; 400, n. 1. 


MaARSYAS : 407, n. 4. 

MarsyaAs, fondateur de Tabai : 184 s., 
n'19: 

MARSYAS DE PELLa, historien : 184 $., 


neo: 


MARSYAS DE PuHiLiPpes, historien et 


polygraphe, prêtre d'Héraklès : 183 et 
ne Le S4 Set SH aleb: 
MASsAGÈTrEs, peuple de Scythie : 483. 


MATHIEU CANTACGUZÈNE ; Cf. CANTACU- 
ZÈNE. 


Mépicis (Laurent de) : 7 s. et n. 2. 
medicus : 271 et n. 3. 
MÉGABAZE, général perse ; —— démasque 


Histiée : 59 s.; 96; — dirige une 
expédition sur la côte de Thrace 
GDS 696 


MÉGALOPOLIS ; — forme de ce nom 
102 s:, n. 2. 
MÉLAS (golfe) : 193 s., n. 4 ; 197 ; 209, 


HAE 

P. Memmius ReGuLus, légat de Moesie : 
253. 

MÊN ; — parfois reconnu, à tort, dans un 
relief de Phil. : 438 à 441. 

MÉNADES ; — thiase de M. à Phil. : 415. 

MERCURE ; — culte à Phil. : 398 s.; — 
dédicaces : 360; 363 et n. 4; 394; 
398 s.; 412; — représentations figu- 
rées 399 ; 401; 407; — Mercure 
Auguste : 363 ; 412. 

MÈRE DES DIEUX, GRANDE MÈRE; — 
culte à Phil. : 326; 454 s. Cf. aussi 
CYBÈLE. 

MESSÈNE, en Messénie ; 
M SU72 00; 

MESSINOPLE, en Thrace : 4 s., n. 2. 

mesures grecques employées à Phil. 
305 s$. 

MÉTHONE, en Macédoine; — colonisée 
par des Érétriens, : 122, n. 2; — séjour 
de Kallistrate à M. 134Neten nie 
149 s., n. 4 ; — pas de ville homonyme 
pres duPanpgeer #6 ne N122/m2 

Mizer, en Ionie ; — patrie d’Histiée et 
d’Aristagoras : 57 ; 59 ; 60. 


- enceinte de 








INDEX ANALYTIQUE 


milliaires ; — m. de la Via Egnatia : 490, 
n. l; 495 et n..4:;:496/5::497, n°1 
499 et n. ? et 3; 511; 512; 513; 514% 


515; — m. d'autres routes : 503 et 
n: 2. 
MILTIADE ; — père de Cimon : 62; — 


ancêtre de Thucydide : 65 s. et n. 3; 
— visées de M. sur la région du Pan- 
gée : 64 à 66 ; 65, n. 1 et 2. 

MINERVE ; — culte à Phil. : 395 à 398; 
— représentations figurées : 238, n. 2 ; 
395 s.; 396 à 398. Cf. aussi ATHÉNA 
et ERGANÉ. 

mines. d'or; — m. du pays de Daton : 
43 5. ; 47 ; 48 à 51 ; — m. du Pangée : 
48 s.; 51 à 54; 55; 64 à 66:70 793% 
98 ; 185 ; — m. de Péonie : 49 ; — m. 
de Skaptésylé : 49 s. ; 52 à 54, 98; — 
m. de Krénides-Phil., ou m. d’Asyla : 
51; 54 s.: 135 5: :189F 107 MERE 
n. 1; — m. de Thasos : 55, n. 3; 93. 

Mission archéologique de Macédoine dans 
la région de Phil. : 19 à 21. 

MiTHRA : 456. 

MiTHRIDATE VI EuparTôRr, roi du Pont : 
190, n. 2 ; 244. 

MITHRIDATE, roi du Bosphore : 257. 

C. Mopius LAETUS RUFINIANUS, ques- 
teur provincial en Macédoine et curator 
rei publicae à Phil. : 343 s.; 3455. 

MOësiE ; — réunie de 15 à 44 à la Macé- 
doine et à l’Achaïe : 251 ; 256 ; — base 
des opérations contre la Thrace : 257 ; 
— visitée par Septime-Sévère : 515. 

MonASTIR, en Yougoslavie : 487. 

monnaies ; — m. archaïques de la région 
du Pangée : 58 et n. 3; 422-et.n. 8“ 
427, n. 4; 435 et n. 4 ; — m. de Galep- 
sos : 79, n. 4 ; — m. d'Oesymé.: 855. 
et n. 5; — m. de Néapolis : 111’, 
117 s.; — m. archaïques, prototypes 
de celles de Néapolis, attribuées soit à 
Athènes soit à Érétrie : 118 et n. 1; 
119 à 123 ; — m. de Thasos : 95; — 
m. des « Thasiens du continent » : 1355. 
et n. 4; 163, n. 2; — m. autonomes 
de Phil. : 135 s., mn: 45158 nr 16 07 
à 166 ; — m. coloniales de Phil. : 224 
4022712325. 235 aR238 280 re 
240)et n. 5 ; 281 s.:,324 n- 35: AI0LS 


516 ; — études sur les m. de Phil. : 
17 ; 23, n. 1 ; 35, n. 1; — m.de Kétri- 
poris : 148, n. 2; — m. des derniers 


rois de la Thrace : 248 5s.,n. 2, = m- 
d’Amphipolis : 440 ; — m. de Cassan- 
drea : 231 ; 235; — m. de Corinthe : 
233, n. 3; — m. de Dium : 231, n. 3; 
— m. de Tragilos : 481, n. 3. 

MoRAVIE : 95. 

mosaïques : 30; 32; 357 s.; 366; 367; 
381 s. 

MousSTHÉNIA, village au sud du Pangée ; 
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— site d’une des forteresses des Piè- 

res : 75 s.; 76, n. 1 ; — vestiges anti- 

ques à M. : 278; 305; — kastro 

byzantin à M. : 75 s.; 169, n. 1. 
munerarius : 273 ; 383. 


Munycuie, port d'Athènes ; — temple 
de Bendis à M. : 430. 

Muse ; — statue de M. au théâtre de 
Phil 374 


MYGDONIE : 56 $., n. 5. 

MynporyTus, dieu thrace : 394 ; 399. 

MyriNaA, à Lemnos : 514, n. 2. 

MyrkiNos, en Thrace ; — situation géo- 
graphique : 44; 48 ; 59 s., n. 4; 67, 
n. 1; 507, n. 2 ; — tentatives de colo- 
sation faites par Histiée et Aristago- 
ras de Milet à M.:57; 59et n.3et 4; 
60 et n. 2; 96; — M. prise par Brasi- 
das : 80. 

mysles de Dionysos dans la région de 
Phil. : 270 ; 417. 


NARBONNAISE; — colonies d'Octavien 
en N. : 229 ; — culte de Silvain en N. : 
406. 

Naxos : 97. 

NÉAPOLIS, NÉOPOLITAINS ; — N. iden- 
tifiée avec Cavalla : 89 ; 90; 104 s.; 
107 ; 169, n. 1; 287 ; — parfois aussi 
identifiée, à tort, avec d’autres sites : 
TSF en el ANIO7E 92 rl: 
497, n. 5; — nommée dans divers 
textes littéraires ou épigraphiques 
4550 0 4500199 0155102 0104); 
10 APN eton 5: AMR6retNL5 , 
181; 499; — forme correcte de ce 
nom Ie S nr 2 EN NOT de 
Daton:43 ; 44:47 n.31; 905115 ; — 
NÉADOR de PRES MIOLENIO7 181; 
283 ; 491; 493; — Néapolis directe- 
ment reliée à Phil. par la Via Egnatia : 
425 10detin. 6:1795:13296 471497; 
498, n. 1; — N. station de la Via 
Egnatia et port habituellement utilisé 
pour la traversée entre la Macédoine 
et la Troade : 491 ; 493 et n. 4; 494; 
A95 49951508 m7; b11P514; en. 2; 
518 ; 521 ; 

— question des origines de N. : N. 
colonie de Thasos : 112 à 117; — 
d'Athènes : 117 à 119; — ou d’Éré- 
trie : 119 à 124; — hypothèses sans 
fondement sur l’origine athénienne de 
INA ATS ete Le 0IS 185 in. 1 ; — 
N. tributaire d'Athènes au ve siècle : 
124 ; — son rôle pendant la révolte de 
Thasos de 411 à 408 av. J.-C. : 100; 
124 à 130 ; — double décret d'Athènes 
relatil aux iN elIOEATINSENT14; 115 
à 117; 127%; 128; —N: exilés à Tha- 
sos au début du conflit : 127; — ils 
sont partie dans un traité entre Thasos 
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et Paros; 114; 126 s.; — ils font 
l’objet d’un décret de Thasos : 129 s. ; 
— N. dans la deuxième alliance mari- 
time au 1ve siècle : 130; — décret 
d'alliance d'Athènes avec N. : 109, 
DM TIOI Mal MA0E 5967 mn 1 
— Charès à N. : 131 s. ; 160 ; 166, n.3 ; 
— N. annexée à la Macédoine : 131 s. ; 
passage d'Alexandre à N. 187 s., 
n. 1; — N. mouillage de la flotte de 
Brutus et Cassius pendant la bataille 
de Phil. : 104 ; 205 ; — apôtres à N. : 
104 ; 457 ; 464 ; 465 ; 

— vestiges antiques de N. : 86, n. 2? ; 
107 à 109; — Parthénos, déesse de 
N.:110 à 112; 119; — monnaies de 
NP AUS PS2 CT AUSSIICAVALLA 
et CHRISTOPOLIS, 

Néapozis, en Chalcidique : 104, n. 1. 

NÉaAPporis, en Chersonèse 104 en el: 
GEI nur 

NEFTER, ancien nom de Leftéré : 77; 
81 ; cf. LEFTÉRÉ, LEFTÉRO-LIMANI. 

NÉMÉSIS ; — culte et représentations 
figurées à Phil. : 270; 383 s.; 384; 
408 s.; 410 ; 425. 

Néoporis, forme fautive de Néapolis : 
1023%setn:.2;: 

NÉRON ; fait équiper les routes mili- 
taires de la Thrace : 502, n.. 1 ; 511 ; — 
monnaies coloniales de Phil. à son 
effigie : 237 ; 238, n. 4 ; — monnaie de 
Dium à son efligie : 231, n. 1. 

NesrTos, fleuve de Thrace : 3; 43; 72; 
TANIA MIO 2 01Net nn 14203 tn 1" 
243 etn.2:259,n.1:256: 279,282; 
194 et n. 1; 506, n. 1; — frontière 
orientale de la Macédoine depuis Phi- 
HDMI 2 ISO ete 
JO MlOGRetNEALE MOD NME TOSTeL 
Dre 200E 240 in 4e 2 S0Netaneel 
201 ARS interventions de Phi- 
lippe IL au delà du N: : 132, n. l; 
199; — N. franchi par Alexandre : 
J'é7RS en mile rôle du N. dans les 
opérations qui ont précédé la bataille 
de Phil: 198-2005 202: 203%etnl 
et 2; 204; — plaine d'alluvions du 
NO 5ENIS7IS 0 2006279283; 
— gorge du N. :1878s., n. 1 ; 203, n. 2. 











Névrokor, en Bulgarie; — milliaire 
trouvé près de N. : 503. 
Nicée, en Bithynie ; — enceinte de N. : 


1/5 A0 

Nicras (paix de) : 70. 

NicritA, en Macédoine : 506 ; 507, n. 1. 

Niké ; — effigie de N. au théâtre de 
Phil. : 410. Cf. VicToriA. 

NikisIAN, village à l’est du Pangée : 53, 
n. 1; — vestiges antiques à N. : 278. 

Nixopozis pu Nesros, en Thrace, colo- 
nie de Trajan, aujourd’hui Névrokop : 


542 


521, n. 3; — reliée par une route à la 
plaine de Phil. : 503 ; 521, n. 4: 

Notre (mer) : 244 ; 246 ; 250 ; 251 ; 255, 
nl: 414 n/21;: 4871517. 

C. NorBANUS FLAccus, lieutenant des 
triumvirs ; — opérations conduites par 
lui en Thrace et en Macédoine avant 
1 bataille de FRE : 195 à 204; 203, 

2 204/n; 

Nos AE, en ane : 257. 

NYMPHE ; —rapt d’une N. sur les mon- 
naies archaïques de la région du Pan- 
gée et de Thasos ::91 s.: 4922. 


OcHRripA, en Yougoslavie; — milliaire 
de la Via Egnatia trouvé à O. : 490, 
n. 1; — lac d'O..:1488. 

OGTAVIE, quatrième femme d'Antoine, 
aïeule de Caligula : 252, n. 3. 

OCTAVIEN ; — part prise par O. à la 
batanlende Pol T05 N°06 ne 
223; — O. protège les transports de 
troupes ‘en Adriatique : 195; — ses 
effectifs avant la bataille : 195, n. 2; 
— alors dépourvu d’argent : 209, n. 2; 
— ©. retenu à Dyrrachium par a ma- 
ladie "21088215 "nent 
Phil. : 210 + 20. attaqué par Brutus : 
211; — miraculeusement sauvé : 2115., 
n. 1; —il recherche l'engagement déci- 
sif : 213 s.; — il investit le camp de 
Brutus : 216 ; — mesures prises par O. 
et par Antoine après la bataille de 
Phil 21815 22534%eftn. 55 2410 
O. installe à Phil. des colons civils ita- 
hens 281482520285 02 TIR 90 
— autres colonies établies par lui en 
Macédoine : 229 à 232 ; 511, n. 2; — 
éléments militaires dans ces colonies : 





231 s.; 235 ; — O. nouveau fondateur 
dela“colonie de -Phil..:"2351s: 241; 
511, n. 2; — ses rapports avec les 


princes thraces : 246 ; — vœu fait par 
O. à Mars Ultor : 241. Cf. aussi Au- 
GUSTE. 

C. Ocravius, père d’Octavien, proconsul 
de Macédoine ; — fait campagne en 
Thrace : 244; — visite le sanctuaire 


de Dionysos : 247, n. 1. 
ODOMANTES, ODOMANTIQUE, peuplade 
thrace voisine du Pangée : 55; 56 et 


n. 4; — mercenaires O. fournis aux 
Athéniens : 56. 
Oponis, nom primitif de Thasos : 91. 


ODRYSES, peuple de la Thrace : 146; 
245 ; 482 : —_ relations des O. avec les 
Romains : 247 ; 249 ; — ils recoivent 


d'eux le sanctuaire de Dionysos enlevé 
aux Besses : 247 et n. 1. 

OEscus, en Moesie : 257. 

OEsymé, en Thrace, colonie de Thasos : 
ADS NT M RESTE RSS ENOUEROILE 
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93; 101; 113 "ITA SION 
nommée par Homère : 82 et n. 3; 93 ; 
— régime pour le paiement du tribut 
au ve siècle : * HS et n. 6; — O. prise 
par Brasidas : pelée ÉAIIE 
après la dede | mel onienne : ; 
140 ; — appelée Anaktoropolis à l'épo 
que byzantine : 85 ; — site et ruines 


OMIS 77 ; 81 à 89 ; 81, n. 4; 
106 ; ‘283? Le n. 4: — monnaie ’d'O. 
85 et n.b: 

officialis : 272 ; 379. 

OLoros, roi thrace, beau-père de Mil- 
tiade : 65 et n. 3. 

OLoros, père de Thucydide : 65, n. 2. 

OLYMPE : 56. 

OLYMPIE, JEUX OLYMPIQUES ; — victoi- 
res de’ Philippe II à O. : 158, ne 


165 etn:.2. 

OLympus : 407. 

OLYNTHE, OLYNTHIENS, en Chalcidique ; 
— tribut des O. au ve siècle : 107 ; 
O. recherchée et prise par Philippe 11 : 
144 ; 164 ; 166, n. 3. 

Ora maritima : 255. 

OrRBÈèLE, montagne de Thrace : 56 ; 1875., 

1; 247, n. 1 ; 420, n. 5; 480; 483; 

pi 

oreille votive : 452. 

ORFANO, village au sud-ouest du Pangée ; 
— identifié avec Phagres et Graero : 
76 s.; 508 ; 509, n. 1 ; — relais turc : 


76 et n. 4 ; — passage de divers voya- 
geurs à ©. : 11 ; 12 ; 76 ;, — golfe d’ 
FRetonnle 

ORIENT ; — Phil. sur la route de Rome 


en ©. : 193 ; 487 ; 491 ; 522 ; — Phil. 
ouverte vers l'O. : 316; 443; 487; 


494 ; 522 ; — guerres d’O. : 195 ; 242 ; 
488 ; 510 ; 516 ; — culte de Silvain en 
O. : 406. 


ornamenta decurionatus : 268. 

ornamenta Ilviralicia : 268. 

OropPos, en Attique : 125. 

OrRPHÉE ; — légende d’O. au Pangée : 
186. 

Osrrovo (lac d’) : 488. 

OrrANTE, en Italie : 492 ; cf. HYDRUuN- 
TUM. 

Ovipe ; — ses relations avec Kotys, roi 
de Thrace, pendant son exil à Tomi : 
250, n. 4:/254%5.; 29); mule 

OxrLAR, village sur le Nestos : 203. 


PALAEA-KAVALA, village au nord de 
Cavalla : 107, n. 2. 

PALAEOKHORI, village à l’est du Pangée ; 
— vestiges PRE à P:C009  mPIE 


DISSOUS A EE kastro byzantin 
près de P. ::169,n. 1, 283,s:, n°4: 
PALÉOLOGUE (Jean V) ; — fait campagne 


dans la région de Phil. : 5, n. 2 
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PAN : 407, n. 4. 

PANAGHIR-DAGH, montagne voisine de 
Pos tn 2620702174; 00.02; 
PANGÉE, massif montagneux à l’ouest de 
Phil. ; — visité par divers voyageurs : 
SPP 2/0 02/2031: ,23;: 
517 ; — ses forêts, ses eaux, ses pâtu- 
rages :.47et.n..3; 51, n. 3; 55:75; 
95 ; 284 ; — ses mines d’or ; situation 
des gisements et durée de leur exploi- 
tation : 48 à 55 ; 93 ; 95 ; 98 ; 284 ; — 
routes voisines du P.:4,r.1;24,n.1; 
210, nn. 4:.319: 491: "495: > mon- 
naies archaïques de la région du P. : 
26 ; 58 et n. 3 ; 422 et n. 8 ; 427, n. 4; 
435 et n. 4; — tribus thraces de la 
région du P. : 55 à 58; 70; 243 et 
n. 2; 483 ; — oracle et culte de Dio- 
nysos dans le P.:. 247, n. 1; 413 et 
n. 4 ; 420, n. 4 et 5 ; 480 ; — Thasiens 
dans le P. : 58 s. ; 94 s.; — tentatives 
d'établissement dans la région du P. : 
d'Histiée et Aristagoras de Milet : 
59 s.; 96; — de la. Perse (Mégabaze, 
Mardonios, Xerxès) : 60 à 62; — des 
Athéniens (Pisistrate, Miltiade, Cimon, 
Mhucydide).:62.à. 70 ;.73 ; 94; 97s.; 


120 s.; — mais pas des Érétriens : 
122, n. 2; — visées athéniennes sur 
loPraummve siecle "150 n.11; 158, 
n. 1; — occupation du P. par Phi- 
lippe Il :"139%s. et n. 8; 154; 156, 


n. 4; — P. nommé dans un règlement 
de Philippe V : 130 ; — P. sur le ter- 
ritoire de la colonie romaine de Phil. : 
279 ; 281 ; 284; 420 ; — fleurs du P., 
roses et cithares : 185 ; 186 ; 481. 

PANNONIE ; — campagne de Rhoemé- 
talkès en P. : 250 ; — ex-voto « danu- 
biens » en P. : 428, n. 1 ; — P. visitée 
par Septime-Sévère : 515. 

Q. Paouius Rurus, legatus coloniae dedu- 
cendae à Phil. : 224 s. ; 227 ; 264. 

rapæxaierv, rite parfois associé, à Phil., 
à la célébration des ÆRosalia et des 
Parentalia : 476 à 485. 

Parentalia : 312 ; 418 ; 475 s. et n. 3: 
476 ; 478. 

PArRIUM, en Phrygie : 267 ; — monnaies 
del 2 tn 4e12271ebtun. 11237: 
PARMÉNION, général macédonien : 158, 

n'22: 

PAROS ; — métropole de Thasos : 59; 
— attaquée par Miltiade : 65 et n. 1; 
— traité de P. avec Thasos : 114; 
126 s.; 129 ; — alphabet de P. utilisé 
à Galepsos : 79, n. 4. 

PARTHÉNON ; — prétendu P. de Néapolis : 
1082s 109 n- 152119; 

PARTHÉNOS, déesse de Néapolis ; — sanc- 
tuaire et dédicaces : 108 s. et n. 3; 
109 s., n. 1 ; 119 ; 182 ; — représenta- 
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tions figurées “110 à 112; 392, -n.3;; 
448, n. 2 ; — mention de P. dans deux 
décrets d'Athènes : 110 ; — nature de 
son culte : 112 ; 443. 

PARTHES : 513 ; cf. guerres parthiques. 

PARTHIKOPOLIS, en Sintique : 297, n. 2 ; 
507, n. 1. 

PATRAE, en Achaïe ; — monnaies de P. : 
DO 

patronus coloniae : 267. 

PAuL, apôtre ; — débarque à Néapolis : 
1045106 0-35 100/ 0 1:0283 2457; 
493, n. 2; — son premier séjour à 
Phil. 263: 02716 52254576 
son itinéraire en quittant Phil. : 24 
et n. 1 ; 461, n. 2 ; — ses visites ulté- 
rieures à Phil. : 463 s.; — ses rapports 
avec l’église de Phil. : 303; 461 s.; 
464. 

PAUL-ÉMILE ; — divise la Macédoine en 
quatre districts : 189. 

PELLA, en Macédoine ; — colonie d’Octa- 
ons PA) EE ONG US Gi Son 228 

.— station de la Via Egnatia : 491. 

PÉONIE, PÉONIENS ; — richesse de la P. : 
49 ; — P. déportés en Asie par Méga- 
baze : 60 s.; 61, n. 1 ; — Lykkeios ou 
Lyppeios roi de P. : 148, n. 1; 157 s. 
etin 2 

PERDICCAS, roi de Macédoine ; — reçoit 
des théores d’'Épidaure : 137 s. et n.6; 
— occupe Amphipolis : 143. 

PÉRÉE SAMOTHRACIENNE : 99 s., n. 6. 

PÉRÉE THASIENNE ; — dépendance natu- 
relle de l’île de Thasos : 59 ; 117; — 
sites antiques de la -P. : 72 à 91; — 
son histoire : 91 à 101; — P., enjeu 
de la lutte entre Athènes et Thasos : 
98 ; — fait retour à Thasos : 99 ; — 
détachée de sa métropole pour le paie- 
ment du tribut : 99 s., n. 6 

PERGAME; — patrie de Galien : 514, 
n. 2? ; — rapports avec Phil. : 493. 

PERGAMOS, forteresse des Pières : 56, 
AER7/O0 MT7ER2 891 tn de 

PEerGé, en Pamphylie ; — théâtre de P. : 
375,119; 

PÉRINTHE, en Thrace ; — échec de Ké- 
phisodote à P. : 145 ; — P. capitale de 
la province romaine de Thrace : 256; 
521 ; — P. sur le prolongement de la 
Via Egnatia : 491 ; 521 et n. 4. 

PERSE, PERSES ; — opérations des P. 
sur la côte de Thrace : 60 à 62; — 
opérations athéniennes contre les gar- 


nisons p. en Thrace : 62 à 64; 74, 
De — SACRÉ parles PE: 
123; — guerres des Romains contre 


les P. : 518. 
PEeRsÉE, roi de Macédoine : 190, n. 1 ; — 
fait escale à Galepsos : 81 et n. 3. 
PERSÉPHONE : 434 et n. 4 ; 437. 


544 INDEX ANALYTIQUE 


PÉTRA, en Arabie; — arc de P. : 334, 


n. 3. ù 
PuaGres, forteresse des Pières : 56, n. 1 ; 
75; 80; — site et vestiges antiques 


près d’Orfano : 75 à 77 ; 508 ; — par- 
fois identifiée, à tort, avec Pravi 
1e 77E 

phallus, gœhnot : 422. 

PHARSALE (bataille de) : 211 s., n. 1; 
216, n. 1 ; 245 ; 489, n. 6. 

PHÉNICIENS ; — colonisent Thasos : 59 ; 
92 s.; — attaquent l'Ionie : 96. 

PHILADELPHIE, en Lydie : 271. 

Puizippe 11, roi de Macédoine ; — fon- 
dateur de Phil. : 3s., n. 2; 4s., n. 2: 
39; 71; 138; 154 à 156; 156, n. 4: 

161 ; 223; — son avènement : 101; 

137; — succès militaires de P. en 

Chalcidique et en Thessalie : 138 s., 

n. D; 144; 163 s.; — négociations 

d'Athènes avec P. au sujet d’Amphi- 

POUSSE TD Mn IE MICOEREENP| 

occupe Amphipolis : 71; 131; 138; 

ASS MAO MOINS EME 2 En 2 EEE 

intervient au delà du Strymon : 131 ; 

139 ; 152 ; 161 ; — il détruit Galepsos 

et Apollonie : 81 ; 83; 88 ; 131 ; 140; 

166 ; — il fortifie Krénides : 131 ; 138 ; 

199, 154%"; 157; 161: 1685131802 

il soumet les princes indigènes coalisés 

contre lui : 131; 140 s.; 157 s. ; 166, 

n. 1; 167, n. 1; — il établit la fron- 

tière thraco-macédonienne sur le Nes- 

Los NA N32 8966 MOSS; 

296, n. 3; — expéditions de P. en 
Thrace"131, 132, n. 1: 1595: 1635.;: 
166 et n. 3; 167, n. 1; — P. exploite 
Pour son compte les mines de Kré- 
nides-Phil. 545.139, 167 et n. 2: 
— premier monnayage d’or de la 
Macédoine : 163 à 168; — victoires 
remportées par P. aux Jeux olympi- 
ques 158; n 42 :"16ptet ne2 

PaiLiPpE V, roi de Macédoine ; — nommé 
sur une inscription de la région de 
Phil>-M80ïet mn": 

PHizippe (Val de), nom du site de Phil. 
È l’époque des Croisades : 4 s. et n.2 ; 

RD 

Philippensis, Philippiensis, Philippiesis, 
Duainnebc, Diuunnouoc, Duurrnvéc, 
formes de l’ethnique de Phil. : 239; 
303 s. 

PHILIPPES ; — P. visitée par divers voya- 
geurs jusqu’au milieu du x1x° siècle : 
3 à 19; — études relatives à P. de 
1861 à nos jours : 19 à 26 ; — les fouil- 
les de l’École française d'Athènes a 
P. : 26 à 33 ; — bibliographie récente : 
33 à 36; 

P. située sur le grand chemin de 

Rome en Orient : 8"5s.; 193; 487; 





491 ; 493 ; 494 à 500 ; — P, sur l’em 
placement de Krénides : 41 s.; 45? 
135 ; — P. à Daton, ou Datos : 42 à 
45; 135; — P. colonisée et baptisée 
par Philippe II : 39; 71; 138 s.; 148, 
n. 1; 154 à 156; 160; — forme du 
nom de P. : 155; — P. fortifiée par 
Philippe 11 : 139 ; 154 s. ; 168 ; — ves- 
tiges de l'enceinte macédonienne de 
P.:6 ; 18:19; 26 120 SIP 
168 à 175 ; 318 ; — caractère et durée 
de l’autonomie de P. : 154 à 156 ; 161 
à 166; — date de l'annexion de P. à 
la Macédoine : 164 à 166 ; — situation 
et exploitation des mines d'or de P. : 
51; 94 s.; 155; 167% MBDRETERIE 
223 ; — P. atelier royal de monnayage : 
167$. ; — constructions d'époque macé- 
donienne à P.: 168 à 177 ; — inscrip- 
Lions d'époque macédonienne relatives 
à P.:177 à 183 ; — cultes à P. à l’épo- 
que macédonienne : 182 s.; — histoire 
de P. à l’époque macédonienne d’après 
la tradition littéraire : 184 à 190; — 
ambassade de P. auprès d'Alexandre : 
179 ; — théores d’Asklépios venus de 
Kos à P. : 105; 181 s.; — la bataille 
de P., sources et commentaires : 15 s. 
et n.2;18s.;23,n.1; 191 a193;— 
importance de cet événement pour 
l’histoire locale : 192 s.; — opérations 
conduites avant la bataille : 41 s.; 42, 
n.2; 193 à 205 ; 246 ; — emplacement 
du champ de bataille : 191 s.; — posi- 
tions prises dans la plaine de P. par 
les deux armées : 104; 205 à 210; 
223, 324; — 1'e bataille de P. : 210 
à 212 ; — 2° bataille de P. : 212 à 218 ; 
— suite des événements selon les diffé- 
rentes sources : 211 s., n. 1; — date 
de la 2e bataille de P.:21955s:,n.1; — 
bataille de P. parfois confondue avec 
celle de Pharsale : 216, n. 1 ; — sacri- 
fice d'Antoine et d’'Octavien à P. : 
241 ; 324 ; — vétérans aussitôt établis 
par eux à P. : 234; 235; 2405 241, 
n. 1; 510 ; — l’arc de P. n’est pas un 
monument commémoratif de la ba- 
taille : 321 ; 

— P. successivement colonisée, après 
la bataille, par Antoine et par Octa- 
vien ; caractère et nature de cette 


colonisation : 219 ; 224 à 238 ; 246 ; 
511 ; — nom de la colonie : 238 à 
241; — importance pour le dévelop- 


pement de P. du succès des campagnes 
romaines en Thrace : 243 ; 246; 248 
s. ; 253 à 255 ; 257 ; — P. rattachée à 
la tribu Voltinia : 258 à 261 ; — magis- 
tratures, sacerdoces et fonctions publi- 
ques à P. à l’époque romaine : 261 
à 274; — territoire de la colonie 
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romaine de P. : 45 s.; 274 à 285 ; — 
caractère agricole de celle-ci : 47 ; 
275 s.; 288 à 290 ; — la population 
rurale romaine : 285 à 290; — la 
population thrace autochtone : 296 à 
300 ; — les institutions et la langue, 
P. foyer de romanisation : 300 à 317; 
519 à 521; — monuments d'époque 
romaine à P. : 318 à 388 ; — cultes à 
P. à l’époque romaine : 389 à 486 ; — 
tracé de la Via Egnatia sur le terri- 
toire de la colonie romaine de P. : 494 
à 500 ; — distance de P. à Néapolis, 
son port : 104 s. et n. 6 ; 497 et n. 4 
et 5; — tracé de routes secondaires : 
500 à 510; — importance de la Via 
Egnatia pour P. : 510 à 523; 

— P. métropole byzantine : 73, n.2 ; 
84 s. et n. 4 ; 469 s. et n. 2 ; — ruines 
des fortifications byzantines de P. : 
JEMOISEU7EL6S a170; 1745-24 701s. : 
— travaux d'assainissement dans la 
plaine de P., de nos jours et dans l’anti- 


quitté 41%73/s., n351179:s";:"186vet 
n. 3. 
PHILIPPIENS ; — P. mentionnés hors de 


Phil. à l’époque macédonienne : 156; 
177 à 179 ; 184; — et à l’époque ro- 
maine : 290 à 293 ; 295 s. 

Puizippoporis, en Thessalie ; cf. Gom- 
PHOI. 

PxiLiPPopoLis, en Thrace : 9; 187 s., 
n. 1: 503; — fortifiée par Rhoemé- 
talkès : 250 ; — assiégée par les Coela- 
lètes : 252 ; 255 s., n. 1 ; — visite pro- 
jetée de Caracalla à P. : 517, n. 2 ; — 
passage de Constantin à P. : 518 s., 
n. 3. 

PHiLoN, banni amphipolitain : 152. 

popodyoc : 280 s. 

PaoroLivos, village à l’ouest de Phil. : 
500. 

PHRYGIE : 477 ; 485. 

PIÉRIE MACÉDONIENNE ; — pays d'ori- 
gine des Pières du Pangée : 56. 

PIÉRIE PANGÉENNE, PIÈRES ; — origine 
des P. : 55 s.; — leur territoire : 56 
et n. 1; 80; — leurs forteresses : 56, 
mn 16079%à#/7;: 169; n..15;—"P; dans 
le district de Daton : 44 ; — P. com- 
prise dans le territoire de la colonie 
romaine de Phil. : 279 ; 283 ; 284; 
285 ; — vestiges d'époque romaine en 
P.:277 s.; — route de Macédoine en 
Thrace à travers la P. : 11 ; 24, n.. 1; 
75; 187, n. 1; 495); 510; — P. tra- 
versée par la route de Phil. à Héra- 
klée, et non par la Via Egnatia : 504; 
508 ; 510. 

PiNarius, lieutenant d'Antoine; — à 
Amphipolis au moment de la bataille 
de Phil. : 195, n. 2. 
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PIRÉE, port d'Athènes; — temple de 
Bendis au P. : 430. 
P1sE, en Italie : 233. 

PISISTRATE ; — séjour de P. en Macé- 

doine et dans la région du Pangée : 

AIJERO PTT ANM22 -V12%/0n. SEP; 


parfois considéré, à tort, comme le 
fondateur de Néapolis : 120 s. 

DER en Thrace, colonie de Thasos : 
95. 

PLATANIA, village au nord-est de Phil. ; 
— vallon de P. dépendant de Phil. à 
l’époque romaine : 279 à 282 ; — ves- 
tiges antiques près de P. : 277 ; 279; 
281 s. 

PLATON ; — intervention de P. relative 
à la fondation de la colonie thasienne 
de Krénides-Datos : 136 s. 

PLINE LE JEUNE ; — légat impérial en 
Bithynie : 521. 

PLorinoPpoLis, en Thrace : 521, n. 3 et 4. 

PopGora, village au sud du Pangée ; — 
vestiges antiques à P. : 278 ; 284 ; 285, 
ne 141774210423; 

POLÉMOKRATEIA, femme de Sadalas et 
mère de Kotys : 248 s. et n. 2 ; — réfu- 
giée auprès de Brutus : 245. 

POLÉMON, roi du Pont et du Bosphore, 
père d’Antonia Tryphaena : 248 s., 
ner2- 

PoLÉMoON, fils de Kotys et d’Antonia 
Tryphaena, roi du Pont : 248 s., n. 2. 

PoLycARPE, évêque de Smyrne ; — lettre 
de P. aux Philippiens : 303 ; 465 s. 

PoLyEipos, ingénieur macédonien : 179, 
Ne. 

POLYEUCTE ; — promoteur d’un décret 
d'Athènes en faveur de Néapolis : 131 
et m1" 

pomerium : 275 ; 322 à 325. 

POMPÉE ; — combat à Pharsale : 4 s., 
n. 2; 188 s., n. 1 ; 211 s., n. 1 ; — ses 
rapports avec les princes thraces : 245. 

Pompéi, en Italie; — forum de P. 
329 s., n. 1; 334, n. 3; — sanctuaire 
des dieux égyptiens à P. : 445. 

pontifez : 269. 

Pomponius LABEo, légat de Moesie 
2525253 enr. 

ponts romains : 32; 496 ; 500 s. 

C. PopPpAEUS SABINUS, légat de Moesie : 
251; 253. 

Port-LaGos, en Thrace : 199. 

pories de ville : 26; 31; 32; 172 ; 173. 

portes monumentales : 330 ; 338 ; 368. 





portiques : 31; 32; 331; 338; 340 s.; 
349 ; 354 s. ; 356 ; 364. 

PorTipée, en Chalcidique ; — prise par 
Philippe II : 138 s., n. 5; 144; 151; 
178, n. 2; — remplacée par Kassan- 


dreia : 178, n. 2. 
praeco, rpæixwov : 271 ; 304. 
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TpXYyLATEUTEL ; Cf. actores. 

PRAvI où PRAvISTA, gros bourg à l'est 
du Pangée : 11 212" 053 tn 01077; 
n. 3; 210, n. 4; 284::495; 504, n. 2; 
508 et n. 4 ; 509, n. 1 ; — parfois iden- 
tifié, à tort, avec Phagres, Pergamos 
ou Drabeskos : 18 ; 67 s., n. 1 ; 77 ; — 
vestiges antiques à P. : 15, n. 2? ; 278. 

PREsBA (lac de) : 488. 





Priam : 82. 

PRIÈNE, en Carie; — enceinte de P. : 
172 mu théâtre de P. : 376, n. 2. 

M. PriMus, proconsul de Macédoine 
247. 


princeps : 267. 


promisthota : 272 et n. 4 ; 304 ; 379. 
PROPONTIDE : 126; 128; 164; 255 s., 
n. 1 ; 491: 


rpooevyn : 457, n. 4. 


Prori ; cf. Kiour-KEul. 
PROUSSOTCHANI, Village au nord-ouest 
de Phil.; — vallon de P. sur le terri- 


toire de la colonie romaine de Phil. : 
277 ; 279;; 284 ; 5001et n. 2; 507; 509, 
n. 1; — vestiges antiques à P. : 277; 
285, n. 1::287;: 394%: 399; 401; 426; 
442, n. 1::477, n. 1 £ 
PROvISTA, village à l’ouest du Pangée, 
AUIOURE pu PAROKOMENSANEUR : 285, 


1 ; 504, n. 2 ; — milliaire de la Via 
one te one a P 1490; mn 155495; 
515. 

PrOLÉMÉE, régent de Macédoine : 143, 
nen9: 


PypNAa, en Macédoine; objet d’un 
traité entre Athènes el Philippe II : 
143 ; 150 ; 152 ; — prise par Philippe II: 
138 s., n. 5 ; 144 ; 151 ; — bataille de 
ASIE 

PyrHoporis, femme de Polémon, 
du Pont: 248:s., n.2. 

PyrHoporis, fille de Kotys et d'Antonia 
Tryphaena, femme de Rhoemétalkès : 
248 s., n. 2 ; 252. 


reine 


quaestores : 262 ; 346. 
quinquennales : 262. 


paRdobyor : 272. 

RAKTCHA, village voisin de Phil., aujour- 
d’hui Krénides : 54; 175, n. 2; 2175, 
n. 2; — vestiges antiques à R. : 276; 
399:; 417; 425 ;, 472, n. 2: 

rameau, attribut de Bendis chasseresse : 
433 à 437. 

REATE, en Italie ; — Philippien à R. : 292. 

reliefs rupestres à Phil. : 13 ; 27 ; 29; 31; 
112 ; 389 à 392 ; 393 à 471, passim. 


RÉMUS : 238, n. 2. 
REUSSILOVA, village au nord- ouest de 
Phil. ; — vestiges antiques à R. : 277; 





286 ; 287 ; 289 ; 416; 420, n. 5; 428; 
472, 1,2: 

RHAÏKÉLOS, en Macédoine ; 
dée par Pisistrate : 120 ? 

RHAsKkos, prince thrace, se de Rhas- 
kuporis : 248 s., n. 2 ; — fournit 3.000 
cavaliers à Antoine : 193 s., n. 4; 195, 
n. 2; 246 ; — renseigne Norbanus sur 
la marche de l’armée républicaine : 
202. 

RHASKUPORIS ; 
196811: 93; 

RHAskUPORIS, prince thrace à l'époque 
de la bataille de Phil. : 248 s., n. 2; 
combat à Pharsale avec 200 cavaliers : 
245 et n. 4; — fait campagne avec 
Brutus contre les Besses : 245; — 
fournit 3.000 cavaliers à Cassius 
193 s., n. 4 ; — renseigne Cassius sur 
les positions” de ses adversaires : 197; 
— guide l’armée républicaine à travers 
les montagnes : 201 à 204 ; 246; — 
défilés sur son territoire : 196 ; 200. 

RHAsKkUPORIS, fils de Kotys, pupille de 
Rhoemétalkès : 248 ; 248 s., n. 2; — 
tué par les Odryses : 249. 

RHaskuProris, oncle de Kotys et père de 
Rhoemétalkès : 248 S, De R201 
254; — combat avec ‘les Romains 
contre les Daces : 250 ; — roi d’une 
partie de la Thrace : 251 ; 254 et n. l; 
255, n. 1; — meurtrier de Kotys! 
accusé devant le Sénat et relégué en 
Égypte : 251. 

RHÉSOS : 423 : 426, n. 3. 

RHODES : 6, n. 7 195 ; 141. 

RHODOPE, montagne de Thrace : 

1: 243; 247, n.1M1508/m87 

RHOEMÉTALKÈS, oncle et tuteur des 
enfants de Kotys : 248 ; 248 s., n. 2; 
— ses rapports avec Antoine et Octa- 
vien : 246 ; — R. secouru par M. Lol- 
lius : 247 ; — réfugié en Chersonèse : 
249 ; — fait roi de toute la Thrace : 
250 ; — combat avec les Romains au 
delà du Danube : 250 ; — sa mort : 
251 

RHOEMÉTALKÈS (C. Iulius), fils de Rhas- 
kuporis : 248 s., n. 2 ; 254, n. 2 et 3; 
— roi d’une partie de la Thrace : 251 ; 
254" et n. 11255; n. 12h60 
assiégé dans Philippopolis : 252; — 
fait campagne en Thrace avec les Ro- 
mains : 252 ; — nommé dans une dédi- 
cace de Phil. : 253 s.; 353. 

RHOEMÉTALKÈS, fils de Ro dernier 
roi de la Thrace : ee S., n°1251254 m7 
et 3;2561et n: 

Rincaleus, épithète du dieu Cavalier : 
426. 

Ripa Thraciae : 250 ; 256. 

Roporivos, village au nord du Pangée : 


— ville fon- 


— formes de ce nom : 


187 s., 
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285, n. 1 ; 481 ; — vestiges antiques à 
R 5278 

ROME, RoMaINS ; — route de R. vers 
l'Orient par Phil. : 8 ; 193 ; 491 ; 492 ; 
510; 512; 521; 522; — campagnes 
des R. contre les Thraces : 242 à 257; 
— pénétration des R. en Orient : 488 ; 
519 s.; — influence r. à Phil. : 3155. ; 
— temple de Mars Ultor à R. : 241; 
— culte de la Grande Mère à R. : 454 ; 
— Paul à R. : 462; — Galien à R. : 
er n. ? ; — épidémie de peste à R. : 

14. 

RomuLus : 238, n. 2. 

Rosalia : 312 ; 418 ; 475 à 482. 

Rosa, en Macédoine ; — milliaire de la 
Via Egnatia à R. : 490, n. 1. 

Rurus, martyr chrétien : 465 et n. 3. 


SABAZIOS : 434. 

SABINE ; — nommée dans une dédicace 
de Phil. : 314, n. 1 ; 395 ; 412. 

sacerdoces : 265 s. 

sacerdoles ; — s. des dieux égyptiens : 
453 ; — s. de Livie : 412; — s. de 
Silvain : 269 ; 406. : 

SADALAS, prince odryse, père de Kotys : 
248 s., n. ? 

SADALAS, prince odryse, fils de Kotys : 
248 s., n. 2 ; — combat avec Pompée 
à Pharsale : 245 ; — assassiné en 42 
av. J.-C. : 245 ; — père de Kotys : 248. 

SADALAS, prince odryse; — du parti 
d’Antoine en 32 : 246. 

SAGALASSOS, en Pisidie; — théâtre et 
temple de S. : 375, n. 3. 

SAÏENS, peuplade thrace : 94. 

SAINT GEORGES ; — thème plastique : 
429. 

SALÉ, en Thrace : 99 s., n. 6. 

SALONIQUE ; — sur la route de Durazzo 
ACavallae ss tetinsitet 2 EL NT2): 
16 et n. 2; 487; 495, n. 2; — mil- 
liaires de la Via Egnatia près de S. : 
490, n. L ; 511; 512. Cf. THESSALONI- 
QUE. 


sanctuaires ; — s. des dieux égyptiens à 


Phil. : 27 ; 444 à 446 ; — s. de Liber- 
Libera et Hercule : 368 ; 414 et n. 4; 
— s. de Silvain : 402; 407 s.; — s. 
rupestres de l’acropole : 26 ; 27; 28; 
31 ; 402 ; 407 s. ; 422 ; 434, 455. 

SAMOTHRACE : 62 ; 81 et n. 3 ; 99s., n.6; 
457 ; 493 et n. 2 ; — Philippiens à S. : 
1797 

sanctissimus ordo : 266. 

SAPÉENS, peuplade thrace ; — territoire 
des SE201Neten 204% 245;n: 4; 
— rapports avec Phil. : 296 ; — défilés 
des S., occupés par C. Norbanus Flac- 
cus en_42 av. J.-C 196 s.; 197 5. 
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n. os 198 à 201 ; 202 ; 203, n. 2 ; 204, 

n. 4. 

SARAPIS ; — Culte à Phil. : 412, n. 2; 
449 et n. 2 ; 451. 

sarcophages : 285 ; 286 ; 416 ; 472. 

SARDES, en Lydie : 60 ; 194 ; 209. 

SARI-SAMPAN, Village dans la plaine 
d’alluvions du Nestos : 89, n. 4. 

SaRXA, station sur la route de Phil. à 
Héraklée : 504 ; 507. 

SATRES, peuplade thrace du Pangée ; — 
S. possesseurs de mines d’or et de 
l’oracle de Dionysos : 55 s. et n. 4; 
243 ; 247, n. 1 ; 420 et n. 5; — tou- 
jours demeurés indépendants : 62. 

SATYRE,; — représenté enlevant une 
Nymphe sur des monnaies de la région 
du Pangée et de Thasos : 92 ; 422 ; — 
relief d’un S. sur une porte de ville, 
à Thasos : 92. 

Do en Afrique ; — arc à S. : 334, 
n. 3. 

ScAMPA, en Macédoine : 316, n. 1. 

ScoTusA, en Macédoine, station sur la 
route de Phil. à Héraklée : 56, n. 4 ; 
504 ; 506 ; 508. 

SCYTHIE, SCYTHES : 59 ; 483. 

SDRAVIK, Village à l’ouest du Pangée, 
identifié avec Drabeskos : 67 et n. 1 ; 
507, n. 2. 

SECUNDUS, chrétien de Thessalonique : 
463, n. 5. 

SÉLEUCIE, en Syrie : 514, n. 2. 

SÉLIAN (-MÉSORÉMA), village à l’est de 
Phil. : 217 ; — vestiges antiques à S. : 
2 28060286 289:%305: 

sénat municipal : 266. 

SEPTIME-SÉVÈRE ; — retour d'Orient de 
S. : 514$. ; — milliaire de la Via Egna- 
tia au nom de S. : 490, n. 1 ; 512; 514 ; 
— dédicace d'Amphipolis à S. et à ses 
HS 285 mel nel Ro TASS OC 
n. 4; — dédicace de l’arc de Thasos 
à S. divinisé : 916. 

SERDICA, en Thrace : 503 ; 521, n. 3. 

LA SERRE, nom de Serrès à l’époque des 
Croisades : 4. s. et n. 2. 

SErRÈSs, en Macédoine : 16 ; 73s.n.3 ; 74, 
nu 2208 0 01-6270 0503 008 
vestiges antiques à S. : 15, n. 2; 278 
et n. 15; 284; 285, n. 1; — kastro 
byzantin à S.:4 ; 169, n. 1; 2835s., n.4. 

SERRHAE : 504, n. 2 ; cf. SERRES. 

SERRHEION (cap); — doublé par la 
flotte républicaine en 42 av. J.-C. : 
197: s-et n. 5 ; 198 et n- 1; 201. 

Sesros, en Chersonèse : 144; 159 ; 493. 

seviri Augustales : 268 s.; 412. 

SEXTUS POMPÉE : 195. 

SICILE ; — expédition de S. : 70; —S. 
abandonnée à Sextus Pompée : 195. 
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SIDÉ, en ® Pamphylie ; 
Se :1870; 11.18) 
Siné ROKASTRO, en Macédoine ; 
byzantin de S. : 169, n. 1. 
DEMIR-HISSAR. 

SILAS, compagnon de Paul : 
460 ; 461. 
SILÈNES ; — représentés sur des mon- 
naies de la région du Pangée 4909: 
SILVAIN ; — culte à Phil. : 269; 402 à 
408 ; 456 et n. 2; — les inscriptions 
rupestres de son Collège : 9; 13; 17; 
274 ; 301, n. 2 ; 402 à 405 ; — le ‘dieu, 
son emLIE. son collège : 399; 401; 
405 à 408 ; 455 ; — culte de S. dans 
l'Empire : 406 et n. 4. 

SIMON, conseiller athénien d’Amadokos : 
147. 

Simos, tétrarque thessalien : 164. 

SINTIQUE, district de la Macédoine, à 
l’ouest du Strymon : 297, n. 2; 505 et 
n. 2. Cf. HÉRAKLÉE DE SINTIQUE. 

SKAPTÉSYLÉ, mine d’or de la région du 
Pangée-649,s:4b08s;10.171:b2 4054; 
— exploitée par les Thasiens : 49 s.; 


- nympheum de 


— kastro 
Cf. aussi 


457 et n. 1; 


53 ; 58 ; 68, n. 1 ; 93 ; 95 ; — convoitée 
par Athènes : 53 s.; 66 ; 68, n. 1 ; 98; 
— séjour de Thucydide à S. : 50 et 


1 95109 1p4 

SKAVALA, Zxæbhator, en Chalcidique ; — 
dans les listes de tributs du ve siècle : 
106 s.; — $. parfois identifiée, à tort, 
avec Cavalla : 106 s.; 122, n. 2. 

SLAVES ; — révoltés contre Byzance : 
73, n. 2 

SMYRNE, en Lydie; — rapports avec 
Phil. : 493 ; — Brutus et Cassius à S. : 
194 ; — Polycarpe évêque de S. : 466. 

SOCRATE LE JEUNE : 136. 


sodales ; — s. de Silvain : 269 ; 405. 
SoriA, en Bulgarie : 503, n. 3 ; cf. aussi 
SERDICA. 


SONNINI (C. S.); — voyage dans la ré- 
gion de Phil. : 14. 

SOPATER Où SOSIPATER, Chrétien de Be- 
roea : 463, n. 5. 

SOPHANÈS, général athénien, mort à Da- 
ton ou à Drabeskos : 43 ; 66. 

SOURÉGÉTHÈS, dieu thrace ; — fidèles de 


Sa Phil.:5270: 493 #480kettn 2 
SPARTE ; — aide de S. sollicitée par les 
Thasiens : 68 et n. 3; 98; — inter- 


ventions de S. sur la côte de Thrace 
et à Thasos : 100 ; 126; — S. dans la 
politique de Kallistrate : 150. Cf. aussi 
LACÉDÉMONE. 

STAGIRE, en Chalcidique : 15, n. 2; 80. 

L. Sraius Murcus, lieutenant de Cas- 
sius ; — croise dans l’Adriatique : 195; 
212. 

STATYLLIUS, soldat de Brutus : 217 s., 
m2 
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Srogi en Macédoine ; — colonie romaine : 
230, n. 3 ; 316, n. 1 ; — culte de Liber- 
Libera à S::: 415, n:17: 

OTPATNy0!, DEUX des duumviri de Phil. : 
263 et n. 

Her — ambassadeur d'Amphi- 
polis à Athènes : 143, n. 7; — banni 
d’Amphipolis : 152. 

STROUGA, en Yougoslavie; — milliaire 
de la Via Egnatia à S. : 490, n. 1. 

SrRyMÉ, en Thrace, colonie de Thasos : 
S4et ne L:"LOIE 

STRYMON, fleuve de Thrace et de Macé- 
doine : 3; 15, n.2 125; 2058150457 
56, n. 4; 57 ; 759 ; 61 ; 62 ; 67 et n. 1h 


72; 73 8., n. 3; 74 ; 81, n. 3 ; 90 ; 94 ; 
105 ; 243; 284 ; 285, n. 1; 296; 487; 
494 et n. ; 495 à 500, n. 1; ; 503; 505 : 
906 et Fe ; 507, n. 2» 508 ; 509 et 
mel 516: ? © émissaire des eaux de 
Phil. : 48, n. 2; 208, n. 1; 284;/-b00; 


n. 2; — importance économique et 
politique de la vallée inférieure du 
S.. ::48,; 59; 68:74, AP REBORD 
169, n. 1; 283 s., n. 4; — tentatives 
de colonisation athénienne sur le S. : 
64 ; 66 s.; 68 s. ; 70 ; 73 ; — S. limite 
ancienne de la Macédoine : 61; 68, 
n.. 3: 139%s. et n 8:22 0 "nt 
limite occidentale du royaume de E Ké- 
triporis : 148 ; — franchi par les sou- 
verains de la Macédoine : GESMSIS 
139 ; 152 ; 161 ; 166, n. 1; — limite 
occidentale de la Macédoine Première : 
139 s., n. 8; 190, n. 1; — caractère 
sacré du S. : 63 et n. 1. 

STRYMON, station sur la route de Phil. 
à Héraklée : 504 ; 507 s. et n. 3 ; 509, 


nl: 
STRYMONIQUE (golfe) : 80 ; 105. 
SUBASKEUÏ, Village dans la région de 


Serrès ; vestiges antiques à S. : 278 ; 
284; 285 n..1 ;-.289: 

SUSE, en Perse : 60. 

SUSE, en Italie ; — arc de S. : 321, n. 1. 

SYLLA ; — rencontre Archélaos à Phil. : 
190, n. 2 

SYMBOLON, chaîne côtière entre Cavalla 
et Phil. : 44; 47,10. 3; 48/m2 502; 
90;;:210, .n. 4; 217, ns 289409 
499 ; — franchi par Alexandre : 187s., 
n. 1’; — occupé par les lieutenants des 
triumvirs, puis par Brutus et Cassius 
en 42 av. J.-C. 203, n. 2; 204et 
n. 4; — parfois identifié, à tort, avec 
les défilés des Sapéens : 199 s.; 200, 
n. 3 :1202: 

synagogue : 457 et n. 4. 

SYNTYCHE, chrétienne de Phil. : 464. 

SYRIE «16, 0-2: 10215102: 10465347 
463 ; 465 ; 511 ; 514. 
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tabernae : 502, n. 1 ; 511. 

table de mesures : 362 s. 

TAKHINOS (lac) : 507. 

Tasibastenus, épithète de Liber Pater : 
418 ; 420, n. 5. 

Tauropole, épithète d’Artémis à Amphi- 
polis : 112 ; 440 ; 443. 

TCHATALDJA, village au nord-ouest de 
Phil. ; — vestiges antiques à T. : 277; 
286. 

TÉLÉPHÉ-TÉLÉPHASSA, mère de Galep- 
S0s.:93; 


TÉLÉSIKLÈS, Parien, colonisateur de 
Thasos : 93. 
TÉLESPHORE ; — culte à Phil., associé 


aux dieux égyptiens : 410 
nHheH10# 452; 

temples ; — t. sur le forum de Phil. : 
238 ; 335 à 337 ; 341 à 343 ; — t. d'épo- 
que macédonienne au pied de l’acro- 


: 450 et 


nole#32-M177EetEn.02 

M. TERENTIUS VARRO LUCULLUS, pro- 
consul de Macédoine ; — campagnes 
en Thrace : 244. 

TErRMEssos, en Pisidie; — temple et 


théâtre de T.: 375, n. 3. 

TERrTIUS, chrétien de Phil. : 463, n. 5. 

Tuasos, père de Galepsos : 92 ; 93. 

THasos, THASIENS ; — T. colonisée par 
les Édones : 91 s. ; 94, n. 4 ; — par les 
Phéniciens : 92 s. ; — par les Pariens : 
93 s. et n. 6; — comptoirs de T. sur 
la côte voisine : 62 : 80); 82 ; 84 : 91 ; 
DANS RO 7 OS RATIO EU ESTISER2ES 
et n. 4; — situation des T. dans le 
Pangée et à Skaptésylé : 49; 53 et 
n. 4; 58 s.; 67 s.; 94 ; 95 ; —_ revenus 
de T.: 95 ; — attaques successivement 
dirigées contre T. par Histiée de Milet : 
96 ; — par les Perses : 61 ; 96 s.; — 
par les Athéniens : 66 et n. 3; 97 s.; 
118 ; — Pérée de T. enjeu de ces luttes : 
59 ; 95 ; — appels de T. à Sparte : 68; 
97 s.; — T. alliés et tributaires d’A. : 
O7 008 OI O0 nd euerre 
de T. contre Athènes de 411 à 408 av. 
J.-C. : 110; 115; 124 à 128; — rap- 
ports de T.et de Néapolis : 112 à 117; 
NN ÉOPONTANS NE NUIAENI26NS 
129 s.; — traité entre T. et Paros : 
114; 126 s.; — Timomaque à T. : 
134 et n. 1 ; — expédition coloniale des 
T. à Daton-Krénides : 39; 54; 101; 
134 à 137; 150 s.; 153 ; — monnaies 
«continentales» des T. : 101, n. 6; 
135 s. et n. 4; 149 ; 163; — théores 
d’Épidaure à T. : 137; — T. menacée 
et conquise par Philippe II 132 ; 
OM AEMD TE MICr ete Nr 
base de Brutus et Cassius pendant la 
bataille de Phil. : 104; 200; 205; 
208: 1272185223" 
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 culie  d’Artémis "POlON AE > 
112; 443; — culte de Cybèle à T. : 
454 ; — culte des dieux égyptiens à 
T. : 454 et n. 1; — Dionysos et le 
Cavalier thrace à T. : 423; 437; — 
culte et sanctuaire d’'Héraklès à T. : 
SSetnleNes, nl nr ENG 
—— cultes localisés aux portes de la 
ville à T. : 173 s.et n. 3 ; 468 ; — théâ- 
tre de T. : 377; 381, n. 4::— arc de 
Caracalla à T. : 516 ; 518 ; — T. visitée 


par divers voyageurs : 6, n. 2; 1158. 
n. 4 ; 14 ; 16. 
ihetireNde Ph SO SOS MIT GENOTE 


RO ROSE MIT 
905, n°27: 9319; 3711à 387: 

THÈBES, THÉBAINS, en Béotie; — T. 
alliés de Pisistrate : 120 ; — chassés 
d’Eubée : 142 ; — T. dans la politique 
de Kallistrate : 150 ; — Philippiens à 
ETES: 

THémis : 410. 

THÉMISTOCLE : 62. 

THÉOPHILE, empereur byzantin : 73, n. 2. 

THÉOPHRASTE ; — observations de T. sur 
le climat et la flore de la région de 
Phil. et du Pangée : 9 et n. 3 ; 41 et 
ne MAO ESS elS0NS- MSG; 0.13. 

THÉRAMÈNE : 1925. 

THERMAÏQUE (golfe) : 120 ; 121. 

thermes de Phil. : 31 ; 32 ; 366 à 368. 

THERMOPYLES : 164. 

THESSALIE ; — revers d'Athènes en T. : 
133 ; — interventions de Philippe Il 
en T.: 163 s.; 165 ; — T. mise à con- 
tribution par les triumvirs : 209. 

THESSALONIQUE, en Macédoine ; me- 
nacée par les Thraces : 244 ; — Cicé- 
ron à T. : 244, n. 4; — T. promise au 
pillage par Brutus ; 209, n. 1 ; — Paul 
à T. : 461 ; 462 ; — église de T. : 463 
et n.5 ; — synagogue à T. : 457, n. 4 ; 
— culte des dieux égyptiens à T. : 
445 ; — inscriptions relatives à Phil. 
trouvées à T. : 292, n. 1 ; — T. station 
de la Via Egnatia : 491 et n. 1 ; 506. 

thiases dans la région de Phil. : 270; 
415 ; 416 ; 417 s. ; 479. 

THRACE, THRACES ; — région côtière de 
la T. sur la mer Égée : 43 ; 97; 100 ; 
128 ; 130 ; 137 ; 142 ; — T. possesseurs 
des mines du Pangée : 55 à 58 ; 67s.; 
98 ; — relations des T. avec Thasos : 
99 ; 915. ; 94 ; —_ T.attaqués et momen- 
tanément soumis par la Perse : 60 à 
62; 63; 96 s.; — opposition des T. 
aux tentatives de colonisation d’Aris- 
tagoras de Milet et des Athéniens : 60 ; 
64; 66 s.; 96; — Krénides menacée 
par les T. : 138 ; 152 à 154; — inter- 
ventions de Philippe II en T. : 71; 
SPEARS ME GRIS IE 1166 


269 ; 270 : 
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et n. 3 ; 487, n. 1 ; — rapports d’Athè- 

nes et des rois de T. au milieu du 

ive siècle av. J.-C. : 133 ; 144 à 146; 

153 s.; 159 ; — situation intérieure de 

la T. à cette époque : 146 à 149; — 

Phil. et la menace des T. : 168 ; 223; 

246; 248 s:; 253 à 255; 257; 296; 

510 ; — campagne d'Alexandre en T.: 

187 s. et n. 1; — avant-garde des 

triumvirs en T. en 42 av. J.-C. : 196; 

198 ; 200 ; — campagnes des Romains 

en T. : 190: 24210257; 4935 "TT. 

unifiée sous la royauté de Rhoemé- 
talkès : 250 ; division de la T. en 
deux royaumes : 251; 255, n. 1; — 

T. réduite en province : 256 s.; 493, 

n. 4; — Trajan et la T. : 520 s.; — 
Hadrien en T. : 513 et n. 2 ; — Cara- 
calla en T. : 516 s.; 

— colons helléniques en T. : 72; — 
rapports de Néapolis avec les T. : 112; 
“cultes tt 112: 1735 30041304 
443 ; 482 à 484; — culte des dieux 
égyptiens en T. : 453; — culte de la 
Grande Mère en T. : 454 ; — T. autoch- 
tones sur le territoire de la colonie 
romaine de Phil. : 296 à 300; 301 s. 
etnn oo llis Ole en ALI 
vallon de Platania rattaché à Phil, 
et non à la T. : 279 à 281 ; — routes 
de, Phil. vers la T. : 503; — équipe- 
ment des routes de la T. par Néron : 
502, n. 1; 511; —T. productrice.de 
bois : 48, n. 1 ; — divers voyageurs en 
1-0 m2; "15/0 

THRASYBULE, Stratège athénien ; — cam- 
pagne contre Thasos : 125 s.; 128. 

THUCYDIDE ; — sa campagne dans la 
vallée inférieure du Strymon et son 
exil : 54, n. 2; 70; — son séjour à 
Skaptésylé : 50; 53; 54; 98; — ses 
intérêts dans les mines du Pangée : 
5Oïet nn: 3:.65ret-n. 2 /et:3. 

TuyaATires, en Lydie : 458. 

TiBÈRE ; — date de sa naissance : 215, 
n. 1 ; — passe par Phil. : 242 et n. l; 
248, n. 1; 324, n. 3; 511 ; — sa poli- 
tique balkanique : 250 à 252; 254, 
n. 1; — T. nommé dans des inscrip- 
tions de Phil. : 314, n. 1 ; — monnaies 
coloniales de Phil. à son efigie : 237, 
ne 

Tizzius CIMBER, amiral de la flotte répu- 
blicaine “en 42 av.…J:-C: 497; 200; 
201. 

Timanpros, théarodoque de Datos et 
père de proxènes de Phil. à Delphes : 
1937; n'6FM7S1EtEn ur 

TimMGap, en Afrique; — forum de T. : 
329 s., n. 1; 362; — bibliothèque de 
T. : 339 ; — théâtre de T. : 381, n. 4 ; 
— album des décurions de T. : 267. 
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TimoLaos, Corinthien ; — intervient à 
Thasos "125; 
TIMOMAQUE, stratège athénien ; — fait 


campagne dans le nord de l’Égée et à 


Thasos : 101 ; 134 ; 137 ; — fait venir 
Kallistrate à Thasos : 134 et n. 1; 
150 ; — condamné à Athènes : 134, 


n..1:4144:0150; (na 

Timoruées, stratège athénien ; — attaque 
vainement Amphipolis : 71; 142 s.; 
143, n. 4; — remporte des succès en 
Chersonèse : 144. 

TIMOTHÉE, compagnon de Paul : 457 et 
n. 1; 461 et n.3 ; 462 ; 463, n. 5 ; 464. 

Tire, compagnon de Paul : 463. 

Titus ; — nommé dans une inscription 
de Phil-#314/en 1e 

Tomi, en Moesie ; — Ovide exilé à T. : 
250, n. 4; 254: 

Topiro, en Macédoine ; — station de la 
Via Egnatia : 500. 

TRAJAN ; — réorganise et colonise la 
Thrace : 256 ; 493,.n. 4 580ls-; "521, 
n. 3; — envoie Pline le Jeune en 
Bithynie : 521; — nommé dans une 
inscription de Phil. : 314, nl 
monnaies coloniales de Phil. à son 
effigie : 237 ; 238, n. 3; — milliaires 
de la Via Egnatia au nom de T. : 
A90ïet n:.1:5115s52520; 

TraJANOPOuS, en Thrace : 521, n.3 et 4. 

TRANQUILLITÉ AUGUSTE DE LA COLONIE 
DE PHIL. : 352 ; 360; "41 

TRANSYLVANIE ; -—— monnaies de Thasos 
en 409 

T. TREBELLENUS Rurus, tuteur des fils 
de Kotys et régent d’une partie de la 
Mhrace 125256727255 

tribune aux harangues : 332. 

tribus ; — t. Cornelia : 261 ; 326; — t. 
Fabia : 261; — t. Galeria : 234; — 
t. Mecia : 261; — t. Voltinia : 234; 
258 à 261 ; 276 ; 348, n. 1. 

TRiINLO, station sur la route de Phil. à 
Héraklée : 504 ; 508. 

TRITA, village au sud du Pangée ; — ves- 
tiges antiques à T. : 417, n.? ; 484, n.. 1. 

triumvirs ; Cf. ANTOINE et OCTAVIEN. 

TROADE ; — directement reliée à Néapo- 
lis : 104 ; — Paul en T. : 463 ; 464 ; — 
Ignace en T. : 465. Cf. ALEXANDRIE, 
en T. 

TROPHIME, chrétien d'Asie : 463, n. 5. 

TYCHÉ : 360, n. 5 ; 410 ; 411. 

TycuiQuE, chrétien d’Asie : 463, n. 5. 


Tynparis, en Sicile; — théâtre de T. : 
386, n. 4. 

VAGA, en Afrique; — arc de V. : 322, 
mel 


L° VALERIUS EHrACCUS eML90/mee 
VALENCE, en Espagne : 224, n. 4. 
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VALENS, chrétien de Phil. : 466. 

VALONA, LA VALONNE, en Albanie : 8. Cf. 
AVLON. 

VARDAR, fleuve de Macédoine : 506, n. 1. 
vestiges antiques à V. : 277. 

VASILAKI, village au sud de Phil.; — 
vestiges antiques à V. : 277. 

VELEIA, en Italie; — forum de V. 
H29iS, 01e 

P. VELLAEUS, légat de Moesie : 252. 

venationes : 270 ; 312 ; 381 à 387. 

VÉNUS ; — culte à Phil. : 400 s. 

VERTUMNE : 401. 

VÉruS (Lucius) ; — passa peut-être par 
Phil. : 514 et n. 2; — milliaire de la 
Via Egnatia au nom de V. : 490, n. 1 ; 
512 ; 513. 

VESPASIEN ; — Campagne en Thrace : 
252 s., n. 6; — nommé dans une ins- 
cription de Phil. : 314, n. 1 ; — flami- 
nes de V. à Phil. : 412; — monnaies 
coloniales de Phil. à son effigie : 237; 
238, n. 4. 

Via APpPiaA : 492 ; 512. 

VIA EGNATIA ; — coupée par les peu- 
plades révoltées : 244; — suivie par 
Paul et par Ignace : 461 ; 465 ; — fré- 
quemment utilisée par les armées ro- 
maines : 190 ; 195 ; 242 ; 510 ; 5135s.; 
518 s.; — suivie peut-être par Hadrien : 
513, n. 2; — devait être suivie par 
Caracalla à son retour d'Orient : 361, 
n. 1; 516 à 518 ; — suivie par Alexan- 
dre-Sévère : 518 et n. 1 ; — suivie par 
Carus : 518 ; — objet de la sollicitude 
des empereurs : 511 s. ; 512 ; 520 s. ; — 
voie de civilisation et voie des croyan- 
ces : 316 ; 486 ; 519 à 521 ; 522, n. 3; 
— son tracé à travers la Macédoine et 
lasthrace md nas EN En TRS; 
488 à 494 ; — son tracé dans la région 
de Phil 0185024 en 1104106); 
283; 461, n. 2; 494 à 500, 501; 
502 ; 503 ; 504 ; 509 ; — et à travers la 
ville même : 275: 319,s.; 325: 328 ; 
458; 471; — son importance pour 
Phil. : 190 et n. 2; 193 ; 493 s.; 510 
à 523. Cf. aussi decumanus et milliaires. 

Via TRAJANA : 492 ; 512. 

vici, vicani : 271 ; 281 ; 285 à 288 ; 396; 
479. 

VICTOIRE, VICTORIA, NIKÉ ; — représen- 
tations figurées, comme acrotères, sur 
des temples du forum de Phil. : 337 et 
n. 3; 348; 395; 411 ; — sur un bas- 
relief du théâtre : 384 ; 410 s.; — sur 
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des monnaies coloniales de Phil. 
232 s. ; 237, n. 3 ; — sur des monnaies 
de Corinthe : 233, n. 3. 

VICTORIA AUGUSTA ; — nommée et re- 
présentée sur des monnaies coloniales 


dePhal=2326237etn:3;:240 nb; 
I0s%= Son culte: 233%et n. 35-411: 
VICTORIA GERMANICA ; — nommée dans 


une dédicace trouvée à Phil. 
SOL en LEA 515: 

VIENNE, en Gaule : 224, n. 4. 

VIERGE MARIE; — nommée dans une 
inscription trouvée à Phil. : 468. 

VILLEHARDOUIN (Geoffroy de); — parle 
de la région de Phil. : 4.s. et n. 2. 

VIQUESNEL (A.) ; — études sur Phil. : 18. 

VODÉNA, en Macédoine ; — milliaire de 
la ne Egnatia trouvé à V. : 490, n. 1 ; 
513. 

VOLOGAISE, prêtre du sanctuaire de Dio- 
nysos, dans l’Haimos : 247, n. 1; — 
fait campagne contre les Romains : 
249 s. ; 420, n. 5. 

VOLTINIA, tribu de Phil. ; cf. tribus. 


: 360 ; 


XANTHIE, en Thrace : 
n. 5: 1203: 

XERXÈS ; — route suivie par X. en 480 
at MCD: 57 NC2et 0. 163; 
nl 70700748 7,un 15 495: 

XIROPOTAMOS, rivière de Thrace : 187$. 
nent 


1878s- 201-197 


yeux votifs : 440. 


ZEervokxori, en Macédoine ; village 
identifié avec Héraklée de Sintique : 
506; 507, n:.1;.509; n.1. 


Zeus ; — culte de Z.-Jupiter à Phil. : 
395,-n.. 1; cf. aussi JUPITER; — Z: 
Épxeioc TaTpoc à Galepsos : 79, n. 4; 
182 ; — Z. xTrnotocs à Galepsos : 79, 


n. 4; 182. 

ZikaNA, gros bourg au nord du Pangée : 
SSD O08 509 EEK SET 
byzantin à Z. : 169, n. :. 

ZoïLE D'AMPHIPOLIS : 186. 

ZôNé, en Thrace : 99 s., n. 6. ; 

Zosime, martyr chrétien : 465 et n. 3. 

ZYGAKTÈS, cours d’eau dans la région de 
Phil. : 217, n. 1 ; 435. 

ZycosrTo, village à l’est de Phil. : 217, 
n. 1: — vestiges antiques à Z. : 277; 
286; 472, n° 2: 


TEXTES LITTÉRAIRES ET ÉPIGRAPHIQUES 
QUI SONT L'OBJET DE REMARQUES CRITIQUES 


Act. Apost., XVI, 13 


ARRIANS, ANUS EVA AD ARENA 
Dio Cass., Hist. rom., XLVII, 38, 1 à 45, 1 


Ovip., Ex Ponto, II, 9 
PLuT., Brul., 39-40 
Tac., Ann., II, 64, 4 
VirG., Georg., 1, 489 à 492 
CIT M6 
CRAN 1686 
TG, 13, 108; 1.7 à 9 et 49-50 
1G, XII 8, 264 


Tab. Peuling., segm. VIII, 2-3 


pages 


2e rc C0 rer IT TRS 458 à 460 
APPIAN., Bell. civ., IV, 87 à 105, $$ 368 à 438 


— Bell. civ., IV, 117 à 128, $S$ 489 à 532 ; 134, $$S 563 à 566... 2118, n. 


Dans de de nn sales ARE EURE 1876, n° 
Ro 28 n: 
se ee ENITIAA RENTE 2558.,n. 
te RE se ST TEE 2115.10. 
osier Cr ECTS 255 s., n. 
not en eee ee CC LES 216, n. 1 
RE es co - 402 à 408 
DA RE M En 5 à 2 2 440 $. 

note RE 115 à 117 


Sert EAN CHR ERA 129 &. 
RAR AXE NI M2 DAS SN OL Ib rer ecrr ee ere PTE 


PA oo 196 à 205 


Dé Di nt ent Dent Det 


4265. 


He there "LCI TAC CCEDURR 503 à 510 


ADDITIONS, CORRECTIONS 


P. 196, n. 1, lire : Appian., Bell. civ., IV, 87 à 105, $$ 368 à 438. 
P. 257, 1. 6s., lire : par le roi du Bosphore, Mithridate. 


. 429 8., n. 5. — Sur les deux reliefs de Bulgarie dont il est question dans cette 


note, cf. maintenant G. Kazarow, Un nouveau monument du Cavalier thrace, Rev. 


arch., 19371, p. 39 à 42. 
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